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Avis  fur  la  Vignette, 

PLufieurs  perfonnes  ayant  defiré  que  je  fitTe  graver  le  marbre  de 
Simon  de  Sienne  ,  qui  reprcfente  Pétrarque  &  Laure ,  trouvé  à 
Florence  par  M.  Bindo  Peruzzi ,  j'ai  cru  devoir  le  donner  ici  pour 
Vignette.  J'ai  placé  au  haut  de  la  Vignette  l'infcription  qui  eft  der- 
rière la  figure  de  Pétrarque.  Derrière  celle  de  Laure  on  trouve  les 
quatre  vers  fuivans  : 


Spleniiia  luct  in  eui  chiaro  fe 
Il  btn  che  puà  mojlrar  nel  mondo  amort  ! 
O  vero  exemplo  ici  fopran  valore  , 
E  d'ogni  maraviglia  in  terra  fede  !  fiv. 

Ceux  quî  defireront  de  plus  grands  éclairciflemens  fur  ce  marbre  & 
fur  celui  à  qui  on  l'attribue  ,  les  trouveront  Tome  I.  Note  XII. 

Si  Laure  avoit  été  telle  qu'elle  eft  ici  repréfentée  ,  je  doute  qu'elle 
eût  infpiré  une  û  grande  palEon  à  Pétrarque ,  &  qu'il  l'eût  menée 
avec  lui  à  l'immortalité. 
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MEMOIRES 

POUR    LA  VIE 

D  E 

FRANÇOIS  PÉTRARQUE 

LIVRE  QUATRIEME. 

N  a  déjà  remarqué  dans  le  cours  de 
la  vie  de  Pétrarque  ,  que  la  fortune  ,  A%ÎJjfcJ'  C* 
toujours  acharnée  contre  lui ,  affe&oit  _ 
de  le  frapper  à  coups  redoublés.  Ses 
yeux  étoient  encore  mouillés  des  lar- 
mes que  la  mort  de  Laure  lui  avoit  fait  répandre, 
lorfque  la  perte  de  l'homme  à  qui  il  étoit  le  plus 
attaché  ,  lui  en  fit  verfer  de  nouvelles.  La  mort  lui 
enleva  fon  maître,  fon  Protecteur,  fonami.  Le  Cardi- 
nal Colonne  mourut  à  Avignon  le  j.  Juillet  de  cette 

année.  On  croit  qu'il  fut  une  viftime  de  la  pefte  ,  qui  au.  Argent. 
Tome  III.  y  A 
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2       MÉMOIRES  POUR  LA  FIE 
==  ne  relpe&a  pas  la  Pourpre  Romaine ,  puifque  cinq 
An-        c'  Cardinaux  en  moururent  ;  mais  un  mot  échappé  à 

 Pétrarque ,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  fut  con- 

fumé  par  la  douleur  (a) ,  que  lui  cauferent  fans  doute 
les  défaftres  de  fa  famille. 

11  perdit  dans  l'efpace  de  cinq  ans  fa  mere  &  fîx 
de  fes  frères.  Quelque  temps  avant  la  mort  tragique 
d'Etienne  fon  frère  aîné ,  il  eut  une  converfation  avec 
Pétrarque,  dans  laquelle  il  déploroit  tant  de  pertes 
accumulées  en  fi  peu  de  temps.  Votre  pere  Vavoit 
prévu  ,  lui  dit  Pétrarque  ;  je  me  rappelle  ce  qu  'il  me 
dit  un  jour  à  Rome  dans  le  premier  voyage  que  fy  fis. 

Le  Cardinal  exigea  que  Pétrarque  lui  rendît  compte 
de  cette  prédiction  finguliere ,  qu'on  a  lue  dans  ces 
Voy.  Tom.  i.  Mémoires.  Pétrarque  s'en  défendit  long  -  temps  ,  & 
*  33 fLlt  enfin  forcé  d'obéir.  Le  Cardinal  frappé  de  ce  que 
fon  pere  avoit  prédit ,  qu'i/  auroit  le  malheur  de 
furvivre  à  tous  fes  enfans ,  dit  en  fbupirant  :  hélas  ! 
je  crains  bien  que  mon  pere  ne  foit  un  trop  bon  Pro- 
phète (fc). 

La  grande  cataftrophe ,  où  fon  frère  6c  fon  neveu 
périrent  d'une  manière  fi  cruelle  ,  &  où  fa  famille 
fut  prefqu'entiérement  éteinte ,  fit  fur  lui  l'impreffion 
la  plus  vive ,  on  ne  fauroit  en  douter.  La  mort  qui 
vint  l'enlever  mit  le  fceau  î  la  funefte  prophétie  de 
fon  pere.  Cet  homme  vénérable  vivoit  encore  i  il  avoit 
prefque  atteint  l'âge  de  cent  ans.  Pétrarque  lui  écri- 
vit une  lettre  de  condoléance ,  trop  longue  pour  être 
rapportée  toute  entière.  En  voici  les  principaux  traits. 

»  Malheureux  vieillard  !  quel  crime  avez-vous  com- 


(a)  Dolore  confedus ,  ot  arbitror.  Famil.  I.  8.  ep.  t. 

{b)  Utinam  gcnitor  meus  non  tam  veridicus  vates  effet  IliiL 
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DE  PÉTRARQUE,  Liv.  IV.  3 
il  nus  ?  Comment  avez-vous  mérité  que  le  ciel  vous  ^ 
*  punît  par  le  fupplice  d'une  fi  longue  vie  ?  On  vous  An', 
»  comparoit  à  Metellus ,  6c  Ton  avoit  raifon  ,*  il  y  — m 
h  a  beaucoup  de  rapports  entre  lui  &  vous.  Même 
i»  patrie  ,  naiflànce,  richefles ,  figure ,  &  autres  qua- 
t»  lités  du  corps  &  de  lame  >  femme  illuflre  &  fé- 
n  conde  ;  dignité  confulaire  ;  commandement  des  ar- 
w  mées  Romaines  ;  victoires  &  triomphes  :  enfin  une 
n  grande  vieilleiTe  &  une  fortune  foutenue  prefque 
rt  jufqu'à  la  fin  ;  car  il  ne  faut  compter  pour  rien 
»  les  petites  amertumes  qu'elle  a  répandues  dans 
jn  votre  vie ,  puifqu  elles  n  ont  fervi  qu'à  relever  votre 
i»  gloire. 

»♦  Metellus  n'avoit  point  de  frère.  Vous  en  aviez 
-w  cinq  f  plus  illuftres  encor  par  leur  vertu  que  par 
«  leur  naiiTance.  Il  eut  quatre  fils  ,  qui  exercèrent  tous 
»*  les  charges  de  Préteurs ,  de  Cenfeurs  &  de  Con- 

fuis ,  &  qui  jouirent  des  honneurs  du  triomphe  : 
*»  vous  en  avez  eu  fept  :  un  Cardinal  ;  un  autre  qui 
pd  auroit  *?té  plus  loin  que  le  Cardinal ,  s'il  avoit  vé- 
»  eu  :  trois  Evéques  ;  deux  Généraux  d'armée ,  qui , 
m  pour  tout  dire  en  un  mot ,  ont  prefque  égalé  la 

*  gloire  de  leur  pere  :  fix  filles  dignes  des  plus  grands 
éloges.  De  cette  famille  fx  fJoruTante  &  fi  nom- 
breufe  eft  fortie  encore  une  foule  d'enfans  &  de 

*  petits-enfans  ,  qui  vous  rend  ièmblable  aux  anciens 
»  Patriarches. 

\  »  Par  -  tout  oîi  le  nom  Romain  eft  connu ,  vous 
»  pafliez  pour  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes.; 
•»  msis  $  comme  dit  Solon  auUoi  de  Lydie  ,  il  ne  faut 
a»  pas  appelkr  un  homme  heureux  avant  fa  mort.  La 
h  cendre  &  Je  tombeau  font  tes  feuls  témoins  ajTu- 

A  ij 
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»  rés  du  bonheur  de  cette  vie.  Plus  on  eft  élevé , 

1348!  U*  "  P^us  on  ^01t  crain^re  ^a  chûte.  Vous  feriez  le  plus 
,  »  grand  exemple  de  félicité  humaine  qu'on  pût  ci- 
»»  ter ,  fî  la  fin  de  votre  vie  avoit  répondu  à  fon 
»»  cours.  Une  longue  vie  refïèmble  à  une  navigation 
»»  de  plufieurs  jours.  Le  ciel  n'eft  pas  toujours  le 
n  même  ;  le  vent  change  ,  il  faut  tourner  le  gou- 
»  vernail  &  replier  les  voiles.  Comme  la  mer ,  k 
«  vie  humaine  eft  expofée  à  des  bourafques  fréquen- 
n  tes  ;  la  fin  du  plus  beau  jour  eft  fouvent  obfcure 
»»  &  orageufe.  Le  fage  dans  ce  monde  doit  dire  ce 
»  que  dit  dans  Virgile  Palinure  ,  ce  fameux  Pilote , 
*  Me  ne  huic  »  en  parlant  de  la  mer  :  moi  !  me  fier  à  ce  monftre  !  * 
moïnr"  "  Vous  aviez  enfeveli  cinq  frères ,  fans  que  la  chûte 
neid.  L.  5.  „  de  tant  ^e  Colonnes  vous  eut  renverfé  j  vous  por- 
t»  tâtes  feul  tout  le  poids  de  votre  famille  ,  ce  qui 
»  prouve  votre  force  &  votre  courage.  Une  longue 
»»  fuite  de  petits  enfans  eut  bientôt  remplacé  vos  fre- 
1»  res  î  mais  vous  perdites  une  époufe  chérie  ;  heu- 
»  reufe  comme  la  femme  d'Evandre ,  en  ce  que  la 
m  mort  lui  épargna  la  douleur  de  voir  périr  fes  en- 
v>  fans.  Vous  perdites  enfuite  un  fils  aîné ,  fur  qui  vous 
»»  aviez  fondé  de  grandes  efpérances  ;  mais  toutes  ces 
»  cicatrices  étoient  fermées  :  il  vous  reftoit  afTez  pour 
»  vous  confoler  de  ce  que  vous  aviez  perdu  ;  vous 
1*  pouviez  encore  mourir  heureux  ;  une  longue  vie 
»  vous  a  rendu  plus  femblable  à  Priam  qu'à  Metellus. 
»»  Celui-ci  fut  enfeveli  par  lès  enfans  ;  l'autre  vit  mourir 
t»  les  liens.  Quelle  différence  ! 

»  La  fortune  a  voulu  faire  de  vous  un  exemple 
m  éclatant  de  fon  inconftance.  En  vérité  on  ne  fait  pas 
»  ce  qu'il  faut  craindre ,  &  ce  qu'on  doit  defirer.  Il 
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%È  PÉTRARQUE,  Liv.  IV.  $ 
n  eft  cruel  de  pofTéder  des  biens  dont  la  perte  caufè 
»  tant  de  regrets.  Vous  avez  trop  vécu  ,  je  l'avoue  ;  An"  C* 
t*  mais  vous  n'auriez  pas  bien  connu  la  fortune  ,  li  _ _ — — 
»  vous  ne  l'aviez  pas  vue  fous  Tes  deux  faces. 

m  Qu'attendez-vous  de  moi  ?  Que  je  vous  dife  d'e£ 
n  pérer,ou  de  défefpérer?  Ni  l'un  ni  l'autre  ;  il  y  au- 
»  roit  trop  de  préfomption  à  l'un  ,  trop  de  foiblefle 
»  à  l'autre.  Que  pourriez-vous  efpérer  ?  d'autres  en- 
j>  fans  ;  il  faudroit  donc  vous  marier  encore ,  &  votre 
m  âge  y  répugne.  Rien  de  plus  ridicule  qu'un  vieillard 
m  qui  fe  marie.  La  vieilleflè  eft  la  faifon  des  noces , 
»  comme  l'hyver  eft  celle  des  moiflbns.  D'un  autre 
»  côté  ,  pourquoi  vous  défefpérer  ?  parce  que  vous 
»»  n'avez  plus  d'enfans  ?  Mais  ne  vous  avez-vous  pas 
»  vous-même ,  &  n'eft-ce  pas  affez  ?  Quelle  jouiftance 
n  plus  agréable  que  celle  de  fon  ame  ?  On  a  connu  des 
»  pères  qui  avoient  plus  de  cent  enfans.  Herotime , 
•>  Roi  des  Arabes  en  a  eu  fept  cents.  Rien  de  plus 
»*  rare  que  des  gens  qui  fe  poiTédent  eux-mêmes.  Vous 
.  »  avez  perdu  la  converfation  de  vos  enfans  ;  conver- 
»>  fez  avec  vous-même.  Dans  une  vie  auldi  longue  , 
»  auffi  glorieufè  que  la  vôtre  ,  combien  de  chofes  dont 
»  le  fbuvenir  doit  être  agréable  &  flatteur  ?  Tout  le 
»»  monde  n'a  pas  à  fe  retracer  comme  vous  dans  le 
»  cours  de  fa  vie  des  fieges  heureux ,  des  victoires 
m  remportées  fur  terre  &  fur  mer ,  de  grandes  ac- 
i*  tions  en  tout  genre. 

»  De  tout  ce  qui  vous  eft  arrivé ,  il  n'y  a  rien  que 
»  vous  n'ayez  prévu.  Rappellez-vous  la  converfation  Voj.Tom.  i. 
»  que  nous  eûmes  enfemble,  il  y  a  environ  dix  ans  >  3Î>' 
»  à  Rome ,  dans  ce  carrefour  de  la  rue  qui  mené  de 
»  votre  palais  au  Capitole.  Vous  me  dites  que ,  par 

A... 
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 *  ■ 

^mmmm  „  un  renverfement  de  l'ordre  que  vous  ne  pouviez 
1348?  C  n  tr0P  déplorer ,  vous  hériteriez  de  vos  enfans.  Je  fis 

—  »  peu  d'attention  alors  à  'cette  prédiction  ,  que  je  re- 

»»  gardois  comme  un  propos  échappé ,  ou  comme  la 
y  faillie  d'une  ame  échauffée  par  la  colère.  Lorfqu  elle 
>»  a  été  vérifiée  par  l'événement ,  j'en  ai  fait  part  à 
»»  mes  amis  ;  la  chofe  a  paru  très-finguliere  >  pour 
91  moi  j'en  ai  été  frappé  au-delà  de  toute  expreflion  i 
9*  elle  ne  m'eft  jamais  fortie  de  l'efprit  ;  j'ai  toujours 
»  devant  les  yeux  ce  monument  de  marbre  ancien  > 
»  qui  eft  au  coin  du  carrefour ,  fur  lequel  nous  avions 
»  les  coudes  appuyés. ,  •  .: 

»  Queft-ce  qui  afflige  tant  les  pères ,  quand  ils  ont 
>»  le  malheur  de  perdre  leurs  enfans  ?  Ce  ji'eft'  pas 
j»  parce  qu'ils  payent  un  tribut  à  la  nature  dont  per- 
m  fonne  n'eft  exempt ,  mais  parce  que  l'Ordre  de  la 
»  nature  eft  renverfé.  Vous  l'aviez  prédit  vous-même 
9»  ce  renverfement  d'ordre  î  ainfi  il  n'a  pas  du  vous 
9»  frapper  comme  un  coup  imprévu  i  &  fi  vous  n'avee 
9»  pu  refufer  dans  le  temps  quelques  larmes  à  la  na- 
9»'ture ,  la  fource  doit  en  être  tarie.  Je  n'ai  qu'un  con- 
9»  feil  à  vous  donner  ;  raffemblez  toutes  les  forces  de 
9»  votre  ame ,  &  foutenez  avec  courage  Cet  affaut  de 
*»  la  fortune  ,  vous  la  vaincrez  enfuite  aifément.  Elle 
9»  triomphe  plus  fou  vent  par  la  terreur  que  par  la  force. 
91  Vous  avez  appris  par  expérience  que  cette  félicité, 
9»  après  laquelle  les  hommes  courent ,  n'eft  qu'une 
»*  ombre,  une  chimère,  i^ous  avez  perdu  celle  dont 
9*  vous  jouiffiep  -;  mais  vous  en  aveç  trouvé 'unfi&utre 
9»  plus  réelle ,  plus  folide  ,  que  pedonjae ne  peutryous 
9»  enlever.  Quelle  peut  être me  direz- vous  ,  cette 
«  félicité  au  milieu  de  tant  de  chagrins  qui  mÇrde^ 
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m  vorent  ?  Elle  confifte  à  vous  contenter  des  biens  de 
»  la  nature ,  à  démêler  la  vérité  à  travers  les  téne-  An*  c* 

»  bres  dont  les  préjugés  l'offufquent ,  k  favoir  que  —  ' 

»  les  biens  dont  la  fortune  vous  avoit  comblé,  n'é- 
»  toient  pas  à  vous ,  &  à  ne  pas  craindre  l'empire 
»  de  cette  aveugle  déefle  fî  redoutée  du  peuple.  Elle 
»  a  épuifé  fur  vous  tous  fes  traits  :  plus  elle  vous  a 
»  fait  de  mal ,  moins  elle  peut  vous  en  faire  :  plus 
»  vous  avez  perdu ,  moins  vous  avez  à  perdre.  Vous 
«  êtes  entré  dans  ce  monde  nud  ,  vous  en  fortirez 
»  de  même. 

Cette  lettre  e/l  datée  de  Parme ,  le  8.  Septembre. 
Elle  a  le  défaut  de  toutes  les  lettres  de  condoléance 
de  Pétrarque ,  où  l'on  trouve  plus  de  bel  efprit  & 
d'érudition ,  que  de  douleur  &  de  fentiment.  J'ai  in- 
Mé  un  peu  plus  fur  celle-ci ,  parce  qu'elle  m'a  paru 
plus  philofophique  que  les  autres  ,  ôc  parce  qu'elle 
contient  quelques  détails  fur  une  Maifon,  dont  la  gloire 
me  touche. 

Elle  ne  fuffit  pas  à  Pétrarque  pour  exhaler  fa  dou- 
leur :  il  crut  devoir  en  laiflèr  un  monument  à  la  po£ 
térité  dans  un  fonnet ,  où  s'adreflant  à  la  mort  ,  il  A|onn-  *•  p- 
lui  dit  :  «  tu  m'as  enlevé  mes  deux  tréfbrs  ,  qui  fai- 
»  foient  ma  jofe  &  ma  confiance  ;  cette  belle  Colonne 
»  qui  me  fervoit  d'appui ,  &  ce  Laurier  verd ,  a  l'om- 
>*  bre  duquel  mon  ame  fatiguée  fè  repofoit.  Rien  ne 
h  peut  me  rendre  ce  que  j'ai  perdu.  Que  me  refîe-t-il 
>»  à  faire  que  de  pleurer  toute  ma  vie  cette  perte  ir- 
»  réparable  ?  Notre  vie  n'eft  belle  qu'en  apparence  ^ 
t*  nous  perdons  dans  un  moment  ce  que  nous  avons 
»  acquis  en  plusieurs  années. 

Le  héros  de  Pétrarque  eut  à  peine  le  temps  de 
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mmmmmmmm  recevoir  fa  lettre  ;  il  fuccomba  bientôt  après  fous  le 
AN-       C.  poids  de  l'âge  ,•  ou  peut-être  la  douleur  que  lui  cau- 

  foit  l'extinôion  prefque  totale  dune  famille- floriflànte >• 

hâta  la  fin  de  fes  jours.  Je  n'ai  pu  découvrir  ni  l'é- 
poque précife ,  ni  aucune  circonftance  de  fa  mort. 

Celle  du  Cardinal  Colonne  fit  une  grande  fenfation 
à  Avignon ,  où  il  laiflbit  un  grand  vuide.  J'ai  déjà  dit 
que  fa  maifon  étoit  le  rendez-vous  des*  beaux  efprits 
&  des  gens  de  lettres.  La  plupart  des  Italiens  qui 
compofoient  fa  cour  ,  ne  purent  plus  fupporter  le  fé- 
jour  d'Avignon ,  quand  ils  eurent  perdu  leur  Mécène. 
Ils  fe  difperferent  :  il  y  en  avoit  trois  fur-tout  qui 
étoient  extrêmement  attachés  à  Pétrarque ,  &  ne 
vouloient  pas  fe  féparer  de  lui.  Socrate  ,  Luc  Chré- 
tien &  Mainard  Açcurfè. 

J'ai  déjà  fait  connoître  Socrate.  La  mort  du  Car- 
dinal Colonne  le  jettoit  dans  le  plus  grand  embarras  : 
il  fentoit  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  vivre  fans  Pé- 
trarque ,  &  il  ne  pouvoit  pas  fe  déterminer  à  quitter 
le  féjour  de  France,  pour  aller  s'établir  en  Italie.  Aufli 
écrivoit-il  fans  cefTe  à  Pétrarque  les  lettres  les  plus 
prenantes ,  pour  l'engager  à  venir  fixer  fon  féjour  dans 
le  Comtat. 

J'ai  auflî  parlé  de  Luc  Chrétien  r  il  étoit  né  à 
Rome  de  famille  noble.  Il  avoit  un  bénéfice  à  Plai- 
fance  ,  &  Pétrarque  lui  avoit  donné  un  Canonicat  de 
Modene.  C'étoit  un  homme  de  bonne  compagnie ,  & 
qui  avoit  l'erprit  cultivé. 

Mainard  Accurfe  defcendoit  de  ce  grand  Jurifcon- 

fulte  de  Florence  ,  qu'on  appelloit  l'idole  de  la  Jurif- 

prudence.  Il  étoit  Abbé  de  St.  Antoine  de  Plaifance. 

C'étoit  un  homme  illitéré  ;  mais  il  étoit  plein  de 

douceur , 
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douceur,  de  candeur  &  de  générofité  ,  &  en  général  An  de  J 
il  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  qui  contribuent  à  1349. 
l'agrément  de  la  fociété. 

Luc  &  Mainard  prirent  le  parti  d'aller  en  Itahe 
trouver  Pétrarque  ,  pour  s'arranger  avec  lui  fur  le 
genre  de  vie  qu'ils  meneroient ,  &  le  Heu  où  ils  éta- 
bliroient  leur  féjour.  Ils  partirent  d'Avignon  dans  le 
mois  de  Mars  1349.  &  arrivèrent  à  Parme  dans  les 
premiers  jours  d'Avril.  Ils  n'y  trouvèrent  pas  cet  ami 
qu'ils  étoient  venus  chercher  avec  tant  d'emprefïe- 
ment.  Pétrarque  étoit  allé  faire  un  petit  voyage  à  Pa- 
doue  &  à  Vérone. 

Luc  &  Mainard  ,  après  avoir  pa/Té  un  jour  dans  ùt 
maifon  pour  fe  repofer ,  laujerent  dans  fa  bibliothèque 
une  lettre ,  où  ils  lui  difoient  qu'ils  avoient  pris  la 
route  des  Alpes  ,  pour  le  venir  voir  à  Parme  ;  qu'ils 
étoient  bien  fâchés  de  ne  l'y  avoir  pas  trouvé  î  qu'ils 
alloient  faire  un  tour  dans  leur  patrie ,  pour  arranger 
leurs  affaires  ;  qu  enfuite  ils  reviendroient  le  chercher 
à  Parme ,  &  concerter  avec  lui  le  parti  qu'ils  pour- 
roient  prendre  pour  vivre  enfemble.  Ils  le  prioient  fur- 
tout  de  ne  pas  fe  lailTer  aller  aux  follicitations  de 
Socrate ,  qui  vouloit ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  le 
ramener  à  Vauclufe. 

Quelle  fut  la  douleur  de  Pétrarque ,  lorfqu'il  apprit 
en  arrivant  à  Parme  ,  le  j.  Mai ,  ce  que  fon  abfence 
lui  avoit  fait  perdre  !  Il  fe  hâta  de  témoigner  à  Ces 
amis  tout  fon  regret.  Les  lettres  qu'il  écrivoit  à  Mai- 
nard dans  cette  occafion ,  contiennent  des  détails  de 
fa  façon  de  penlèr ,  qui  m'ont  paru  mériter  l'attention 
de  tous  ceux  qui  ont  envie  de  le  bien  connoître.  En 
voici  quelques  traits. 

Tome  IJI.  B 
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«  Vous  me  paroifïèz  fort  inquiet  fur  les  mouve- 
AM  134^  C  "  mens  que  fe  donne  Socrate  ,  pour  me  faire  re- 

 n  tourner  à  Vauclufè  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon. 

Fam.  i.  8.  cp.  M  D  e^  vra^  >  qu'ébranlé  par  les  prières  rëitére'es 
5-  m  de  cet  ami ,  je  lui  avois  fait  efpérer  mon  retour 

»*  dans  ce  pays-là,  fi  ce  que  j'avois  propofë  pouvoit 
»>  réuflir  ,•  c'eft-à-dire  ,  fi  on  m'y  procuroit  un  éta- 
»  blifTement ,  qui  me  fournît  un  prëtexte  honnête 
n  pour  y  refter ,  &  qui  me  donnât  en  même  temps 
»  les  moyens  d'y  vivre  avec  mes  amis  ,  &  de  rece- 
y*  voir  convenablement  les  gens  de  toute  efpece  ,  qui 
«  font  dans  l'ufage  de  venir  me  voir.  Mais  dans  le 
>»  temps  que  je  lui  écrivois  fur  ce  ton ,  notre  maître 
m  vivoit  encore  :  vous  étiez  à  Avignon  avec  Luc  , 
>♦  Lélius  ,  &  ce  petit  nombre  d'amis  que  la  mort 
»  m'avoit  laifTés  ;  c'étoit  autant  d'aimans  qui  m'y  at- 
>»  tiroient.  Les  chofes  ont  bién  changé  de  face  depuis 
»»  ce  temps-là  ;  notre  maître  eft  mort  ;  vous  voilà  tous 
»>  difperfés.  Le  pauvre  Socrate  eft  refté  tout  feul  dans 
>♦  cette  ville.  Une  habitude  invétérée  l'y  attache  ;  il 
>*  n'eft  pas  douteux  qu'il  voudroit  nous  y  voir  tous  f 
&  moi  plus  que  les  autres  ;  mais  de  quel  front 
»»  oferoit  -  il  nous  propofer  d'aller  dans  un  pays  ,  où 
»  n'ayant  plus  le  lien  qui  nous  uniflbit ,  nous  ferions 
»  comme  des  étrangers  fâns  appui  &  fans  domicile  ? 

»»  Si  nous  étions  comme  ces  ames  heureufes  ,  dé- 
»  gagées  des  liens  de  leur  corps  ,  qui  habitent  les 
»  Champs  Élifées ,  à  qui  il  ne  faut  que  des  bois  fbm- 
»»  bres ,  des  lits  de  gazon  au  bord  d'un  Fleuve ,  des 
t»  prés  arrofés  par  des  ruifïèaux ,  Vaucluiê  nous  les 
»»  fourniroit  ;  mais  il  faut  quelque  chofè  de  plus  à  des 
»  ames  qui  traînent  des  corps  avec  elles.  Le  peuple 


Digitized  by  Google 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  IV.  n 
n  croit  que  les  Poètes  &  les  Philofophes  font  de 
r>  pierre  ;  mais  il  fè  trompe  en  cela  ,  comme  en  bien  AN',^pJ'  C* 
»♦  d'autres  chofes  ;  ils  font  de  chair.  .  ■  « 

»  Vauclufe  nous  fourniroit ,  comme  autrefois  ,  une 
«  diverfion  agréable ,  quand  nous  ferions  ennuyés  du 
»  féjour  de  la  ville  j  mais  nous  n'y  trouverions  pas 
»»  toutes  les  chofes  nécefTaires  pour  un  long  féjour. 
»  Des  gens  fages  ne  doivent  pas  feulement  porter  leurs 
n  regards  au  loin  ;  il  faut  encore  voir  la  fin  ,  pour 
n  éviter  le  reproche  de  Seneque ,  qui  dit  que  tout  le 
m  monde  prend  la  vie  en  détail ,  &  perfonne  en  gros  (a). 

>*  Le  féjour  de  Vauclufe  eft  charmant,  fur-tout  en 
»  été.  Perfonne  n'a  été  plus  fenfible  que  moi  aux 
»»  charmes  de  cette  folitude  ;  je  l'ai  prouvé  par  un  fé- 
»  jour  de  dk  ans.  Si  je  ne  craignois  d'être  taxé  d'une 
»  vanité  ridicule  ,  je  dirois  qu'elle  ne  doit  pas  fe 
»  repentir  de  m'avoir  eu  pour  hôte  ,  &  que ,  malgré 
»  les  merveilles  de  fa  fontaine ,  Vauclufe  eft  plus 
»  connu  de  bien  des  gens  fous  mon  nom  que  fous  le 
m  rien  propre.  Je  l'ai  décoré  le  mieux  que  j'ai  pu  par 
»  les  conftru&ions  que  j'y  ai  faites  ,  &  illuftré  par 
h  mes  vers  ,  que  je  regarde  comme  un  fondement 
m  plus  folide  pour     gloire  que  mes  bâtimens  (£). 

«  J'y  ai  commencé  mon  poëme  de  l'Afrique  ,  qui 
»  me  fait  frémir ,  lorfque ,  revenant  fur  mes  pas ,  je 
»»  confidére  la  grandeur  de  cette  entreprife.  J'y  ai  écrit 
>»  une  grande  partie  de  mes  lettres  en  profe  ou  en 
»»  vers.  J'y  ai  fait  prefque  toutes  mes  églogues  en 
»»  très-peu  de  jours  y  mes  deux  traités  de  la  Vie  fo- 


(«)  De  partibus .  vitac  cogitant 
omnes  ;  nemo  de  totâ.  Seneca. 
{b)  Pétrarque  avoit  raifon  -,  fes 


vers  durent  encore  ;  Se  il  ne  refte 
pas  le  moindre  veitige  de  fes  bâ- 


.      • . 
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n  litaire  &  du  Loifïr  Religieux.  J'y  ai  ébauché  cette 
AN  134/  C'  "  elquifïè  des  grands  hommes  de  tous  les  pays  &  de 

 _  »  tous  les  fiecles  ,  dont  j'ai  entrepris  de  raffembler 

>*  les  portraits.  Enfin ,  j'ai  plus  écrit  là  que  par-tout 
»♦  ailleurs. 

»»  Dès  ma  tendre  jeunette ,  cette  fontaine  m'avoit 
»i  paru  propre  à  tempérer  les  feux  dont  j'ai  brûlé 
»  long-temps ,  comme  vous  favez  ;  je  m'y  refugiois 
»  comme  dans  un  port.  Hélas  !  je  ne  favois  pas  ce 
>»  que  je  faifois  :  il  s'en  falloit  bien  que  j'y  trouvafle 
»»  un  remède  qui  me  convînt.  Je  portois  avec  moi 
»  les  foucis  qui  me  rongeoient.  Seul  ,  abandonné  , 
»♦  fans  fecours  ,  fans  refTource  ,  j'y  foufFrois  plus 
»  cruellement  qu'ailleurs  ;  toujours  dévoré  par  une 
m  flamme  que  toutes  les  eaux  de  la  fontaine  n'auroient 
»  pu  éteindre ,  je  remplilTois  les  beaux  vallons  qu'ar- 
»  rofe  la  Sorgue  de  mes  gémhTemens  &  de  mes  cris  , 
»  qui  ont  retenti  par-tout ,  &  dont  on  a  trouvé  le* 
»  fons  agréables.  Voilà  la  fource  de  tous  ces  chants 
r>  en  langue  vulgaire ,  dont  je  rougis  à  prêtent ,  qui 
»  excitent  tous  mes  regrets  ;  mais  qui  plaifènt  à  ceux 
»  qui  font  attaqués  de  la  maladie  que  j'avois  alors. 

>*  Ces  fouvenirs  me  rendront  cette  folitude  chère  : 
m  mais ,  fi  je  ne  me  trompe ,  les  mêmes  chofes  ne 
»  conviennent  pas  à  la  jeunefTe  &  à  un  âge  plus  mur  ; 
*  je  ne  voyois  rien  de  mieux  alors.  La  foibleflè  de 
m  l'âge  ,  l'aveuglement  de  l'amour,  l'inexpérience  ,  & 
»  mon  attachement  pour  notre  maître ,  me  faifoient 
»»  penfer  comme  cela.  Paimois  mieux  dépendre  de 
»»  ce  bon  maître ,  que  de  vivre  libre  loin  de  lui.  Sans 
»  lui  la  bberté  &  tous  les  plaifirs  de  la  vie  n'avoient 
>*  point  de  charmes  pour  moi. 
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»  Mais  hélas  !  nous  avons  perdu  par  le  même  nau- 
w  frage  tout  ce  que  nous  avions  de  plus  cher  ;  &  , 
m  ce  que  je  ne  puis  dire  fans  foupirer ,  une  tempête 
i»  imprévue  a  renverfé  ce  beau  Laurier ,  qui  me  fai- 
m  foit  préférer ,  non-feulement  la  Sorgue ,  mais  même 
»  la  Durance  au  Tefin.  Je  n'ai  plus  devant  les  yeux 
»*  ce  voile  qui  les  couvroit ,  &  m'empêchoit  de  voir 
»  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  rochers  de  Vauclufë 
n  &  ces  beaux  vallons ,  ces  riches  côteaux  ,  ces  villes 
«  charmantes  dont  l'Italie  eft  ornée.  La  Sorgue  a  fes 
»»  agrémens ,  j'en  conviens  ;  mais  peut-on  les  mettre 
n  en  parallèle  avec  ces  fontaines  pures  ,  ces  fleuves 
»*  majeftueux,  ces  lacs  vaftes  &  poiflbnneux,  enfin 
»  avec  ces  deux  mers  qui  embraflent  l'Italie  de  toute 
»♦  part  ?  Je  paflè  fous  filence  tous  les  autres  avantages 
»  de  ma  patrie  ,  fur-tout  l'efprit  &  les  moeurs  de 
m  ceux  qui  l'habitent. 

»  Je  connois  à  préfent  tout  cela  ,  &  cependant 
»  (  voyez  qu  elle  eft  la  force  de  l'habitude  ;  l'amitié 
»  que  j'ai  pour  vous  ne  me  permet  pas  de  vous  rien 
r>  cacher  ).  Le  fentiment  combat  la  raifon  ;  je  fou- 
»  pire  en  renonçant  à  Vauclufe ,  &  je  fèns  un  attrait 
»  intérieur  qui  m'y  porte  malgré  moi.  Le  courier 
>»  me  preflè  î  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  dire  tout 
»  ce  que  je  voudrois. 

Il  s'en  falloit  bien  en  effet  que  Pétrarque  eut  dit 
à  Mainard  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire.  Comme 
il  lui  reftoit  encore  mille  chofes  fur  le  cœur  dont  il 
vouloit  le  foulager  ,  il  lui  écrivit  encore  le  lendemain 
&  le  jour  fuivant  deux  lettres  ,  où  après  avoir  épuifé 
les  lieux  communs  fur  l'incertitude  de  la  mort ,  la 
brièveté  de  la  vie ,  6c  le  mauvais  ufage  que  les  hom- 

Biij 
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■  mes  font  d'un  temps  court  &  précieux ,  il  finit  par 

An-  J**  c  lui  dire  : 
1 349. 

  »»  Notre  jeuneflfe  eft  paffée  ;  il  ne  faut  pas  nous 

Ep-  IV.  »  faire  illufion  :  qui  nous  empêche  de  couler  douce- 
»  ment  dans  la  paix  &  l'étude  le  peu  de  jours  qui 
»  nous  reftent  ?  Nous  avons  fervi  enfemble  fous  le 
»*  même  maître ,  pourquoi  ne  jouirions-nous  pas  en- 
»  femble  de  la  liberté  que  nous  avons  acquife  ?  Elle 
m  eft  venue  trop  tôt  cette  liberté  ,  je  le  fais  bien  ; 

t  h  plutôt  que  nous  ne  voulions.  Nous  avons  perdu  le 

t»  meilleur ,  le  plus  aifé  de  tous  les  maîtres  ;  il  n'en 
»  avoit  que  le  nom  ;  ah  qu'il  étoit  doux  de  le  (èrvir  l 
»  Des  grands  on  peut  efpérer  de  la  bienveillance  ; 
»  mais  il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  lier  avec  eux  une 
»  vraie  fociété  :  la  difparité  des  fortunes  &  la  vanité  , 
»»  qui  eft  le  poifon  de  l'amitié  s'y  oppofent.  Craignant 
>*  toujours  de  s'avilir  ,  ils  veulent  être  adorés  &  non 
«  pas  aimés  (a).  Notre  maître  vivoit  avec  nous  comme 
»  avec  les  camarades  6c  fes  amis  :  fbn  (ervice  n'a-* 
>»  voit  rien  d'amer ,  d'humiliant  ,  de  fâcheux  ;  nous  le 
»  préférions  à  la  liberté  ;  mais  enfin  nous  voilà  libres. 
»»  Nous  ne  fommes  pas  Princes  de  la  terre  ou  de  la 
»»  mer  y  comme  dit  Ariftote  ;  mais  cela  eft-il  nécef- 
t»  faire  pour  être  heureux  ?  N'avons-nous  pas  tout  ce 
m  qu'il  faut  à  des  efprits  modérés ,  qui  règlent  leurs 
»»  defirs  fur  les  befoins  de  la  nature  ?  Que  feroit-ce 
»»  fi  nous  mettions  en  commun  nos  petites  fortunes  ? 
»»  Nous  vivrions  certainement  dans  l'abondance ,  & 
»  nous  aurions  plus  à  redouter  l'envie  que  la  mi- 

(à)  Benevolentia  fortafTe  aliqua  ,  converfatio  nulla  eft  ,  obftat  enim 
mutuo  conviôui  difparitas  fortunarum ,  &  amicitiarum  virus  infolentia. 
Vilefcere  œetuentcs  adorari  cxpctunt ,  non  amari.  Ep.  IV, 
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„  fere.  Qu'attendons  -  nous  pour  le  faire  ?  Pourquoi  «5S 
„  fommes-nous  féparës  les  uns  des  autres  par  des  An'  } 
„  fleuves  ,  des  mers  ,  des  montagnes  ?  Pourquoi  des  r- 
„  gens  que  l'amitié  unit  fi  étroitement ,  qui  n'ont 
„  qu'un  coeur  &  qu'une  ame ,  n'habitent- ils  pas  fous 
„  le  même  toit  ?  Je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  vous 
„  arrêter.  Voulez-vous  toujours  courir  après  des  om- 
„  bres  ?  Ne  mettrez  -  vous  jamais  un  frein  à  cette 
„  paillon  que  rien  ne  peut  raflàfier  ,  &  qui  préfen- 
„  tant  fans  cette  des  biens  à  venir ,  empêche  de  jouir 
„  des  biens  préfens  ? 

„  Pour  moi  il  y  à  long  -  temps  que  j'ai  fixé  un 
„  terme  à  mes  defirs  :  je  l'ai  bientôt  atteint  ce  ter- 
„  me ,  malgré  les  tempêtes  que  la  fortune  m'a  fut 
„  citées.  Je  ne  crains  pas  que  mon  héritier  me  repro- 
„  che  mon  indolence  ;  c'eft  pour  moi  que  je  vis  & 
„  non  pour  lui  :  maître  de  mon  bien ,  je  ne  me  regarde 
„  pas  comme  l'homme  d'affaires  d'une  perfonne  que 
„  je  ne  connois  pas  encore  bien. 

„  Que  peut-on  fe  propofer  de  plus  heureux  que  de  EP.  v. 
„  pafTer  fa  vie  avec  des  amis  éprouvés  &  bien  unis ,  MaL 
„  avec  qui  on  penfe  tout  haut ,  qui  n'ont  qu'une  ame , 
„  qu'une  volonté  ?  Eft-il  rien  de  plus  agréable  que 
„  des  fronts  toujours  fereins  ,  des  efprits  toujours 
„  d'accord ,  des  cœurs  toujours  ouverts  ?  Quoi  de  plus 

doux  qu'une  converfation  où  la  vérité  règne  ,  fans 
„  gêne ,  fans  referve  &  fans  apprêt  ?  Une  vie  ,  telle 
„  que  je  viens  d'en  tracer  l'image  ,  eft  l'objet  de 
„  tous  mes  defirs  :  fi  je  puis  y  parvenir  ,  je  ne  por- 

terai  envie  à  perfonne. 

„  Qu'on  ne  dife  pas  que  je  fuis  un  homme  avan- 
9,  tageux  ,  qui  veut  attirer  les  autres  à  lui  au  heu  de 
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^Tmmmm —g  „  les  (uivre  !  C'eft  vous-même  qui  m'avez  propofé 
An.  de  j.  c.         venjr  vous  établir  chez  moi ,  &  en  vérité  vous 

I349*  . 

  „  ne  pouviez  pas  choifir  une  habitation  plus  faine , 

„  plus  agréable ,  plus  retirée  ,  &  qui  nous  convienne 

„  mieux  à  tous  égards.  La  maifon  eft  aiTez  grande 

„  pour  des  amis  aufli  unis  que  nous  le  fommes  ;  & 

„  li  la  rénommée  du  bonheur  dont  nous  jouirons ,  en 

„  attire  d'autres ,  j'ai  au  milieu  de  la  ville  une  mai- 

„  fon  plus  grande  ,  que  je  n'habite  pas ,  parce  que 

„  mon  domeftique ,  qui  me  paroît  un  monde  à  moi 

„  qui  aime  à  être  feul ,  n'en  rempliroit  qu'une  pe- 

„  tite  partie.  C'eft  pour  cela  que  je  la  referve  ;  mais 

„  ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous  faire  la  loi  ;  je 

„  fuis  prêt  à  vous  fuivre  dans  tout  autre  endroit  que 

„  vous  préférerez. 

Nous  avons  dans  le  voifinage  Bologne ,  où  nous 

avons  paffé  dans  l'étude  des  loix  les  plus  belles 

années  de  notre  jeunefle.  Nous  trouverons  une  forte 

de  plaifir  à  revoir  des  lieux  que  nous  avons  vus 

dans  l'âge  des  illufions.  A  prêtent  que  cet  âge  eft 

paffé  ,  nous  pourrons  en  porter  un  jugement  fain  , 

&  connoître  le  progrès  de  nos  ames  en  rentrant 

en  nous-mêmes ,  &  nous  rappellant  le  paffé. 

„  Voulez-vous  que  nous  formions  notre  établifTe- 

ment  à  Plaifance  dans  votre  maifon  de  St.  Antoine, 

dont  vous  avez  préféré  l'Abbaye  à  des  bénéfices 

„  plus  confidérables ,  uniquement ,  difiez-vous ,  pour 

„  être -dans  mon  voilinage  ?  Aimez-vous  mieux  aller 

„  plus  loin  ?  Vous  pouvez  choilir  entre  Milan  & 

„  Gênes.  Le  Milanois  eft  plein  de  fleuves  &  de  lacs  ; 

„  le  lac  de  Come  d'où  fort  l'Adda  ;  le  lac  majeur 

„  coupé  par  le  Tefin  ;  &  près  de  là  le  lac  de  Garde 

d'oit 
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n  d'où  part  le  Mincio  ;  le  lac  d'Ifeo  qui  donne  naif- 
»»  fance  à  l'Oglio.  Les  Alpes  qui  dominent  fur  ces  tpJï  C 
1»  lacs  ,  &  touchent  le  ciel  avec  leurs  têtes  couvertes  — — — — 
1*  de  neige ,  même  au  milieu  de  l'été* ,  préfentent  un 
»  fpe&acle  fort  agréable.  A  Gênes  nous  aurions  l'A- 
n  pennin  fur  nos  têtes  ,  la  mer  à  nos  pieds  ,  les  Tri- 
»  tons  devant  nos  yeux  î  à  nos  oreilles  la  voix  de 
»>  Neptune  ,  les  cris  des  Néréides ,  le  bruit  des  flots 
n  qui  vont  fe  brifer  contre  les  rochers. 

»  Quand  nous  ferons  las  d'habiter  cette  contrée  , 
>»  Padoue  nous  offrira  un  féjour  tranquille  &  char- 
»  mant.  Quel  bonheur  pour  nous  de  vivre  avec  Jacques 
m  de  Carrare ,  fous  qui  cette  ville  relpire  à  préfent 
»  après  tant  de  calamités  &  de  fléaux  ?  C'eft  le  plus 
»  vertueux  de  tous  les  hommes.  La  vertu  toujours 
»  aimable  l'eft  bien  plus  dans  dans  notre  fiecle  ;  la 
»  rareté  en  augmente  le  prix. 

»  Nous  ferions  près  de  Venife ,  la  merveille  des 
r>  cités ,  félon  moi  qui  ai  vu  les  plus  belles  villes  de 
n  l'Europe.  Le  Doge  qui  la  gouverne  eft  plus  illuftre  André  Dan- 
»  par  fes  connoùTances  que  par  fa  dignité.  Nous  ne  dol°" 
»  ferions  pas  loin  de  Tarvife  ,  ville  entourée  de  fon- 
»  taines  &  de  fleuves ,  le  centre  de  la  joie  &  des 
»  plaifirs.  On  dit  que  l'identité  eft  la  mere  de  l'ennui  ; 
»  la  variété  en  fera  le  remède  ;  par  le  changement  de 
>*  lieu  nous  préviendrons  le  dégoût.  J'ai  fait  mon  de- 
»  voir ,  faites  le  vôtre  ;  rafTemblons-nous  fans  perdre 
»»  le  temps  :  venez  ici  fi  cela  vous  convient  ;  finon  , 
»»  choiliflez  un  endroit,  où  nous  puiflions  vivre  & 
n  mourir  tranquillement.  Je  fuis  prêt  à  vous  fuivre 
m  en  tout  lieu ,  même  dans  une  ville  barbare ,  lî  cela 

»  vous  plaît  ;  je  n'en  recufe  aucune.  Je  renonce  à  mes 
Tome  III,  Ç 
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»  goûts  ,  prêt  à  prendre  les  vôtres  ,  pourvu  que  je 

AN  134/  C  H  ^0ls  avec  vous  9  ie  me  tr0Llverai  °ien  par-tout. 

.  Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  eft  le  précis  de  plu- 

fieurs  lettres  écrites  dans  l'efpace  de  deux  jours. 
Pétrarque  y  paroît  fort  occupé  de  cet  établiflTement 
que  fes  amis  propofoient  de  faire  avec  lui ,  &  com- 
me il  étoit  impatient  de  favoir  le  parti  qu'ils  pren- 
droient ,  il  voulut  envoyer  un  de  fes  domeftiques  por- 
ter ces  lettres  pour  avoir  plutôt  réponfe.  11  ne  fut 
pas  long-temps  à  chercher  celui  de  fes  domeftiques , 
dont  il  pouvoit  le  plus  aifément  fe  pafler.  Son  cui- 
linier  fe  préfenta  le  premier  à  fa  penfée.  Ce  qu'il  dit 
fur  cela  à  fon  ami  eft  affez  plaifant. 
Ep.  IV.         »  Le  payfan  le  plus  groffier  eft  en  état  de  faire 
»  ma  cuifine.  Les  mets  les  plus  {impies ,  les  plus  dé- 
»»  nués  d'art  &  d'apprêt ,  font  ceux  que  je  préfère. 
»»  Je  penfe  comme  Epicure  ,  qui  ne  faifoit  jamais 
»  meilleure  chère ,  que  quand  il  mangeoit  des  legu- 
»»  gumes  dans  fes  jardins.  Je  me  fuis  toujours  bien 
»♦  trouvé  d'un  goût  fi  conforme  à  la  nature.  Ce 
>»  n'eft  pas  que  je  fois  fâché  de  faire  quelquefois 
«  un  bon  repas  y  mais  il  faut  que  cela  vienne  de 
>»  loin  en  loin.  Chez  les  Romains  le  cuifînier  étoit 
>»  le  plus  vil  des  efclaves  avant  la  conquête  de  l'Aiie. 
»»  Plût  à  Dieu  qu'ils  n'einTent  jamais  conquis  cette 
»♦  partie  du  monde ,  qui  les  a  fubjugués  par  fon  luxe 
»  &  fa  mollefle  !  Ne  croyez  pas  que  je  dile  cela  pour 
>»  me  donner  un  faux  air  de  frugalité.  Non  ;  mais  je 
**  crains  que  par  une  difcrétion  mal-entendue ,  vous 
w  ne  vous  prefliez  de  mè  renvoyer  ce  domeftique 
«  avant  que  d'avoir  pris  un  parti ,  ce  qui  me  déplai- 
>*  roit  beaucoup.  Mon  defTein  eft  que  vous  commu- 
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j»  niquiez  cette  lettre  à  nos  amis ,  &  que  vous  l'en-  «=sa 
»  voyiez  même  à  Socrate ,  fi  vous  trouvez  une  oc-  An  c* 


»  calion  pour  Avignon. 

Suppofé  que  Luc  fe  fut  déjà  fe'paré  de  Mainard 
pour  aller  à  Rome  ou  à  Theano,  fuivant  fes  pro- 
jets ,  le  cuifinier  étoit  chargé  d'une  lettre  pour  lui  f 
qu'il  avoit  ordre  de  lui  porter  par-tout  où  il  feroit. 

Pétrarque  attendant  réponfe  à  fes  lettres,  repaie 
foit  fon  efprit  des  idées  d'un  avenir  délicieux  ;  il  fai- 
foit  ce  qu'on  appelle  des  châteaux  en  Efpagne  ,  per- 
fuadé  que  ces  amis  alloient  venir  vivre  avec  lui.  Le 
5.  Juin  ,  fon  cuirinier  arriva  par  une  pluie  afFreufe. 
Pétrarque,  qui  ne  l'attendoit  pas  fi-tôt  ,  connut  à 
fon  air  qu'il  portoit  une  mauvaife  nouvelle  :  il  fut 
faifi  tout-à-coup  en  le  voyant  :  il  écrivoit ,  la  plume 
lui  tomba  des  mains.  Qu'eft-ce  que  c'eft  ,  lui-dit-il  9 
tout  troublé  &  hors  de  lui  ?  Quelle  nouvelle  me 
portez-vous  ?  Hélas  !  de  fort  mauvaifes ,  répondit  le 
cuiftnier ,  d'une  voix  entrecoupée  par  les  fanglots. 
Vos  deux  amis  fur  le  haut  de  l'Apennin  font  tombés 
entre  les  mains  des  voleurs,  O  Dieux  !  que  leur 
eft-il  arrivé  ?  sa  Mainard  qui  étoit  refté  derrière  pour 
quelque  befoin  ,  a  été  enveloppé  &  aflafliné.  Luc 
ayant  entendu  fes  cris ,  eft  venu  au  galop  ,  l'épée  à 
la  main  :  il  s'eft  battu  feul  contre  dix  ,  &  en  a  bleffé 
plulieurs  ;  mais  enfin  il  a  reçu  plulieurs  coups,  dont 
il  eft  tombé  prefque  mort.  Les  voleurs  fuyoient  avec 
leur  proie  \  des  payfans  accourus  au  bruit ,  les  ont 
pourfuivis  ,  &  les  auroient  attrapés  infailliblement ,  il 
des  Gentilhommes  indignes  de  l'être  n'avoient  pas 
arrêté  leurs  pourfuites ,  &  reçu  les  voleurs  dans 
leurs  châteaux.  On  a  vu  Luc  au  milieu  des  rochers , 
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 —  l'épée  à  la  main  ;  mais  on  ignore  ce  qu'il  eft  devenu. 

An.  de  j  c.     Il  feroit  difficile  de  peindre  l'état  où  fe  trouva  Pé- 

 trarque ,  lorfqu  il  apprit  une  nouvelle  fi  accablante. 

Quelle  douleur  d'un  côté ,  quelle  inquiétude  de  l'au- 
tre !  un  ami  aflaffiné  ;  un  autre  laiflé  pour  mort.  11 
envoya  au  plus  vîte  des  couriers  à  Plaiftnce ,  à  Flo- 
rence ,  à  Rome  ,  pour  avoir  quelques  nouvelles  de  Luc. 

Ces  voleurs  étoient  des  fcélérats  &  des  bannis 
de  Florence  ,  qui  s'étoient  cantonnés  dans  des  en- 
droits inacceflibles  ,  d'où  ils  commettoient  toute  forte 
de  brigandages.  Ils  étoient  épaulés  par  les  Ubaldini , 
maifon  très-ancienne  &  très  -  puiflànte  de  Tofcane  , 
qui  avoit  plufieurs  forterefles  imprenables  dans  l'A- 
pennin ,  près  de  la  ville  de  Mugello  ,  dont  ils  étoient 
Seigneurs.  Voilà  ces  Gentilshommes  indignes  de  Hêtre , 
dont  parloit  le  cuifinier  de  Pétrarque.  Ils  donnoient 
retraite  aux  bandits  dans  leurs  châteaux ,  favorifoient 
leurs  voleries ,  &  partageoient  avec  eux  le  butin. 

Mathieu  Villani ,  de  qui  j'ai  tiré  ce  que  je  viens 
de  dire ,  ajoute  que  ces  voleurs  ayant  appris  que 
Mainard  de  Florence  revenoit  a" Avignon  avec  2000 
florins  d*or  ,  ils  le  guettèrent ,  le  tuèrent  &  le  volèrent 
dans  le  Comté  de  Florence  (a). 

Pétrarque  crut  devoir  écrire  à  ceux  qui  gouver- 
noient  la  ville  de  Florence ,  pour  les  engager  à  pour- 
fuivre  jufques  dans  leurs  retranchemens  les  fcélérats 
qui  avoient  commis  ce  crime ,  &  à  mieux  aflurer 
leurs  grands  chemins.  Elle  eft  adreflee  aux  Prieurs 
aux  Gonfaloniers  de  juftice  ,  &  au  peuple. 

(a)  Tornando  d'Avignonc  un  certo  Maghinardo  da  Firenze  con  2000 
fiorini  d'oro  ,  gli  Ubaldini  lo  fcguirono  ,  e  uccifono  ,  c  rubarono  ia 
fui  Contado  di  Firenze.  Math.  Vïll  cap.  ». 
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w  Uluftres  Concitoyens  !  j'ai  été  fouvent  tenté  de  — 1 
n  vous  écrire  fuivant  l'occurrence  des  cas  ,  ou  pour     \  }49. 

n  déplorer  avec  vous  la  perte  de  votre  liberté ,  ou  pour  •  

»  vous  féliciter  de  l'avoir  recouvrée  ,  ou  pour  vous  Var.  40. 
»»  témoigner  la  douleur  que  me  caufoient  les  orages 
»»  qui  ont  agité  votre  République  ;  ou  pour  vous  faire 

connoître  ceux  dont  elle  étoit  menacée.  Mon  defïèin 
v  étoit  de  vous  prouver  que  j'aimois  ma  patrie ,  quoi- 
y>  que  je  n'eufle  pas  le  bonheur  de  l'habiter.  Mais  la 
»  plume  me  tomboit  des  mains ,  quand  je  comparois 
»  la  frivolité  de  mes  études  avec  l'importance  des 
»  foins  qui  vous  occupent.  Aujourd'hui  une  grande 
»  douleur  me  met  la  plume  à  la  main  ;  en  m'arra- 
»  chant  des  larmes ,  elle  me  force  de  rompre  le  filence. 

»  Je  viens  d'apprendre  que  Mainard  Accurfe ,  un 

»  de  vos  plus  chers  concitoyens  &  de  mes  amis  les 

»  plus  intimes ,  revenant  de  la  Cour  d'Avignon  ,  & 

t»  allant  à  Florence,  a  été  aflaflmé  à  la  porte  de  cette 

»  ville  ,  dans  le  fein  de  fa  mere ,  &  pour  ainfi  dire , 

h  au  milieu  de  vous.  Ce  malheureux ,  après  avoir 

«  beaucoup  fbufFert  dans  fa  jeunefle  ,  &  parcouru 

«  prefque  toute  la  terre,  alloitpafîèr  tranquillement  dans 

»»  la  patrie  les  reftes  d'une  vie  laborieufe  &  agitée.  Il 

>»  fe  flattoit  de  mourir  &  d'être  enfeveli  dans  cette  terre 

»  où  il  avoit  reçu  le  jour.  Des  hommes  barbares  ,  ou 

«  plutôt  des  bêtes  féroces ,  lui  ont  envié  cette  confo- 

»»  lation.  O  temps  !  ô  mœurs  !  Qui  auroit  pu  croire  que 

»  cet  homme  doux  &  innocent ,  après  avoir  voyagé 

1»  fans  accident  au  milieu  de  ces  nations  cruelles  qui  ha-    infcr  feras 

>»  bitent  le  bords  du  Rhône  ,  traverfé  les  déferts  de.  Pro-  Rhodanigen- 

tes. 

„  vence  ,  qui  eft  la  contrée  du  monde  la  plus  dijfolue  &  Nuiia  diffo- 

»»  la  plus  défilée  ;  après  avoir  même  paffé  la  nuit  au  foîâtîor. 

C  nj 
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=  m  milieu  des  Alpes ,  où  l'on  voit  à  préfent ,  je  ne  dis  pas 
h  quelques  voleurs  qui  fe  cachent  comme  autrefois  , 
-  »  mais  des  armées  entières  de  bandits ,  feroit  immolé 
en  plein  midi  à  la  porte  de  Florence  ?  Les  voleurs 
»»  ordinaires  n'en  veulent  qu'à  l'or  ;  ce  métail  fuffit 
»>  pour  appaifer  leur  faim  :  ceux-ci  d'une  efpece  in- 
»  connue  en  Italie  jufqu'à  préfent  ne  peuvent  être 
»»  raflafiés  que  par  le  fang  ,  qu'ils  aiment  à  répan- 
»»  dre.  Car  quel  autre  motif  auroit  pu  les  déterminer 
»»  à  plonger  leurs  épées  dans  le  fein  d'un  homme  inno- 
»  cent ,  défarmé  ,  dépouillé  ,  qui  ne  leur  avoit  point 
»  fait  de  mal  ,  &  qui  ne  pou  voit  leur  en  faire  ?  Que 
»»  peuvent-ils  craindre  dans  ces  forterefles  imprena- 
»  bles  ,  qui  leur  fervent  de  cavernes  &  d'afyles  ,  d'où 
»♦  ils  bravent  Florence  &  le  ciel  même  ? 

»  llluftres  Concitoyens  !  ce  n'eft  pas  feulement  la 
»  mort  d'un  ami  ,  qui  me  fait  répandre  des  larmes 
»»  dans  votre  fein  ;  je  fuis  encore  plus  touché  de  l'op- 
i>  probre  dont  ma  patrie  va  être  couverte  ?  Que  dira 
ii  le  monde  ?  Que  penfera  la  poftérité ,  lorfqu'elle  ap- 
n  prendra  qu'on  aflafïïne  vos  citoyens  à  la  porte  de 
»  votre  ville  ,  fous  les  yeux  de  ce  fameux  Tribunal , 
m  fi  redouté  autrefois  des  coupables ,  &  qui  étoit  re- 
»  gardé  comme  le  fanûuaire  de  la  juftice  ?  Je  me 
n  rappelle  que  dans  mon  enfance  j'entendois  dire  fou- 
«  vent  que  la  vertu ,  qui  diftinguoit  nos  ancêtres  , 
»»  brilloit  fur-tout  dans  la  diftribution  des  peines  & 
»>  des  récompenfes  ,  qui  fuivant  un  (âge  Légiflateur , 
«  font  les  deux  pivots  fur  lefquels  roule  le  gouver- 
»  nement  d'une  République. 

»»  Cela  rend  vraifemblable  une  ancienne  tradition  , 
m  qui  donne  à  Florence  une  origine  Romaine.  Mar- 
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n  chant  fur  les  traces  de  leurs  Auteurs ,  nos  aïeux  ~ 
»  s'étoient  acquis  une  fi  grande  réputation  ,  qu'ils  tin-  An,1 
»  rent  pendant  long-temps  le  premier  rang  parmi  les  — 
»  Étrufques ,  fans  aucun  titre  qui  les  diftinguât.  On 
m  ne  difoit  pas  que  notre  ville  étoit  leur  reine ,  mais 
>»  leur  appui  &  leur  afyle.  Ces  titres  plus  modeftes 
i»  n'excitoient  pas  l'envie ,  &  lui  fahoient  plus  d'hon- 
n  neur.  On  la  nomma  Florence ,  parce  que  toutes  les 
»  vertus  y  fleuriflbient.  Une  cite*  fi  bien  gouvernée 
m  étoit  aimée  ,  refpeCtée  ,  redoutée  même  dans  toute 
»  la  Tofcane.  Voilà  le  vrai  principe  de  cette  grandeur 
I*  où  elle  eft  parvenue  ,  ayant  effacé  en  peu  de  temps 
»»  les  plus  grandes  villes  de  fon  voifinage  par  fon 
»  éclat ,  & ,  à  l'exemple  de  Rome  fa  mere  ,  ayant 
m  répandu  fes  colonies  dans  tout  le  monde  connu. 

>»  A  quelle  autre  caufe  pourroit  -  on  attribuer  les 
v  progrès  rapides  &  incroyables  d'une  ville  bâtie  au 
»  milieu  des  rochers  ,  fur  un  fol  aride  ,  fans  port  & 
»»  fans  fleuve  ?  A  l'air  ;  quelle  apparence  ï  Au  génie 
»  fouple  &  induftrieux  de  fon  peuple  ,  qui  fe  ploie  à 
>*  tout  ;  c'eft  bien  une  des  caufes  ;  mais  ce  n'eft  pas 
»»  la  feule.  La  juftice  eft  la  bafe  de  la  grandeur  & 
»  de  la  profpérité  des  villes.  Vos  ancêtres  vous  ont 
v»  laiffé  une  République  florifTante  ,  établie  fur  ce 
n  fondement. 

»»  Des  affafTins  infâmes  par  une  audace  inouïe  ont 
»  ofé  commettre  à  vos  yeux  un  forfait ,  dont  ils  n'au- 
i*  roient  pas  même  ofé  concevoir  l'idée  du  temps  de 
m  vos  pères.  Attendre  au  milieu  du  grand  chemin  un 
»  de  vos  meilleurs  citoyens  ,  &  l'aflaffiner  devant 
n  vous  î  Quel  attentat  !  Si  vous  le  laifTez  impuni  , 
»  c'en  eft  fait  de  votre  gloire  &  de  votre  bberté  i 
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n  votre  République  eft  perdue.  Le  fondement  renver- 

DE  J  C-  >»  fé  ,  il  faut  nécefïàirement  qu'elle  croule. 
1349.  '  * 

  »  Mais  quelle  fera  la  caufe  de  votre  ruine  ?  Qui  en 

»  feront  les  auteurs  ?  Des  hommes  dénaturés ,  accou- 
«  tu  mes  à  vivre  fur  les  montagnes  &  dans  les  bois 
>»  avec  des  bêtes  féroces  ,  dont  ils  ont  pris  les  incli- 
»*  nations  &  les  mœurs  ;  des  fcélérats ,  qui  ne  font 
»»  pas  même  dignes  d'habiter  vos  priions  ,  ou  de  mou- 
»»  rir  par  vos  mains.  Des  hommes  fi  vils  oferoient-ils 
»»  attaquer  la  vie  de  vos  citoyens  ,  &  fe  repaître  de 
»  leur  fang ,  fi  votre  indolence ,  fi  les  fortereiTes  où 
»»  ils  fe  retranchent ,  ne  leur  donnoient  pas  cette  con- 
»  fiance  ?  Otez-leur  cette  reflburce  ,  &  vous  ferez  à 
»  l'abri  de  leurs  brigandages. 

»  La  fortune ,  il  eft  vrai ,  vient  de  vous  agiter  ; 
»»  mais  elle  ne  vous  a  pas  terralfés  ,  ni  même  afFoi- 
»  blis  au  point  que  vous  foyez  obligés  de  fouffrir  une 
>»  troupe  de  voleurs  fi  près  de  vous.  La  vraie  vertu 
»>  fort  plus  pure  de  l'adverfité,  comme  l'or  du  creufet. 
n  Si  je  vous  connois  bien  ,  vous  avez  hérité  des  Ro- 
»  mains  ce  courage  ,  qui  loin  de  s'abattre  ,  croît  & 
»  s'élève  au  milieu  des  revers. 

»  Je  viens  d'apprendre ,  que ,  pleins  d'une  jufte  in- 
»  dignation  excitée  par  l'atrocité  du  crime ,  vous  avez 
»»  pris  les  armes  pour  punir  les  coupables.  Si  cela  eft 
»  vrai ,  rien  ne  pourra  les  fouftraire  à  la  juftice ,  & 
»  détourner  le  coup  qui  les  ménace.  Mais  je  fens  que 
»  la  douleur  m'emporte  au-delà  des  bornes.  Tout  ce 
»  que  je  pourrois  dire  ,  la  lyre  même  d'Orphée  ne 
j>  fiuroit  me  rendre  l'ami  que  j'ai  perdu.  Je  ne  vous 
»  propofe  pas  de  le  reflufciter  ;  mais  de  ne  pas  enfe- 
»  velir  avec  lui  votre  honneur. 

A 
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w  A  Dieu  ne  plaùe  cependant  que  je  veuille  vous  *BB 
»  exciter  à  la  vengeance  &  à  leffufion  de  fang !  Cela  Al\ 

»  ne  convient  point  à  ma  profeflion.  Elle  me  permet  

»  d'attendre  en  filence  la  punition  des  coupables  ;  mais 
n  elle  me  défend  de  la  pourfuivre.  Mon  deflein  en 
m  vous  écrivant  n'a  été  que  de  répandre  dans  votre 
»  fein  mon  cœur  affligé  ;  de  vous  exhorter  à  con- 
»*  fèrver  votre  gloire ,  à  ne  pas  démentir  cette  grande 
w  réputation  de  juflice ,  dont  vous  jouifTez  depuis  fi 
»  long-temps. 

>»  Je  vous  demande  fur  toutes  chofes  d'aflurer  les 
3»  chemins  publics ,  qui  mènent  à  Rome  &  à  Florence  ; 
»  de  les  purger  de  ces  brigands  qui  les  infeftent ,  fur- 
>*  tout  dans  cette  conjoncture ,  où  le  Jubilé  va  atti- 
»»  rer  un  grand  concours.  Rien  de  plus  important  que 
m  de  rendre  le  partage  de  l'Apennin  libre  ;  c'eft  la 
>*  route  que  prennent  la  plupart  de  ceux  qui  vont  à 
>*  Rome.  Plut  à  Dieu  que  l'idée  me  fut  venue  plutôt 
»  de  vous  le  propofer  !  Hélas  !  peut-être  je  n'aurois 
>»  pas  perdu  mon  ami,  &*fâ  mort  tragique  neffraye- 
»  roit  pas  tous  ceux  qui  traverfent  l'Apennin.  Ces 
m  montagnes  ont  toujours  été  rudes  ,  efcarpées  ;  mais 
»  autrefois  on  y  paflbit  avec  la  plus  grande  fécurité. 
».  Que  fera-ce ,  fi  ceux  que  la  nature  en  a  rendus  com- 
«  me  les  gardiens ,  font  eux-mêmes  des  voleurs  ?  fi 
»  les  chiens  deviennent  des  loups  ?  La.  terreur  fe  ré- 
»»  pandra  dans  les  efprits  ;  l'Apennin  fera  plus  défert , 
»»  plus  inhabitable  que  l'Atlas  ou  le  Caucafe. 

»»  Prévenez  cette  honte ,  illuftres  Citoyens  i  voyez 
.  a»  ces  rochers  encore  teints  du  fang  de  votre  compa- 
»  triote.  Apprenez  par  ce  tri/le  fpe&acle  ,  comment 
»  vous  devez  pourvoir  à  votre  falut.  Quand  on  veut 
Tome  ill  D 
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>»  arracher  un  arbre  ,  on  attaque  d'abord  les  racines  ; 
An.  pf  j.  c.  „  Je  même  fî  l'on  veut  exterminer  des  voleurs  ,  ii 

•  »  faut  aller  les  chercher  au  fond  de  leurs  retraites. 

»  Confommez  votre  ouvrage  ;  achevez  ce  que  vous 
m  avez  fi  bien  commencé. 

»  Permettez-moi  de  vous  faire  une  autre  demande. 
»  Luc  Chrétien  ,  homme  refpeûable  par  fa  naûTance 
>»  &  par  fes  vertus  ,  étoit  compagnon  de  voyage  de 
»  Mainard.  Les  bruits  varient  fur  fon  compte  :  les 

*  uns  difent  qu'il  a  échappé  à  la  cruauté  de  ces  bri- 
»  gands  :  d'autres  afllirent  qu'il  a  eu  le  même  fort 
»»  que  fon  ami.  Je  crains  que  ces  derniers  n'aient  rai- 
»»  fon  ,  &  je  ne  ceflerai  de  le  craindre  ,  jufqu'à  ce 
»»  que  j'aie  appris  le  contraire.  Ayez  la  bonté  de  faire 

*  quelques  recherches  fur  la  vie  d'un  homme  qui  m'eft 

*  très-cher.  La  douleur  dont  je  fuis  pénétré  ,  doit  vous 
»»  faire  excufer  mon  importunité  &  mon  verbiage.  Ces 
»»  deux  amis  s'étoient  détournés  du  grand  chemin  , 

pour  venir  me  chercher  à  Parme.  Hélas  !  je  fuis  la 
»  caufe  innocente  de  leur  défàftre.  Dieu  vous  main- 
»  tienne  dans  l'état  le  plus  heureux. 

Cette  lettre  fit  l'effet  qu  elle  devoit  produire.  Les 
Florentins  déjà  irrités  de  longue  main  contre  les  Ubal- 
dini ,  dont  les  fortereffes  étoient  le  réceptacle  de  tous 
les  bandits  de  Tofcane ,  &  qui  commettoient  eux- 
mêmes  toutes  fortes  de  brigandages ,  envoyèrent  con- 
tr'eux  une  armée ,  qui  prit  en  moins  de  deux  mois 
une  grande  partie  de  leurs  châteaux ,  &  fit  beaucoup 
de  dégât  dans  leurs  terres. 
Math.  VUL  i.  Le  corps  de  Mainard  ayant  été  trouvé ,  fut  en- 
i.  «p.  *4-    terr(*  avec  p0mpe>  Les  Seigneurs  des  châteaux  voi- 

fins  &  les  principaux  de  la  ville  accoururent ,  pour 
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honorer  fes  obfeques  ,  où  il  y  eut  beaucoup  de  lar-  An  de  j 
mes  rëpandues.  Tout  le  monde  crioit  vengeance.  Foi-  '349- 
ble  confolation  pour  Pétrarque  ,  qui  étoit  à  Parme  ,  " 
toujours  affligé  de  la  mort  de  Mainard  ,  &  inquiet  du 
fort  de  Luc  ,  dont  il  attendoit  avec  impatience  des 
nouvelles  certaines  !  Il  regardoit  de  tous  les  côtés  fi 
quelqu'un  venoit  lui  en  donner ,  &  trembloit  au  moin- 
dre bruit  qu'il  entendoit. 

Tandis  qu  il  étoit  dans  cette  fïtuation ,  paflTa  dans 
fa  rue  un  noble  Florentin  ,  qui  venoit  de  la  Cour 
d'Avignon.  Un  des  gens  de  Pétrarque  ayant  reconnu 
la  patrie  du  voyageur  à  fon  accent ,  prit  la  liberté 
de  lui  demander  s'il  ne  favoit  rien  des  meurtres  qui 
venoient  de  fe  commettre  près  de  Florence.  Le  Flo- 
rentin ayant  répondu  qu'il  en  étoit  informé ,  le  do- 
meftique  le  pria  de  vouloir  bien  defcendre  un  mo- 
ment de  cheval,  &  entrer  dans  la  maifon  de  fon 
maître ,  pour  le  tirer  d'inquiétude.  Le  Florentin  ne 
connoiflbit  pas  Pétrarque  perfonnellement  ;  mais  dès 
qu'il  eut  entendu  fon  nom  ,  il  fe  rendit  avec  empref- 
fement  chez  lui ,  fuivi  d'une  foule  de  peuple  que  la 
curiofité  attiroit. 

Il  lui  dit  qu'il  croyoit  Luc  encore  vivant  ;  du  moins 
c'étoit  le  bruit  public ,  confirmé  par  des  lettres  de 
Florence  à  Avignon.  Chofe  finguliere ,  s'écrie  fur  cela 
Pétrarque  ;  placé  dans  le  centre  de  l'Italie  ,  ceft  tou- 
jours par  Avignon  que  j'apprends  ce  qui  s'y  pajje.  Je 
ne  faurois  m'y  accoutumer  (a). 

La  vifite  du  Florentin  fit  luire  un  petit  rayon 
de  lumière  &  de  joie  au  milieu  des  ténèbres  dont 

(«)  Ita  ego ,  quod  mirari  non  defino ,  rumores  italicos  ignoro,  doncc 
ex  Galliâ  noncientur. 
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!  Ton  ame  étoit  offufquée  ;  il  fe  flattoit  de  n'avoir  pas 
'  tout  perdu.  Le  1 9.  Juin  ,  fur  le  foir ,  un  vieux  Prêtre 
-  attaché  à  lui ,  alla  lui  dire  en  pleurant  ;  je  viens  d'ap- 
prendre par  un  courier  arrivant  de  Florence ,  que 
toutes  les  perfonnes  qui  étoient  avec  Mainard  ont  eu 
le  même  fort  que  lui. 

Pétrarque  avoit  perdu  toute  efpérance ,  lorfqu  il  vit 
entrer  chez  lui  un  marchand  de  Milan  ,  qu'il  con- 
noiflbit  &  qui  lui  dit  :  j'ai  appris  que  vous  étiez  ici , 
&  n'ai  pas  voulu  paflèr  fans  vous  rendre  mes  devoirs5. 
53  Vous  êtes  bien  poli,  Monfieur  ;  ofêrois-je  vous 
demander  d'où  vous  venez  ?  De  Florence ,  répondit 
le  marchand  ;  il  y  a  quatre  jours  que  j'en  fuis  parti, 
ra  Eh  bon  Dieu  î  Quel  chemin  avez-vous  donc  pris  ?* 
Ce  n'eft  pas  la  grande  route  ,  dit  le  Marchand  î  je 
m'en  ferois  bien  gardé  ;  j'ai  pris  un  chemin  détourné 
par  les  bois.  Vous  favez  fans  doute  le  malheur  arrivé 
à  cet  honnête  citoyen  de  Florence  ?  Toute  la  ville 
eft  en  armes  pour  venger  fa  mort.  L'armée  eft  déjà 
campée  fur  l'Apennin.  Je  le  fais,  dit  Pétrarque  ;  mais 
eft-il  vrai  que  les  perfonnes  qui  accompagnoient  ce 
Florentin  ont  péri  avec  lui  ?  Ce  Prêtre  vient  de  me 
l'afTurer.  Je  n'ai  entendu  parler  que  d'une  feule  per- 
fonne,  répondit  le  marchand;  s'il  y  en  avoit  eu  ptu- 
fieurs  ,  je  l'aurois  entendu  dire  :  après  tout  je  ne  fais 
fur  cela  que  des  bruits  publics  ,  &  je  ne  puis  rien 
affirmer. 

Cette  converfation  fit  encore  renaître  l'elpérance 
dans  le  coeur  de  Pétrarque.  Le  20.  Juin  il  écrivit  une. 
longue  lettre  à  Socratc ,  pour  lui  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  fe  pafToit  dans  fon  ame  à  ce  fujet.  Cette  lettre, 
d'où  j'ai  tiré  tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  eft  une  vraie 
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Jérémiade.  Rien  de  plus  énergique  &  de  plus  fort  que 
la  peinture  que  Pétrarque  y  trace  de  l'état  où  la  AN',j49?*  C" 

perte  avoit  rédyit  la  terre ,  &  les  réflexions  philofo-  ~* 

phiques  qu'il  fait  fur  cela. 

Après  avoir  rapporté  ces  vers  de  l'Énéide ,  où  Enée 
peignant  à  Didon  l'embrafement  de  Troye ,  dit  qu'il 
voyoit  par-tout  la  dêfolation  ,  la  terreur  &  Vimage 
de  la  mort  (a)  ,  il  ajoute  : 

»»  La  poftérité  croira-t-elle  que,  fans  qu'on  ait  vu.7Fam*  * 
>»  defcendre  du  ciel  ou  fortir  de  la  terre  un  feu  dévô- 
»  rant ,  fans  guerre  ,  fans  aucune  caufe  viiible  de  def- 
f*  tru&ion  ,  le  monde  ait  été  prefqu'entiérement  dé- 
>»  peuplé?  A-t-on  jamais  vu  ou  entendu  dire,  ou  lu 
»  dans  quelques  annales ,  que  les  villes  aient  été  tout- 
y>  à  coup  privées  de  leurs  habitans ,  les  terres  aban- 
1»  données ,  les  champs  couverts  de  cadavres  î  que  la 

terre ,  en  un  mot ,  foit  devenue  une  vafte  folitude  ? 
»  Queftionnez  les  Hiftoriens  ;  ils  ne  difent  rien  :  con- 
m  fultez  les  Médecins  -,  ils  font  étonnés ,  confondus  % 
»  muets  :  adre/Tez  -  vous  aux  PJiilofophes  ;  ils  ferrent 
>»  les  épaules  ,  froncent  le  front ,  &  mettent  le  doigt 
a  fur  la  bouche  pour  impofer  filence. 

»  Nos  neveux  pourront-ils  le  croire  ,  puifque  nous- 
n  mêmes  qui  le  voyons ,  avons  peine  à  y  ajouter  foi  ? 
•»  Nous  croirions  rêver ,  fî  nos  yeux  n'étoient  pas  ou- 
w  verts ,  &  fi  après  avoir  parcouru  des  rues  jonchées 
»  de  corps  morts  ,  qui  reffemblent  plutôt  à  un  cime- 
m  tiere  qu'à  une  cité  ,  en  rentrant  dans  nos  maifons , 
»  nous  ne  les  trouvions  pas  privées  de  ce  que  nous 
»  avions  de  plus  cher.  Heureufes  les  races  futures , 

(a)  Crudelis  ubique 
LuOus ,  ubique  pavor  &  plurima  mortis  imago.  Virg.  Eneil  L.  II. 
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=  »  qui  regarderont  peut-être  comme  un  tiflu  de  fables 
?'  c  m  la  defcription  de  nos  maux. 

  *  «  Nous  le  méritons  fans  doute  ,  &  plus  encore  ;  ■ 

»  mais  nos  ancêtres  favoient  mérité  avant  nous  ,  & 
j»  Dieu  veuille  que  nos  neveux  ne  le  méritent  pas  auflil 
»*  O  vous  qui  êtes  le  plus  jufte  des  Juges  !  pourquoi 
»  appéfantiflez-vous  par  préférence  fur  nous  ce  bras 
»  vengeur  ?  Nous  avons  dès  modèles  de  nos  crimes , 
>♦  pourquoi  n'y  a-t-il  pas  des  exemples  de  nos  peines  ? 
m 'tous  les  hommes  vous  ont  offenfé,  pourquoi  fom- 
v  mes-nous  les  feuls  punis  ?  Ah  !  fans  doute ,  déjà  las 
v  de  la  conduite  de  nos  pères ,  vous  n'avez  pas  pu 
»»  fupporter  la  nôtre  ;  la  mefure  s'efl:  trouvée  comble. 
«  Nous  fommes  punis  de  leurs  péchés  &  des  nôtres. 
»  Oui  ,  j'ofe  le  dire ,  depuis  cette  Arche  fameufè 
»  qui  portoit  les  reftes  du  monde  fur  une  mer  in- 
v>  forme ,  qu'on  compare  les  calamités  de  tous  les 
»  fiecles  avec  ce  que  nous  fouifrons ,  on  trouvera  que  - 
h  ce  n'étoit  qu'un  jeu  ,  qu'un  badinage. 

«  Les  guerres  les  plus  fanglantes  laifîènt  quelque 
r>  reflburce ,  du  moins  les  hommes  y  meurent  avec 
»  honneur ,  &  une  belle  mort  eft  une  grande  confola- 
j*  tion.  Il  n'y  a  ici  ni  reflburce  ni  confolation  ,  & ,  ce 
»  qui  met  le  comble  à  nos  maux,  nous  en  ignorons 
i»  la  caufe  &  le  principe.  La  pefte  elle-même  n'eft  pas 
»  plus  odieufe  que  l'ignorance  &  la  bavarderie  de  cer- 
»»  taines  gens ,  qui  croient  tout  favoir  &  ne  lavent  rien. 
*  Leurs  langues ,  quoique  fi  exercées  au  menfonge  , 
>v  forit  réduites  au  filence  dans  cette  occafîon  :  leurs 
»*  bouches ,  que  l'impudence  &  l'effronterie  tenoienf 
»  autrefois  toujours  ouvertes  ,  font  fermées  à  préfent 
»  par  l'étonnement  &  la  confufion. 
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Seroit-il  donc  vrai  ce  que  tant  de  Philofophes  ont 
„  foupçonné  que  Dieu  ne  fe  mêle  pas  de  ce  qui  fe  patte 
„  fur  la  terre  ?  Rejettons  bien  loin  une  opinion  auffi 
„  infenfée.  S'il  ne  s'en  mêloit  pas  ,  le  monde  pourroit- 
1,  il  fubfifter  ?  Il  y  a  des  Philofophes  qui  donnent  ce 

foin  à  la  nattre  ;  Seneque  les  traite  d'ingrats  ,  parce 
„  qu'ils  veulent  cacher  fous  un  nom  emprunté  les 

bienfaits  de  l'Être  luprême  ,*  &  par  une  chicane 
„  impie  tentent  de  fe  fouftraire  à  l'hommage  qu'ils 
„  lui  doivent. 

„  Oui ,  grand  Dieu ,  vous  prenez  foin  de  nous  ; 
,,  nous  ne  /aurions  en  douter  j  mais  que  vos  juge- 
„  mens  font  impénétrables  i  Si  nous  fommes  plus  pu- 

nis  que  les  autres  ,  ce  n'eft  pas  fans  raifon.  Peut- 

être  fommes-nous  plus  coupables  (  je  voudrois  le 
„  nier  &  je  n'olè  )  Peut-être  voulez-vous  nous  éprou- 
„  ver  ,  nous  purifier  ,  nous  rendre  plus  propres  à 
„  faire  le  bien  î  Enfin  que  favons-nous  !  Peut-être  y 

a-t-il  quelque  autre  caufe  de  nos  maux ,  ou  notre 
„  intelligence  ne  fàuroit  atteindre  ;  mais  ils  lont  ex- 
„  trémes  &  ne  refTemblent  à  rien.  Il  falloit  mourir 
„  plutôt ,  mon  cher  Socrate  ;  nous  avons  trop  vécu 
„  de  deux  ans. 

Toute  la  lettre  eft  dans  ce  goût-là  ;  rien  de  plus 
noir  &  de  plus  lugubre  ;  mais  cela  ne  reflèmbje  pas 
aux  plaintes  efféminées  de  l'amant  de  Laure.  Si  Ton 
veut  bien  jetter  un  coup  d'œil  fur  la  fituation  de 
Pétrarque,  on  verra  que  ces  grandes  lamentations 
n'étoient  pas  fans  fondement,  &  qu'on  doit  lui  par- 
donner les  petits  murmures  qui  lui  échappent  contre 
la  Providence  ,  adoucis  par  les  correctifs  que  la  reli- 
gion fuggére. 
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Peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  couronné  à  Rome, 
1349.  '  il  perdit  preique  dans  Tefpace  d'une  année  ,  l'homme 
—  du  monde  qu'il  aimoit  le  mieux  ,  &  à  qui  il  s'étoit 
donné  (  Jacques  Colonne  )  ;  un  compagnon  d'études 
avec  qui  il  avoit  formé  la  plus  étroite  liaifon  (  Thomas 
de  Meflîne  )  î  un  directeur  qui  lifoit^dans  fon  ame  , 
&  qui  en  tenoit  les  rênes  ,  pour  ainfi  dire,  (le  Pere 
Denis  )  ;  un  grand  Prince  qui  l'aimoit  beaucoup ,  & 
fur  qui  il  avoit  fondé  les  plus  grandes  efpérances. 
(  le  Roi  Robert  ) 

La  pefte  de  1548.  lui  avoit  enlevé  l'objet  de  cette 
grande  paflion  ,  qui  abforboit  toutes  les  facultés  de 
fon  ame.  Le  maître  qui  Ta  voit  formé,  à  qui  il  devoit 
tout  ce  qu'il  étoit  ,  venoit  de  mourir.  La  maifon  Co- 
lonne, qui  l'avoit  adopté  en  quelque  façon,  où  il 
comptoit  autant  d'amis  qu'il  y  avoit  de  fujets ,  étoit 
prefqu'entiérement  éteinte.  Ce  jeune  parent ,  pour  qui 
il  avoit  tant  de  goût ,  &  avec  qui  il  avoit  formé  de 
grands  projets  pour  l'avenir  ,  étoit  mort  en  chemin , 
dans  le  temps  qu'il  alloit  le  joindre.  Ces  deux  amis 
qui  étoient  venus  le  chercher  ,  pour  paflèr  leur  vie 
avec  lui ,  venoient  de  périr  d'une  mort  cruelle.  La 
pefte  lui  enleva  encore  cette  année  deux  de  fes  plus 
chers  compatriotes  ,  Robert  de  Bardi  (a) ,  dont  j'ai 
parlé ,  qui  avoit  voulu  le  faire  couronner  à  Paris ,  & 
Sennuccio  Delbene  ,  ce  vieillard  aimable ,  qu'il  avoit 
pris  pour  confident  de  fes  amours  (b).  La  contagion 


(a)  Robert  de  Bardi ,  Chancelier 
de  l'Uni vc r f:.t é  de  Paris ,  mourut 
Tan  1 349.  Du  Bon/,  hijl.  de  Vuniv. 

(h)  On  ignore  le  temps  précis 
de  la  mort  de  Sennuccio  i  mais 
il  confie  par  l'imprimé  d'Ubal- 
dini ,  que  Pétrarque  fit  dans  le 


mois  de  Novembre  de  cette  année 
le  fonnet  fur  fa  mort ,  où  il  le  prie 
de  feluer  Guiton  ,  Cino  ,  Dante  , 
Franafchin  ,  &>c.  &<  de  dire  à  Laure 
qu'il  ejl  devenu  fauvage  à  force  Ae 
p/furer  C~  de  penfer  à  elle  Sonn.  P. 

les 
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les  attaqua  tous  les  deux  dans  leur  patrie  ,  où  ils 
s'étoient  retirés  ,  fi  je  ne  me  trompe. 

Pétrarque  voulant  remplacer  les  vuides  que  la  mort 
faifoit  dans  fon  cœur ,  s'étoit  attaché  à  un  homme  de 
bonne  compagnie ,  qu'il  avoit  trouvé  à  Parme  ;  Pa- 
ganino  Bezozzi ,  Podeftat  de  cette  ville.  Comme  leurs 
ames  étoient  à  peu  près  de  la  même  trempe ,  ils  avoient 
formé  en  peu  de  temps  une  de  ces  unions ,  qui  eft 
ordinairement  l'ouvrage  de  plufieurs  années.  Les  cir- 
conftances  du  temps  y  avoient  aufli  un  peu  contri- 
bué ;  le  befoin  ferre  les  liens  du  cœur  ;  plus  nous  per- 
dons ,  plus  nous  nous  attachons  à  ce  qui  relie. 

Cependant  Pétrarque  ne  s'attacha  à  Paganiho  qu'a- 
près l'avoir  éprouvé  ;  mais  le  noviciat  ne  fut  pas 
long  î  il  le  jugea  bientôt  digne  de  la  confiance  & 
de  la  familiarité  la  plus  intime.  Nos  fortunes  étoient 
communes ,  dit-il  j  nous  n  avions  point  de  fecret  Vun  pour 
Vautre  ;  il  étoit  pour  moi  comme  un  autre  Socrate  (a). 

La  mort  lui  envia  encore  cette  confolation  dans  fes 
malheurs.  Paganino  fut  frappé  de  la  pefte  au  commen- 
cement de  cette  année  ;  cela  ne  l'empêcha  pas  de  fou- 
per  avec  fes  amis.  Après  fouper  il  s'entretint  avec  Pé- 
trarque ,  comme  il  avoit  coutume  de  faire.  11  fouffrit 
toute  la  nuit  avec  beaucoup  de  courage  &  d'intré- 
pidité les  douleurs  les  plus  vives  ,  &  il  expira  avant 
le  lever  de.  l'aurore.  En  moins  de  trois  jours  toute 
fa  famille  fut  enterrée  avec  lui. 

Les  pertes  que  faifoit  Pétrarque  ,  avoient  toujours 
dans  leurs  circonftances  des  chofes  capables  d'aug- 

(<0  Itaque  jam  hic  mihi  Socrates  alter  efle  coeperat}  fides ,  familiari- 
tafque  prope  eadcm ,  quodque  dulciflirnupi  habet  amicitia ,  partiel- 
patio  utriufque  fortunae.  Fam,  i.  8.  ep.  7. 

Tome  lïl  E 
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menter  fes  regrets.  Je  ne  parle  point  de  tous  les  pe- 
An*  .d,e.^'  C'  tits  larcins  que  la  mort  lui  fit  dans  le  cours  de  ces 

1 3  49" 

•  deux  années  ,  comme  par  exemple  Jean- André  ,  fon 

Profefleur  de  Bologne ,  qui  mourut  de  la  pefte ,  l'an 
1348.  Qu'eft-ce  que  c'eft  que  ces  amitiés  du  fécond 
&  du  troilieme  ordre,  vis-à-vis  de  Laure  &  du 
Cardinal  Colonne  ? 

Il  ne  lui  reftoit  que  trois  de  lès  anciens  amis  du 
premier  ordre  j  Gui  Settimo ,  Lélius  &  Socrate.  Gui 
Settimo  étoit  toujours  à  Avignon  ,  fuivant  le  barrgau , 
&  faifant  fa  cour  pour  parvenir.  Lélius  s'étoit  retiré 
à  Rome  fa  patrie ,  quelque  temps  avant  la  mort  du 
Cardinal  Colonne. 

Pétrarque  étoit  fort  inquiet  fur  le  compte  de  So- 
crate. Il  lui  avoit  écrit  plusieurs  lettres  de  Padoue  , 
de  Vérone  ,  de  Trevife ,  qui  avoient  été  remifes  à 
des  perfonnes  sûres  >  &  cependant  il  n'avoit  point 
reçu  de  réponfe.  D  ailleurs  le  bruit  couroit  que  la 
pefte  avoit.  repris  du  côté  du  Rhône  ,  &  cela  redou- 
bloit  fes  inquiétudes. 

A  la  fin  de  Septembre  fe  trouvant  à  Carpi ,  où  il 
étoit  allé  voir  Mainfroy  Pio  (a)  ,  Seigneur  de  cette 
ville  ,  qui  étoit  malade ,  il  profita  d'une  occafion  qui 
fe  préfênta ,  pour  écrire  de  nouveau  à  Socrate  ,  dont 
il  n'avoit  pas  encore  reçu  de  nouvelle.  Il  écrivit  auffi 


(«)  La  maifon  Pio  eft  très-an- 
cienne. Les  GénéalogiAes  la  font 
remonter  jufqu'à  Constantin.  Louis 
de  Bavière  donna  la  feigneurie  de 
Modene  à  Gui  &  Mainfroy  Pio , 
l'an  1319.  lis  y  furent  confirmés 
Tan  1331  par  Jean  Roi  de  Bo- 
hême, à  qut  ils  s'attachèrent.  L'an 
1336.  ils  rendirent  cette  ville  à  la 
maifon  d'Eft ,  qui  leur  lairta  la  fei- 
gneurie de  Carpi ,  qui  a  été  pofle- 


dée  par  cette  maifon ,  jufqu'à  ce 
que  Charlesquint  en  dépouilla  Al- 
bert Pio.  Mainfroy  Pio  fe  diftin- 
gua  dans  les  guerres  d'Italie  :  il 
fut  fait  Chevalier  par  le  Prince 
Charles,  l'an  1331.  après  la  vic- 
toire de  St.  Félix ,  à  laquelle  il 
contribua  beaucoup.  Il  y  a  une 
lettre  de  Pétrarque  à  lui  fur  fa  ma- 
ladie ,  qui  prouve  qu'ils  étoient 
Fan.l.ç.ep.  1.  M.  R, 
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une  longue  lettre  à  fon  frère  le  Chartreux ,  &  char-  - 
gea  Socrate  de  la  lui  faire  tenir.   Ces  deux  lettres  ^'^J;  C 
font  datées  de  Carpi,  le  2$.  Septembre.  Celle  qui  eft-  ■ 
adrefTée  à  Gérard  ,  contient  des  anecdotes  curieufes 
de  la  jeunelTe  des  deux  frères  ,  de  leurs  amours ,  de 
leur  goût  pour  la  parure  ,  &c.  J'en  ai  fait  ufage  dans 
le  cours  de  ces  Mémoires  ,  lorfque  l'occafion  s  eft 
préfêntée.  On  y  voit  auffi  que  Gérard ,  ce  jeune  hom- 
me fi  galant  &  fi  libertin  ,  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  fpiritualité  ,  depuis  fept  ans  qu'il  étoit 
Chartreux. 

Ce  mois  fut  encore  l'époque  d'un  autre  fléau , 
qui  Ce  fit  fêntir ,  fur-tout  en  Italie.  Elle  fut  agitée 
par  des  mouvemens  de  terre  extraordinaires  &  inouïs , 
qui  durèrent  plufieurs  jours  en  quelques  endroits ,  s'il 
faut  en  croire  Mathieu  Villani ,  Auteur  contempo- 
rain ,  digne  de  foi.  11  prétend  qu'ils  annonçaient  de 
grandes  révolutions  connues  des  fages  (a).  Leurs  vio- 
lentes fecouflès  cauferent  à  Rome  de  grands  rava- 
ges ,  qui  firent  fur  Pétrarque  l'impreffion  la  plus  vive. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  une  autre  lettre  à  Socrate. 

„  Je  ne  fais  quel  doit  être  le  premier  fujet  de  mes  F<m.  1.  u. 
„  plaintes  ou  de  ma  frayeur.  Je  vois  par-tout  des  rai-  ep'  7'  M'R' 
„  fons  de  m'affiiger  ;  chaque  mal  préfent  eft  l'avant- 
„  coureur  d'un  plus  grand  mal  avenir  ,  quoique  en 
„  vérité  je  ne  voie  pas  ce  qu'on  pourroit  craindre 
„  de  pire.  Le  monde  ravagé  ,  dépeuplé  par  la  rage 
„  des  hommes  ou  la  main  d'un  Dieu  vengeur  ,  eft 
>,  parvenu  à  un  degré  de  calamités  &  de  imferes  , 
„  qui  ne  laifTe  rien  imaginer  au-delà.  La  poftérité  [  s'il 

U)  Per  H  quali  tremuoti  fi  potea  per  H  favi  ftimare  le  future  imita 
erevoluzioni  di  qwé  paefi.  Mit.  Vil),  i.  1.  c*p,  44. 
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— „  y  en  a  une  ]  ne  voudra  pas  le  croire ,  &  nous 
An.  de  j.  c.    ne  ie  croirions  pas  nous-mêmes  ,  fi  nous  n'en  étions 

'349-  • 

— —  „  pas  les  témoins. 

Pour  moi  j'avoue  que  ce  qui  fe  patte  à  mes  yeux 
„  me  rend  crédule  fur  le  pafle.  11  n'y  a  rien  que  nous 
„  n'ayons  éprouvé.  Je  ne  parle  pas  de  ces  inondations , 
„  ces  tempêtes  ,  ces  incendies  ,  qui  ont  fait  périr  des 
„  villes  entières  ,  de  ces  guerres  qui  ont  dévafté  toute 
„  l'Europe  ;  de  cette  pefte  inouie  qui  a  rendu  les  villes 
„  défertes ,  &  privé  les  champs  de  cultivateurs.  La 
„  nature  femble  elle-même  par  fa  face  lugubre  &  lar- 
„  moyante  déplorer  fon  état.  Vous  favez  que  tous  ces 
„  fléaux  avoient  été  annoncés  par  le  tremblement  des 
„  Alpes ,  qui  furent  violemment  fécouée#s  jufques  dans 
„  leurs  fondemens. 

„  A  préfent  que  nous  croyions  la  juftice  divine  ap- 
„  paifée ,  la  mort  laflfe  de  nous  frapper ,  &  le  petit 
„  nombre  échappé  du  naufrage  arrivé  au  port ,  Rome 
„  même  vient  d'efliiyer  encore  une  convulfion  li  vio- 
„  lente  ,  que  depuis  plus  de  2000  ans  que  cette  ville 
„  eft  fondée ,  elle  n'avoit  rien  éprouvé  de  pareil. 

On  y  a  vu  tomber  cette  maflè  énorme  d'édifices 
„  anciens  ,  que  les  étrangers  ne  pouvoient  voir  fans 
„  étonnement ,  &  que  les  Romains  daignoient  à  peine 
„  regarder.  Cette  fameufe  Tour  Conti  (a)  9  qui  n'a 
„  pas  fa  pareille  dans  le  monde ,  voit  fa  tête  à  fes 
„  pieds  ,  &  ménace  ruine  de  toute  part.  Plufieurs  Egli- 
„  fes  font  dans  le  même  cas  ;  la  plus  grande  partie  de 
„  celle  de  St.  Paul  eft  à  bas  ;  celle  de  St.  Jean  de 

(a) Torre  di  Conti,  parce  qu'elle  par  ordre  d'Urbain  VIII.  On  en 
fut  bâtie  par  le  Pape  Innocent  III.  voit  les  reftes  au  quartier  Monti , 
qui  étoit  Conti.  La  moitié  de  cette  près  le  Pantano  ,  qui  étoit  autrc- 
tour  prête  à  tomber ,  fut  abbatue  l'ois  un  marais. 
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„  Latran  a  perdu  fon  faîte.  Celle  de  St.  Pierre  n'a 
„  pas  été  fi  maltraitée. 

„  Tout  cela  refroidit  un  peu  l'ardeur  du  Jubilé.  Si 
„  \e  tremblement  des  membres  qui  a  précédé  la  pefte , 
„  annonçait  tant  de  calamités  ,  que  ne  devons  -  nous 
„  pas  craindre  du  tremblement  de  la  téte  f  Car ,  qu'on 
„  dife  tout  ce  qu'on  voudra,  Rome,  quelque  déplo- 
„  rable  que  foit  fon  état ,  eft  toujours  la  capitale  du 
„  monde  ;  il  en  conviendroit  lui-même ,  s'il  pouvoit 
„  parler  i  &  s'il  n'en  convenoit  pas  ,  il  feroit  facile  de 
„  le  convaincre  par  écrits  6c  par  témoins.  Qu'on  ne 
„  me  reproche  pas  de  vouloir  exciter  une  terreur  pa~ 
„  nique  fur  des  préfages  incertains.  Pline  avoit  dit 
„  avant  moi  qu'il  narrivoit  jamais  à  Rome  un  trem'-> 
„  blement  de  terre ,  qui  n'annonçât  quelque  grand  évé- 
„  nement  [a], 

„  Je  tremble  pour  l'état  de  la  République.  La  fer- 
„  mentation  que  je  vois  dans  les  efprits ,  contribue  à 
„  cette  crainte  pour  le  moins  autant  que  les  mouve- 
-,  mens  intérieurs  de  la  terre.  Rome  n'eft  pas  le  feul 
„  objet  de  mes  frayeurs  ;  je  crains  pour  l'Italie  en- 
„  tiere.  Je  frémis  ,  &  mon  fang  fe  glace ,  quand  je  me 
„  rappelle  ces  derniers  mots  de  la  prophétie  de  Ba- 
„  la^m  :  ils  viendront  d'Italie  fur  des  vaijjeaux  ;  ils 
„  vaincront  les  Affy riens,  &  ravageront  les  Hébreux  [£]. 
„  On  peut  dire  que  cette  prophétie  a  été  accomplie 
„  dans  la  chûte  de  l'Empire  Romain.  Dieu  veuille  que 
„  ce  tremblement  de  Rome  ne  nous  annonce  pas  la 

(«)  Nec  verô  fimplex  malum   jus  id  prasnuntium  effet.  Plin. 
aut  in  ipfo  tantum  motu  pericu-      (b)  Ventent  in  trieribus  de  Ita- 
lum  eft  ,  fed  par  ut  majus  often-   lia,  fuperabunt  Affyrios ,  vaftabunt 
tum.  Nunquam  urbs  Roma  tre-   Hebrxos,  Numer.  14. 
muit ,  ut  non  futuri  evcntus  alicu- 

£  iij 
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„  perte  de  la  paix  &  de  la  liberté  (a)  ! 


An"  ^49.  °     ^  confie  par  toutes  ces  lettres ,  que  Pétrarque  étoit 
— — - —  encore  en  Italie  dans  le  mois  d'Ottobre  de  cette  année, 
6c  qu'il  ne  penfbit  point  du  tout  à  retourner  à  Avi- 
Mèm.  de  VA-  gnon ,  où  il  a  plu  à  Mr.  de  la  Baftie  de  lui  faire  faire 
fti'^ij1'  *7'  un  voyaSe  °^e  Çuatre  ou  cinq  mois  ,  c'eft-à-dire ,  depuis 
le  mois  de  Septembre  ou  d'Octobre  1549.  jufqu'au 
mois  de  Février  1  $50.  On  le  verra  bientôt  à  Padoue 
au  commencement  de  1  $  5  o.  Je  ne  puis  pas  m'empé- 
cher  de  répéter  encore  que  Mr.  de  la  Baftie  n'eft 
pas  heureux  dans  fes  calculs  fur  l'époque  des  événe- 
mens  de  la  vie  de  Pétrarque 

-Quand  on  veut  aller  de  Parme  à  Vérone  ou  à 
Padoue ,  on  paffe  ordinairement  à  Mantoue.  11  y  a  des 
vers  latins  de  Pétrarque  datés  de  cette  ville ,  adrefTés 
à  Virgile  ,  qui  me  paroiflent  faits  cette  année.  Peut- 
être  y  paflà-t-il  allant  à  Carpi ,  qui  n'en  eft  qu'à  quel- 
ques lieues.  Il  étoit  tout  {impie  qu'il  allât  rendre  fes 
hommages  à  Louis  de  Gonzague  ,  Seigneur  de  Man- 
toue ,  &  lui  marquer  là  reconnohTance  de  l'emprefTe- 
ment  qu'il  avoit  témoigné  de  le  pofféder  dans  fa  cour. 

La  maifon  de  Gonzague  ,  noble  &  ancienne ,  étoit 
originaire  de  cette  ville  ;  (  on  trouve  ce  nom  parmi 
les  vaflaux  de  la  Comtefle  Mathilde  )  (c)  ;  elle  y  do- 
minoit  depuis  environ  vingt  ans»  Louis  de  Gonzague 


(a)  Cette  lettre ,  quoique  datée 
Thcenu*  ,  3.  ,j3ns  manufent  du  Roi ,  de  Plai- 
idus  Junii.  ftnee  le  11.  Juin,  a  été  certaine- 
ment écrite  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre ou  d'Oôobre  de  cette  an- 
née.  L'époque  du  tremblement  de 
tetre  fixe  la  date  de  la  lettre  qui 
refta  dans  le  porte-feuille  de  Pé- 
trarque ,  faute  d'occafion  ,  &  ne 
fut  envoyée  que  le  11.  Juin  de 


Tannée  fuivante. 

(&)  Dans  une  lettre  écrite  cer- 
tainement Tan  1 35 1 .  Pétrarque  die 
que  fes  livres  l'attendent  depuis 
quatre  ans  :  km  me  quadriennium, 
expeSarum.  Fam.  1.  1 1.  ep.  6.  M.  R. 

Ce]  Nobili  antiebi  di  Mantua 
fi  trovano  regrftratitrà  valTalli  délia 
Comtellà  Mathilda.  Ann.  i'ital.  di 
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enleva  *  cette  Seigneurie  à  Paflerin  Bonacofli,  dont  la  ■  ■ 
famille  en  étoit  en  poffeffion  depuis  1274.  Il  avoit  An c' 

époufé  en  fécondes  noces  une  fille  de  Paflerin  :  il.  

avoit  eu  de  fa  première  femme  trois  garçons  qui  l'ai-  *L'an  1328. 
derent  à  dépouiller  fon  beau-pere.  Cétoit  un  homme  l6P^'  hiji. 
d  une  grande  prudence.  11  prit  le  titre  de  CAPITAINE  Mant. 
GÉNÉRAL  ET  SEIGNEUR  DE  MANTOUE  , 
VICAIRE  PERPÉTUEL  DE  L'EMPIRE. 

Dès  qu'il  fut  paifible  poiTeiTeur  de  cette  Seigneu- 
rie ,  il  aflbcia  fes  enfans  au  gouvernement,  en  leur  con- 
fiant les  emplois  pour  lefquels  ils  avoient  le  plus  de 
goite  &  de  talens. 

Gui  l'aîné,  homme  libéral ,  magnifique,  éclairé,  ai* 
mant  les  lettres ,  fut  chargé  de  tout  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  intérieur  de  la  ville ,  &  des  négo- 
ciations étrangères. 

Phelipon  actif,  inquiet ,  belliqueux  ,  eut  le  dépar- 
tement de  la  guerre.  On  l'a  vu  dans  ces  Mémoires 
faire  le  liège  de  Parme  avec  les  troupes  du  Seigneur 
de  Milan ,  dont  il  étoit  Général ,  &  les  flennes.  Il  avoit 
fuivi  le  Roi  de  Hongrie  allant  à  Naples  venger  la  mort 
de  fon  frère ,  &  il  en  étoit  revenu  depuis  peu.  Corio 
dit  qu'il  étoit  très-cruel  &  infatiable  de  fang  humain  , 
quil  aimoit  à  répandre  de  fes  propres  mains  (a).  Cela 
me  paroît  un  peu  chargé. 

Feltrin  qui  aimoit  les  arts  ,  eut  la  direûion  des  bâ- 
timens ,  des  fortifications,  réparations  de  chemins ,  &c. 

Louis  de  Gonzague  accablé  du  poids  des  années 
[  il  avoit  plus  de  quatre-vingt  ans  "\  avoit  abandonné 
à  fes  enfans  les  rênes  du  gouvernement.  Ils  firent  voû- 
ta] Crudcliffiœo  e  con  le  proprie  rnani  di  fangue  humano  ia&- 
tiabile. 
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de  quoi  font  capables  dans  un  petit  état  trois  frères 

AN  «34/  ^  k*en  un*s  »  °iui  concourent  au  bien  commun. 

  Gui  qui  aimoit  les  lettres  plus  que  fes  frères  ,  &  qui 

connoiflbit  depuis  long-temps  notre  Poète  ,  lui  fit  un 
accueil  plus  diftingué.  On  trouve  dans  le  recueil  des 
Fm,  l.  3.  «p.'épîtres  familières  de  Pétrarque ,  une  lettre  adreffée  à 
ce  Seigneur,  qui  me  paroît  écrite  avant  1340.  Voici 
quel  en  fut  le  fujet. 

Mrs.  de  Gonzague  avoient  envoyé  à  la  Cour  du  Pape 
Jean  d'Arezzo  leur  Chancelier ,  compatriote  &  ami  de 
Pétrarque  (a).  Chargé  de  négocier  des  affaires  impor- 
tantes ,  il  rendoit  compte  dans  fes  dépêches  du  fuccès 
de  fes  négociations ,  &  ne  parloit  pas  de  fon  ami. 
Gui  lui  en  fit  des  reproches  dans  deux  lettres.  Vous 
parler  de  nos  affaires ,  lui  difoit-il  ;  vous  nous  mandeç 
ce  qui  fe  pajfe  à  la  Cour  Romaine ,  &  vous  ne  dites 
rien  de  Pétrarque  ,  qui  eft  ce  qui  m  intêreffe  le  plus. 

Jean  d'Arezzo  ne  manqua  pas  de  communiquer  ces 
deux  lettres  à  Pétrarque  ,  qui  en  fut  flatté ,  &  crut 
devoir  écrire  pour  marquer  fa  reconnoiffance.  Dans  fa 
lettre ,  après  avoir  exalté  le  pouvoir  de  l'amour  qui 
rapproche  les  extrêmes  ,  &  lie  les  hommes  par  des 
nœuds  invifibles ,  quelle  que  foit  la  diftance  qui  les  fé- 
pare ,  il  parle  d'Augufte  qui  aimoit  Virgile  ,  fils  d'un 
laboureur  de  Mantoue,  &  Horace,  fils  d'un  affran- 
chi,  &  de  la  familiarité  avec  laquelle  il  leur  écrivoit. 
.  „  Si  de  pareils  exemples ,  ajoute-t-il ,  rendent  moins 
„  furprenant  tout  ce  que  vous  faites  pour  moi ,  je  n'en 
„  fens  pas  moins  combien  il  m'eft  glorieux  d'être  traité 

CJ.  Rain.       [a]  Jean  Aghinolfi ,  né  à  Arezzo,    encourues  en  adhérant  à  Louis 

de  Bavière.  Je  crois  que  c'ert  le 
même  que  ce  Jean  d'Arezzo ,  dont 
il  s'agit  ici. 

comme 


fut  envoyé  au  Pape  par  les  Seigneurs 
de  Mantoue  ,  pour  obtenir  l'abfo- 
lution  des  cenfures  qu'ils  avoient 
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\'f  comice  ces  grands  hommes,  dont  je  n'ai  pas  le  mérite. 
„  L'un  d'eux  difoit  :  ce  neft  pas  peu  de  ohofe  de  plaire  Am'i^9J'  C* 
»  aux  Princes.  *  Pour  moi  qui  me  déplais  à  moi-même ,  ■ 
»  je  ne  fais  pas  comment  je  puis  plaire  aux  autres.  •  Principibus 

Pétrarque  profita  du  féjour  qu'il  fit  à  Mantoue ,  P^cuiffe  viris 
pour  voir  ce  petit  village ,  qui  fe  glorifie  d'avoir  donné  laus  «ft.  H»- 
au  monde  le  meilleur  de  tous  les  Poètes.  Il  n'eft  qu'à  J?  /£"  L'  l* 
une  petite  lieue  de  cette  ville.  On  l'appelloit  autrefois 
Andes  ;  il  porte  à  préfent  le  nom  de  Pietola.  Pétrar- 
que eut  la  curiofité  de  voir  ce  champ ,  qui  avoit  été 
enlevé  à  Virgile ,  &  dont  la  pofition  eft  fi  clairement 
défignée  dans  (à  neuvième  Églogue  (a),  il  chercha 
avec  emprefTement  le  tombeau  de  Bianor,  &  les  au- 
tres lieux  décrits  dans  cette  Églogue  ,  où  il  eft  vrai- 
femblable  que  Virgile  alloit  quelquefois  fè  promener. 
Sa  verve  s'échauffa  dans  ces  recherches  ;  il  fit  des  vers 
latins ,  dont  j'ai  cru  devoir  placer  ici  la  traduction. 

»  Grand  Poète  ,  l'honneur  de  Rome ,  &  la  féconde  Petr.  Epijt. 
m  efpérance  des  Mufes  Latines  1  dites  -  moi  où  VOUS  a^^,^^01' 
m  êtes  à  pré/ènt  ?  Dans  quel  cercle  de  l'Averne  êtes- 
»»  vous  renfermé  ?  Ne  fèriez-vous  pas  plutôt  fur  le 
»  ParnafTe  avec  Apollon  &  les  neuf  Sœurs ,  qui  vous 
1»  ravinent  par  leurs  concerts  ?  Peut-être  vous  pro- 
i»  menez-vous  dans  les  bois  ou  dans  les  champs  ély- 
1»  fiens  avec  Homère  ,  à  qui  vous  refTemblez  tant , 
»  avec  Orphée  &  les  autres  Poètes  du  premier  rang  , 
»  excepté  Lucain  ,  Lucrèce  ,  &  tous  ceux  qui  comme 
»  eux  fe  font  donné  la  mort  ? 

«  Je  voudrois  apprendre  avec  qui  vous  vivez ,  quelle 

(a)  Qaa  fe  fubducere  colles 
Incipiunt ,  mollique  jugum  demittere  clivo 
Ufquead  aquam.  Eghg  .IX. 

Tome  III  F 
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»»  vie  vous  menez ,  combien  vos  rêves  différent  de  la 
N  1349?'  °'  »  vérité ,  &  ce  que  c'eft  que  cette  porte  d'yvoire  (a) , 
w  par  où  vous  faites  paflèr  votre  Enée  en  fortant  de 
»»  l'enfer.  Je  croirois  volontiers  que  vous  habites  cette 
n  région  du  ciel  deftinée  aux  ames  bienheureufes  ,  de- 
»  puis  que  le  Roi  du  monde  a  ouvert  les  portes  du 
5»  Tartare  avec  fes  mains  ftigmatifèes  ,  &  lui  a  enlevé 
»  fes  dépouilles.  Voilà  ce  que  je  voudrois  favoir. 

»»  Si  quelque  ombre  a  le  bonheur  de  parvenir  à  I'en- 
»  droit  où  vous  êtes ,  vous  apprendrez  de  moi  quel  eft 
»  le  fort  des  lieux  qui  vous  furent  chers ,  &  la  defti- 
n  née  de  vos  ouvrages. 

n  Mantoue  ,  qui  fe  glorifie  de  vous  avoir  vu  naître 
»»  dans  fon  fein ,  eft  agitée  par  des  troubles  voifins  ; 
«  défendue  par  des  Princes  pleins  de  valeur ,  elle  re- 
»»  fufe  de  fubir  un  joug  étranger  ,  &  ne  veut  être  gou- 
»  vernée  que  par  fes  enfans. 

»»  C'eft  là  que  j'écris  les  vers  que  je  vous  adrefïè 
»»  dans  un  lieu  tranquille  voifin  de  votre  champ.  Ty 
>i  cherche  avec  empreflement  ces  rochers  où  vous  vous 
m  retiriez  quelquefois  ;  les  prés  où  vous  vous  pro- 
»  meniez  fur  les  bords  du  Mincio  ;  les  arbres  dont 
»  vous  recherchiez  l'ombre  ;  les  bois  qui  vous  fournif- 
n  foient  un  alyle  contre  les  chaleurs  ;  les  gazons  où 
»  vous  alliez  vous  aflfeoir  au  pied  de  quelque  fontaine. 
«  Tout  cela  me  retrace  votre  image. 

»  L'infortunée  ville  de  Naples  ,  qui  a  le  bonheur 
«  de  poflTéder  vos  cendres  ,  gémit  depuis  qu'elle  eft 
>♦  privée  du  grand  Roi  Robert.  Un  jour  lui  a  ravi  la 

(a)  FifHon  d'Homère  adoptée  ges  véritables  ;  l'autre  d'yvoîre  par 

par  Virgile,  Horace, &c.  Ils  diftin-  laquelle  les  fonges  faux  font  cq- 

guent  deux  portes  aux  enfers  ;  Tu-  voyés  fur  la  terre, 
ne  de  corne  par  où  fortent  les  fon- 
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ii  profpérité  de  plufieurs  années.  Ce  royaume  eft  dans  An  DE  j 
»  un  état  chancellant  &  incertain  ;  un  peuple  inno-  1349- 
»  cent  eft  puni  pour  le  crime  de  quelques  coupables.  " 

m  Ne  me  demandez  pas  la  deftinée  de  Rome  votre 
»  mere  :  hélas  ï  il  vaut  mieux  l'ignorer.  Apprenez 
»  plutôt  le  fuccès  de  vos  productions.  Le  vieux  Titire 
w  charme  tout  le  monde  par  les  doux  fons  de  fbn  cha- 
»»  Iumeau.  Rien  de  plus  beau  que  les  champs  cultivés 
*  fuivant  les  leçons  que  vous  donnez  dans  vos  Géor- 
»  giques  ;  votre  Enée  (a)  court  le  monde  ;  on  l'aime  ,  on 
r>  le  chante  par-tout.  Sans  la  mort  vous  l'auriez  élevé 
»»  jufqu'aux  aftres.  Ce  malheureux  condamné  par  votre 
»  bouche ,  alloit  être  brûlé  une  féconde  fois ,  û  la  pi- 
r>  tié  d'Augufte  ne  l'eût  pas  enlevé  aux  flammes.  On 
m  fait  gré  à  ce  Prince  de  n'avoir  pas  déféré  à  vos  der- 
r»  nieres  volontés.  Adieu,  vous  me  ferez  toujours  cher. 
»»  Saluez  de  ma  part  Homère  &  Hefiode. 

Pour  entendre  ce  que  dit  Pétrarque  de  l'état  oh 
étoit  alors  Mantoue  ,  il  faut  favoir  que  cette  ville  eft 
placée  entre  Vérone  ,  Modene  &  les  états  de  Milan  -, 
que  les  Seigneurs  de  ces  trois  villes  trouvoient  Man- 
toue fort  à  leur  bienféance  ,  &  avoient  fait  de 
Vains  efforts  pour  s'en  rendre  maîtres  ;  que  Maftin 
de  Lefcale  ne  pouvoit  pardonner  à  Mrs.  de  Gonzagu.e 
d'avoir  contribué  à  lui  enlever  la  ville  de  Parme  ;  qu'O- 
bizzon  d'Eft  avoit  toujours  fur  le  cœur  la  mauvaife  . 
foi  de  Phelipon,  qui  l'avoit  attaqué  ,  lorfqu'il  reve- 
noit  de  Parme  avec  un  fauf-conduit  ,  en  difant  c^iae 
le  fauf-conduit  étoit  pour  aller,  6c  non  pas  pour 
revenir. 

(a)  Virgile  parlant  de  Ton  Enéide  dans  une  lettre  à  Augufté  , 
dit  ;  De  Enca  quiiem  mco ,  frc.  . 

Fl} 
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«""  li    Luchin  Vifcomti  jura  la  perte  des  Gonzagues ,  lorf- 

An.  ^Dt  J.  C.  qU*ji  apprit  ce  qui  s'étoit  parié  entre  Ugolin,  fils  de  Gui, 
-  ' 349  &  Ifabelle  de  Fiefque  fa  femme ,  dans  ce  fameux  voyage 
de  Venifê  qui  fit  tant  de  bruit  ;  &  en  effet  il  envoya  con- 
tr'eux  une  armée  qui  s'empara  de  quelques  places  dans 
le  mois  de  Mai  1348.  Les  Seigneurs  de  Modene  & 
de  Vérone  profitèrent  de  cette  occafion  pour  attaquer 
les  Gonzagues.  Une  ligue  fi  formidable  ,  qui  fèmbloit 
devoir  les  écrafer ,  n'aboutit  à  rien.  Leur  courage  & 
leur  union  les  tirèrent  de  ce  mauvais  pas.  Les  trou- 
pes de  Luchin  furent  battues  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre :  Luchin  mourut  le  2  3  Janvier  fuivant ,  du  poi- 
fon  que  fa  femme  lui  avoit  donné  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend (a).  Phelipon  de  Gonzague  alla  bien  vite  faire  la 
paix  avec  Jean  Vifcomti,  frère  &  fuccefleur  de  Luchin. 
Les  Seigneurs  de  Vérone  &  de  Modene  abandonnés 
par  celui  de  Milan ,  ne  firent  plus  que  de  foibles  atta- 
ques ,  &  s'accommodèrent  bientôt. 

11  n'eft  pas  étonnant  qu'Ugolin  de  Gonzague  ait 
fait  des  impreflions  vives  &  promptes  fur  une  jolie 
femme  naturellement  portée  à  la  galanterie  &  au  plai- 
fir  ,  dans  un  voyage  qu'elle  n'avoit  entrepris  que  pour 
fe  dédommager  de  l'ennui  que  lui  caufoit  un  mari  vieux, 
trifle  &  jaloux.  On  en  fera  encore  moins  étonné  quand 
on  faura  que  cet  Ugolin  étoit  l'homme  d'Italie  le  plus 
beau ,  le  mieux  fait ,  &  le  plus  aimable  (&)• 

Gui  fon  pere  avoit  de  l'efprit  &  aimoit  à  lire  ,  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  le  lier  avec  Pétrarque  ;  c'eft 


[4]  C'eft  le  fentiment  de  prefque 
tous  les  auteurs  contemporains. 
Jean  de  Bafjno  dit  qu'il  mourut 
de  la  pelle  Chron.  Mutin 

[*]  Ifabella  moglie  di  Luchino 
Vifcomti  inaamorata  del  formo- 


fifllmo  Ugolino  Gonzaga  fi 

conduffe  per  il  Po  à  Mantova  ove 
fu  fama  di  eflere  llata  da  Ugolino 
ne  venerei  furti  conofciuta.  Comm, 
Mantov.  fol.  8j. 
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à  lui  qu'il  s'adreflbit  pour  avoir  des  livres.  Il  lui  de- 
manda un  jour  un  livre  étranger  en  langue  vulgaire  ;  An'i^9J  C 

Pétrarque  lui  envoya  le  roman  de  la  Rofe  avec  des  

vers  latins  ,  dont  voici  le  fens. 

»  Je  vous  envoie  un  petit  livre  que  la  France  élevé  £*rm.  L.  3. 
»♦  jufqu'au  ciel ,  &  met  à  côté  de  ce  qu'on  a  fait  de 
»•  mieux.  Il  prouve  ,  ce  me  femble  ,  combien  l'Italie 
1»  fiirpaflè  en  éloquence  toutes  les  autres  nations  ,  ex- 
1»  cepté  la  Grèce ,  fi  l'on  en  croitle  bruit  public  ;  mais 
»  Ciceron  n'admet  pas  cette  exception. 

r>  Un  François  raconte  fes  rêves  :  fon  objet  eft  de 
»  faire  connoître  le  pouvoir  de  l'amour ,  la  force  de  la 
»  jaloufie  ,  les  rufes  d'une  vieille ,  les  ftratagémes  d'un 
»»  amant.  Il  met  au  jour  les  maux  que  l'amour  en- 
»»  traîne  ;  les  contraires  qu'on  éprouve  dans  fa  pour- 
*  fuite  :  travail  &  repos  ;  douleur  &  joie  ;  gémiffe- 
»  mens  &  ris  ;  il  prouve  que  fes  plaifirs  font  rares 
m  &  toujours  inondés  de  larmes.  Quel  champ  plus 
»  vafte  &  plus  fécond  ?  Cependant  l'Auteur  ne  fait 
»  que  rêver  en  racontant  fes  rêves.  On  ne  le  pren- 
>»  droit  jamais  pour  un  homme  qui  veille.  Ah  que 
>♦  votre  concitoyen  *  rend  bien  plus  vivement  tout  le  «  Virgile. 
m  pathétique  de  l'amour  dans  fépifode  de  Didon ,  dont 
»  la  mort  eft  peinte  d'une  manière  fi  naturelle  &  fi 
«»  touchante  !  Le  Poëte  de  Vérone  *,  celui  d'Ombrie  f ,  *  Catulle 
n  celui  de  Sulmone  §  ,  fi  tendre ,  fi  fécond  ,  traitent  t  Horace. 
»♦  bien  mieux  cette  paffion  ;  fans  parler  d'Auteurs  plus 
>»  anciens ,  &  de  quelques  modernes  que  notre  patrie 
n  a  produits.  Cependant  j'efpére  que  vous  ne  dédai- 
1»  gnerez  pas  le  préfent  que  je  vous  fais  j  vous  m'avez 
1»  demandé  un  livre  étranger  en  langue  vulgaire  ;  je 
n  ne  pouvois  rien  vous  envoyer  de  meilleur ,  à  moins 

F  iij 
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»»  que  vous  ne  croyiez  que  toute  la  France ,  Paris 

h  même  fa  capitale ,  font  dans  l'erreur. 

Ce  que  dit  Pétrarque  dans  cette  épître  ,  ne  peut 
convenir  qu'au  roman  de  la  Rofè  ,  poëme  en  langue 
vulgaire  ,  qui  paroifToit  depuis  peu  en  France ,  &  qui 
y  fanoit  beaucoup  de  bruit.  Dans  ce  poème  l'amour 
eft  réduit  en  art  ;  on  y  apprend  la  façon  de  réuflir  dans 
les  entreprifes  galantes. 

Guillaume  de  Lorris  étoit  jeune  [a]  &  amoureux  , 
lorfqu'il  le  commença  vers  le  milieu  du  treizième 
iîecle  :  la  mort  le  furprit  avant  qu'il  eut  le  temps  de 
l'achever.  Environ  quarante  ans  après  ,  Jean  de  Meun , 
\y\  dit  Clopinel ,  parce  qu'il  boitoit ,  entreprit  de  le  con- 
tinuer ,  &  le  finit.  Comme  peu  de  gens  font  à  portée 
de  le  lire  ,  quoiqu'on  en  ait  beaucoup  rajeuni  le  ftyle , 
j'ai  cru  devoir  en  donner  ici  une  légère  idée. 

Un  jeune  homme  s'endort  un  jour  de  printemps ,' 
&  fonge  qu'il  fe  promené  dans  un  jardin  délicieux , 
où  il  voit  une  rofe  nouvelle  ,  dont  la  beauté  &  l'éclat 
le  féduifent.  Il  veut  la  cueiUir  ;  mille  obftacles  s'y  op- 
pofent  Voilà  le  nœud  de  l'intrigue.  Des  êtres  malflii- 
fans  ,  Fauxfemblant ,  Dangier ,  Malebouche ,  &c. 
mettent  tout  en  oeuvre  pour  l'empêcher  de  réuflir 
dans  fon  entreprife.  D'un  autre  côté  Belaccueil ,  Pitié, 
Franchife ,  &c.  font  des  divinités  bienfaifantes  qui  le 
favorifent.  Tout  eft  perfonifié  dans  cet  ouvrage  ;  tout 


(a)  Droit  au  vingtième  an  de  mon 

âge 

Je  fis  le  roman  de  la  Rofe  , 
Où  l'art  d'amour  eft  toute  enclofe. 

[b]  On  a  débité  un  grand  nom- 
bre de  fables  fur  Jean  de  Meun. 
On  le  fait  Dotteur  en  Théologie , 
Dominicain  ,  &c.  Il  paroit  que 
c'étoit  un  homme  du  monde  ba- 


din ,  enjoué  ,  un  peu  cauflique  , 
oui  faifoit  les  délices  de  la  cour 
de  Philippe  le  Bel.  On  voit  par  fon 
tefèarocnt  &  foncodicilequ*il  vou- 
lut être  enterré  dans  1  eglile  des  J  1- 
cobins  de  la  rue  St.  Jacques,  6c 
qu'il  avoit  une  maifon  dans  un 
fauxbourg  de  Paris. 
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parle  ,  tout  agit  ;  mais  rien  de  plus  froid  &  de  plus 
mauffade  que  ces  êtres  moraux  employés  par  nos  pre-  N*  ,DjE49." 

miers  Poètes ,  au  lieu  des  divinités  de  la  Fable.  Venus  

avec  fa  ceinture  ;  Hebé  verfant  le  ne&ar  à  Jupiter  ; 
Apollon  conduifant  le  char  du  foleil ,  &c.  Quelles  ima- 
ges !  Quelle  différence  ! 

Enfin  ,  après  avoir  fauté  des  foffés  ,  efcaladé  des 
murs ,  forcé  des  châteaux  ,  furmtfnté  mille  obftacles , 
le  jeune  homme  cueille  la  rofe  ,  &  le  fonge  finit. 

» 

.    Ainfi  eus  la  rofe  vermeille  , 
A  tant  fut  jour  &  je  m  éveille. 

Cet  ouvrage  eft  plein  d'épifodes ,  de  digreflions 
étrangères  au  fujet  &  de  traits  fatyriques ,  qui  portent 
fur  tous  les  états. 

Les  hypocrites  y  font  pourfuivis  avec  vigueur  ;  cela 
eft  tout  {impie*;  mais  ce  qui  étonne  beaucoup  ;  dans 
des  vers  qui  ne  refpirent  que  l'amour  &  la  galante- 
rie ,  les  femmes  font  peintes  avec  les  plus  noires  cou- 
leurs. Si  l'on  en  croit  Guillaume  de  Lorris  ,  elles  (ont 
inégales  ,^capricieufes ,  injuftes  ,  perfides ,  intérelTées 
&  libertines.  Jean  de  Meun  enchérit  encore  fur  lui  : 
à  fon  avis ,  il  n'y  a  point  d'honnêtes  femmes. 

Prudes  femmes  par  faint  Denis  , 
Autant  en  eft  que  de  phénix. 

Lorfque  cette  efpece  de  roman  parut  en  France , 
on  en  porta  les  jugemens  les  plus  oppofés  ;  les  uns 
le  décriant  comme  un  livre  fort  dangereux  ;  les  autres 
au  contraire  le  prônant  comme  un  ouvrage  plein 
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d'agrément  &  de  favoir ,  propre  à  corriger  les  hommes 
1350.  de  leurs  ridicules  &  de  leurs  vices.  Ils  convenoient 
tous  que  c'étoit  le  meilleur  poème  qui  eut  paru  en 
langue  vulgaire  ;  on  le  comparoit  même  à  ce  que  les 
Anciens  ont  fait  de  mieux.  Les  Chymiftes  y  trouvoient 
le  grand  œuvre  ;  les  Cafuiftes  ,  une  morale  divine  ; 
les  Spéculatifs  ,  un  rofier  de  béatifique  vifion. 

Pétrarque  n'y  trouvoit  que  des  rêves  ;  auflî  aimoit- 
il  mieux  la  façon  dont  Virgile  ,  Catulle  ,  Horace  & 
Ovide  traitent  l'amour  ;  &  en  vérité  je  crois  que  fur 
cela  il  trouveroit  peu  de  contradicteurs  à  préfent  ; 
mais  on  ne  lui  pafleroit  pas  fi  aifément  la  préférence 
qu'il  donne  fur  le  roman  de  la  Rofe  à  quelques  Poètes 
Italiens  modernes.  Je  crois  qu'il  vouloit  parler  du  Dante , 
de  Gui  d'Arezzo ,  de  Cavalcanti ,  Cino  de  Piftoie  , 
&c.  qui  étoient  les  meilleurs  qui  eufTent  paru  juf- 
qu'alors. 

Je  ne  fais  pas  comment  Gui  de  Gonzague  trouva  ce 
livre  ;  s'il  eut  beaucoup  de  plaifir  à  le  lire  ,  &  s'il  fit 
grand  ufage  des  leçons  qu'on  y  donne  ;  mais  il  me 
paroît  qu'un  homme  comme  lui ,  qui  avoit  fait  toute 
fa  vie  fa  cour  aux  Dames  avec  fuccès  ,  n'avoit  pas 
befoin  des  leçons  de  Guillaume  de  Lorris  &  de  Jean 
de  Meun ,  pour  apprendre  à  cueillir  les  rofes  de  l'a- 
mour. 

De  Mantoue  Pétrarque  alla  à  Vérone ,  &  de-là  à 

Padoue  ,  où  Jacques  de  Carrare  ,  pour  le  fixer  auprès 

de  lui  ,  venoit  de  lui  procurer  un  Canonicat  ,  qu'il 

accepta  ,  quoiqu'il  fut  Archidiacre  &  Chanoine  de 

Parme.  Dans  ce  temps-là  on  pouvoit  réunir  fur  fa  tête 

les  bénéfices  les  plus  incompatibles. 

11  étoit  certainement  à  Padoue  au  commencement 

de 
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de  Février  i^fo.  &  il  y  vit  arriver  avec  plaifir  le 
Cardinal  Gui  de  Boulogne  ,  Légat  du  St.  Siège ,  qui  An'Ij50J"  C' 

venoit  d'Hongrie ,  où  le  Pape  Ta  voit  envoyé.  On  verra  

bientôt  Pétrarque  fort  attaché  à  ce  Cardinal  ,  ce  qui 
m'oblige  à  le  faire  connoître.  On  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver  ici  quelque  chofe  de  fa  Légation  d'Hon- 
grie ;  elle  avoit  pour  objet  les  troubles  de  Naples , 
occafionnés  par  la  port  tragique  du  Roi  André. 

Gui  de  Bologne  ^étoît  fils  de  Robert  VII.  Comte 
d'Auvergne  &  de  Boulogne  fur  mer  (a) ,  &  de  Marie 
de  Flandres.  A  cette  grande  naiflànce  il  joignoit  de 
l'efprit  &  des  talens ,  qui  lui  firent  faire  fês  études 
à  Paris  avec  rapidité  &  avec  fuccès.  Il  n'avoit  pas  plus 
de  vingt  ans ,  lorfqu'on  lui  donna  l'Archevêché  de 
Lyon  ,  l'an  1340.  Deux  ans  après  Clément  VI.  le 
faifant  Cardinal  à  la  follicitation  de  Philippe  de  Va-" 
lois ,  écrivit  à  ce  Prince  :  le  fujet  que  vous  rnaveç 
recommandé  a  Vefprit  cultivé  ;  fon  caractère  efl  doux  ; 
fes  mœurs  honnêtes  ;  fa  vie  pure  6*  décente.  Vans  les 
chofes  fpirituelles  ,  il  eft  éclairé  &  plein  de  %ele  :  dans 
les  temporelles  prudent  &  circonfpecî  (b). 
'  Malgré  fa  grande  jeunette  le  Pape  lui  confia  plu- 
sieurs affaires  importantes ,  dans  lefquelles  il  répondit 
à  l'idée  qu'on  avoit  conçue  de  lui ,  ce  qui  l'engagea 
à  l'envoyer  en  Hongrie  pour  la  négociation  la  plus 
délicate  &  la  plus  difficile. 

On  a  vu  dans  ces  Mémoires  Louis ,  Roi-  de  Hon-  Tom.  ».  fil. 

.  1  .  ■    -    •  ■     ...    t  v!  v  $\      .  <  •  .  378. 


(a)  L'ancienne  maifon  de  Bon- 


de la  fecon 

maifon  d'Auvergne  en  la  perfonne 
de  Robert  VI.  Comte  d'Auvergne  , 
grand-pcre  du  Cardinal. 

Tome  III. 


(b)  Virum  litterarum  fcientia' 


venue  par  femmes  des  Rois  eruditurrç  „  iofignitum  élégant ii 
onde  race  ,  fondit  dans  la   morum  ,  décorum  honeftate ,  vit* 


munditiâ  nitidum  ,  in  fpiritualibus 
providum,  in  temporalibus  circonf- 
peftum. 
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grie ,  quitter  fes  états  Tan  1 $47.  pour  aller  à  Naples 

AN  /3S0!  ven£er  k  mort  ^e  *°n  ^ere  »  ^  s'emparer  de  ce 
  royaume  ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir.  Il  prit  à  fa 

Tom  i  fol  *°^e  ce  ^UC  ^arner  »  ^ont  on  a  parlé  ,  chef  de  la 
185*  grande  compagnie ,  le  fléau  de  l'Italie  ,  qui  répandit 

des  flots  de  fang  dans  ce  royaume.  Le  Roi  de  Hon- 
*  grie  en  fut  bientôt  le  maître  ;  la  Reine  Jeanne  ,  trop 

foible  pour  lui  réfifter ,  s'enfuit  en  Provence.  Les 
Princes  du  fang  allèrent  trouver  à  Averfe  le  Roi  leur 
counn  pour  le  reconnoître  &  lui  rendre  hommage. 

Le  Roi  les  reçut  fort  bien  ;  enfuite  il  fe  fit  mener 
par  Charles  de  Duras  à  l'endroit  où  fon  frère  avoit  été 
étranglé  ,  &  là ,  en  là  préfence ,  il  fit  aflàfliner  ce 
Prince  ,  après  lui  avoir  reproché  d'avoir  contribué  à 
la  mort  de  fon  frère.  Il  avoit  toujours  fur  le  cœur  le 
mariage  que  Charles  avoit  contracté  avec  Marie ,  fœur 
de  la  Reine  Jeanne ,  qui  lui  av  oit  été  deftinée  par  le 
Roi  Robert.  Les  autres  Princes  du  fang ,  Louis  & 
Robert  de  Duras  ,  frères  de  Charles  j  Robert  &  Phi- 
lippe de  Tarente  furent  mis  aux  fers  ,  &  envoyés  en 
Hongrie. 

Après  cette  expédition ,  le  Roi  envoya  des  Ambaf- 
làdeurs  au  Pape  ,  pour  juftifier  fa  conduite ,  folliciter 
Tinvefliture  du  Royaume  de  Naples ,  6c  la  punition 
de  la  Reine  Jeanne.  11  fê  plaignoit  beaucoup  du  Car- 
dinal de  Taleirand ,  qu'il  accufoit  d'avoir  trempé  dans 
le  meurtre  de  fon  frère.  Peu  de  temps  après ,  la  pefte 
l'obligea  de  quitter  le  Royaume  de  Naples ,  &  de  re- 
tourner en  Hongrie. 

Les  Napolitains  qu'il  avoit  traités  avec  trop  de  ri- 
gueur ,  rappellerent  la  Reine  Jeanne  &  fon  mari  Louis 
de  Tarente ,  qui  ayant  débauché  le  Duc  Warner , 
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faifoient  leurs  efforts  pour  reconquérir  leur  Royaume ,  SSSSSSSSÊ 
lorfque  le  Pape  jugea  à  propos  d'envoyer  un  Légat  en  An-  °*  J  c* 
Hongrie ,  pour  traiter  la  paix  entre  les  deux  Princes. *<  ■ 1 

On  voit  que  4a  négociation  étoit  délicate.  Le  Roi 
de  Hongrie  pourfuivoit  toujours  avec  chaleur  la  puni- 
tion de  la  mort  de  fon  frère  &  l'inveftiture  du  Royau- 
me de  Naples.  Il  ne  vouloit  point  entendre  parler  * 
d'accommodement.  Clément  VI.  jugea  avec  raifon  que 
le  Cardinal  Gui  de  Boulogne  ,  que  les  liens  du  fang 
uniflbient  avec  la  maifon  de  France  (a) ,  &  qui  avoit 
l'efprit  doux  &  liant ,  étoit  feul  capable  de  faire  er> 
tendre  raifon  à  ce  Prince ,  &  de  l'amener  à  une  con- 
ciliation. D'ailleurs ,  ce  Cardinal  étoit  parent  &  ami 
de  l'Empereur  Charles ,  dont  le  Roi  de  Hongrie  avoit 

Vufé  ia  «ne.  *  _ 

Voilà  ce  qui  détermina  le  Pape  à  envoyer  en  Hon-  bourg, 
grie  le  Cardinal  de  Boulogne ,  avec  les  pouvoirs  les 
plus  amples  (b).  Les  lettres  de  fa  Légation  font  da- 
tées du  $0.  Novembre  1 548.  En  voici  les  principaux  od.  Rtin. 
objets.  1  °.  Traiter  la  paix  entre  le  Roi  de  Hongrie  & 
la  Reine  de  Naples.  20.  Solliciter  la  libération  des 
Princes  du  fang.  j°.  Demander  l'envoi  de  la  procé- 
dure ,  pour  être  à  portée  de  juger  la  Reine  Jeanne  fur 
le  viricide  dont  on  Faccufoit.  40.  Juftifier  le  Cardinal 
de  Taleirand  ,  que  le  Roi  de  Hongrie  accufoit  d'être 
complice  de  ce  crime.  50.  Engager  l'Empereur  Charles 
à  appuyer  la  négociation  de  tout  fon  crédit  auprès  de 
fon  gendre. 

Le  Cardinal  Légat,  malgré  fes  talens  pour  la  né- 

(.:)  Jeanne  d'Auvergne  fa  nièce,  I  tembre  1349. 
veuve  de  Philippe  de  Bourgogne  ,  I     {b)  Tanto  par  oneri  ncmo  altcr 
époufa  le  Roi  Jean ,  le  z6.  $cp- 1  inventus  eft. 

Gij 
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!™ ^  gociation  ,  &  toutes  les  reflburces  qu'il  pouvoit  tirer 

AN  i35oJ  °  ^e  ^a  na^ance  &  ^e  ^es  alliances  avec  les  plus  grands 

■* —  Princes  de  l'Europe  ,  ne  put  obtenir  qu'une  trêve.  11 

avoit  ordre  en  revenant  de  Hongrie ,  d'aller  à  Rome 
pour  le  Jubilé ,  &  de  faire  fes  efforts  pour  donner  la 
paix  à  l'Italie.  Sa  Légation  s'étendoit  fur  toute  cette 
partie  de  J'Italie  qui  eft  entre  les  Alpes  &  l'Apennin. 
Il  arriva  à  Padoue  au  commencement  de  Février ,  & 
y  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires.  Jacques 
de  Carrare  lui  c<;da  fon  palais  ,  &  le  défraya  avec 
toute  fa  fuite ,  qui  étoit  de  trois  cents  chevaux.  Il 
s'arrêta  quelques  jours  dans  cette  ville  ,  pour  y  faire 
la  tranflation  du  corps  de  St.  Antoine  (a) ,  qu'on  tira 
de  fon  tombeau  ,  pour  le  placer  dans  une  églifè  qu'on 
lui  avoit  bâ|Ée.  Le  Cardinal  qui  avoit  éprouvé  fa  pro- 
tection dans  une  maladie  mortelle  ,  voulut  lui  en  mar- 
quer fa  reconnoifTance  en  faifant  lui-même  cette  cé- 
rémonie. . 

Il  fut  fort  aife  de  trouver  à  Padoue  Pétrarque ,  qu'il 
avoit  connu  à  Avignon,  &  dans  le  fëjour  qu'il  y  fit,  il  (ài- 
iifïbit  avec  emprelfement  les  occalions  de  s'entretenir 
avec  lui.  Dans  une  des  converfations  qu'ils  eurent  en- 
femble ,  il  lui  fit  voir  une  lettre  qu'il  venoit  de  rece- 
voir d'un  Prélat  François  attaché  à  lui,  &  ami  de 
Pétrarque. 

C'étoit  Philippe  de  Vitri ,  célèbre  par  fes  écrits  en 
€aâïZ)dîn/br'.franfois  &  en  latin  >  &  Par  fon  habileté  dans  le  chant 

Tom.  13.  fol. 


528.  (<j)  On  l'appelloit  alors  St.  An- 

toine le  Mineur  par  oppofition  au 
grand  St.  Antoine  ,  inftituteur  de 
l'Ordre  Monaftique  dans  le  troifie- 
me  fieclc.  On  l'appelloit  aufli  An- 
toine de  Lisbonne  ou  de  Portugal, 
parce  qu'il  étoit  né  à  Lisbonne.  U 


eft  connu  à  préfent  fous  le  nom  de 
St.  Antoine  de  Padoue  ,  parce  qu'il 
habita  long- temps  cette  ville  ,  & 
y  mourut  le  13.  Juin  1231.  Son 
corps  eft  fous  l'autel  dans  Péglife 
de  fon  nom  ,  où  le  Légat  le  plaça 
dans  cette  occafîon. 
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de  Véglife*  Ce  Prélat ,  dont  je  n'ai  pu  découvrir  la  ■ 
naiflànce ,  étoit  Chapelain  du  Pape  &  du  Cardinal  de  l] 


i35o. 


Boulogne  ,  Archidiacre  de  Brie  dans  l'églife  de  Soif- 
ions.  11  s'étoit  appliqué  à  la  poéfie  &  à  la  mufique , 
&  il  avoit  réufli  dans  ces  deux  arts  autant  qu'on  pou- 
voit  y  réuflîr  dans  ce  temps-là.  Cela  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  le  lier  avec  Pétrarque  ,  qui  nous  apprend 
qu'il  avoit  une  curiofité  extrême  &  un  delir  incroya- 
ble de  tout  favoir. 

Suivant  une  façon  de  penfer  qu'on  a  toujours  re- 
prochée aux  François ,  &  fur-tout  aux  Parifiens ,  Phi- 
lippe de  Vitri  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  mener  une  vie 
agréable  ailleurs  que  dans  fa  patrie ,  &  il  regardoit 
comme  un  exil  tout  voyage  hors  de  France.  11  avoit 
écrit  fur  ce  ton-là  au  Cardinal ,  de  Paris  où  il  faifoit 
fa  principale  réfidence ,  allant  quelquefois  à  Avignon. 
11  le  plaignoit  du  féjour  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire 
en  Hongrie  ,  &  donnoit  le  nom  d'exil  au  voyage  qu'il 
alloit  faire  en  Italie  ,  où  le  Pape  l'avoit  chargé  de  ter- 
miner plusieurs  affaires ,  fur-tout  à  Rome  ,  en  Lom- 
bardie  ,  &  dans  le  Patriarchat  d'Aquilée. 

Le  Cardinal  ne  fentit  pas ,  fans  doute ,  les  confé- 
quences  de  ce  qu'il  faifoit ,  quand  il  communiqua  cette 
lettre  à  Pétrarque.  Il  fuffit  de  connoître  notre  Poète , 
pour  concevoir  quelle  fut  fon  indignation  en  la  lifant. 
Le  nom  d'exil  donné  à  un  voyage  en  Italie  ,  étoit  un 
blafphême  pour  lui.  11  prit  la  plume  fur  le  champ  , 
&  écrivit  à  Philippe  de  Vitri  la  lettre  fuivante ,  qui 
eft  à  mon  gré  une  de  fes  meilleures  lettres. 

m  Pourquoi  n'oferois-je  pas,  mon  cher  Philippe,  vous  pî  | 

»  dire  de  loin  ce  que  je  vous  dirois  de  près  ?  Rien  de 

»  fi  libre  que  l'amitié.  Je  ne  Vaime  pas  fi  je  crains  de 

G  uj 
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»  »  Voffcnfer ,  difoit  Seneque  en  parlant  de  fon  ami ,  & 
"  m  comment  ,  en  difant  la  vérité  ,  pourrois-je  ofFenfer 
.«  l'homme  du  monde  qui  l'aime  le  plus?  Ne  dois-je 
n  pas  plutôt  efpérer  de  plaire  à  un  des  grands  Philo- 
>»  fophes  de  notre  fiecle ,  en  lui  faifant  fècouer  les 
n  préjugés  du  peuple  ,  pour  penfer  d'une  façon  plus 
m  mâle  &  plus  philofophique  ? 

m  Je  ne  vous  reconnois  plus  ,  mon  cher  ami  ;  votre 
m  efprit  eft  vieilli.  Je  favois  bien  que  tout  ce  qui  fe 
*»  levé  le  couche ,  que  tout  ce  qui  naît  vieillit  ;  mais 
>•  je  croyois  l'efprit  exempt  de  ce  fort  commun  des 
»»  chofes  terre ftres  ,  parce  qu'étant  formé  d'une  fubf» 
«  tance  éthérée ,  il  s'élève  par  fes  propres  forces ,  & , 
>»  pour  ainfi  dire  ,  fur  les  aîles  de  la  nature.  Si  l'ef- 
»»  prit  vieillit ,  il  peut  donc  mourir  ;  la  vieillefle  n'eft- 
»»  elle  pas  la  fin  de  la  vie  ,  &  comme  une  defcente 
»  à  la  mort  ?  Ah  !  fi  l'on  nous  ôtoit  cette  douce  ef- 
»*  pérance  de  vivre  toujours  par  la  plus  noble  partie 
>»  de  nous-mêmes ,  qu'eft-ce  qui  nous  confoleroit  d'être 
9»  fujets  à  la  mort  t 

»»  Vous  voudriez  (avoir  où  tend  ce  long  préambule. 
»»  Que  dis-je  !  Si  je  vous  connois  bien ,  vous  le  favez 
m  déjà  ;  vous  dévinez  ce  que  je  vais  vous  dire ,  & 
>♦  votre  confcience  n'eft  pas  fans  remords. 

»  Nous  avons  ici  notre  illuftre  pere  ,  notre  maître 
n  commun ,  le  Cardinal  Gui  de  Bologne ,  Légat  du 

»  St.  Siège   Vous  rougilîez  ,  je  le  vois. 

»  Avouez  que  vous  ne  comptiez  pas  que  je  lirois  la 
»*  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  ;  &  que  fi  vous  aviez 
h  pu  l'imaginer ,  vous  ne  lui  auriez  pas  parlé  fur  un 
t»  ton  fi  ibible  ,  fi  mol ,  &  qui  ne  convient  qu'à  une 
»  femmelette  ?  Vous  auriez  du  moins  refpeûé  les 
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*  Mufes  qui  habitent  avec  moi ,  &  qui  vous  feroient 
»  iêntir  leur  indignation  ,  fi  le  temps  le  permettoit. 

»  Vous  attaquez  notre  maître  ;  vous  lui  faites  des 
w  reproches  ;  vous  déplorez  fon  malheur  d'être  fi 
»  long-temps  hors  de  fa  patrie.  Que  dis-je  ?  vous  ofez 
»  donner  le  nom  d'exil  à  un  voyage  ,  dont  les  motifs 
»  ne  fâuroient  être  ni  plus  faints  ni  plus  glorieux. 
>*  Voilà  ce  qui  me  fait  dire  que  votre  elprit  eft  vieilli  ; 
»  vous  ne  parliez  pas  fur  ce  ton ,  quand  j'ai  com- 
»♦  mencé  à  vous  connokre.  Qu'eft  devenue  cette  ar- 
w  deur  admirable  ,  ce  defir  de  tout  favoir  ,  qui  vous 
»»  di/tinguoit  de  tout  le  monde  ?  Vous  vouliez  arra- 
»*  cher  à  la  nature  le  voile  qui  la  couvre.  Quels 
m  mouvemens  ne  vous  êtes  -  vous  pas  donnés  pour 
»  trouver  la  pofition  de  l'ifle  de  Thulé  &  de  la  Ta- 
»  probane  ?  Que  n'avez-vous  pas  fait  pour  découvrir 
»♦  tout  ce  que  l'Océan  Oriental  renferme  de  plus  ca- 
»  ché  ?  La  terre  même  vous  parohToit  alors  trop  pe- 
w  tite.  Vous  éleviez  jufqu*au  ciel  vos  regards  curieux  ; 
1»  la  route  oblique  du  foleil  ;  les  étoiles  fixes  &  er- 
»  rantes  ,  rien  n'échappoit  à  vos  recherches  infatiga- 
»»  bles  :  vous  auriez  même  voulu  connoître  cette  por- 
>»  tion  du  ciel  que  voient  les  Antipodes ,  s'il  y  en  a. 

w  Eft-il  poffible  qu'un  homme  aufli  avide  de  connoiC 
t»  fances  en  tout  genre  ,  donne  le  nom  d'exil  à  un 
»»  voyage  en  Italie  ,  hors  de  laquelle  tout  feroit  exil, 
•»  fi  le  monde  n'étoit  pas  la  patrie  de  tout  homme 
»  qui  penfe  ?  Voulez- vous  que  je  vous  le  dife  /Le  pe- 
h  tit  pont  de  Paris  a  fait  trop  d'impreffion  fur  vous  ; 
w  vos  oreilles  font  trop  flattées  du  murmure  des  eaux 

de  la  Seine  qui  coulent  fous  fes  arches.  Vous  avez 
m  fans  doute  oublié  la  réponfe  de  celui  à  qui  on  de- 
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■  »  mandoit  d'où  il  étoit.  Je  fuis  Cofmopolitc ,  répondit- 

An.  de^J.  C.  ^  ^  pQur  vqus  vQus  ^tes  prançQjs  ^  Qn  ne  peut  pas 

"— ~~  »*  vous  le  difputer ,  &  tellement  François  que  vous 
»»  traitez  d'exil  tout  voyage  hors  de  France  ,  quel 
»»  qu'en  puiflè  être  le  motif. 

»*  Je  fais  que  nous  avons  tous  un  amour  inné  pour 
»»  notre  patrie ,  quelle  a  des  attraits  naturels  aufquels 
»  les  plus  grands  hommes  ont  été  fenfibles.  N'eft- 
>»  ce  pas  l'amour  de  la  patrie  qui  fit  fortir  Camille  de 
»»  lbn  exil  d'Ardée ,  pour  aller  fecourir  Rome  ?  Dio- 
»  mede  fe  plaint  dans  Virgile  de  ce  que  les  Dieux  lui  ' 
»»  envient  le  bonheur  d'être  à  Calydon  ?  Ovide  fait  un 
»  livre  entier  pour  déplorer  fon  malheur  de  vivre  loin 
»»  de  fa  patrie.  Mais  je  fais  aufli  qu'il  n'y  a  que  les 
»  petits  elprits  qui  ne  peuvent  pas  fortir  de  ces  en- 
»»  traves.  Combien  de  héros  &  de  philofophes  ont  paflfé 
»»  toute  leur  vie  à  voyager.  Platon  quitte  Athènes ,  où 
n  il  étoit  adoré  comme  un  Dieu ,  pour  aller  parcou- 
»  rir  l'Egypte  &  l'Italie.  Les  voyages  de  Démocrite 
»»  font  célèbres  ;  mais  plus  encore  ceux  de  Pithagore, 
t»  qui  ne  revit  jamais  fa  maifon  ,  plus  enflammé  par 
n  la  recherche  de  la  vérité  que  par  l'amour  de  fa  patrie. 
>*  après  avoir  parcouru  l'Egypte ,  la  Perfe  ,  &  même 
»  des  contrées  barbares  ,  il  paffa  quatre  luftres  en 
*i  Italie ,  &  vous  pleurez  la  perte  que  votre  maître  a 
»»  faite  d'une  année  dans  ce  pays-là. 

»»  Reveillez-vous  ,  mon  cher  ami ,  tirez  votre  efi» 
»»  prit  de  cette  efpece  de  léthargie  où  je  le  vois.  Ele- 
>»  vez  votre  ame  qui  rampe  fous  des  préjugés  popu- 
«  laires ,  &  qui  attachée  aux  glèbes  de  fon  champ  , 
»  ne  voit  rien  de  beau  ,  rien  d'agréable  hors  de  Paris. 
»  Rendez-moi  cet  ancien  Philippe ,  dont  la  conven- 
tion 
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»  tion  avoit  pour  moi  tant  de  charmes  ;  ce  n'eft  pas  ÂN  DE  j 
»  à  lui  que  j'écris  ;  c  eft  à  un  de  fes  ennemis  ;  ainfi  1350- 
»  vous  ne  devez  pas  vous  offenfer  ,  fi  vous  trouvez 
h  dans  cette  lettre  des  chofes  plus  fortes  que  la  mol- 
»  leflfe  du  fiecle  ne  comporte. 

m  Je  reviens  à  notre  exilé.  Je  voudrois  que  vous 
»  le  vifliez  plus  brillant  que  jamais ,  parcourant  les 
»»  villes  d'Italie  avec  un  front  radieux.  Vous  verriez 
»  autour  de  lui  un  grand  concours  de  monde  ;  des 
»»  Princes  même  emprefTés  à  lui  rendre  les  plus  grands 
»  honneurs  ;  vous  entendriez  le  murmure  des  applau- 
»»  diflèmens  qu'on  lui  donne.  Au  lieu  de  l'appeller  exilé, 
>»  vous  le  nommeriez  le  reftaurateur  de  la  paix ,  le  fau- 
»  reur  de  la  République. 

»  Le  flambeau  de  la  difcorde  allumé  entre  les  royau- 
»  mes  de  Hongrie  &  de  Naples  alloit  embrafer  toute 
»*  l'Europe.  Notre  Cardinal  feul  a  été  jugé  capable  d'ar- 
»  rêter  cet  incendie  ;  &  qui  eft-ce  qui  a  porté  ce  ju- 
»  gement  ?  le  fouverain  Pontife  ,  le  facré  Collège. 
»  Voilà  l'homme  que  vous  appeliez  malheureux.  Qui 
m  trouvez-vous  donc  heureux  dans  ce  monde  ?  Quel 
»  loifir ,  quel  repos  aflèz  doux  pour  être  préféré  à  de 
»»  fi  grandes  affaires  ?  Quelles  délices  pourroit-on  corn- 
»  parer  à  de  pareils  foucis  ?  Que  les  Epicuriens  di- 
»  fent  ce  qu'ils  voudront  !  Je  ne  connois  point  de  vo- 
n  lupté  qui  mérite  d'être  plus  recherchée  que  des  tra- 
•*  vaux  de  cette  efpece. 

w  Celfez  donc  de  déplorer  le  fort  de  notre  Prélat , 
»<»  que  vous  aimez  de  tout  votre  cœur ,  je  le  fais  bien. 
r>  Regardez-vous  vous  -  même  plutôt  comme  exilé  & 
»  malheureux  de  ne  pouvoir  pas  le  voir  dans  fa  gloire. 
»  Il  eft  à  la  fieur  de  fon  âge  ;  fon  corps  eft  robufte , 
Tome  III.  H 
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"  h  fon  efprit  avide  de  fa  voir  ;  un  (àng  illuftre  coule 
»  dans  fes  veines  i  voilà  les  aiguillons  qui  l'ont  preffé 
-  n  de  quitter  les  bords  du  Rhône  &  de  la  Seine.  Ne 
»  me  dites  pas  qu'il  n'y  a  que  les  Philofophes  qui 
•*  voyagent ,  &  que  cela  ne  convient  pas  à  un  homme 
»  qui  compte  des  Rois  parmi  fes  ancêtres.  Je  pour- 
»  rois  vous  citer  des  Princes  ,  des  Héros ,  des  Rois 
s*  mêmes ,  qui  ont  parte*  leur  jeunefTe  à  voyager,  pour 
n  revenir  dans  leur  patrie  plus  fages ,  plus  inftruits , 
»»  plus  en  état  de  la  gouverner  ou  de  la  fervir. 

»  Ceft  l'expérience  qui  fait  les  Artiftes  ,  ce  font 
>»  les  voyages  qui  forment  les  hommes.  Que  peuvent 
f»  apprendre  ceux  qui  ne  fortent  pas  de  la  maifon  pa- 
»  ternelle  ?  Comment  peuvent-ils  Ce  former  &  s'éle- 
»  ver  à  quelque  chofe  de  grand  fans  quitter  leurs 
y>  foyers  ?  Homère ,  voulant  donner  aux  Grecs  un  mo- 
j»  dele  de  fageffe  ,  leur  préfente  un  homme  qui  a  par- 
»>  couru  un  grand  nombre  de  villes ,  &  obfervé  plu- 
»  fleurs  nations.  Virgile  a  cru  devoir  l'imiter  en  pro- 
«  menant  par-tout  fon  héros. 

>♦  Vous  plaignez  notre  maître ,  parce  qu'il  eft  fbrti 
y>  de  Paris.  Eft-il  poflible  que  vous  ne  compreniez 
n  pas  combien  il  doit  être  agréable  pour  lui  de  voir 
»  ces  hautes  montagnes  qui  nous  fervent  de  barrières  , 
n  applanies  par  le  vinaigre  Carthaginois,  &  ces  champs 
y>  fertiles  de  la  Gaule  Cifalpine  ;  la  belle  ville  de  Milan 
v>  bâtie  par  vos  ancêtres  -,  Breflè  &  Vérone  qu'ils  ont 
»  poffédées  ;  Padoue  l'ouvrage  d'Antenor  le  Troyen  ; 
»  Venife  la  merveille  des  cités ,  que  la  mer  environne  ; 
m  Tarvife  ,  dont  les  fleuves  qui  l'entourent  font  un 
»  féjour  débcieux  dans  l'été.  Ceft  dans  cette  petite 
si  ville  que  notre  Légat  a  établi  pendant  quelque  temps 
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1»  fon  féjour  ,  moins  pour  fon  plaifir  que  pour  la  com- 
»  modité  de  ceux  qui  avoient  à  faire  à  lui.  An"  °' 

»♦  Enfuite  ayant  franchi  les  Alpes  Noriques ,  pour   

m  aller  appaifer  les  troubles  du  Nord ,  il  a  parcouru 

n  toute  la  Germanie  ,  jufqu'à  ce  fleuve  femblable  au 

»  Nil  ,  qui  fervoit  autrefois  de  limites  à  l'Empire  Le  Danube. 

»•  Romain.  Revenant  enfuite  plein  de  gloire  ,  il  s  eft 

»  arrêté  dans  cette  ville ,  pour  transférer  le  corps  du 

»  petit  St.  Antoine.  Cette  cérémonie  s'eft  faite  au- 

»  jourd'hui  avec  un  grand  concours.  Ty  ai  affifté  ,  & 

»  j'ai  admiré  la  gravité  &  la  bonne  grâce  de  notre 

»  Prélat  dans  fes  fondrions. 

„  Demain  il  reprendra  fa  route.  Après  avoir  tra- 
„  verfé  le  Roi  des  fleuves  ,  il  arrivera  à  Ravenne  ,  Le  Vô' 
„  la  plus  ancienne  des  villes  ;  de-là  à  Rimini ,  Fano  , 
„  Peroufè  ,*  enfin  il  verra  la  capitale  du  monde  :  on 
„  ne  doit  rien  admirer  quand  on  ne  Ta  pas  vue.  La 
„  puiflance  du  Peuple  Romain  rendoit  autrefois  cette 
„  ville  plus  magnifique  ,  plus  brillante  ;  le  Jubilé  qui 
„  y  eft  ouvert ,  la  rend  aujourd'hui  plus  fàinte  & 
„  plus  (alutaire. 

Appeliez  notre  maître  exilé  tant  qu'il  vous  plaira  ; 
pour  moi  je  le  regarde  comme  un  voyageur  fort 
„  heureux.  Il  vifitera  les  églifes  des  Apôtres  ,  limina 
„  Apoftolorum  ;  il  foulera  cette  terre  fainte  arrofée 
„  du  fang  des  Martyrs  ï  il  verra  les  deux  images  de 
„  Jefus-Chrift  ;  celle  qui  eft  empreinte  fur  un  linge  de 
„  femme  (a)  ,  &  celle  qui  eft  peinte  miraculeufement 
„  fur  la  muraille  de  la  mere  des  églifes  ,•  fendroit  où 


00  On  croit  qu'une  femme  Juive  jeîta 
un  mouchoir  fur  le  viiâge  de  Jefus-Chrul , 
lorsqu'il  portoir  là  croix  au  Calvaire  , 
pour  cfluyer  le  fang  8c  la  fueur  dont  il 
étoit  couvert ,  &  que  fa  ligure  demeura 


empreinte  fur  ce  mouchoir.  On  l'appelle 
le  St.  Suaire ,  8c  on  le  fait  voir  a  Rome 
à  St.  Jean  de  Larran.  Le  nom  de  Véro- 
nique qu'on  a  donné  à  cette  fe 
vient  de  vera  icon  ,  vraie  image. 

Hij 
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„  Jefus-Chrift  fe  préfenta  à  St.  Pierre  fuyant ,  &  la 
„  pierre  où  il  grava  la  trace  de  fès  pieds ,  qu'on  ne 
„  ceflèra  jamais  d'adorer  (a).  Il  entrera  dans  le  Sancla 
„  Sancîorum  ,  lieu  facré  plein  de  la  grâce  célefte  (b)  ; 

il  parcourra  le  Vatican  &  les  catacombes  de  Ca- 
„  lixte  (c)  bâties ,  pour  ainfi  dire ,  des  oflemens  des 
„  Martyrs  ,•  il  verra  la  crèche  &  le  prépuce  du  Sau- 
„  veur  (d) ,  le  vafe  plein  du  lait  de  fa  mere ,  qui  eft 
„  d'une  blancheur  admirable  ;  l'anneau  de  Ste.  Agnès  , 
„  qui  rappelle  une  ardeur  éteinte  par  miracle  (e)  ;  la 
„  téte  de  St.  Jean-Baptifte ,  le  gril  de  St.  Laurent ,  le 
„  corps  de  St.  Etienne  venu  de  loin  ,  &  deux  Saints 
„  contents  d'occuper  la  même  place  (/) ,  dont  ils  fe 
„  font  les  honneurs. 

„  Il  verra  l'endroit  où  le  fang  de  St.  Paul  répandu 
„  fit  couler  des  fontaines  d'eau  douce  (g)  ;  celui  où , 
„  à  la  naiffance  du  Sauveur  ,  une  fontaine  d'huile  def- 


(<j)  Hors  la  porte  Sr.  Sebaftien  près 
des  ruines  du  temple  de  Mars ,  St.  Pierre 
fuyant  des  prifons  rencontra  Jefus-Chrift 
allant  à  Rome  avec  là  croix  fur  l'épaule  , 
&  lui  dit  :  Seigneur  ,  oit  allej  -  vous  \ 
Jefus-Chrift  lui  répondit  :  je  vais  être 
crucifié  une  féconde  fois  ,  &  il  dilparur 
taillant  la  trace  de  les  pieds  lùr  une 
pierre  ,  qu'on  voit  encore  à  St.  Sebaf- 
tien. Hegejip. 

(b)  C'étoit  autrefois  la  Chapelle  do- 
meftique  des  Papes,  à  l'ancien  palais  de 
Latran  ,  que  Sixte  V.  fit  abattre  pour 
bâtir  le  nouveau.  Il  plaça  cette  Chapelle 
au  haut  de  l'échelle  làintc  ;  les  femmes 
n'y  entrent  jamais.  L'autel  eft  dans  un 
enfoncement  obfcur  ,  qui  imprime  du 
refpeft  aux  plus  indévots.  Léon  IV.  mit 
fous  l'autel  une  caille  de  cyprès  pleine 
de  reliques  ,  avec  cette  Inlcription  : 
Sanfla  Sancîorum. 

O)  On  prétend  que  Calixte  I.  Pape 
dans  le  troifieme  fiecle  ,  fit  bâtir  ou  re- 
bâtir fur  In  voie  Appia  un  cimetière 
qui  porte  fon  nom  ,  fameux  dans  les 
martyrologes.  On  dit  qu'on  y  a  enterré 
174000  Martyrs  8t  46  Papes. 

(d)  Ces  reliques  precieufes  furent  en- 


voyées à  Rome  par  Ste.  Hélène  ,  à  ce 
qu'on  prétend.  Le  Pape  Libère  les  fit 
tranfporter  d'une  petite  églife  où  elles 
étoient ,  à  Ste.  Marie  Majeure. 

(  e  )  Prudence  dit  que  Ste.  Agnès 
étoit  une  jeune  Vierge  ,  qui  fût  marry- 
rifée  â  Rome  y  que  Te  Juge  voyant  que 
les  tourmens  ne  l'ébranloient  pas  ,  la 
condamna  a  être  expofée  dans  un  lieu 
public  ;  mais  que  le  premier  qui  l'atta- 
qua ,  perdit  la  vue  ,  &  tomba  prefquc 
mort.  Prud.  L.  de  Cor.  himn.  14.  On 
croit  que  le  corps  de  Ste.  Agnès  eft  à 
Nomento  ,  excepté  fâ  téte  ,  qui  fut 
tranfportée ,  dit-on  ,  à  St.  Jean  de  La- 
tran par  Honorius  I. 

(/)  L'an  Ç57.  le  corps  de  Sr.  Etienne 
fut  porté  dans  l'églifê  de  St.  Laurent: , 
près  la  porte  Tiburtine  ,  8e  placé  à 
côté  de  et  lui  de  St.  Laurent ,  qui  fê  re- 
tira (  dit-on  )  de  lui  -  même  ,  comme 
pour  lui  faire  place  ;  ce  qui  lui  a  attiré 
le  nom  de  civil  Efpagnol  :  on  croit  que 
St.  Laurent  étoit  d'Efpagne. 

t»  On  prétend  que  lorfque  St.  Paul 
eut  la  tête  tranchée  à  Rome, des  four- 
ces  d'eau  douce  coulèrent  au  lieu  do 
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cendit  dans  le  Tibre  (a)  ;  celui  où  furent  jettés  les 

„  fondemens  d'un  beau  temple  à  l'indice  d'une  neige  1350. 

„  d'été  \y\  ,  &  où  l'enfant  d'une  Vierge  renverfa  des  —  " 
temples  très-forts. 

„  Il  verra  la  pierre  fouillée  du  fang  de  Simon  (c)  ; 
l'antre  où  St.  Sylveftre  fe  cacha  ;  l'endroit  où  Conf- 
„  tantin  eut  une  vifion  ;  celui  où  il  fut  guéri  d'une 
„  maladie  incurable  (</). 

„  Quand  il  voudra  bien  defcendre  du  ciel  à  la  terre , 
„  il  verra  les  ruines  fuperbes  des  palais  des  Em- 
„  pereurs  Romains  ;  les  maifons  des  Fabius  &  des 
„  Scipions  ;  les  fept  collines  renfermées  dans  une 
n  enceinte  de  murailles  j  ces  grandes  rues  qui  étoient 
„  trop  étroites  pour  le  paflàge  des  captifs ,  que  les 
„  vainqueurs  Romains  traînoient  à  leurs  chars  ;  ces 
„  arcs  triomphaux  chargés  des  trophées  des  Rois 
„  vaincus  &  des  peuples  fubjugués  ;  il  montera  au 
„  Capitole  ,  qui  eft  le  chef  &  la  citadelle  du  monde. 
„  On  y  voyoit  autrefois  le  temple  de  Jupiter  ;  c  eft 
„  à  préfent  t autel  -du  Ciel ,  où  Augufte  vit  Jefus- 
Chrift  enfant  («> 


?5 


(«0  II  y  a  un  endroit  à  Rome  au-delà 
du  Tibre ,  où  l'on  dit  qu'une  fontaine 
.  d'huile  tbrtit  de  terre ,  &  coula  dans  le 


Tibre  ,  pour  annoncer  aux  hommes  l'a- 
vénément  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  l'oint 
du  Seigneur.  Il  y  a  une  églife  qu'on  croit 
bâtie  par  le  Pape  Calixte. 

(b)  Vers  le  milieu  du  quatrième  fiede 
Jean  Patrice  5c  fa  femme  eurcn:  une  vi- 
lion.  On  leur  dit  de  bâtir  une  églife 
dans  l'endroit  qu'ils  trouveroient  le  len- 
demain couvert  de  neige.  Le  Pape  eut 
la  même  vifion  ;  c'étoit  en  été  :  le  len- 
demain matin  on  alla  fur  le  Mont  F.l- 
quilin  ,  où  l'on  trouva  de  la  neige  ,  St  ! 
on  y  bâtit  l'cglifc  de  Ste.  Marie  Majeure. 

(<•)  A  Rome  Simon  le  Magicien  en- 
treprit de  voler  ;  en  effet  il  s'éleva  en 
l'air  emporté  ,  dit-on ,  par  les  démons. 
Les  Apôtres  St.  Pierre  &  St.  Paul  priè- 
rent ,  &  U  tomba  lur  une  pierre  ,  où 


l'on  voir  encore  les  traces  de  fa  chute. 

(</)  On  croyoit  autrefois  que  Conf- 
tantin  attaqué  de  la  lèpre  eut  une  viiion 
des  Apôtres  St.  Pierre  &  St.  Paul ,  qui 
lui  commandèrent  de  faire  chercher  Syl- 
veflre caché  dans  une  caverne  du  Mont 
Soraôe  ;  Sylveftre  le  guérit  &  le  baptifa. 
Muratori  dit  que  c'eft  une  fable  imagi- 
née dans  des  fïecles  barbares.  Ann.  agi- 
tai, tom.  8.  fol.  141, 

(c)  Près  du  Capitole  eft  le  couvenr 
des  Obfërvantins ,  bâti  fur  les  ruines  du 
temple  de  Jupiter  Capitolin.  A  côté  de 
ce  couvent  eft  l'éauTc  de  Ste.  Marie  , 
dite  in  Ara-Celi ,  parce  que  l'Empereur 
Augulte  y  fit  bâtir,  dit-on,  un  autel  au 
Fils  de  Dieu  ,  fous  ce  titre  :  Ara  pri- 
megeniti  Deu  On  prétend  qu'il  avoit  ap- 
pris fâ  naiflânce  par  le  livre  des  Si- 
bylles :  d'autres  dirent  qu'une  Sibylle  la 
lui  avoit  révélée  dans  une  app 

Hiij 


Digitized  by  Google 


6i  MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 
fs^y55  „  Pour  vous  ,  mon  cher  Philippe  ,  quand  vous 
1350.'  '  »  avez  été  des  prés  de  St.  Germain  à  la  montagne 
„  de  Ste.  Génevieve  ,  vous  croyez  avoir  parcouru 
7,  le  Levant  &  le  Couchant  ;  heureux  dans  votre 
„  façon  de  penfer  ,  fi  le  vrai  bonheur  peut  être  dans 
„  une  erreur. 

„  Notre  maître  ,  en  partant  de  Rome ,  fe  propofe 
„  de  prendre  une  autre  route  ,  &  de  parcourir  la 
„  Tofcane.  Il  verra  Viterbe  entourée  de  fources  chau- 
„  des  &  froides  ;  Orviette  perchée  fur  la  cime  d'un 

rocher  ;  Sienne  fameufe  à  l'imitation  de  Rome  par 

une  louve  qui  allaite  &  par  fes  fept  collines  ;  Flo- 
„  rence  l'ouvrage  des  Généraux  Romains  ,  dont  je 
„  ne  vous  dirai  rien  à  préfent ,  de  peur  que  vous 
„  ne  me  renvoyiez  le  reproche  que  je  vous  fais  d'ai- 
„  mer  trop  votre  patrie. 

„  Enfuite ,  après  avoir  franchi  l'Apennin  ,  il  pafTera 
„  à  Bologne  ,  la  mere  des  études  ,  &  reviendra  dans 
„  cette  ville  ,  où  il  doit  tenir  un  Concile.  De-là  il 
„  reprendra  la  route  de  Milan  ,  &  après  avoir  tra- 
„  verfé  pour  la  troifieme  fois  l'Apennin ,  il  arrivera 
„  à  Gênes  ,  ville  digne  de  fa  curiofité  ;  je  n'en  con- 
„  nois  point  où  il  y  ait  plus  de  courage  :  û  la  con- 
„  corde  y  régnoit ,  on  pourroit  l'appeller  la  ville  des 
„  Rois.  Enfuite  il  parcourra  les  belles  campagnes  de 
„  la  Ligurie ,  des  bois  de  cèdres  &  de  palmiers ,  un 
„  rivage  parfumé  de  toute  fortes  d'aromates ,  qui  le 
„  mènera  fur  les  confins  de  l'Italie  &  de  la  France. 

„  Vous  m'avouerez  que  cette  manière  de  voyager 
„  n'a  point  l'air  d'un  homme  ennuyé  &  prelTé  d'arri- 
„  ver.  Le  Légat  imite  le  Méandre  dans  fes  détours , 
„  pour  répandre  ies  bienfaits  dans  un  plus  grand  nom- 
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;,  bre  de  lieux  ,  &  réjouir  fon  efprit  par  la  variété 
„  d'un  plus  grand  nombre  d'objets.  Ne  fera-ce  pas 
„  un  grand  plaifir  pour  votre  exilé  d'avoir  vu  tant 
„  &  de  fi  belles  chofes  ,  &  d'avoir  accru  fa  répu- 
„  tation  par  fa  préfence  ,  qui  eft  l'écueil  ordinaire  des 
„  grands  noms  ?  Quel  bonheur  pour  l'Italie  d'avoir 
„  été  éclairée  par  cet  aftre  bienfaifant ,  dans  le  temps 
„  qu'elle  étoit  couverte  de  nuages  ,  &  d'avoir  trouvé 
„  un  homme  illuftre  qui  chante  fes  louanges ,  dans 
„  un  pays  ,  où  elle  n'auroit  pas  été  le  chercher  ! 
„  Il  eft  temps  de  finir.  Si  vous  pleurez  l'abfence  de 
ce  grand  homme  ,  cette  e/pece  de  fblitude  où  vous 
„  vivez  loin  de  lui ,  &  la  rouille  que  votre  efprit  a 
„  contractée  par  un  féjour  trop  long  dans  le  même 
„  endroit ,  je  vous  plains.  Mais  fi  vous  lui  enviez  le 
plaifir  d'être  avec  nous  ,  &  à  nous  le  bonheur  de 
„  le  pofféder ,  vous  méritez  une  fatyre  ,  puifque  le 
„  bonheur  des  autres  vous  afflige.  Quel  que  foit  vo- 
„  tre  état ,  confolez  -  vous  ,  il  ne  durera  pas  long- 
„  temps.  L'été  prochain  vous  rendra  ce  que  vous  avez 
„  perdu  ,  &  nous  enlèvera  ce  que  nous  poffédons  ; 
„  mais  rien  ne  pourra  effacer  de  nos  cœurs  une  image 
„  qui  y  eft  profondement  gravée.  Vous  le  reverrez  plus 
„  content ,  plus  inftruit ,  plus  aimable  ;  en  un  mot  fupé- 
99  rieur  à  lui-même  par  le  mélange  de  la  gravité  italienne 
„  avec  l'urbanité  françoifè.  Votre  éloquence  fe  tour- 
„  nera  toute  en  applaudifTemens  ;  vous  rougirez  de 
»  ces  plaintes  efféminées  ,  qu'une  feule  chofe  peut 
»  excufèr  ;  c'eft  qu  elles  font  écrites  en  langue  vul- 
g»  gaire  -,  ce  qui  prouve  que  vous  n'avez  pas  fuivi  vo- 
n  tre  façon  de  penfer  ,  mais  celle  du  peuple ,  dont 
»  les  jugemens  font  toujours  aveugles  &  ignobles. 
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B  „  Adieu  ,  portez-vous  bien ,  &  ne  nous  oubliez  pas. 

ANi*35o  JC  "  ^e  Médecin  Marc  ,  compatriote  de  Virgile  ,  vous 

 „  falue. 

A  Padoue  ,  ce  14.  Février. 

Le  Cardinal  Légat  fit  le  14.  Février  la  cérémonie 
de  la  tranflatîon  du  corps  de  St.  Antoine  ,  après  avoir 
célébré  fur  fon  tombeau  ,  en  préfence  du  Patriar- 
che d'Aquilée ,  de  FArchevéque  de  Jadra  ,  des  Évê- 
ques  de  Vérone ,  de  Padoue  ,  &c.  Il  y  eut  un  con- 
cours de  peuple  immenfe.  Pétrarque ,  préfent  à  cette 
cérémonie  ,  admire  la  façon  dont  le  Légat  s'en  ac- 
quitta. Les  Corthufî ,  Auteurs  contemporains  très-vé- 
ridiques ,  racontent  plusieurs  miracles  opérés  dans  cette 
occafion.  Ils  parlent  entr'autres  d'un  Polonois,  qui  ayant 
tourné  le  Saint  en  ridicule  ,  fut  frappé  d'une  paraly- 
Oi.  Rai/t.  ^e  >  &ont  ^  ne  guérit  qu'en  l'invoquant.  Il  eft  fâcheux 
que  Pétrarque  ne  dife  rien  de  ces  miracles  ,  dont  il 
dût  être  témoin. 

Le  Cardinal  de  Bologne  ,  &  quelques  perfonnes 
de  mérite  qui  l'avoient  fuivi  dans  (on  voyage ,  eurent 
plufieurs  converfations  avec  Pétrarque ,  dans  lefquelles 
ils  lui  peignirent  l'état  de  l'Allemagne  ,  &  la  fîtuation 
de  l'Empereur  Charles.  On  verra  bientôt  l'intérêt  que 
Pétrarque  y  prenoit ,  &  il  eft  nécelTaire  d'en  donner 
ici  une  idée. 

On  a  vu  la  manière  dont  ce  Prince  fut  élu  Roi 

dçs  Romains  par  l'entremife  &  le  crédit  du  Pape , 

à  qui  il  s'étoit  entièrement  dévoué.  Son  éle&ion  fut 

conteftée  ,  &  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne 

continua  de  reconnoître  pour  Empereur  Louis  de 

Bavière  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  le  11.  Octobre 

1347.  &  le  délivra  d'un  ennemi  puifiant.  La  mort  de 

Louis 
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Louis  fut  la  vie  de  Charles  ,  dit  Mr.  Muratori.  *  — 
Les  Eleûeurs  ,  qui  n'avoient  pas  confenti  à  l'élec-  k"'*\0l  C 

tion  de  Charles  ,  élurent  d  abord  Edouard ,  Roi  d'An-  

gleterre  ,  qui  refufa  ;  enfuite  Frédéric  ,  Marquis  de  d*  LwESw 
Mifhie ,  qui  renonça  à  fon  droit  pour  dix  mille  marcs  fa  h  v^ndi 
d'argent  que  Charles  lui  donna.  Enfin  leur  choix  tomba  £  m, 
fur  Gunther,  Comte  de  Schwartsbourg  en  Thuringe, 
qui  s'accommoda  encore  avec  Charles  ,  &  mourut  peu 
de  temps  apiès  ,  empoifonné  par  Ton  Médecin  ;  de 
forte  que  le  Cardinal  de  Bologne  arrivant  en  Alle- 
magne ,  Tan  1349  trouva  Charles  pailible  pofleflèur 
de  l'Empire.  La  mort  ou  les  traités  l'avoient  débar- 
raflé  de  tous  fes  concurrens.  11  avoit  établi  fon  féjour 
à  Prague ,  ville  agréablement  fituée  fur  la  Molde  ,  ca- 
pitale de  fon  royaume  de  Bohême  ;  c'eft  là  que  le 
Cardinal  Légat  alla  traiter  avec  lui  les  affaires  dont 
le  Pape  l'avoit  chargé. 

Clément  VI.  qui  avoit  lieu  d'être  content  de  la  fbu- 
miffion  de  ce  Prince  &  de  fes  bonnes  difpolitions  en- 
vers le  St.  Siège  ,  vouloit  qu'il  allât  en  Italie  ;  fbn 
deflein  étoit  de  l'oppofer  aux  Vifcomti ,  qui  s'étoient 
mis  à  la  téte  du  parti  Gibelin  ,  &  donnoient  beau- 
coup d'inquiétude  aux  Guelphes.  Il  lui  avoit  écrit 
pour  l'y  engager  ;  mais  fa  (ituation  ne  lui  permettoit 
pas  alors  de  former  cette  entreprilê.  Il  y  avoit  encore 
des  troubles  dans  l'Allemagne ,  qu'il  falloit  diflîper  ; 
d'ailleurs  ce  Prince  ,  épuifé  par  fes  largeffes  pour  (c 
faire  éhre  ,  n'avoit  point  d'argent.  Les  nouveaux  péa- 
ges &  les  impôts  qu'il  voulut  établir  pour  s'en  procurer 
fouffrirent  beaucoup  de  contradiôions  ,  &  ne  le  ti- 
rèrent pas  de  cet  écit  de  mifere ,  dont  on  raconte  un  p^JjSjU&S 
trait  qui  paroît  incroyable. 
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En  fortant  de  Worms ,  il  fut  arrêté  par  le  bouchet 
AN  i35oJ  C  Ç11*  av°it  fourni  la  viande  à  fa  maifon  pendant  le  fé- 

 jour  qu'il  avoit  fait  dans  cette  ville.  Le  peuple  prit 

fait  &  caufe  pour  le  boucher ,  &  fe  mutina.  Charles 
qui  n'avoit  qu'une  petite  fuite,  n'ofant  pas  employer 
.  la  force  ,  eut  recours  à  la  négociation  ;  mais  le  bou- 
cher tint  ferme ,  &  voulut  être  payé  :  l'Empereur  fut 
obligé  de  recourir  à  la  bourfe  de  l'Evéque  ,  qui  paya 
pour  lui. 

Il  faut  avouer  qu'un  Prince  dans  cet  état ,  étoit 
peu  capable  d'aller  fubjuguer  l'Italie  ,  &  y  foire  va<- 
loir  fes  droits.  Cependant  Pétrarque  ne  perdoit  pas 
de  vue  fa  chimère  favorite  ;  le  rétabliflement  de 
l'Empire  Romain.  On  a  vu  que  dans  fes  principes  , 
Rome  devoit  toujours  gouverner  le  monde.  Peu  s'en 
étoit  fallu  qu'elle  n'eut  repris  fous  Rienzi  l'afcendant 
&  la  fupériorité  qu'elle  avoit  autrefois.  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu'un  peu  plus  de  courage  &  de  perfévé- 
rance  de  la  part  du  Tribun  ,  moins  de  fafte  &  de 
vanité ,  auroient  opéré  ce  prodige  ;  mais  il  ne  falloit 
plus  y  penfer.  La  ville  de  Rome  avoit  détruit  elle- 
même  l'idole  qu'elle  avoit  élevé.  11  n'étoit  plus  ques- 
tion alors  de  Rienzi  ;  on  verra  bientôt  ce  qu'il  de- 
vint après  fa  chûte. 

Pétrarque  obligé  de  tourner  fes  vues  d'un  autre 
côté ,  pour  réalifer  fa  chimère  ,  jugea  l'Empereur 
Charles  propre  à  l'accompliflement  de  fes  grands 
defleins.  11  faut  avouer  que  les  circonftances  où  Ce 
trouvoit  alors  l'Italie  ,  fe  prêtoient  allez  aux  idées 
de  Pétrarque. 

Charles ,  comme  Empereur ,  écoit  toujours  le  chef 
des  Gibelins ,  6c  fes  liaifons  avec  le  Pape  lui  conci- 
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lioient  le  parti  Guelphe.  Les  principales  villes  d'Italie  , 
gémiflantfous  le  joug  des  tyrans  qui  les  gouvernoient ,  ^'^J/  C* 

delïroient  un  chef  fupréme  à  qui  elles  puffent  recou-  

rir.  Ces  tyrans  eux-mêmes  ,  las  de  fe  faire  la  guerre 
les  uns  aux  autres  ,  fe  flattoient  que  l'Empereur,  en 
prenant  le  timon  de  l'Italie  ,  y  rétabliroit  la  tran- 
quillité. La  ville  de  Rome  retombée  dans  cet  état  af- 
freux d'où  Rienzi  l'avoit  tirée  pour  un  moment ,  ne 
voyoit  plus  d'autre  reflource  que  le  retour  de  fes 
deux  chefs  ,  &  defiroit  qu'ils  vinflènt  établir  leur 
féjour  dans  cette  capitale  du  monde.  Florence  même, 
cette  République  fi  jaloufe  de  fa  liberté  ,  qui  ne  vou- 
loit  pas  reconnoître  les  Empereurs  dont  elle  avoit 
fecoué  le  joug  ,  follicitoit  l'entrée  de  Charles  en  Ita- 
lie ,  parce  qu'elle  vouloit  l'oppofer  aux  Vifcomti , 
Seigneurs  de  Milan  ,  dont  elle  redoutoit  la  puifiance  , 
&  qui  menaçoient  de  l'envahir. 

Pétrarque  defiroit  auffi  ardemment  de  voir  l'Em- 
pereur en  Italie ,  qu'il  avoit  déliré  quelques  années 
avant  le  f\iccès  de  l'entreprife  de  Rienzi.  Il  étoit  tenté 
de  lui  écrire  ;  mais  il  n'ofoit  pas  ,  n'ayant  pas  l'hon- 
neur d'être  connu  de  lui ,  quoiqu'il  l'eût  vu  à  Avi- 
gnon ,  lorfque  ce  Prince  y  alla  folliciter  l'Empire. 

11  fentoit  bien  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  s'immif- 
cer  dans  des  affaires  de  cette  naturer  II  n'avoit  ni 
million  ni  caractère  pour  cela.  Voici  les  raifons  qui 
le  déterminèrent  à  rompre  le  filence.  On  les  trouve 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  long-temps  après  au  Pape 
Urbain  V. 

i»  Lorfqu'il  s'agit  d'un  intérêt  public  &  général ,  fi  Sen' l-  7-  e*' 
n  les  plus  grands  ne  font  pas  leur  devoir  ,  il  vaut 
«  mieux  que  les  petits  parlent ,  que  fi  tout  le  monde 
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 «  gardoit  le  fîlence.  Dans  ce  naufrage  commun ,  où 

AN  1*350  '  C'  "  ie  v°y°^s  ma  Pat"e  expofée ,  confultant  plutôt  mon 

 _  »  zele  &  mon  amour  que  mon  état  &  mes  forces , 

•»  j'ai  penfé  qu'il  m'étoit  permis  ,  &  même  qu'il  me 
»  convenoit  d'élever  la  voix ,  parce  que  ceux  qui  de- 
1»  voient  le  faire  ne  le  faifoient  pas.  Si  leur  rang  les 
*»  met  au  defllis  de  moi ,  mon  zele  me  donne  l'a- 
t»  vantage  fur  eux.  J'ai  cru  devoir  défendre  au  moins 
»  par  mes  cris  &  par  mes  larmes  la  République  aban- 
»  donnée.  Je  difois  :  il  Dieu  daigne  féconder  mes 
»»  bonnes  intentions ,  je  ferai  utile  à  ma  patrie  î  on 
r»  a  vu  fbuvent  une  feule  voix  produire  les  plus  grands 
»  effets.  Quel  que  foit  le  fiiccès  de  mon  entreprife , 
»  j'aurai  du  moins  foulagé  ma  douleur. 

Cette  idée  le  frappa  au  point ,  qu'il  crut  qu'il  y 
alloit  de  fon  honneur  d'exhorter  l'Empereur  à  faire 
fon  devoir ,  &  de  le  reprendre  même  s'il  ne  le  fai- 
foit  pas  :  il  redoutoit  la  poftérité.  Taime  mieux ,  di- 
foit-il  ,  quelle  lui  reproche  fon  indolence  qrfà  moi 
mon  fîlence  (a).  Voici  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  de  Pa- 
doue ,  peu  de  jours  après  le  départ  du  Cardinal  de 
Bologne. 

Eâit.  Bafti.  »♦  Je  frifTonne  en  écrivant  cette  lettre,  quand  je  \ 
&  53*-  „  penfe  d'où  elle  part  &  où  elle  va.  Placé  dans  les 
«  ténèbres  ,  la  fplendeur  de  votre  nom  m'éblouit. 
ii  N'importe ,  l'amour  bannit  la  crainte  ;  cette  lettre 
m  ira  jufqu'à  vous  ,  &  vous  fera  du  moins  connoître 
»  ma  fidélité  &  mon  zele.  Lifez-la ,  je  vous  en  con- 
»  jure  ;  vous  n'y  trouverez  pas  ces  fades  adulations , 
»  que  je  regarde  comme  la  pefte  des  Rois  ,  &  qui 

(a)  Elegi  ut  eum  potius  quam  me  ,  hoc  eft  illius  tarditatem , 
qnain  meum  filcntium  porte  ritas  aceuferet.  Sert.  I.  7.  tp.  1. 
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»  vous  font  odieufès  ;  je  le  fais  bien  ;  c'eft  un  art  an.  de  j.  c. 
n  qui  m'eft  inconnu  ;  vous  n'aurez  de  moi  que  des  lis°' 
m  plaintes  &  des  lamentations.  Vous  nous  avez  ou- 
w  blié ,  je  dis  plus ,  vous  vous  êtes  oublié  vous-même 
»  en  négligeant  l'Italie.  Nous  nous  flattions  que  le 
»  ciel  vous  avoit  envoyé  pour  nous  rendre  la  liberté  ; 
n  il  femble  que  vous  vous  refufiez  à  cette  mifïïon  , 
»  ôc  lorfqu'il  faudroit  agir  ,  vous  perdez  le  temps 
»,  à  délibérer. 

»♦  Vous  voyez ,  Céfar ,  avec  quelle  confiance  vous 
1»  parle  un  homme  obfcur  ,  qui  na  pas  même  Vavan- 
»  tage  a" être  connu  de  vous.  Loin  de  blâmer  la  li- 
*  berté  que  je  prends  ,  vous  devez  plutôt  favoir  gré 
»  à  votre  caractère  &  à  votre  façon  de  penfer ,  qui 
»  m'infpire  cette  confiance.  Je  reviens  à  ce  que  je  di- 
j,  fois.  Pourquoi  perdre  le  temps  à  confulter  ;  il  fêm- 
»  ble  que  vous  (oyez  sûr  de  l'avenir  ;  ignorez-vous 
»  que  le  fuccès  des  plus  grandes  affaires  dépend  quel- 
le quefois  d'un  inftant  ?  Que  fouvent  un  jour  fuffit 
»  pour  con  foi  rimer  des  entreprifês  ,  à  qui  il  a  fallu 
w  plusieurs  fiecles  pour  mûrir?  Croyez-moi  ,  votre 
w  gloire  ôc  le  falut  de  la  République  ;  vos  affaires  ôc 
n  les  nôtres  ne  fouffrent  point  de  retardement.  Vous 
»»  êtes  encore  bien  jeune  ;  mais  le  temps  vole  ;  la 
w  vieiliefïè  viendra  vous  furprendre  dans  le  temps 
»  que  vous  y.penferez  le  moins.  Craignez  -  vous  de 
1»  commencer  trop  tôt  une  entreprife ,  à  laquelle  la 
»  plus  longue  vie  peut  à  peine  fuffire  ? 

>♦  L'Empire  Romain  agité  par  mille  tempêtes ,  trom- 
»  pé  fouvent  par  de  faulTes  bonaces ,  met  enfin  toute 
m  fon  efpérance  en  vous.  Il  refpire  un  peu  à  l'ombre 
»  de  votre  nom    mais  l'efpérance  feule  ne  fauroit  le 
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.  ~  »  foutenir.  Vous  connoiftez  la  grandeur  de  votre  en- 
An.  de  J.  C.  .  _  '    '  - 

1350.     »»  trepnte  ;  confommez-la  au  plutôt.  Que  1  amour  de 

m  la  patrie ,  le  foin  de  vos  états  tranfalpins  ne  vous 

r*  retiennent  pas  i  En  voyant  l'Allemagne ,  fongez  à 

»  Tltalie.  Si  l'une  vous  a  vu  naître  ,  l'autre  vous  a 

»  élevé.  Si  vous  êtes  Roi  dans  l'une ,  vous  êtes  Roi 

»  &  Empereur  dans  l'autre.  Qu'il  me  foit  permis  de 

«  le  dire  ,  fans  vouloir  offenfer  les  autres  nations  i 

>»  C'eft  ici  qu  eft  le  chef  de  votre  Monarchie  -,  vous 

»»  ne  trouverez  par -tout  ailleurs  que  les  membres. 

»  Quel  plus  beau  projet  que  de  réunir  ces  membres 

v  à  leur  chef  ! 

»  Je  fais  que  toute  -  nouveauté  vous  eft  fufpefte 
*»  mais  ce  que  je  vous  propofe  n'eft  pas  nouveau  pour 
»»  vous.  L'Italie  vous  eft  aufli  connue  que  l'Allema- 
»  gne.  Amené  dès  votre  enfance  par  votre  illuftre 
»  pcre ,  vous  avez  appris  de  lui  à  connoître  nos  villes 
»  &  nos  mœurs  ;  c'eft  là  qu'il  vous  a  donné  les  pre- 
»  mieres  leçons  de  la  guerre.  Chofe  incroyable  î  vous 
»»  y  avez  remporté  à  la  fleur  de  votre  âge  de  gran- 
it des  victoires ,  heureux  préfage  de  ce  que  vous  de- 
w  viez  efpérer  pour  l'avenir  î  Pourriez-vous  craindre 
»i  à  préfent  d'entrer  dans  un  pays  où  vous  avez  triom- 
1»  phé  dès  l'enfance  ? 

»  Jamais  l'Italie  n'a  defiré  avec  tant  d'ardeur  l'ar- 
»  rivée  d'un  Prince  étranger  î  vous  êtes  fbn  unique 
{  reflburce  ,  elle  ne  craint  pas  votre  joug.  Pourquoi 
>»  ne  dirois-je  pas  ce  que  je  penfe ,  perfuadé  que  vous 
a»  l'approuverez  ?  Par  une  faveur  finguliere  du  ciel , 
m  nous  voilà  rentrés  dans  notre  ancien  droit  cfétre 
*  Etcivi  fer- H  gouvernés  par  un  Prince  de  notre  nation  *.  Que  Y  AU 
vire  fuo.     M  lemagne  dife  tout  ce  qu  elle  voudra  î  l'Italie  eft 
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i»  votre  patrie.  Hâtez-vous  donc  de  vous  rendre  à  fes 
n  defîrs.  Ne  les  laiflèz  pas  refroîdir  par  une  longue  An'I350J'  C' 
»»  attente.  Prenez  pour  modèle  Cëfar  ,  que  vous  ai-  ~~ ' 
»  mez.  Ce  premier  fondateur  de  l'Empire  agifToit  avec 
»  tant  de  célérité  ,  qu'il  prévenoit  quelquefois  lui- 
»  même  les  couriers  qu'il  envoyoit.  N'envoyez  per- 
»  fonne  ;  c'eft  vous  que  nous  voulons. 

»»  Si  vous  aimez  la  vertu ,  fi  vous  êtes  avide  de 
»*  gloire ,  comme  je  ne  puis  en  douter ,  (  ainfi  parloit 
i»  Ciceron  à  Céfar  )  ne  fuyez  point  le  travail  &  la 
»  peine  ;  c'eft  la  feule  voie  pour  acquérir  la  vertu  & 
»  arriver  à  la  gloire.  Hâtez-vous  de  venir  rendre  la 
»»  paix  à  l'Italie  }  vous  n'avez  point  d'affaire  plus 
»  grande ,  plus  importante  que  celle-là  ;  point  d'en- 
«  treprife  qui  vous  convienne  mieux ,  qui  vous  faflè 
»  plus  d'honneur,  &  dont  vous  foyez  plus  capable. 
»»  Rien  ne  peut  occuper  plus  dignement  une  ame  com- 
»  me  la  vôtre,  Au  moins  commencez  par-là ,  quoique , 
»  l'Italie  en  paix  ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  vous  refte- 
»  roit  à  faire.  Voyez  Rome  à  vos  pieds  :  cette  vieille 
»  matrone  pâle  &  défigurée  ,  les  cheveux  épars,  les 
»  habits  déchirés  ,  vous  tient  ce  langage. 

»  Céfar ,  ne  me  méprifez  pas  :  j'ai  eu  autrefois  un 
»  grand  pouvoir.  J'ai  fait  des  loix  ;  j'ai  divifé  l'année  î 
»  j'ai  montré  à  faire  la  guerre.  Tai  employé  cinq 
i»  liecles  à  conquérir  l'Italie  :  dans  les  deux  fuivans 
»  j'ai  fubjugué  l'Afxe  ,  l'Afrique  &  l'Europe.  Ce  n'eft 
»  qu'à  force  de  vaincre  &  de  répandre  du  fang ,  que 
»  je  fuis  venu  à  bout  d'affermir' les  fondemens  de 
»  mon  empire  naùTant.  (  Ici  une  longue  énumération 
»♦  des  héros  de  Rome  &  de  leurs  exploits.  ) 

»  Parvenue  enfin  au  comble  de  mes  vœux,  j'ai  vu 
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»  tout  fous  mes  pieds  ;  mais  comme  il  n'y  a  rien  de 
An.  de  J.  C 

f35«-     n  durable  fur  la  terre,  une  irruption  de  barbares  m'a 

'  »  mifè  dans  l'état  ou  vous  me  voyez  ;  le  ciel  vous 

»*  envoie  pour  m'en  tirer.  Qu'attendez- vous  ?  Je  n'ai 

w  jamais  eu  plus  befoin  de  fecours  ;  perfonne  n'eft 

»»  plus  capable  que  vous  de  m'en  donner  :  jamais  les 

«  circonftanccs  n'ont  été  plus  favorables  pour  cela.  Sui- 

«  vez  l'exemple  de  ces  héros ,  qui  ne  différoient  ja- 

n  mais  les  occalîons  d'acquérir  de  la  gloire.  Alexandre 

»  à  votre  âge  avoit  déjà  parcouru  l'Orient ,  &  faifoit 

m  la  conquête  des  Indes.  Scipion  l'Africain  étoit  auflî 

»»  jeune  que  vous ,  lorfqu'il  alla  porter  la  guerre  à  Car- 

»»  thage ,  pour  éloigner  le  péril  qui  me  menaçoit.  Vous 

»  n'avez  point  de  mers  à  paflèr ,  point  d'Annibal  à 

»»  combattre.  Vous  ne  trouverez  point  d'obflacles  dans 

»  votre  route  ;  votre  préfence  feule  applanira  tout  ; 

»  les  barrières  tomberont  à  votre  afpeft.  Quel  champ 

n  de  gloire  s'ouvre  pour  vous  !  Henri  VII.  votre  aïeul 

»  d'éternelle  mémoire  vous  contemple  du  haut  du 

m  ciel  ;  il  compte  les  jours  &  les  heures  >  il  me  femble 

»  l'entendre  vous  parler  ainfî  : 

»»  Mon  cher  fils ,  puifque  vous  vivez  ,  je  ne  fuis 

»  pas  mort  tout  entier  ;  il  y  a  encore  de  la  reflbur- 

«  ce  ;  voyez  Rome  en  pleurs  ;  rétablilTez-la  dans  fon 

m  premier  état.  Confommez  un  projet  que  ma  mort, 

3*  plus  funefle  au  monde  qu'à  moi ,  m'a  empêché  d'e- 

»*  xécuter.  Que  mon  exemple  vous  ferve  de  leçon  ; 

„  n'attende,z  pas  que  la  mort  vous  prévienne.  Paflèz 

•„  au  plutôt  les  Alpes.  Rome  attend  fon  époux  ;  l'I- 

„  talie  fon  fauveur  i  les  gens  de  bien  foupirent  après 

„  vous  ;  ils  s'uniront  pour  combattre  fous  vos  éten- 

„  dars  }  les  fcélérats  tremblent.  Dieu  vous  a  réfervé 

la 
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J,  la  gloire  d'exécuter  ce  que  j'avois  entrepris. 
A  Padoue ,  ce  24.  Février. 

Cette  lettre  eft  belle  ;  il  eft  impoflible  de  ralTembler 
avec  plus  d'art  &  de  force  tous  les  motifs  qui  dé- 
voient engager  l'Empereur  à  entrer  en  Itah'e.  On 
verra  l'effet  qu'elle  produifit. 

Peu  de  jours  après  l'avoir  écrite  ,  Pétrarque  alla 
faire  un  tour  à  Vérone  ,  pour  voir  fon  fils  &  tes 
amis.  C'eft  de  cette  ville  qu'eft  datée  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Socrate  le  1 2.  de  Mars  ,  dans  laquelle  après 
avoir  fait  le  dénombrement  des  amis  que  la  pefte 
lui  a  lai ffés  ,  il  prouve  qu'il  ne  peut  pas  fe  flattei* 
de  former  une  fociété  avec  eux  î  en  conféquence  il  le 
prie  de  venir  le  trouver  en  Italie  ,  pour  s'établir  en- 
femble  à  Parme ,  à  Padoue  ,  ou  par-tout  ailleurs  ,  (i 
ces  deux  villes  ne  lui  convenoient  pas. 

Ces  amis  qui  lui  refloient ,  fe  réduifent  à  Barbate 
de  Sulmone ,  Lélius  ,  Gui  Settimo  ,  François  Rinucci 
&  Jean  Boccace. 

Barbate  étoit  établi  à  Sulmone  avec  fa  femme ,  & 
ne  pouvoit  pas  la  quitter.  Lélius  étoit  à  Rome ,  com- 
me j'ai  déjà  dit  ,  occupé  au  gouvernement  de  la  Ré- 
publique. Gui  Settimo  fuivoit  toujours  la  Cour  à  Avi- 
gnon ,  où  il  attendoit  fa  fortune.  François  Rinucci  & 
Jean  Boccace  étoient  deux  Florentins ,  avec  qui  il 
s'étoit  lié  depuis  peu,  &  que  je  ferai  bientôt  con- 
noître.  Ils  étoient  fi  attachés  à  leur  patrie ,  que  rien 
n'aurok  pu  les  en  arracher.  Socrate  étoit  donc  toute  (a 
reflburce.  Mais  malgré  l'amitié  qu'il  avoit  pour  Pé- 
trarque ,  &  cette  habitude  de  vivre  enfemble  ,  con- 
tractée depuis  plufieurs  années  ,  les  inilances  les  plus 

fortes  fouvent  réitérées  ne  purent  jamais  le  faire  aller 
Tome  III.  K 
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-  en  Italie.  Il  s'obftina  toujours  à  refter  à  Avignon; 

c     Pétrarque  retourna  quelque  temps  après  à  Padoue , 


1350. 

 pour  y  attendre  le  retour  du  Cardinal  de  Eologne , 

à  qui  il  avoit  promis  de  s'y  retrouver  avec  lui.  Le 
Légat  arriva  dans  les  derniers  jours  d'Avril.  Il  avoit 
convoqué  un  Concile  des  Evêques  de  fa  Légation  , 
dont  l'objet  étoit  de  diflîper  les  fa&ions  qui  divifoient 
l'Italie  ,  6c  de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  le 
Patriarche  d'Aquilée  &  le  Comte  de  Gorice  (a).  Ce 
Concile  fe  tint  le  10.  Mai  ,  6c  n'aboutit  à  rien.  Les 
guerres  d'Italie  continuèrent  ,  6c  le  Comte  de  Gorice 
lit  aflaffiner  le  Patriarche  d'Aquilée ,  dans  le  temps 
qu'il  revenoit  de  Padoue  :  ainfi  l'utilité  de  ce  Concile , 
convoqué  avec  tant  d'appareil ,  fe  réduilït  à  quelques 
Canons  pour  la  réforme  des  mœurs  éccléiiaftiques 
6c  la  fplendeur  du  culte  divin. 

Le  Cardinal  ,  après  avoir  répandu  à  pleines  mains 
les  grâces  (pirituelles  6c  temporelles ,  prit  la  route  de 
Milan  6c  de  Gênes  pour  retourner  à  Avignon.  Les  plus 
grands  Seigneurs  d'Italie  l'accompagnèrent  ;  il  avoit  à 
fa  fuite  un  grand  nombre  de  perfonnes  diftinguées  de 
tous  les  états  ;  par-tout  où  il  palToit  ,  on  lui  rendoit 
les  plus  grands  honneurs. 

Pétrarque  qui  n'étoit  pas  courtifan  ,  accompagna 
le  Prélat  par  attachement  pour  fa  perfonne ,  6c  par 
reconnohTance  des  marques  de  bonté  dont  il  le  com- 
bloit.  Le  Cardinal  aimoit  beaucoup  à  s'entretenir  avec 


(a)  Bertrand  de  St.  Génies,  Gen- 
tilhomme du  Querci ,  grand  Jurif- 
confulte  &  homme  de  bien.  11  tut 
pendant  long-temps  Auditeur  des 


Gorice  ,  pour  avoir  défendu  avec 
trop  de  chaleur  les  droits  de  Ton 
églife.  Les  in  fuites  qu'on  fît  à  foa 
corps  en  le  menant  à  la  fépulture , 


caufes  du  Palais  à  Avignon  ,  Pa-  |  font  inouïes.  On  le  mit  fur  un  char 
triarche  d'Aquilée,  l'an  1334.  Il  I  avec  une  courtifanne  à  la  ttte  ,  6c 
s'attira  l'inimitié  du  Comte  de  |  l'autre  aux  pieds.  Ughclli  ItaL  Sact, 
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lui ,  &  le  badinoit  quelquefois  fur  fon  enthoufïafme  € 


pour  fa  patrie.  *\£of  C 

Lorfqu'on  fut  arrivé  dans  le  territoire  de  Vérone  ,  

près  du  lac  de  Garde ,  frappé  de  la  beauté  du  lieu  il  vou- 
lut s'y  arrêter  un  moment  ;  ceft  en  effet  une  des  plus 
belles  fituations  de  l'Italie.  Il  monta  fur  un  tertre  de 
gazon,  d'où  il  confidéra  les  divers  objets  qui  s'offroient  à 
fes  regards  ;  les  Alpes  encore  couvertes  de  neige  dans 
le  mois  de  Juin  ;  le  lac  de  Garde  fujet  au  flux  &  au 
reflux  comme  la  mer  ;  de  côté  &  d'autre  de  riches 
côteaux  ,  des  plaines  fertiles  &  bien  cultivées.  //  faut 
avouer  ,  dit  le  Légat ,  adreflànt  la  parole  à  Pétrarque , 
que  votre  pays  eft  plus  beau  ,  &  plus  riche  que  le  nôtre. 
A  ces  mots  la  joie  éclata  fur  le  vifage  de  Pétrarque  : 
mais  il  faut  convenir  auffi ,  ajouta  le  Cardinal ,  peut- 
être  pour  tempérer  un  peu  cette  joie  indifcrette  ,  que 
le  notre  eft  plus  tranquille.  Cela  eft  vrai,  répondit  Pé- 
trarque ,  avec  cette  liberté  dont  il  faifoit  profefTion  ; 
mais  nous  aurons  quand  nous  voudrons  cette  tranquil- 
lité dont -vous  }ouiffe\  9  &  il  ne  dépend  pas  de  vous  de 
vous  procurer  les  beautés  que  la  nature  nous  a  pro- 
diguées. 

Le  Cardinal  fourit  &  continua  fa  route.  Pétrarque 
ayant  pris  congé  de  lui  ,  retourna  à  Parme.  En  paf- 
fant  à  Mantoue ,  il  écrivit  une  autre  lettre  à  Socrate  Fam.  I  9.  ep. 
datée  du  28  Juin  ,  pour  lui  recommander  un  jeune  9AMj£„t0ue 
Abbé  d'Auvergne ,  qu'il  avoit  vu  à  la  fuite  du  Car-  fa  »8.  Juin. 
dinal  de  Bologne  ,  &  avec  qui  il  s'étoit  lié  pendant 
fon  féjour  à  Padoue.C'étoit,  je  crois  ,  Pierre  de  Rain-  Gall  Chri!l 
zeville ,  Réligieux  de  St.  Benoit ,  Abbé  de  St.  Bé- 
nigne de  Dijon. 

Pétrarque  k  peint  à  Socrate  ,  comme  un  homme 

K  ij 
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— ■  de  mérite  à  tous  égards  ,  dont  il  regardoit  l'amitié 
An.  i.e  j.  c.  comme  un  tréfor  qu'il  vouloit  partager  avec  lui ,  par- 
. — ii5^ — ce  qUe  dans  fes  principes  les  biens  de  cette  nature 
doivent  être  communs  entre  amis.  Alle^-le  voir  ,  lui 
dit-il ,  il  reconnaîtra  <T abord  ce  Socrate  ,  dont  je  lui 
ai  fi  fouvent  parlé  :  pour  vous  vous  fcre\  charmé  ,  & 
vous  me  faureç  gré  de  vous  avoir  procuré  la  connoifi- 
fance  a" un  homme  tel  que  je  nen  ai  jamais  trouvé  de 
fcmblable  ,  après  avoir  bien  cherché.  Je  fens  quelle  efl 
mon  imprudence  d1  unir  deux  hommes ,  qui  en  vivant 
enfemble  ,  &  admirant  les  vertus  Vun  de  Vautre ,  doivent 
perdre  la  bonne  opinion  quils  peuvent  avoir  conçue  de 
moi  ;  mais  je  m  en  confole  par  Vefpérance  que  jai  que 
leur  amitié  pour  moi  augmentera.  Ce  que  je  perdrai  a"un 
côté ,  je  le  gagnerai  de  Vautre. 

Après  avoir  écrit  cette  lettre  ,  Pétrarque  partit  de 
Mantoue  fur  le  foir ,  pour  aller  coucher  à  Luzara  , 
qui  n  en  eft  qu  à  cinq  lieues  près  du  Pô.  Les  Seigneurs 
de  cette  ville ,  qui  étoient ,  je  crois  ,  des  Gonzagues , 
l'attendoient  à  fouper ,  &  lui  avoient  envoyé  un  courier 
pour  l'inviter  à  leur  faire  cet  honneur.  11  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  y  arriver.  Le  vent  du  midi  qui 
fouffloit  avoit  fondu  les  neiges  ;  le  Pô  débordé  avoit 
rempli  les  chemins  d'un  limon  gras  ,  d'où  les  chevaux 
ne  pouvoient  fe  tirer. 

On  lui  fit  une  réception  magnifique  :  le  fouper  fut 
très-fomptueux  ;  mets  rares  ,  vins  étrangers ,  chère 
délicate  ,  bon  vifage  d'hôte  ,  beaucoup  de  gaieté.  U 
faut  bien  peu  de  chofe  pour  gâter  la  plus  belle  féte, 
&  faire  perdre  le  fruit  d'une  grande  dépenfe.  Le 
fouper  fut  fervi  dans  une  falle  bafle  &  humide ,  dont 
les  mouches  &  toute  forte  d'infe&es  s'étoient  emparés  : 
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pour  furcroit  de  malheurs  ,  une  armée  de  grenouilles  ,  

que  l'odeur  des  mets  fans  doute  avoit  fait  fortir  de  An.  de  J  c, 

leurs  trous  ,  vinrent  étourdir  les  convives  par  leurs  — — 

croafTemens  importuns.  Il  n  y  eut  plus  moyen  d'y  te- 
nir ;  il  fallut  fortir  de  table  avant  la  fin  du  fouper. 

Pétrarque  retiré  dans  fa  chambre  à  minuit ,  mou- 
roit  d'envie  de  dormir  j  mais  quelqu'un  ,  qui  alloit  à 
Rome  gagner  le  Jubilé  ,  lui  demanda  une  lettre  de  ^j^f^9* 
recommandation  pour  fon  ami  Lélius ,  qu'il  écrivit 
avant  de  fe  coucher.  C'eft  dans  cette  lettre  datée  de 
Luzara  ,  le  20.  Juin  ,  que  j'ai  trouvé  la  defcription  ^j^^as 
plaifante  de  ce  fouper ,  qui  réuffit  fi  mal ,  malgré  toute  mèid. 
la  bonne  volonté  de  ceux  qui  le  donnoient. 

Pétrarque  partit  le  lendemain  29.  de  Luzara  ,  pour 
aller  à  Parme  ,  où  il  arriva  le  même  jour  ;  il  n'y  a 
que  huit  lieues.  On  voit  par  les  fragmens  originaux  de 
fes  poélies ,  mis  au  jour  par  Ubaldini ,  qu'il  s'ogcupa 
à  les  retoucher  pendant  l'été  qu'il  pafla  dans  cette 
ville. 

Il  y  attendit  la  fin  des  grandes  chaleurs  ,  pour  aller 
à  Rome  gagner  le  Jubilé.  Dans  la  vue  de  faire  ce  voya- 
ge avec  moins  d'ennui ,  il  chercha  des  perfonnes  avec 
qui  il  pût  s'afTocier.  Il  écrivit  à  fon  ami  Guillaume  de  Cam.  I  j. 
Paftrengo ,  pour  le  lui  propofer.  Sa  lettre  eft  en  vers  ep'  î4* 
latins ,  &  contient  les  motifs  les  plus  preflàns.  Cet 
ami  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'aller  à  Rome  avec 
Pétrarque  dans  une  fi  belle  occafion  ;  mais  il  étoit 
établi  à  Vérone  ;  il  avoit  femme  &  enfans.  Toute  fa 
famille  s'oppofa  à  ce  voyage  ;  il  n'y  eut  pas  moyen 
de  vaincre  cet  obftacle. 

Au  défaut  de  Guillaume  de  Paftrengo ,  Pétrarque 
t'afTocia  un  vieil  Abbé,  refpe&able  par  fon  âge  &  par 
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1  fa  dignité  ,  &  quelques  perfonnes  ,  qui  par  leur  ex- 
'  périence  dans  les  voyages  pouvoient  lui  éviter  beau- 
•  coup  d'ennui  &  d'embarras. 

Ils  prirent  leur  route  par  la  Tofcane  ,  &  s'arrêtè- 
rent à  Florence.  Pétrarque  étoit  empreflTé  de  revoir 
fa  patrie  ,  qu'il  avoit  quittée  dans  un  âge  fi  tendre  , 
qu'il  n'en  avoit  confervé  que  des  idées  très-confufes. 
Ses  compatriotes  ,  honteux  de  la*  façon  dont  fon  pere 
avoit  été  traité  ,  étoient  dans  l'intention  de  lui  refti- 
tuer  fon  bien  de  famille  ,  qui  avoit  été  injuftement 
confifqué  ,  comme  on  a  vu  ;  mais  ils  ne  le  faifoient 
pas.  La  chofe  avoit  été  plufieurs  fois  propofce  ,  & 
toujours  différée  fous  divers  prétextes.  Le  parti  Guel- 
phe  qui  dominoit ,  trouvoit  toujours  le  moyen  d'élu- 
der cette  propofition. 

Pétrarque  avoit  dans  cette  ville  des  amis  ,  qui  quoi- 
que éle  fraîche  date ,  avoient  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès dans  fon  cœur  ;  en  quoi  la  néceffité  où  il  fe  voyoit 
de  réparer  les  pertes  qu'il  venoit  de  faire ,  les  avoit 
beaucoup  aidés.  Comme  ces  amis  nouveaux  joueront 
déformais  un  grand  rôle  dans  la  vie  de  Pétrarque,  il 
eft  effentiel  de  les  connoître.  Les  principaux  font  Za- 
nobi  de  Strata  ,  François  Nelli  ,  &  Jean  de  Certaldo. 

Zanobi  de  Strata  étoit  né  à  Florence ,  où  Jean  fon 
pere  avoit  enfeigné  la  grammaire  toute  fa  vie  avec 
ïuccès.  Zanobi  continua  la  profeffion  de  fon  pere ,  & 
le  furpaffa.  Les  talens  que  la  nature  lui  avoient  donnés 
pour  l'éloquence  &  la  poéfie  ,  lui  firent  prendre  un 
autre  eflbr ,  &  le  lièrent  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  diftingué  en  Tofcane  pour  le  rang  &  pour 
l'efprit.  J'aurai  occafion  de  parler  fouvent  de  lui  dans 
ces  Mémoires  ,  &  de  le  faire  connoître. 
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François  Nelli  étoit  de  la  maifon  Rinucci  (  bonne 


mailbn  de  Florence  )  Nicolas  fon  pere  &  Nello  fon  An'  °  *0J'  C* 

aïeul  avoient  été  pluiieurs  fois  Prieurs  &  Gonfuloniers   ■ 

de  juftice  ,  qui  étoient  alors  les  premières  Magiftra-  gtMTé 
tures  démette  ville.  François  avoit  embrafTé  l'ëtat  ec-   Afotij.  dei 
clellaltique  :  il  fut  d'abord  Notaire,  Juge  6c  Secrétaire  Bifchni  Note 
de  rEvéque  fous  François  de  Salveftri.  Ange  Acciajoli  ^ JJ^g* 
le  fit  grand  Vicaire.  11  étoit  Prieur-Curé  de  l'Eglife 
des  faints  Apôtres  ,  ancienne  églue  ,  qui  avoit  été  au- 
trefois Collégiale.  11  paroît  que  c'étoit  un  homme  fa- 
vant  ,  pieux ,  &  fort  eftimé  à  Florence.  J'ai  trouvé 
dans  la  bibliothèque  du  Roi  un  manufcrit ,  qui  con- 
tient les  lettres  qu'il  écrivit  à  Pétrarque  ,  à  qui  il 
rendoit  une  elpece  de  culte.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  eût  autant  d'efprit ,  de  goût  &  de  connoifTances 
que  lui  ,  &  qu'il  écrivît  auffi  bien.  Son  ftyle  eft  obfcur , 
affe&é ,  embarrafle'. 

Pétrarque  lui  donna  le  nom  de  Simonide.  L'Abbé 
Salvini  prétend  que  c'eft  à  caufe  de  fon  grand  amour  FT'  m" 
pour  les  Mufes. 

Jean  de  Certaldo  eft  plus  connu  maintenant  fous  le 
nom  de  Boccace  que  je  lui  donnerai  dans  ces  Mémoi- 
res. Certaldo  eft  le  nom  d'un  bourg  à  vingt  milles  de 
Florence,  d'où  fa  famille  étoit  originaire.  On  croit 
qu'il  nâquit  à  Paris ,  l'an  1  g  1 5.  d'une  fille  avec  qui  fon 
pere  étoit  en  commerce.  11  étudia  la  Grammaire  fous 
Jean  de  Strata ,  &  le  Droit  Canon  fous  Cino  de  Pif- 
toie.  Le  goût  que  la  nature  lui  avoit  donné  pour  la 
poélie  &  les  belles-lettres  ,  l'emporta  fur  tous  les  pro- 
jets &  les  vues  de  fortune  de  fon  pere  ,  qui  vouloit 
qu'il  s'adonnât  au  commerce  ou  à  la  Jurifprudence. 
Cependant  on  croît  qu'il  fut  reçu  Docteur  «n  droit , 
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H  &  il  eft  certain  qu'il  prit  d'abord  le  parti  de  l'Eglife. 
c*  Son  pere  l'envoya  pour  commercer  à  Naples ,  où  le 
_  Roi  Robert  ,  qui  démêla  fes  talens  ,  le  reçut  avec 
bonté  ;  il  aimoit  à  s'entretenir  avec  lui.  Ce  Prince 
avoit  une  fille  qui  'étoit  l'unique  fruit  de  la  .feule  foi- 
blefle  qu'on  puifle  lui  reprocher.  Les  Hiftoriens  la 
nomment  Marie  d'Aragon.  Boccace  fut  épris  de  fes 
charmes  ;  c'eft  elle  qu'il  a  célébrée  dans  fon  Philo* 
copo  &  fa  Fiammetta. 

Pendant  fon  féjour  à  Naples  ,  il  entendit  parler  de 
Pétrarque  d'une  façon  qui  lui  infpira  un  grand  defir 
de  le  connoître.  11  profita  de  la  première  occafion  qui 
fe  préfenta  pour  cela  ;  la  liaifon  fut  bientôt  faite ,  ôc 
ne  fe  démentit  jamais.  Plufieurs  rapports  qu'ils  avoient 
enfemble  ,  contribuèrent  à  en  reflèrrer  les  nœuds  : 
même  avidité  de  favoir,  goût  pour  la  poéiie  &  les 
belles-lettres  ,  antipathie  pour  le  droit  ,  averfion  & 
mépris  pour  les  hommes  de  leur  fiecle.  Ils  avoient  l'un 
&  l'autre  beaucoup  de  franchife  ,  de  vérité  ,  &  le 
cœur  fort  tendre. 

On  a  vu  que  Pétrarque  devint  amoureux  de  Laure 
dans  l'Eglife  de  Ste-  Claire  *  à  l'office  de  la  Semaine 
fainte  :  Boccace  vit  Marie  &  l'aima  dans  l'Eglife  des 
Cordeliers  de  Naples ,  le  jour  de  Pâques. 

J'ignore  fi  c'eft  dans  cette  occalion  que  Pétrarque 
&  Boccace  fe  virent  pour  la  première  fois  ,  ou  s'ils 
s^toient  déjà  rencontrés  quelque  part  ;  mais  il  eft  cer- 
tain que  Boccace ,  fort  enjpreflé  de  fe  lier  avec  Pé- 
trarque ,  lui  avoit  envoyé  des  vers  latins ,  dans  les- 
quels il  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir 
fes  poéfies  ,  lui  qui  en  étoit  plus  2vide  que  perfonne  ; 

fie  cependant  elles  couroient  le  monde.  La  réponfè 

que 
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que  Pétrarque  lui  fît ,  eft  imprimée  parmi  fes  vers  , 
?  •         •    n   1  .  1     p     d  t*  1  An.  de  J.  c. 

latins  ;  mais  elle  étoit  égarée  ,  OC  Boccace  ne  la  reçut  1350. 

que  quelques  mois  après.   

Dans  la  fuite  de  ces  Mémoires,  on  verra  Pétrarque 
en  grand  commerce  de  lettres  avec  ces  trois  Floren- 
tins ,  qui  vont  remplacer  les  amis  que  la  mort  lui 
avoit  enlevés.  Il  partit  de  Florence  vers  le  milieu  d'Oc- 
tobre ,  &  prit  la  route  de  Rome.  Entre  Bolfena  (a)  ôc 
Viterbe  ,  il  lui  arriva  un  malheur  ,  qui  faillit  à  avoir 
des  fuites  facheufes.  Voici  comme  il  le  raconte  lui- 
même  dans  une  lettre  à  Boccace.  Fam  l  (  f . 

»  Le  15  Octobre  nous  fortions  de  Bolfena  ,  petite  ep.  1.  M..  R. 
>♦  ville  peu  connue  à  prélent  ;  c'étoit  autrefois  une 
»  des  principales  de  l'Etrurie.  Occupé  du  plaiiîr  que 
>»  me  donnoit  l'elpérance  de  voir  Rome  dans  cinq  jours , 
»»  je  réfléchhTois  fur  le  changement  que  le  cours  des 
y»  années  fait  dans  notre  façon  de  penfer.  Voici ,  di- 
»  fois-je  ,  mon  cinquième  voyage  à  Rome  :  j'y  fuis 
m  venu  ,  il  y  a  quatorze  ans  pour  la  première  fois  ,  IJ37 
h  attiré  par  la  feule  curiolité  de  voir  les  merveilles 
»»  de  cette  ville.  Quelques  années  après  le  deiîr  un 
»  peu  trop  précoce  d'être  couronné  m'y  a  fait  aller  pour 
»  la  féconde  fois.  Le  troifieme  &  quatrième  voyage  I34'' 
»  n'ont  eu  d'autre  motif  que  celui  de  rendre  fervice  1343 1  '344- 
»  à  des  amis  malheureux  &  perfécutés.  Celui-ci  doit 
v>  être  plus  heureux  ,  puifque  fon  unique  objet  eft 
mon  falut  éternel.  Dans  le  temps  que  mon  efprit 
»  étoit  plein  de  ces  idées  ,  le  cheval  du  vieil  Abbé 
m  qui  marchoît  à  ma  gauche ,  voulant  frapper  le  mien , 
»»  détacha  un  coup  de  pied  ,  qui  porta  fur  ma  jambe 

(a)  Volfinum  en  latin.  Cette  ville  fit  long-temps  la  guerre  aux  Romains  .  fut 
détruite  por  eux  l'an  de  Koinc  ,  488.  Elle  donna  foa  nom  à  un  lac  ou  il  y  a 
deux  Iflcs. 
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—  »  au-defibus  du  genouil.  Le  coup  fut  fi  violent ,  qu'on 
f'  C'  «  entendit  un  bruit  comme  d'os  cafle's  :  ce  bruit  attira 
»  autour  de  moi  des  gens  qui  en  étoient  afTez  éloi- 
y>  gnës.  Je  fentis  une  douleur  très-vive ,  qui  me  fit 
»  d'abord  prendre  le  parti  de  m'arrêter  ;  mais  enfuite 
*>  effrayé  par  la  pofition  des  lieux ,  &  faifant  de  në- 
»  cefTité  vertu ,  j'allai  comme  je  pus  jufqu'à  Viterbe,  où 
»  nous  arrivâmes  le  16  Octobre  fort  tard;  trois  jours 
»  après  on  me  traîna  à  Rome  avec  allez  de  peine. 

»  Dès  que  j'y  fus  arrivé  ,  je  fis  venir  des  Méde- 
»  cins  ,  qui  ayant  examiné  ma  plaie ,  trouvèrent  l'os 
»  découvert  :  la  couleur  donnoit  lieu  de  craindre  qu'il 
>»  ne  fut  caiTé  :  le  fer  du  cheval  y  avoit  lailTé  fon  em- 
»  preinte.  L'odeur  de  cette  plaie  négligée  étoit  fi  forte , 
»  que  je  ne  pouvois  me  fupportermoi-meme  ;  quoique 
r>  cette  elpece  de  familiarité  que  nous  contractons  avec 
m  notre  corps  nous  rende  fupportables  des  chofes  que 
>*  nous  ne  pourrions  pas  foufFrir  dans  les  autres.  Je  n'ai 
»  jamais  mieux  compris  que  dans  cette  occafion  com- 
»»  bien  l'homme  eft  un  animal  vil  &  abjeft  ,  s'il  ne 
>»  racheté  la  baflefTe  de  fon  corps  par  la  noblefle  de 
»  fon  a  me. 

Quelque  impatient  que  fut  Pétrarque  de  gagner 
le  Jubilé,  &  de  voir  encore  une  fois  les  beautés  de 
Rome ,  dont  il  ne  pouvoit  pas  fe  raflafier  ,  il  fut 
obligé  de  garder  le  lit*  plufieurs  jours  ,  qui  lui  pa- 
rurent des  années.  Il  y  étoit  encore  le  2  Novembre 
lorfqu'il  écrivit  à  Roccace  le  récit  de  fon  accident , 
que  je  viens  de  traduire.  Voici  la  peinture  qu'il  lui 
fait  de  fon  état  dans  la  même  lettre. 

»  Le  mouvement  eft  néceiTaire  à  ma  fanté  ;  le  re- 
»*  pos  m'eft  odieux.  Mais  hélas  î  les  triftes  jours  que 
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»  je  fuis  obligé  de  pafTer  dans  le  lit ,  me  paroiffent  An  de  j  c 

m  plus  longs  à  Rome  que  par- tout  ailleurs.  Je  ne  nso- 

»  puis  me  laflerde  voir  les  merveilles  de  cette  ville  " 

»»  reine  ï  plus  je  les  contemple  ,  plus  je  crois  aifé- 

m  ment  tout  ce  que  l'hiftoire  &  la  rénommée  nous  pu- 

n  blient  d'elle.  Une  réflexion  me  confole  dans  mon 

m  malheur  ,  c'eft  que  je  regarde  ce  qui  ra'eft  arrivé , 

»*  comme  une  jufte  punition  de  Dieu  ,  qui  après  avoir 

»  affermi  dans  le  bien  mon  ame  chancellante  ,  a  voulu 

»  que  mon  corps  boitât.  Mon  Confefleur  m'avoit  traité 

>»  avec  trop  de  douceur  ;  j'avois  befoin  de  cette  mor- 

t»  tification  pour  y  fuppléer.  Si  mon  accident  vous 

m  afflige  ,  le  courage  avec  lequel  je  l'ai  fouffert  doit 

»  vous  confoler. 

On  voit  dans  cette  lettre  que  Pétrarque  étoit  dans  ^m^vt£i 
les  difpofitions  les  plus  heureufes  pour  gagner  le  Ju-  bris. 
bilé ,  qu'il  regardoit  comme  un  bain  fècré ,  où  l'ame 
pouvoit  dépofer  toutes  fes  fouillures.  La  fupériorité 
de  fon  efprit  &  de  fes  lumières  ne  l'empêchoit  pas  de 
reconnoître  ce  tréfbr  de  l'Eglife  (a)  ,  dont  les  fou- 
verains  Pontifes  font  les  difpenlateurs  ;  ce  que  les  e£ 
prits  forts  de  notre  fiecle  traitent  de  chimère  &  de 
préjugé  populaire. 

Cette  remilfion  entière  de  tous  les  péchés  ,  que 
l'Eglife  accorde  aux  fidèles  dans  certains  temps  & 
à  certaines  conditions ,  &  que  Pétrarque  fut  fi  em- 
prelfé  d'obtenir  ,  étoit  encore  de  fraîche  date  :  voici 
ce  qui  y  donna  occafion. 

Au  commencement  de  l'an  1300.  il  fe  répandit  un  ja'coh.  c':ri. 
bruit  à  Rome,  que  tous  ceux  qui  vifiteroient  l'Eglife  de  faJubil'  ^ 

(a)  Ce  tréfor  ejl  compc/é  du  fang  que  Jefus-Chrijl  a  répandu  ,  dont  la  vertu  cil  in- 
finu  ,  des  mérites  de  la  Vierge  ,  mere  de  Dieu  ,  &  de  tous  Us  Saints.  C'eft  ainfi 
que  l'exprime  Clément  VI.  dam  ù  Bulle. 

Lij 


Digitized  by  Google 


76      MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

St.  Pierre  gagneroient  une  indulgence  pléniere ,  &  que 
•  chaque  centième  année  avoit  cette  vertu ,  ce  bruit  at- 
tira dans  cette  Eglifeun  concours  de  monde  prodigieux. 

Boniface  VIII.  fit  chercher  dans  fes  livres  anciens  quel- 
ques traces  de  cet  ufage  ;  on  n'y  trouva  rien  (a).  11  in- 
terrogea un  vieillard  âgé  de  107  ans  ,  qui  lui  dit 
qu'il  fe  fouvenoit  bien  que  Tan  1 200  fon  pere  labou- 
reur alla  à  Rome  gagner  l'indulgence  ,  &  lui  con- 
feilla  de  fuivre  fon  exemple  cent  ans  après  ,  s'il  étoit 
encore  en  vie.  En  France  deux  vieillards  du  diocele 
de  Beauvais  ,  qui  avoient  pafTé  cent  ans ,  confirmoient 
cette  tradition,  de  même  que  plu  Meurs  vieillards  d'Italie. 

Boniface ,  qui  voyoit  avec  plaiilr  cette  dévotion  s'é- 
tablir ,  après  avoir  confulté  le  facré  Collège ,  publia 
une  Bulle  ,  où  il  dit  :  Suivant  le  rapport  fidèle  des  an- 
ciens ,  il  y  a  de  grandes  indulgences  accordées  à  ceux 
qui  vifitent  ÏEglife  du  Prince  des  Apôtres ,  chaque  cen- 
tième année  :  nous  les  renouvelions  &  confirmons  toutes , 
&  nous  accordons  indulgence  pléniere  à  tous  ceux ,  qui 
confejfés  &  repentans  ,  vifiteront  les  Eglifes  des  Apôtres 
durant  la  préfente  année  1 300.  &  toutes  les  centièmes 
années  fuivantes. 

Voilà  la  véritable  origine  de  cette  indulgence  ,  qu'on 
appelle  à  préfent  Jubilé  (h)  ;  mais  qui  ne  commença 
à  porterce  nom  ,  que  lorfque  le  Pape  Clément  VI  en 
eut  réduit  le  terme  à  cinquante  ans  ,  à  la  prière  des 


(.a)  Il  y  a  apparence  que  cet  ulàge 
vcnoit  des  jeux  ftculaires  que  les  an- 
ciens Romains  célébraient  tous  les 
cent  ans.  Apres  rétabliflément  du  chril- 
tianifme  ,  le  peuple  attaché  â  fes  ufa- 
ges ,  continua  d'aller  à  Rome  de  tout 
coté  ,  la  première  annte  de  chaque  fie- 
cle  ,  8c  il  t'ai  toit  les  dévotions  fur  le 
tombeau  des  Apôtres.  Il  eft  étonnant 
qu'on  l'ignorât  alor»  t  8c  plus  vraifem- 


blable  qu'on  feignît  de  l'ignorer. 

(i)  Le  Pere  Brumoy  s'eft  trompé  , 
lorfqu'il  a  dit  :  la  comparai/on  que  le 
Pape  Boniface  Vllî.  fait  dans  fa  Bulle 
de  cette  indulgence  avec  le  Jubilé  det 
Juifs  ,  Pa  fait  depuis  nommer  du  nom 
de  Jubilé.  Conj.  de  Rienzi  ,  L.  i.  fol. 
10.  Il  a  confondu  Boniiace  Y III.  Se 
Clément  VI. 
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Romains  (a).  Ce  terme  rendoit  la  grâce  plus  fembla- 
ble  au  Jubilé  des  Juifs  ,  qui  fe  célébroit  tous  les  cin-  An*  jj^'  C' 

quante  ans.  Les  efclaves  étoient  mis  en  liberté  ;  les  " 

dettes  éteintes  ;  chacun  rentroit  dans  la  polTeflion  de 

foiv  bien  &  dans  fa  famille.  La  Bulle  que  le  Pape 

publia  pour  cette  réduction,  eft  datée  du  27  Janvier  Extr.  coffim. 

134$.  On  la  trouve  dans  le  corps  du  Droit  Canonique.  L-  5> 

S'il  en  faut  croire  un  Auteur  contemporain ,  qui 
nous  a  donné  une  vie  de  Clément  VI  *  ,  ce  Pape ,   *  Pierre  de 
toujours  magnifique,  &  prodigue  des  tréfors  de  l'E- 
glife  comme  des  fîens  propres,  les  répandit  dans  cette/^3"-,  R^ 
occafîon  fans  mefure  &  d  une  façon  fort  finguliere./a:c  m*  °' 

Ce  Biographe  rapporte  une  autre  Bulle,  par  la-  2g  Juiû 
quelle  le  fouvefain  Pontife ,  en  vertu  de  V autorité  qu  'il 
tient  des  Apôtres  ,  rétablit  les  am.es  de  ceux  qui  au- 
ront gagné  r indulgence  dans  fêtât  où  elles  étoient  an a- 
bord  après  le  baptême  ,  6*  il  ordonne  aux  Anges  de 
les  introduire  tout  de  fuite  dans  le  Paradis ,  fans  les 
faire  pajjer  par  le  Purgatoire  (t). 

Cette  Bulle  contient  encore  d'autres  claufes  fort  fîn- 
gulieres,  qui  démontrent  qu'elle  eft  apocryphe,  quoique 
quelques  Auteurs  afliirent  l'avoir  vue  en  original  & 
avec  le  plomb  dans  les  Eglifes  de  Vienne ,  de  Poitiers , 
6c  de  Limoges  (c). 

(a)  Urbain  VI.  voulut  qu'il  fut  re- 
nouvelle tous  les  y  ans  ,  en  mémoire 
du  temps  que  N.  S.  paflâ  fur  la  terre. 
Paul  U.  ayant  égard  a  la  fragilité  hu- 
maine ,  ordonna  qu'il  feroit  ouvert  de 
aj  à  is  ans. 

(b)  Mandamus  Apgelis  Paradifi  qua- 
tenus  animam  illius  a  Purgarorio  peni- 
tus  abfolutam  in  ParadùT  gloriam  in- 

troducant.  jmc  ix  iuiniui«  ,  ifuunju  u  eu  cul  uuure 

(c)  Wefel  Gansfort  8c  Corneille  Agrip-  |  quelques  exemplaires  d  ms  la  bibbothe- 
pa  .Auteurs  Proteftans  ,  qui  ne  mén-  •  que  Colbcrt,  qui  lui  avoit  été  confiée, 
tent  pas  d'être  crus  fur  ce  point  ;  ils  I  Vit,  Pap.  Aven.  Tom.  i.fol.  916. 
aûurent  que  i'Univcrfité  de  Pari*  con- 

L  nj 


Bulle  ;  mais  on  ne  trouve 
pas  cette  condamnation.  Alberic  Kofiu 
autre  Auteur  contemporain  ,  rapporte 
auffi  la  Bulle  dans  l'on  dictionnaire  ,  8c 
même  il  en  fait  l'éloge  ;  mais  il  doute 
qu'elle  ait  été  le  e  liée  Se  publiée.  St.  An- 
tonin  trouvoit  qu'elle  n'étoit  pas  dans  le 
ftyle  de  la  Cour  Romaine.  Mr.  Balufê 
a  fbrt  bien  prouvé  qu'elle  étoit  apocry- 
phe 8c  fuppofée  |  quoiqu'il  en  eut  trouvé 
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,  Quelle  apparence  que  Clément  VI.  homme  éclairé , 

1350.  prudent ,  &  qui  avoit  fait  de  bonnes  études  ,  eût  fouf- 
fert  qu'on  inférât  dans  fa  Bulle  des  abfurdités  pal- 
pables ,  qui  l'auroient  rendu  la  rifée  de  tout  le  monde? 
Si ,  par  une  négligence  inexcufable  de  fa  part ,  elles 
avoient  échappé  à  fa  pénétration  ,  Pétrarque  ,  qui 
étoit  attaché  à  lui  &  jaloux  de  fa  gloire  ,  lui  auroit 
fait  remarquer  ces  inepties  ,  &  auroit  empêché  qu'on 
les  publiât  fous  fon  nom. 

Le  Jubilé  fut  ouvert  le  jour  de  Noël  1349.  ou  plu- 
tôt ijjo.  parce  que  l'année  à  Rome  commençoit  ce 
jour-là.  Le  concours  des  Pèlerins  fut  prodigieux  de- 
puis Noël  jufqu'à  Pâques  ;  il  y  en  eut  toujours  en- 
viron un  million.  Les  rues  étoient  f7  pleines ,  qu'on 
étoit  entraîné  par  la  foule  ,  foit  à  pied ,  foit  à  cheval. 
On  ne  sappercevoit  pas ,  dit  Pétrarque  ,  que  la  pejle 
avoit  dépeuplé  le  monde.  Le  concours  diminua  un  peu 
pendant  l'été  à  caufe  des  chaleurs  &  de  la  récolte  ; 
mais  il  recommença  à  la  fin  de  l'année  :  les  gens  de 
qualité  vinrent  les  derniers  ,  &  fur-tout  les  grandes 
Dames  ultramontaines.  La  plupart  prirent  la  route 
de  la  Marche  d'Ancone  ,  où  Bernardin  de  Polenta  , 
Seigneur  de  Ravenne  ,  les  attendoit  au  paflage  ,  & 
de  façon  ou  d'autre  il  en  faifoit  ce  qu'il  vouloit. 

L'Auteur  contemporain  qui  nous  l'apprend  ,  aflfure 
que  cela  ne  leur  feroit  pas  arrivé,  fi  elles  étoient  ref- 
tées  dans  leurs  maifons  ,  parce  quun  vaiffeau  qui  eft 
toujours  dans  le  port  ne  fait  jamais  naufrage.  Il  ajoute 
que  les  indulgences  &  les  voyages  ne  conviennent  pas 
aux  jeunes  perfonnes  (a). 

(a)  Indulgemia  &  itcr  potin?  pertinent  ad  fenes  quam  ad  juvenes; 
nam  navis  fuo  flans  in  portu  &  in  alienos  portus  non  dedufta  ,  nun- 
quam  fentit  naufïagia.  P.  A\ar.  Chrcn.fol.  359. 
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Les  étrangers  qui  venoient  de  tous  les  pays ,  ne 
fâchant  pour  la  plupart  que  leurs  langues,  furent  An'i^0J*  C' 
fort  embarrafles  pour  la  confeflion.  Ils  prenoient  des  ' 
interprètes  ,  qui  fouvent  publioient  ce  qu'ils  avoient 
entendu  ,  &  il  falloit  quelquefois  acheter  fort  cher  leur 
iîlence.  C'eft  pour  remédier  à  cet  abus ,  qu'on  a  éta- 
bli à  Rome  des  Pénitenciers  ,  qui  favent  les  lan- 
gues. 

Les  Rois  de  Caftille ,  d'Aragon  ,  de  Portugal  &  de 
Chypre  auraient  bien  voulu  gagner  le  Jubilé  fans  aller 
à  Rome.  Ils  écrivirent  au  Pape  ,  pour  le  prier  de  les 
difpenfer  de  ce  voyage  ;  il  étoit  porté  à  leur  accorder 
cette  difpenfe  ;  mais  les  Cardinaux  s'y  oppoferent. 
Voici  la  réponfe  qu'il  fit  à  ces  Princes  :  mes  frères 
les  Cardinaux  confidérant  que  cette  indulgence  efl  ac- 
cordée non-feulement  pour  le  falut  des  ames  ;  mais  en- 
core pour  ïhonneur  des  Saints ,  nom  pas  voulu  confcn- 
tir  quon  difpensât  de  vifiter  leurs  Eglifes.  Le  nom- 
bre des  jours  pour  la  vifite  des  Eglifes  fut  fixé  à 
trente  pour  les  Romains ,  quinze  pour  les  Italiens ,  & 
dix  pour  les  autres  étrangers. 

Le  Pape  crut  devoir  ajouter  aux  Eglifes  de  St. 
Pierre  &  de  St.  Paul ,  celle  de  St.  Jean  de  Latran  , 
parce  que,  dit-il  ,  Conftantin  y  fut  baptifè  &  guéri  de 
la  lèpre ,  &  parce  qu  après  que  le  Pape  St.  Sylvefire 
en  eut  fait  la  dédicace  ,  Vimage  de  Jefus-Chrift  peinte 
y  parut  miraculeufement  à  la  voûte.  ^ 

A  la  fin  de  l'année,  on  difpenfa  tous  ceux  qui  fe  1350. N.  2. 
trouvèrent  à  Rome  de  ce  qui  leur  manquoit  de  leurs 
flations.  L'année  fuivante  Clément  VI.  porta  encore 
plus  loin  fa  bonté  &  fa  complaifance  ;  car  il  étendit 
l'indulgence  fur  plufieurs  perfonnes ,  qui ,  ayant  formé 
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■■  le  projet  d'aller  la  gagner  ,  avoient  été  arrêtées  par 
*N'  iD35oJ'  °'  quelques  obftacles  ,  à  condition  feulement  qu'elles 
 donneroient  l'argent  qu'elles  auroient  dépenfé  dans 

le  voyage. 

Pétrarque  dit  qu'il  efl  inconcevable  ,  comment  la 
Ed.  Baf.foL  vine  de  Rome,  dont  les  champs  étoient  en  friche, 
&  dont  les  vignes  avoient  gelé  l'année  précédente  , 
put  nourrir  pendant  l'année  cette  affluence  de  monde , 
que  les  plus  grandes  villes  auroient  eu  peine  à  nourrir 
un  feul  jour.  11  afliirp  que  l'abondance  y  fut  plus  grande 
à  la  fin  qu'au  commencement. 

La  façon  dont  les  habitans  de  Rome  fe  comportè- 
rent dans  cette  occafion  ,  ne  s'accorde  pas  avec  l'idée 
que  Pétrarque  nous  donne  de  leur  déiintéreflement. 
Mut.  ViîL  L.  Mathieu  Villani  rapporte  qu'ils  devinrent  tous  hôte- 
i.  cap.  55.    jjers  .  qU'i|s  firent  payer  le  gîte  fort  cher  aux  Pèlerins, 
.   tant  pour  eux  que  pour  leurs  chevaux  ,  &  ce  qui  eft 
plus  odieux ,  qu'ils  empêchèrent  les  étrangers  de  por- 
ter les  denrées  à  Rome ,  pour  tenir  toujours  à  un 
prix  exorbitant  celles  qu'ils  avoient  à  vendre.  Enfin 
il  les  accufe  de  toute  forte  de  fraudes  &  de  mono- 
poles ;  ce  qui  joint  à  la  fatigue  &  aux  chaleurs-  caufa 
une  grande  mortalité.  Meyer  aflure  que  de  tous  ces 
Pèlerins ,  il  n'en  revint  pas  la  dixième  partie. 

Dieu  ne  jugea  pas  à  propos  de  renouveller  dans  le 
fécond  Jubilé  le  miracle  qu'il  avoit  fait  dans  le  pre- 
mier. Un  manufcrit  du  Vatican  cité  par  le  Cardinal 
Baronius,  rapporte  qu'à  Rome  l'an  1300 ,  quoique 
la  foule  des  Pèlerins  fut  innombrable  comme  le  fable 
de  la  mer ,  cependant  on  ne  manqua  jamais  de  rien , 
6*  ,  ce  qui  efl.  fort  fingulier ,  plus  le  nombre  des  Pèle- 
rins augmentoit ,  plus  les  denrées  àbondoient  &  di- 
minuaient 


Digitized  by  Googlé 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  IV.  89 

minuoient  de  prix  (a)  :  aufli  l'Auteur  attribue-t-il  cela  à   

un  effet  miraculeux  de  la -grâce.  On  voit  que  le  con-  AH\™Jt'  C' 

traire  arriva  dans  le  Jubilé  de  1350.  par  l'avidité  des  

Romains. 

La  vexation  monta  au  point ,  que  le  Cardinal  de 
Ceccano ,  Légat ,  crut  devoir  y  remédier  par  un  grand 
nombre  de  difpenfes  ,  pour  abréger  le  temps  des  fta- 
tions.  Les  Romains  en  furent  fi  mécontens  ,  qu'il  y 
eut  une  efpece  d'émeute  contre  le  Cardinal  ;  fon  pa- 
lais fut  infulté  ;  quelques  jours  après  ,  pendant  qu'il 
paflbit  dans  la  rue  ,  on  tira  fur  lui  deux  flèches  d'une  ^J'^'"' 
fenêtre  grillée ,  dont  l'une  perça  lbn  chapeau.  La  mS.  Vil  L. 
peur  le  fit  (brtir  de  Rome  ,  &  il  mourut  fur  le  che-    cap'  86# 
min  de  Naples  ,  empoifonné ,  à  ce  que  l'on  prétend  (b).  Lc  ,7  juillet. 

Pétrarque  obligé  de  garder  le  lit ,  ne  fâchant  à 
quoi  s'occuper,  imagina  d'écrire  une  lettre  à  Varron , 
le  plus  favant  homme  des  Romains  ,  de  qui  il  nous 
reûe  fi  peu  de  chofes.  Voici  comment  elle  eft  datée. 
De  Rome ,  la  capitale  du  monde  ,  qui  fut  votre  pa- 
trie ,  &  qui  eft  devenue  la  mienne ,  aux  Calendes  de  No- 
vembre 1 1 50  (c).  Pétrarque  lui  parle  dans  cette  lettre  de 
fon  traité  des  chofes  divines  &  humaines  ,  à  qui  il  doit 
fa  grande  réputation ,  &  que  nous  avons  perdu.  Il  a£ 
fure  l'avoir  vu  dans  fon  enfance  î  il  foupçonnoit  où 
il  pouvoit  être  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  l'eut  re- 
trouvé. On  n'avoit  alors  de  cet  Auteur,  qui  avoit  tant 


(a)  Dei  coopérante  gratia  ,  tanta  fiiit 
abundantia  viûualium  ,  quod  quanto 
mugis  populus  multiplicabarur  tanto  ali- 
menrorum  copia  redundabat  &  vilius 
alimenta  vendebantur.  Apitd  Od.  Rain. 
ann.  ijoo. 

(b)  Le  Biographe  de  Rienzi  dit  qu'il 
mourut  d'une  indigeftion  de  lait  Se  de 
concombres  ,  dont  il  mangea  avec  ex- 
Ces.  C'eft  lui  qui  a  fondé  le  couvent  des 

Tome  III.  M 


Célcftins  de  Genttlly  ,  près  du  pont  de 
Sorgue.  Son  exécuteur  teftamentaire  les 
fit  venir  d'Italie  ,  l'an  Mî6». 

(c)  In  capite  orbis  Komâ  ,  qu*  tua 
fuit,  mea  patria  ra£ta  cfl  calctidis  Novem- 
bris  ijjo.  Dans  les  imprimés  il  y  a  Oc* 
tobru.  Dans  le  M.  B.  R.  Novembrù. 
Cela  vaut  mieux.  Pétrarque  n'étoit  pas 
à  Rome  le  icr.  Octobre. 
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DE  J  C  *k"C  ^  t0Ute  f°rte   ^  mat^reS  >  ^UehUeS  Û*af- 

1350.     mens  en  fort  mauvais  état  (a). 

Je  crois  que  c  eft  dans  le  même  temps  que  Pétrar- 
que fit  ces  vers  faphiques  adreffés  à  Horace ,  où  il 
pafïe  toutes  fes  œuvres  en  revue  ,  &  en  fait  un  grand 
éloge.  On  les  trouve  à  la  fin  du  recueil  de  fes  lettres  , 
imprimé  à  Lyon  ou  à  Genève,  l'an  1601. 

Dès  qu'il  fut  permis  à  Pétrarque  de  fortir  ,  il  n'eut 
rien  de  plus  preiTé  que  d'aller  faire  la  vifite  des  Bglifes , 
pour'gagner  le  Jubilé.  Il  faut  l'entendre  raconter  lui- 
même  les  bons  effets  qu'il  fit  fur  fon  ame. 

Après,  avoir  parié  de  fon  goût  pour  les  femmes  , 
il  dit  :  Dieu  m  en  a  délivré  tout-à-fait  après  le  Jubilé. 
Quoique  je  fujje  encore  verd ,  cette  pefte  m 'abandonna 
tellement ,  que  depuis  ce  temps-là  je  hais  plus  les  fem- 
mes que  je  ne  les  ai  jamais  aimées  ;  &  toutes  les  fois  que 
je  me  rappelle  cette  infamie  ,  je  friffonne  de  honte  &  de 
douleur  [b\ 

Je  ne  fais  s'il  feroit  à  defirer  que  le  Jubilé  fît  le  mé* 
me  effet  fur  tous  les  hommes.  A  l'égard  de  Pétrarque , 
il  eft  certain  que  depuis  ce  temps-là  il  n'eut  plus  de 
commerce  avec  le  beau  fexe ,  pour  qui  la  nature  lui 
avoit  donné  tant  de  penchant.  On  ne  peut  qu'admi- 
rer les  pieufes  difpolitions  avec  lefquelles  il  entreprit 
ce  faint  pèlerinage.  Tallois  avec  ferveur ,  dit-il  dans 
fa  lettre  à  Boccace  ,  parce  que  je  voulois  mettre  fin  à 
ma  vie  pécherejje  qui  me  couvroit  de  honte ,  &  fefpére 

f  .0  On  n'eft  pas  plus  riche  à  (b)  Poft  Jubilsum  fie  me,  adhuc 
préfent.  On  dit  que  varron  avoit  viridem ,  peftis  illa  déferait ,  ut  in- 
écrit près  de  cinq  cens  volumes ,  comparabiliter  magis  odio  mihi 
de  grammaire  ,  d'hiftoire  &  de  fit  quam  fuerit  voluptati  |  ita  ut , 
philofophie.  Il  mourut  l'an  de  j  quoties  ea  feeditas  in  animum  re- 
Rome 726,  18  ans  avant  Jefus-  dit,  pudore  &  dolore  perdra*  c©-. 
Chrift.  ^    1  horrefeam.  Sen.  L  8.  ep.  1. 
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que  rien  ne  pourra  changer  les  fermes  rèfolutions  que  ■ 
j'ai  prifes.  Ai1-  *£  *■  c- 

On  ne  trouve  rien  dans  les  Œuvres  de  Pétrarque ,  — 

qui  nous  apprenne  ce  qu'il  fit  pendant  Ton  féjour  à 
Rome.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  vit  fouvent  fon 
ami  Lélius ,  qui  s'y  étoit  retiré  depuis  la  mort  du 
Cardinal  Colonne  ,  &  qui  étoit  entré  dans  les  affaires 
de  la  ville.  Ce  bon  Gentilhomme  avoit  lieu  de  le  plain- 
dre de  la  Cour  d'Avignon ,  ÔC  fur-tout  des  Cardinaux  ; 
on  le  voit  par  une  lettre  que  Pétrarque  lui  écrivit , 
lorfqu'il  flk  qu'il  avoit  pris  le  parti  de  retourner  dans 
fa  patrie.  La  voici  ;  j'ai  cru  qu'on  la  verroit  avec  plaifir. 
Elle  eft  imprimée  fans  adreflè  &  fans  date  parmi  les 
lettres  fine  titulo.  Mais  il  eft  évident  qu'elle  ne  peut 
regarder  que  Lélius. 

»  Je  voudrois  que  vous  fuffiez  témoin  de  la  joie  Epiji.fme  th. 
»  que  me  caufe  la  nouvelle  de  votre  retour  dans  votre  l+ 
«  patrie.  Je  ne  pouvois  rien  apprendre  qui  me  fit  plus 
»♦  de  plaifir.  Il  convenoit  à  un  homme  comme  vous  de 
»  quitter  cette  fentine  des  vices  ;  ces  monftres  en- 
»  graifTés  'du  fâng  humain ,  ces  Pécheurs  ,  qui  au  lieu 
v>  de  pêcher  des  hommes ,  nagent  dans  les  voluptés 
»  &  les  richefTes  ;  pour  retourner  dans  cette  capitale 
»»  du  monde ,  toujours  illuftre  &  vénérable  ,  même  au 
milieu  des  ruines.  Vous  ne  pouviez  rien  faire  de 
»♦  mieux  que  de  fortir  de  cette  infâme  prifon ,  qui  ne 
»  méritoit  pas  de  vous  polTéder ,  &  de  rendre  à  votre 
»  patrie  un  citoyen  digne  d'elle.  Vous  voilà  enfin  hors 
m  de  cet  horrible  labyrinthe  ;  on  ne  vous  y  verra 
«  plus  ,  fi  j'ai  quelque  crédit  fur  vous  ;  fi  vous  aimez 
»  votre  tranquillité  ,  votre  liberté  ;  fi  votre  vie  & 
»  votre  honneur  vous  font  chers. 

Mij 
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\  ■  \  »  Abandonnez-vous  à  la  Providence  ;  fuivez  la  route 
An.  de  J  C.  •/.  o 

1350.     »  que  vous  avez  pnfe ,  oc  vous  arriverez  au  port , 

»»  malgré  la  difficulté  des  chemins  &  les  efforts  de 

»*  l'envie.  On  les  verra  fécher  ces  envieux  ,  qui  meu- 

>»  rent  de  faim  &  de  foif  comme  Tantale  au  milieu 

»  de  leurs  tréfors  mal  acquis  ;  ils  feront  étonnés  de 

»  voir  l'égalité  de  votre  ame  dans  toute  forte  d'état , 

j»  &  ils  comprendront  à  la  fin  que  la  fortune  n'a  point 

»»  de  prife  fur  un  homme  plein  de  courage.  Après  avoir 

»»  pafTé  une  courte  vie  dans  les  ténèbres ,  les  horreurs 

&  le  mépris ,  ils  périront  ;  leurs  noms  feront  en- 

m  terrés  avec  eux  ;  ils  feront  livrés  aux  furies  &  aux 

»  remords,  qui,  en  les  déchirant  fans  ceflè,  venge- 

»  ront  vous ,  tous  les  gens  de  bien  ,  &  le  monde  qu'ils 

»»  ont  dépouillé.  Si  je  puis  prédire  quelque  chofe  ,  le 

m  temps  approche  ;  le  Dieu  des  vengeances  n'eft  pas 

m  loin. 

»»  Je  me  rappelle  ce  que  je  difois  un  jour  à  un  hom- 
*  Le  Cardî-  »  me  de  cet  ordre  *  ,  à  qui  vous  étiez  lié  par  le  fang , 
ual  Colonne.  m  mQl  par  je  fentiment  &  le  fervice  :  on  peut  dire 
Pefïïmorum  »  de  lui  qu'il  étoit  le  meilleur  des  hommes  parmi  les 
>»  plus  médians.  Je  lui  annonçois  comme  prochain  le 
i»  jour  fatal  où  cet  ordre  feroit  détruit ,  ayant  lafTé 
»»  la  patience  de  Dieu  par  fon  orgueil  &  par  fes  cri- 
»♦  mes.  Comme  vous  (àvez  qu'il  prenoit  feu  aifément , 
h  il  me  répondit  avec  un  rire  mêlé  de  colère  :  j'ai- 
»>  merois  mieux  que  vous  fuffiez  aveugle  comme  Ti- 

Simon  ora-  "  re^as  '  ^ue  ^on  devin  comme  lui.  Ignorez-vous  ce 
vi  Vro  te ,  ut  »  que  Jefus-Chrift  dit  à  Pierre  ?  Simon ,  fat  prié  pour 

fides  tua.60"1  "  vous  »  afin  1ue   votre  f01  ne   manaue  Pas-   Ie  W 
>♦  répliquai  :  ce  n'eft  pas  la  foi  qui  manquera  ;  mais  les 

»  ennemis  de  la  foi  ;  c'eft  d'eux  que  je  parle.  Taifez- 
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n  vous ,  me  dit-il ,  en  prenant  .fon  féïieux  ;  fi  cela  ^  DE  j  c 
m  arrive  ,  du  moins  n'en  foyons  pas  la  caufe.  S'il  étoit  ,350.' 
»»  étoit  en  vie  à  préTent,  il  diroit  que  je  fuis  Prophète.  ~ 
m  Les  choies  en  font  venues  à  leur  dernier  période, 
m  11  y  a  aflez  long-temps  qu'on  fe  joue  de  Rome  & 
»»  du  genre  humain  ,  que  la  vérité  &  la  vertu  font 
»  foulées  aux  pieds.  Les  barbares  ont  aflez  régné  ; 
»  il  eft  temps  que  cette  comédie  cefle ,  &  que  les 
»»  chofes  rentrent  dans  l'ordre.  PuhTai-je  le  voir  ,  & 


»»  mourir  ! 


Voilà  des  chofes  bien  fortes  contre  la  Cour  d'Avi- 
gnon ,  pour  laquelle  Pétrarque  avoit  conçu  la  plus 
grande  horreur.  Je  ne  fais  fur  quoi  pouvoit  être  fondé 
ce  préfage  de  fa  deftru&ion  ,  qu'il  annonçoit  comme 
prochaine  ?  Il  faut  avouer  qu'il  y  a  un  peu  de  fana- 
tifme  dans  cette  lettre  ,  &  beaucoup  trop  d'empor- 
tement. 

Après  avoir  gagné  le  Jubilé  f  Pétrarque  n'eut  rien 
de  plus  prefTé  que  de  partir  de  Rome  ,  pour  retour- 
ner à  Padoue.  Il  prit  encore  fa  route  par  la  Tofcane , 
&  s'arrêta  à  Arezzo ,  curieux  de  voir  cette  ville  où 
il  avoit  reçu  le  jour.  Léonard  Aretin  dit  que  fes  com- 
patriotes ,  charmés  de  voir  un  homme  qui  faifoit  tant 
d'honneur  à  fa  patrie  ,  allèrent  tous  au  devant  de  lui , 
&  lui  rendirent  des  honneurs  extraordinaires  ,  comme 
ils  auraient  pu  faire  à  un  Roi  {à).  Ceci  fe  paflbit  dans 
les  premiers  jours  de  Décembre. 

Le  7  de  ce  mois  il  eut  le  bonheur  de  trouver  dans 
cette  ville  les  inftitutions  oratoires  de  QuîntiUen  ,  qui 
avoient  échappé  jufqu'alors  à  toutes  fes  recherches. 

(a)  Ncl  tornar  da  Roma  fece  la  via  d'Areizo  per  vedere  terra  dove  era  nato  , 
e  lintendofi  di  fua  venuta  ,  tutti  i  cittadini  gli  ufeirono  incontro  come  le  ru 
fuite  venuto  un  Rc.  Léon,  Aret. 

M  11) 
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-  Le  manulcrit  étoit  mutité  &  en  mauvais  état  ;  mais 

AN'i35o.J'     k  découverte  étoit  toujours  fort  intéreflànte  pour 

 lui  (a).  Le  jour  même  qu'il  la  fit ,  il  écrivit  une  lettre 

Epifi.  ai  Vit.  à  Quintiijen ,  dans  laquelle ,  après  lui  avoir  témoigné 
fa  joie  d'avoir  trouvé  fes  inftitutions  ,  &  fa  douleur 
de  les  avoir  trouvées  en  fi  mauvais  état ,  il  le  com- 
pare à  la  pierre  qui  aiguife  les  couteaux ,  &  lui  dit 
fans  détour ,  qu  il  étoit  plus  propre  à  former  les  grands 
Orateurs  ,  qu'à  tenir  un  rang  diftingué  parmi  eux.  Il 
date  fa  lettre  dans  les  murs  de  fa  patrie ,  entre  VA- 
pennin  6*  la  droite  de  VArno  ,  le  7  des  ides  de  Dé- 
cembre ,  jour  de  la  découverte  (b). 

Quelques  jours  après  Pétrarque  fortant  d'Arezzo 
pour  reprendre  fa  route  ,  les  principaux  de  la  ville 
*y  l'accompagnèrent ,  comme  pour  lui  faire  honneur  , 
&  fans  qu'il  s'apperçût  de  la  furprifè ,  ils  le  firent 
parler  dans  le  quartier  de  l'Orto  ,  pour  lui  montrer 
la  maifon  où  il  étoit  né  ;  petite  maifon ,  dit  Pétrar- 
que ,  &  telle  qu'il  falloit  à  un  exilé.  En  la  lui  mon- 
trant ,  Ils  lui  dirent  que  le  propriétaire  avoit  voulu 
pluiieurs  fois  y  faire  des  changemens  ;  mais  que  la 
ville  s'y  étoit  toujours  oppofée ,  voulant  que  ce  lieu , 
confacré  par  fa  naiffance  ,  reftât  toujours  dans  l'état 
où  il  étoit ,  lorfqu'il  vint  au  monde. 

Pétrarque  qui  aimoit  la  gloire ,  dût  être  fenfible  à 
une  diftinftion  fi  flatteufe  ;  c'étoit  le  prendre  par  fon 
foible.  Il  racontoit  ce  trait  quatre  ans  avant  fa  mort 
à  un  jeune  homme  d'Arezzo ,  qui  lui  avoit  écrit  pour 


Sert. 

y-  3- 


(a)  Ces  inftitution$  furent  trouvées 
toutes  entières  par  le  Pogge  dans  une 
vieille  tour  de  PAbbaye  de  St.  Gai,  fit 
non  pas ,  comme  quelques  Auteurs  di- 
iem ,  dans  la  boutique  d'un  Epicier  Al- 
1 ,  ou  à  Balle  chez  un  ' 


tier  ,  comme  dit  le  Menagiana. 

(b)  Apud  fupcros  inter  dextrum  Apcn- 
nini  htus  &  dexteram  Ami  ripam  in- 
tra  ipi'os  patriat  meat  muros ,  ubi  pr*- 
mitm  mihi  cœptus  es  noici  eoque  ipu> 
teœporc  7  Idus  Decembns. 
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favoir  de  lui ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  fut  né  ,  comme  An  m  j  c 
on  le  prétendoit.  Arctfo  ,  lui  dit-il ,  après  avoir  ra-  i}s°- 
conté  le  trait ,  Arcfto  a  plus  fait  pour  un  étranger  ,  ml 
que  Florence  pour  un  citoyen  (a)  En  effet ,  fa  famille 
étoit  originaire  de  Florence,  &  c'étoitpar  hazard  qu'il 
étoit  né  à  Arezzo ,  comme  on  a  vu. 

11  alla  de-là  à  Florence  ,  où  il  fit  peu  de  féjour  (b). 
Je  fais  feulement  qu'il  y  eut  une  conférence  avec  ceux 
qui  gouvernoient  la  ville.  Ceft  lui-même  qui  nous 
l'apprend.  11  y  trouva  fes  amis  encore  allarmés  du  péril  Vat.  4. 
qu'il  avoit  couru  en  allant  à  Rome ,  &  dont  il  avoit 
fait  part  à  Boccace.  François  ,  Prieur  des  Sts.  Apô- 
tres ,  lui  avoit  écrit  fur  cela  une  lettre  fort  tendre  (c)  , 
pleine  d'inve&ives  &  d'imprécations  contre  le  cheval 
infolent  qui  avoit  ofé  le  frapper  :  ils  furent  tous  en- 
chantés de  voir  leur  maître  ,  qui  les  quitta  bientôt 
pour  aller  à  Padoue ,  où  il  avoit  fixé  fon  féjour. 

En  approchant  de  cette  ville ,  il  vit  tout  le  monde 
en  deuil  ,  une  grande  confternation  répandue  par-tout. 
Il  apprit  bientôt  la  funefte  cataftrophe ,  qui  venoit 
d'enlever  à  Padoue  Je  meilleur  de  tous  les  maîtres.  ' 

Jacques  de  Carrare  avoit  dans  fa  maifon  un  de  fes 
parens  nommé  Guillaume  (  bâtard  de  Jacques  Ier-  fon 
coufin.  )  Quoique  ce  fut  un  afTez  mauvais  fujet  ,  il 
le  traitoit  avec  bonté  ,  &  le  faifoit  manger  à  fa  table. 

Le  2 1  Décembre  jour  de  St.  Thomas  après  dîner  , 
Jacques  de  Carrare  étant  dans  fon  palais,  entouré  de  yitt  2T. 
fes  amis  ,  de  fes  gens  ,  de  fes  gardes  ,  Guillaume  lui 


(a)  Plura  advenz  prxftitit 
quant  Florentia  civi  iuo. 

(É>)  Mr.  Seraffi  ,  dans  l'édition  qu'il 
a  donnée  de  Pétrarque  à  Bergame  1751 , 
dit  qu'il  eft  fingulier  que  Je  meilleur 
Poète  de  Florence  n'y  ioit  pas  né  ,  2k 


été.  On  voit  qu'il  fe 


n'y  ait  Jamais 
trompe. 

(c)  Cette  lettre  eft  b  première  dans  le 
manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
Elle  eft  datée  de  Florence ,  le  19  No- 
vembre. 
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plongea  un  poignard  dans  le  fein  avec  tant  de  célé- 
AN'i35oJ'  C*  rit^  »  que  perfonne ,  de  ceux  même  qui  étoient  le  plus 

  près  de  lui ,  ne  fut  à  portée  de  parer  le  coup. 

Confternés  d'un  événement  fi  tragique  &  fi  im- 
prévu, les  uns  s'emprefferent  de  relever  leur  Sei- 
gneur ,  qui  étoit  tombé ,  &  qui  expira  fur  le  champ 
entre  leurs  bras  :  les  autres  percèrent  de  mille  coups 
le  monftre  qui  venoit  de  commettre  ce  parricide  (a). 
Dans  le  même  inftant ,  dit  Pétrarque ,  fortirent  de  ce 
monde  deux  ames  bien  différentes  ,  &  qui  prirent  des 
routes  fort  oppofées.  C'étoit  d'un  côté  le  plus  doux , 
le  plus  vertueux  de  tous  les  hommes  :  de  l'autre , 
un  monftre ,  une  béte  féroce.  Il  ne  nous  apprend  pas 
le  motif  qui  détermina  Guillaume  à  commettre  cet  at- 
tentat. Mr.  Muratori  dit  que  Jacques  lui  avoit  re- 
fufé  la  permiflion  de  fortir  :  on  le  tenoit  renfermé  à 
caufe  de  fa  mauvaife  conduite. 

Voici  ce  que  Pétrarque  écrivit  à  Boccace  fur  cette 
mort.  Sa  lettre  eft  datée  de  Padoue ,  le  7.  Janvier. 
F  un.  Lu,     »  J'ai  appris  par  un  long  ufage  à  me  battre  avec 
eF.  1.  M.  R.   m  ja  fortune  .  je  n'oppofe  plus  à  fes  coups  ,  comme 

»  autrefois  ,  des  gémiflèmens  &  des  cris  ;  mais  un 
»  cœur  dur  &  cuiraffé.  Ferme  &  intrépide  je  ne  chan- 
»»  celle  plus.  Quand  elle  a  vu  que  cette  nuée  de  traits 
»»  qu'elle  m'avoit  lancés  ,  n'avoit  pu  m'abattre ,  elle 
»  en  a  pris  un  d'une  trempe  plus  forte ,  &  a  choifî 
»♦  pour  me  le  décocher  le  temps  où  mon  corps  étoit 
»  à  découvert  par  la  perte  de  tous  mes  amis ,  qui  for- 


ça) Les  hiftoriens  ne  s'accordent  pas 
fur  les  circonilanccs  de  cet  événement. 
Odcric  Rainaud  dit  que  Guillaume  tua 
Jacques  au  milieu  du  repas  :  inter  médias 
cpulas  cafus  efl.  Mr.  de  la  Baftie ,  com- 
me ilalioitfe  mettre  à  table.  Mr.  Mu- 


ratori dit  qu'/7  étoit  feul  avec  lui  dans 
une  chambre.  Il  me  lemble  qu'ils  dé- 
voient comme  moi  fuivre  la  narration 
de  Pétrarque  ,  plus  à  portée  que  per- 
fonne de  /avoir  ce  qui  s'étoit  pafle ,  quoi- 
qu'il ne  tut  pas  prélent. 

moient 
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i»  moient  comme  un  efpece  de  rempart  autour  de  moi. 
,»  Par  une  mort  fubite  ,  horrible  &  indigne ,  elle  ma  C 

tt  enlevé  le  meilleur ,  le  plus  tendre  de  mes  amis  ;  un  ' 

»»  homme  qui  faifoit  ma  confolation  &  ma  gloire.  De- 
»  puis  que  le  monde  a  perdu  le  Roi  Robert ,  je  ne 
1»  connoiflbis  que  lui  qui  aimât  les  lettres ,  qui  les  fa- 
»»  vorisât,  &  qui  fût  en  état  de  juger  tout  ce  qui  eft 
»  du  refïbrt  de  l'efprit.  Plein  de  vertus  &  de  gloire , 
»  il  fe  diftinguoit  fur-tout  par  une  douceur  de  moeurs 
•»  finguliere  ;  il  étoit  le  pere  de  fon  peuple  ,  plutôt  que 
w  fon  Seigneur  &  fon  maître.  Je  lui  devois  tout  -,  je 
m  m'étois  donné  entièrement  à  Jui ,  &  c'eft  fur  lui  que 
»  j'avois  fondé  toutes  mes  efpérances.  La  fortune  s'é- 
1»  toit  flattée  de  m'abattre  en  le  renverfant  ;  elle  s'eft 
»»  trompée.  Je  fuis  affligé  ,  il  eft  vrai  ,  mais  ferme  & 
>»  immobile  :  je  hais  ce  monftre ,  &  ne  le  crains  pas. 
»  Quel  mal  pourroit-il  me  faire  à  préfent  ?  Tant  que  je 
»»  vivrai ,  je  ne  perdrai  jamais  le  fouvenir  de  Jacques 
»»  de  Carrare  ;  je  parlerai  toujours  de  lui  avec  plaifîr. 
»  Je  voudrois  le  faire  connoître  à  vous ,  à  la  poftéri- 
«  té  ;  mais  il  eft  bien  au-defTus  de  mes  louanges. 

Jean  d'Arezzo  l'exhorta  à  confacrer  par  quelque 
ouvrage  la  mémoire  d'un  homme  de  ce  mérite  ,  & 
qui  lui  étoit  fi  cher.  Voici  ce  qu'il  lui  répondit  fur 
cela. 

»  Je  crains  que  ma  douleur  s'étant  exhalée  avec  Vn%  iu 
»  trop  d'abondance  par  un  grand  effort  ,  mon  efprit 
i»  ne  fe  refroidilTe  ,  &  ne  prenne  plus  autant  de  plaifîr 
n  à  fe  retracer  l'idée  de  cet  ami.  Je  trouve  une  fî 
n  grande  douceur  à  le  pleurer ,  que  je  ferois  fâché 
t>  d'épuifer  la  fource  de  mes  larmes.  11  me  femble  que 

»  j'ai  befoin  d'obferver  une  forte  d'économie  dans  ma 
Tome  III.  N 
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:  5  »»  douleur ,  pour  avoir  toujours  quelque  idée  à  me 

Ak.  df.  j  c.  »  rappeller  ,  quelque  chofe  à  dire  ,  quelque  raifon  de 
 —  »»  pleurer. 

Cela  me  paroît  un  peu  alembiqué.  Ceux  qui  parmi 
nous  fe  planent  à  fubtilifer  leurs  ide'es  ,  &  à  faire  de 
grandes  dépenfes  d'efprit  fur  des  fujets  qui  deman- 
deraient à  être  traités  Amplement  ,  verront  qu'ils 
ne  doivent  pas  trop  s'applaudir  de  leurs  fuccès  dans 
ce  genre  ,  puifqu'on  y  réufliflbit  même  dans  les  fie- 
cles  les  plus  ténébreux.  Pétrarque  peut  en  fournir 
pluiieurs  preuves. 

La  mort  de  Jacques  de  Carrare  donna  à  Pétrarque 
du  dégoût  pour  le  féjour  de  Padoue.  L'idée  de  fa  re- 
traite de  Vauclufe  ,  à  laquelle  il  avoit  en  quelque  fa- 
çon renoncé ,  fe  préfenta  à  lui  avec  tous  fes  charmes , 
&  fit  renaître  dans  fon  cœur  le  defir  d'y  retourner  ; 
mais  il  ne  fe  rendit  pas  d'abord.  Il  pafTa  encore  à  Pa- 
doue tout  Tliyver. 

Ildebrandin  Comti  ,  Evéque  de  cette  ville  ,  étoit 
un  homme  d'une  grande  naiflànce  &  de  beaucoup 
de  mérite ,  que  les  Papes  avoient  employé  dans  les 
négociations  les  plus  importantes.  Pétrarque  ,  qui  l'a- 
voit  connu  à  Avignon  ,  s'attacha  à  lui ,  fur-tout  après 
la  mort  de  Jacques  de  Carrare  ,  &  il  lui  donnoit  tous 
les  momens  dont  il  pouvoit  difpofer. 

Un  jour  qu'il  s'étoit  arrêté  à  fouper  chez  lui ,  il  y  vit 
arriver  deux  Chartreux ,  dont  l'un  étoit  Prieur  de  Val- 
bonne  en  Dauphiné  ,  fur  la  rive  droite  du  Rhône  ; 
l'autre  ,  Prieur  des  Chafes ,  près  d'Albengue ,  dans 
les  états  de  Gênes. 

Ildebrandin  ,  qui  aimoit  leur  Ordre,  les  reçut  fort 
bien ,  &  leur  demanda  quelle  bonne  affaire  les  avoit 
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amenés  à  Padoue.  Nous  allons  ,  dirent-ils ,  à  Trevife  ; 
notre  Général  nous  y  envoie ,  pour  y  établir  un  Mo- 
naftere  de  notre  Ordre  ,  que  l'Evéque  de  cette  ville 
&  quelques  pieux  habitans  y  veulent  fonder. 

lldebrandin ,  après  plufieurs  queflions  ,  fit  tomber 
infenfiblement  la  converfation  fur  le  Pere  Gérard, 
frère  de  Pétrarque  ;  il  leur  demanda  s'il  paroiflbit  con- 
tent de  fon  fort.  Les  deux  Prieurs  ,  qui  ne  connoif- 
foient  pas  Pétrarque  ,  dirent  des  merveilles  de  fon 
frère  ,  &  racontèrent  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  temps 
de  la  pefte. 

«  La  contagion,  qui  ne  refpeftoit  rien  ,  ayant  gagné 
la  Chartreule  de  Montrieu ,  le  P  rieur  ,  homme  d'une 
piété  exemplaire  ,  mais  faili  d'une  terreur  panique  , 
dit  à  fes  Religieux ,  que  la  fuite  étoit  le  feul  parti  qu'il 
y  eut  à  prendre.  Gérard  lui  répondit  avec  courage  : 
allez  où  il  vous  plaira  ;  pour  moi  je  refterai  dans 
le  porte  où  Dieu  m'a  placé.  Le  Prieur  redoubla  fes 
inftances  pour  le  faire  fortir  ,  &  crut  l'effrayer  en  lui 
difant  :  quand  vous  ferez  mort ,  vous  ne  trouverez 
perfonne  pour  vous  enfevelir.  C'eft  le  dernier  de  mes 
foins,  répliqua  Gérard,  &  plutôt  l'affaire  de  ceux 
qui  me  furvivront ,  que  la  mienne.  Le  Prieur  fe  ré- 
fugia dans  fa  patrie ,  où  la  mort  le  fuivit  &  le  frap- 
pa :  Gérard  refta  dans  fon  couvent,  où  la  pefte  le 
refpe&a  &  le  laifTa  feul ,  après  avoir  enlevé  en  peu 
de  jours  trente- quatre  Religieux  ,  qui  étoient  reftés 
avec  lui.  Gérard  leur  rendit  à  tous  ju£qu'à  la  mort 
toute  forte  de  fervices  ,  reçut  leurs  derniers  foupirs , 
lava  leurs  corps  ,  &  les  porta  fur  fes  épaules  ,  pour 
les  mettre  en  terre  ,  lorfque  la  mort  eut  enlevé  ceux 
qui  étoient  prépofés  à  ces  fonctions. 

Nij 
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Gérard  feul  avec  un  chien  veilloit  toute  la  nuit  pour 
An.  de  j.  c.  garder  la  maifon  ,  après  avoir  donné  dans  le  jour  le 

  temps  néceflàire  au  repos.  Les  voleurs  de  nuit ,  dont 

ce  pays  eft  infefté  ,  fe  préfèntoient  quelquefois  pour 
piller  le  Monaftere  ;  Gérard  par  douceur  ou  par  me- 
naces ,  trouva  toujours  le  fecret  de  s'en  défaire.  Dès 
que  Tété  fut  pafle  ,  il  envoya  à  la  Chartreufe  la  plus 
voiline ,  prier  qu'on  lui  donnât  un  Religieux  pour  gar- 
der fa  maifon ,  &  il  alla  à  la  grande  Chartreufe  ,  où 
il  fut  reçu  avec  une  diftinftion  finguliere  parmi  8j 
Prieurs.  11  obtint  une  grande  grâce  ;  on  lui  permit 
de  choifir  un  Prieur  &  des  Religieux  dans  les  diffé- 
rens  couvens  de  l'Ordre ,  pour  renouveller  fa  maifon  , 
où  il  retourna  triomphant.  On  peut  dire  qu'il  l'a  réta- 
blie par  fes  foins ,  fa  fidélité  &  fa  prudence.  >» 

Dans  le  temps  que  les  deux  Chartreux  racontoient 
ainfi  les  merveilles  du  Pere  Gérard,  le  faint  Prélat 
jettoit  de  temps  en  temps  des  regards  fur  Pétrarque, 
en  verfant  des  larmes  de  joie  &  d'attendrifTement.  Je 
ne  fais  fi  mes  yeux  étoient  fecs ,  dit  Pétrarque  ;  mais 
mon  cœur  itoit  vivement  ému.  Les  Chartreux ,  ayant 
jette?  les  yeux  fur  lui ,  n'eurent  pas  de  peine  à  recon- 
noître  le  frère  de  Gérard  ,  aux  mouvemens  de  ion 
ame  ,  qui  étoient  peints  fur  fon  vifage.  Ils  lui  fautè- 
rent au  col ,  en  lui  difant  avec  une  fainte  efFufion  de 
cœur  :  ah  !  que  vous  êtes'  heureux  a* avoir  un  tel  frère  ! 
Pétrarque  ne  répondit  à  leurs  embralTemens  que  par 
des  larmes  :  il  fut  touché  de  cette  fcene  au-delà  de 
Pan.  i  16.  qu'on  peut  exprimer  ;  il  la  raconte  dans  une  lettre 
eP.i.M.B.R.  qu'il  écrivit  à  fon  frère  quelque  temps  après,  d'où  je 
l'ai  traduite  mot  à  mot.  Il  n'en  marque  pas  l'époque  î 
mais  ce  doit  être  au  commencement  de  cette  année. 
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Ceft  aufli  à  peu  près  dans  ce  temps-ci  que  je  crois  ■■ 
devoir  placer  la  revue  qu'il  fit  de  fes  papiers.  Réflé-  N\35i.' 

chiflant  un  jour  fur  la  brièveté  de  la  vie ,  &  fe  rap  

pellant  toutes  les  pertes  qu'il  avoit  faites  en  peu  de  prafy;  ep.  /«. 
temps  ,  il  jugea  à  propos  de  mettre  quelque  ordre      ^  Bl'' 
dans  fes  affaires.  Il  fit  comme  ceux ,  qui ,  à  la  veille 
d'entreprendre  un  grand  voyage ,  raffemblent  ce  qu'ils 
veulent  porter  ,  brûlent  les  chofes  inutiles  ,  &  don- 
nent le  refle  à  leurs  amis. 

Il  ouvrit  de  vieux  coffres  couverts  de  pouflîere  , 
pleins  de  papiers  entaffés  confufëment ,  à  demi  ron- 
gés par  les  rats  &  par  les  vers.  Son  premier  mou- 
vement fut  de  les  jetter  tous  dans  le  feu  ;  enfuite 
l'envie  lui  prit  de  relire  ces  papiers  ,  pour  jfè  retra- 
cer les  événemens  de  fa  vie  pafTée.  Il  y  a  une  forte 
de  plaifir  à  fe  replier  fur  foi ,  &  à  confidérer  la  va- 
riété de  fes  goûts  &  de  fes  manières  de  penfer  dans 
les  différentes  époques  de  la  vie.  Pétrarque  voulut  goû- 
ter ce  plaifir  ,  &  c'eft  à  cela  que  nous  devons  la  con- 
fervation  d'une  partie  de  fes  ouvrages. 

Il  y  en  avoit  en  profe  &  en  vers  ;  quelques-uns 
en  vers  rimés  pour  le  vulgaire.  Il  en  trouva  plufieurs 
où  il  avoit  de  la  peine  à  fe  reconnoître  ,  tant  fa  fa- 
çon de  penfer  étoit  changée.  11  convient  que  cette  re- 
cherche l'occupa  pendant  quelques  jours  fort  agréa- 
blement. V amour  propre  ,  dit-il  ,  nous  rend  chères  tou- 
tes les  productions  de  notre  efprit.  Son  premier  mouve- 
ment fut  de  les  corriger  ;  mais  il  renonça  bientôt  à 
cette  idée  ,  en  fe  rappellant  qu'il  avoit  entrepris  de 
grands  ouvrages ,  fouvent  interrompus  ,  que  le  public 
attendoit  avec  impatience  ,  auxquels  il  convenoit  de 

piettre  au  plutôt  la  dernière  main ,  de  peur  que  la 

Niij 
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■  mort  ne  vint  le  furprendre.  Quand  il  vit  les  fonde- 

AN'i35i J' C  mens  ^U>il  avoit  iett^s  ^e  ces  Sranc*s  ouvrages  y  ÔC 

J_  tout  ce  qu'il  falloit  encore  de  travaux  &  de  veilles 

pour  les  confommer  ,  il  regarda  comme  une  folie  de 
former  des  entreprifes  de  cette  efpece,  dans  un  eipace 
aufli  court  que  la  vie  humaine. 

Cette  réflexion  lui  fit  jetter  au  feu  plus  de  mille 
ëpîtres  ou  poèmes  de  toute  efpece.  Je  chargeai  ,  dit- 
il  ,  Vulcain  du  foin  de  les  corriger  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  pouffer  quelques  foupirs  ;  pourquoi  n  avouerai- 
je  pas  ma  foïbleffeï  Tauro'is  trouvé  une  forte  de  plaifir 
à  faire  moi-même  cette  correclion  ;  mais  la  peine  auroit 
paffè  le  plaifir.  11  fit  comme  un  voyageur  furpris  par 
la  tempête  ,  qui  jette  dans  la  mer  une  partie  de  fes 
ballots  ,  pour  fauver  le  refte. 

Pendant  que  ces  papiers  étoient  dévorés  par  la 
flamme ,  il  en  vit  quelques-uns  dans  un  coin  ,  con- 
fervés  plutôt  par  hazard  que  par  choix  ,  dont  la  plu- 
part avoient  été  copiés  par  fes  amis.  Si  je  fis  grâce 
à  ceux-là  y  dit-il ,  ce  neft  pas  leur  importance  qui  m  y 
engagea  ,  mais  ma  parefje  ;  il  ny  avoit  prefque  rien  à 
y  faire.  Il  fe  rappella  que  fon  ami  Socrate  lui  avoit 
demandé  fa  profe  ;  Barbate  de  Sulmone  ,  fes  vers. 
Cela  le  détermina  à  faire  alors  la  triaille  de  ce  qui  lui 
refloit. 

Voilà  ce  qui  nous  a  procurés  les  huit  livres  de  fes 
De  rébus  fa-  chofes  familières  dédiées  à  Socrate ,  &  les  trois  livres 
miliaribus.  de  fes  vers  latins  dédiés  à  Barbate  ,  qu'on  trouve  im- 
primés dans  Téditionde  Bâle  de  1581.  qui  eft  l'édition 
la  plus  complette  que  nous  ayons  des  Œuvres  de  Pé- 
trarque. Je  penfe  qu'on  doit  beaucoup  regretter  ce 
<ju'il  brûla.  On  y  auroit  trouvé  fans  doute  mille 
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anecdotes   intérefTantes  de  fa  jeunefle.  — 3 

Dans  une  épître ,  qui  fert  comme  de  préface  aux 

huit  livres  des  chofes  familières  ,  Pétrarque  ,  après  

avoir  raconté  à  Socrate  ce  qu'on  vient  de  lire ,  lui 
parle  ainfi  :  • 

»  Je  ne  m'aviferai  pas  de  dire  à  mes  Lecteurs  com-  Ed.  Btf.fd. 
i*  me  Apulée  :  life^moi  ;  vous  aure\  du  plaifir.  D'où 57'* 
i»  pourroit  me  venir  cette  confiance  ?  Mais  je  vous 
»»  dirai  à  vous  ,  mon  cher  Socrate ,  vous  me  lirez 
t*  avec  complaifance  ,  &  peut-être  avec  plaifir,  par- 
•»  ce  que  vous  m'aimez  :  fi  mon  ftyle  vous  plaît ,  ce 
»♦  fera  un  effet  de  votre  amitié  ,  &  non  pas  de  mon 
n  e(prit.  Une  femme,  qui  a  fon  amant  pour  juge  de 
»  fa  beauté ,  n'a  pas  befoin  de  fe  mettre  à  fa  toi- 
i»  lette. 

»  Ne  vous  attendez  pas  à  trouver  ici  des  figures 
»  de  rhétorique ,  &  les  grands  mouvemens  de  l'élo- 
i»  quence  :  je  ne  fuis  pas  éloquent  ,  vous  le  favez  ; 
>*  d'ailleurs  le  genre  épiftolaire  n'en  eft  pas  fufcep- 
f»  tible.  Le  ftyle  de  Ciceron  dans  fes  lettres  eft  fim- 
w  pie ,  égal ,  tempéré  î  il  refervoit  pour  fes  plaidoyers 
w  fes  foudres  &  fes  torrens.  Je  ne  me  fuis  pas  trouvé 
»  comme  lui  dans  le  cas  de  plaider  ma  caufe  ,  ni  celle 
h  des  autres  ;  de  défendre  la  République  ,  ni  mes 
>*  amis  ;  je  n'ai  exercé  aucune  charge  ;  ma  réputa- 
m  tion  a  été  attaquée  par  des  murmures  &  des  pro- 
m  pos  obfcurs  ;  mais  je  n'ai  pas  été  obligé  de  com- 
i»  paroître  devant  les  Juges  pour  me  juftifier.  Je  n'ai 
*  jamais  fait  le  métier  d'Avocat  \  il  étoit  trop  oppofé 
»»  à  mon  caractère.  Je  fais  trop  peu  de  cas  de  l'ar- 
»  gent  pour  pouvoir  me  déterminer  à  louer  ma  lan- 
»  gue  ;  n'aimant  que  la  folitude  &  le  filence  ,  je  n'au- 
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n  rois  pas  pu  m'accoutumer  aux  clameurs  du  Barreau.' 
*  c'  n  Enfin  il  eft  heureux  pour  moi  de  n'avoir  jamais  été 

 »»  dans  le  cas  de  déployer  l'éloquence  ,  qui  m'auroit 

>*  peut-être  manqué  au  befoin. 

n  Voulez-vous  me  faire  plaifir ,  &  me  donner  une 
»  marque  de  votre  amitié  ?  Gardez  pour  vous  ces 
i*  bagatelles  que  vous  m'avez  demandées  ,  &  ne  les 
•»  faites  voir  à  perfonne  :  tout  le  monde  n'auroit  pas 
»  pour  moi  la  même  indulgence  que  vous.  Il  faut 
»  avoir  égard  à  ma  pofition  ;  vous  le  favez  ;  j'ai  mené 
h  une  vie  errante ,  prefque  toujours  en  voyage,  au  mi- 
»»  lieu  des  périls  ,  n'ayant  d'établiflemênt  fixe  nulle 
m  part  :  ce  genre  de  vie  m'a  procuré  un  grand  nom- 
n  bre  de  connoiflances  î  d'amis ,  je  ne  fais  pas  com- 
n  bien  ;  peut  -  être  fort  peu  ;  cela  n'eft  pas  aifé  à 
»♦  juger. 

«  De-là  vient  que  j'ai  été  obligé  d'écrire  à  des  gens 

«  de  tout  pays  ,  de  tout  âge  ,  de  tout  état ,  ayant 

*<  la  plupart  des  caractères  &  des  façons  de  penfer 

»»  fort  oppofées.  On  doit  donc  s'attendre  à  trouver 

n  fouvent  des  contradictions  dans  mes  lettres  ;  car  en- 

i*  fin  la  principale  attention  de  celui  qui  écrit  ,  doit 

»»  être  de  bien  connoître  la  perfonne  à  qui  il  écrit , 

»  fon  caractère  ,  fa  façon-  de  penfer ,  &  la  manière 

»  dont  elle  eft  alors  affectée.  On  n'écrit  pas  fur  le 

*»  même  ton  à  un  homme  brave  &  à  un  poltron  ;  à 

i»  un  jeune  homme  fans  expérience  ou  à  un  vieillard 

»»  qui  a  paffé  par  les  charges  ;  à  un  homme  heu- 

»>  reux  que  la  profpérité  enfle  ,  ou  à  un  malheureux 

»  abattu  par  l'adverfité  ;  à  un  homme  de  lettres  &  à 

»»  un  ignorant.  Il  y  a  parmi  les  hommes  de  variétés 

»>  infinies  ,  &  les  efprits  ne  fe  reffemblent  pas  plus 

que 
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h  que  les  vifages.  Quand  on  n'écriroit  qu'à  une  feule 
>»  perfonne ,  comme  Seneque,  il  faut  quelquefois  chan-  N 
»  ger  de  ton  &  de  ftyle  ;  la  monotonie  ennuyé  à  la 
»  longue  ,  ainfî  que  l'uniformité  des  mets. 

»  Cela  m'a  mis  dans  le  cas  d'écrire  bien  des  chofes 
m  qui  pourroient  donner  prife  à  la  critique  ;  voilà 
»  ce  qui  m'engage  à  vous  prier  de  tenir  ces  let- 
»»  très  cachées ,  &  de  n'y  pas  mettre  mon  nom.  Si 
»  vous  ne  pouvez  pas  vous  difpenfer  de  les  faire  voir 
»  à  ce  petit  nombre  d'amis  qui  nous  reftent ,  priez- 
»*  les  du  moins  de  déchirer  celles  qu'ils  peuvent  avoir 
n  entre  les  mains  ,  afin  qu'ils  n'y  trouvent  pas  une 
»»  bigarrure  &  des  contradictions  qui  pourroient  les 
»  choquer. 

»  Quand  j'écrivois  ces  lettres ,  deftinées  à  aller  dans 
»  des  parties  du  monde  fort  oppofées,  ce  que  je  di- 
»  fois  à  l'un  ,  je  le  répétois  fouvent  à  l'autre ,  quel- 
t»  quefois  dans  les  mêmes  termes ,  par  pareffe  :  je  ne 
»»  faifois  en  cela ,  comme  dit  Terence ,  qu'ufer  de  mon 
.  »  bien.  Je  ne  prévoyois  pas  alors  que  vous  m'obli- 
>»  gériez  un  jour  à  rafïembler  ces  membres  difperfés , 
n  &  à  en  faire  un  corps  où  tous  les  défauts  paroî- 
»  troient.  Cela  m'a  mis  dans  la  néceffité  de  retran- 
»  cher  plufieurs  chofes  ,  dont  la  répétition  étoit  en- 
»»  nuyeufe  &  choquante.  J'ai  cru  devoir  aufli  fuppri- 
»  mer  de  petits  détails  domeftiques  ou  de  fociété  peu 
n  intérefTans  pour  d'autres  que  pour  nous  ,  &  même 
n  qui  ne  font  bons  que  dans  certains  temps.  Seneque 
»  blâme  ces  menus  détails  dans  les  lettres  de  Cice- 
»>  ron  ;  les  fïennes  font  farcies  de  philofophie  &  de 
»  morale.  Pour  moi  je  ne  penfe  pas  tout- à-fait  comme 
h  lui,  &  je  préfère  la  manière  de  Ciceron ,  qui  ne 
Tome  UL  O 
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»  parloit  dans  Tes  lettres  que  de  nouvelles  ,  de  bruits 
AN  1^5  iJ.  °  "  Pu^ncs  &  de  chofes  familières  ;  réfervant  pour  fes 

 »  livres  tout  ce  qui  étoit  philofophique  &  férieux.  Per- 

»»  mettez-moi  de  relever  ici  en  partant  l'infoLence  d'un 
*  Sidoine  >♦  Auteur  * ,  qui  a  ofé  condamner  le  ftyle  de  Ciceron. 
Apollinaire.   rt  Convenoit-il  à  un  Auvergnat  de  critiquer  l'oracle 
»  de  Rome ,  &  le  Prince  de  l'éloquence  ? 

»»  Comme  j'ai  fuivi  la  manière  de  Ciceron ,  préfé- 
»»  rablement  à  celle  de  Seneque  ,  j'ai  jugé  à  propos  de 

mularibus  &"  "  donner  ^  cette  c°Ue&ion  le  titre  des  chofes  fami- 
»»  liens.  Le  ftyle  en  eft  prefque  toujours  familier  , 
m  rarement  plus  élevé  :  vous  y  trouverez  quelquefois 
»  des  naf rations  ,  mais  fimples  &  flins  art  :  j'ai  cru 
»  devoir  y  mêler  de  la  morale  comme  Seneque  ;  mais 
>»  en  cela  même  j'ai  fuivi  l'exemple  de  Ciceron.  Don- 
»  nez  à  ces  bagatelles  un  coin  de  votre  cabinet ,  où 
»  elles  reftent  cachées ,  &  à  l'abri  de  la  dent  mordante 
»»  de  ces  cenfeurs  oilifs ,  qui ,  ne  faifant  rien  que  les 
»  autres  puaient  juger ,  s'avifent  de  foumettre  à  leur 
»*  critique  tout  ce  qui  paroît.  J'ai  ébauché  un  portrait 
n  de  moi ,  que  je  vous  deftine  ;  il  fera  fait  avec  foin  : 
»  ce  ne  fera  pas  ,  comme  dit  Ciceron  ,  la  Minerve 
r>  de  Phidias  ;  mais  quand  j'y  aurai  mis  la  dernière 
r>  main ,  vous  pourrez  le  placer  où  il  vous  plaira  :  il 
»  ne  craindra  pas  la  critique. 

«  11  y  a  une  chofe  qui  vous  frappera  dans  ce  re- 
»  cueil ,  que  je  voudrois  dérober  à  tout  le  monde  , 
»  parce  que  j'en  rougis  moi-même  ;  c'eft'  la  mollette 
*»  de  ma  vie.  Vous  trouverez  dans  mes  premières 
«  lettres  un  ftyle  mâle  &  nerveux  ,  que  j'employois 
»  pour  confoler  les  autres  ,  &  me  confoler  moi-mê- 
m  me  ;  preuve  du  bon  état  de  l'ame.  Enfuite  un  ftyle 
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y9  fo&le ,  éfféminé  ,  des  plaintes  ,  des  lamentations. 
,y  Voilà  ce  qu'il  faudroit  cacher.  On  dira  que  j'ai  été      ™  Kl 

homme  dans  ma  jeuneflè  ,  &  enfant  dans  l'âge  _ 

„  viril.  J'aurois  voulu  ,  mon  cher  Socrate  ,  pouvoir 
„  vous  dérober  à  vous-même  cette  foiblefïe.  Je  vous 
„  l'avouerai  ;  j'ai  été  tenté  de  changer  du  moins  Tor- 
dre  des  années ,  &  mettre  devant  ce  qui  eft  après  ; 
„  niais  à  quoi  cela  m*auroit-il  fervi  ?  Ne  (avez -vous 
„  pas  aufli  bien  que  moi  tout  ce  que  j'ai  fait  ,  ôc 
„  quand  je  l'ai  fait.  11  faut  donc  tâcher  de  me  juftifier. 

J'ai  rélifté  tant  que  j'ai  pu  aux  attaques  de  la  for- 
„  tune  ;  à  la  fin  elle  m'a  foffé  par  un  combat  long 
„  &  opiniâtre  i  le  pied  m'a  gluTé  ;  mon  efprit  s'eft 
„  afFoibh'  i  il  a  fallu  changer  de  langage.  Tant  qu'elle 
„  m'a  lauTé  mes  amis  ,  je  ne  me  fuis  jamais  plaint 
„  des  maux  qu  elle  m'a  faits  j  on  ne  m'a  pas  entendu 
„  gémir ,  comme  Ciceron ,  de  l'exil ,  d'une  maladie , 
„  d'un  bien  perdu  ,  d'un  payement  différé  ,  d'un  ju- 
„  gement  injufte ,  &c.  Mais  lorfque  j'ai  perdu  mes 
„  amis  ,  pour  ainfi  dire ,  tous  à  la  fois  ;  quand  le 
„  monde  a  été  prefque  anéanti ,  il  y  auroit  eu  plus 
„  d'inhumanité  que  de  force  à  ne  pas  le  fentir. 

„  A  préfent  mon  efprit  eft  changé  ;  j'ai  éprouvé 
„  ce  que  Seneque  dit  qui  arrive  aux  ignorans  :  le 
„  défefpoir  m'a  rendu  plus  ferme  &  plus  tranquille  j 
„  vous  me  verrez  déformais  agir  -,  parler  &  écrire 
„  avec  plus  de  vigueur.  Le  monde  même  tombant  mê-  si  fraaus  il- 
„  craferoit  fans  m  effrayer.  Cette  lettre  qui  a  corn-  ^"cfcm" 
.  „  mencé  avec  le  jour,  finit  avec  lui  -,  j'ai  prolongé  ferlent ruinac. 
„  tant  que  j'ai  pu  cette  efpece  de  converfation  que 
„  j'avois   avec  vous ,  parce  qu'elle  m'étoit  agréa- 

„  ble ,  &  parce  qu'elle  me  rendoit  en  quelque  façon 

O  ij 
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An  de  j  ^  „  votre  image  préfente  ;  malgré  les  montagnes  & 
»i5i-     „  les  mers  qui  nous  féparent.  Si  je  puis  me  procurer 
*  „  un  établiflèment  folide  &  tranquille ,  je  travaillerai 

„  à  quelque  ouvrage  plus  confidérable  ,  qui  vous  fera 
„  confacré.  Je  voudrois  pouvoir  immortalifer  votre 
„  nom  ;  mais  vous  n'avez  pas  befoin  de  moi  pour 
„  cela.  Adieu ,  vous  êtes  mon  Idomenée ,  mon  Atti- 
„  eus ,  mon  Lucilius  (a). 

Pétrarque  logeoit  à  Padoue  dans  le  cloître  de  l'Ab- 
baye de  Stc.  Juftine  ,  vis-à-vis  l'églife  de  ce  Monaftere , 
qu'on  dit  bâtie  fur  les  ruines  du  temple  de  la  Concorde , 
Divinité  tutélaire  de  cette  ville.  Quelque  temps  avant 
Vers  1340.  que  Pétrarque  vint  s'établir  à  Padoue  ,  des  ouvriers 
fouillant  dans  les  environs  de  cette  églifê  ,  trouvè- 
rent une  pierre ,  où  étoit  cette  infeription  : 

V.  F. 

T.    LIV  IV  S 

LÎV IM,  T.  F. 
QUARTS  L. 

H  AL  Y  S 

CONCORDIALIS 
P  A  T AV I 
SIBI   ET  SUIS 
OMNIBUS. 

Cette  infeription  mal  entendue  fit  croire  à  tout  le 
monde ,  que  dans  l'endroit  où  l'on  avoit  trouvé  la 


Ub.Ç»  &BtUtoçmH_ôm  amis  d'Epicuit ,  de  Cictron  &  de  Seneque ,  â  qui 
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pierre ,  devoit  être  un  monument  que  Tite-Live  l'hit-  ^ 
torien  a  voit  bâti  pour  lui ,  pour  fa  fille ,  Halys  fon  1351.' 

gendre  &  toute  fa  famille.  Cela  étoit  d'autant  plus  "  " 

vraifemblable ,  qu'il  paflbit  pour  confiant  que  Tite- 
Live  étoit  né  &  mort  à  Padoue.  Les  Religieux  de 
Ste.  Juftine ,  qui  étoient  des  Bénédictins ,  enchantés 
de  cette  découverte ,  après  avoir  fait  quelques  re- 
cherches ,  pour  trouver  le  monument qui  n'abouti- 
rent à  rien  ,  placèrent  la  pierre  dans  le  veftibule  dç 
leur  églife ,  &  mirent  au-deûus  le  portrait  de  Tite- 
Live. 

• 

Pétrarque  ,  parti/an  idolâtre  de  ce  grand  hiftorien , 
fe  voyant  fi  près  de  lui ,  imagina  de  lui  adrefler  une 
lettre  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  à  Ciceron  ,  Quinti- 
lien  ,  Varron  ,  &c.  elle  eft  courte  ;  j'ai  cru  devoir 
la  traduire. 

„  Je  voudrois  avoir  vécu  dans  votre  fiecle  ,  ou  plu-  NSpijf.  ai  Vit. 
„  tôt  que  vous  fufliez  né  dans  le  mien.  Par  votre  '  4' 
„  moyen  mon  fiecle  &  moi  nous  vaudrions  mieux. 
„  Pour  moi  j'aurois  été  du  nombre  de  ceux  qui  al- 
„  lerent  vous  chercher  à  Rome  (a).  Le  defîr  de  vous 
„  voir  m'auroit  fait  aller  jufqu'aux  Indes.  Je  ne  puis 
„  vous  voir  que  dans  vos  livres ,  &  je  ne  vous  y 
„  vois  pas  tout  entier.  L'indolence  de  notre  fiecle  vous 
„  a  fait  périr  en  grande  partie.  De  cent  quarante- 
„  deux  livres  de  l'Hiftoire  Romaine  que  vous  aviez 
„  faits ,  à  peine  en  refte-t-il  trente  j  &  quels  mouve- 
„  mens  n  a-t-il  pas  fallu  fe  donner  pour  les  raffem- 
„  bler.  Je  ,ne  puis  y  penfer  fans  concevoir  la  plus 
„  grande  indignation  contre  les  moeurs  de  mes  Con- 
te) Pline  dit  qu'un  Espagnol  de  SeviHe  ou  de  Gadef ,  alla  à  Rome  unique. 
Tite-Live.  ...  . 

O  ijj 
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AîT~d7j  c  "  temPora*ns  >  ^  ne  rec^erchent  que  l'or  ,  l'argent 
1351.'    »  &  les  plaifirs  des  fens.  ' 

  „  Je  vous  ai  une  grande  obligation  ,•  c'eft  que  vous 

„  me  mettez  en  bonne  compagnie.  Quand  je  vous  lis , 
„  je  crois  vivre  avec  les  Brutus ,  les  Curius  ,  les 
„  Fabrices,  les  Camilles  ,  les  Fabius,  les  Regulus , 
„  les  Decies  ,  les  Valeres ,  les  Scipions  ,  &c.  &  non 
„  pas  avec  ces  bandits  ,  au  milieu  de  qui  mon  étoile 
„  malheureufe  m'a  fait  naître.  Saluez  pour  moi  parmi 
„  les  anciens  Polybe  ,  Quintus  Claudius  ,  &  Valere 
„  Antias  ,  que  votre  gloire  offufque  :  parmi  les  mo- 
„  dernes  Pline  le  jeune  de  Vérone ,  votre  voi/in  ,  & 
„  Crifpe  Sallufte  votre  rival.  Apprenez-leur  qu'ils  n'ont 
„  pas  été  plus  heureux  que  vous  pour  ce  qui  regarde 
„  la  confervation  de  leurs  ouvrages. 

„  Dans  cette  partie  de  l'Italie ,  &  dans  cette  ville 
où  vous  êtes  né  &  enterré  ,  dans  le  veftibule  de  S**- 
Juftine  Vierge ,  &  devant  la  pierre  de  votre  mo- 
*  Dans  les  im-  M  nument ,  le  8  des  calendes  de  Mars ,  Tan  1 3  5 1 .  * 
cvirunc3er-  >>  depuis  la  naiiïànce  de  celui  que  vous  auriez  pu  voir, 
r;jr*  „  û  vous  aviez  vécu  un  peu  plus  [a"]. 

On  voit  par  cette  lettre  que  Pétrarque  croyoit  , 
comme  les  Padouans  ,  que  la  pierre  où  Ton  avoit 
gravé  l'infcription  ,  étoit  fur  un  tombeau  que  Tite- 
Live  avoit  fait  bâtir  pour  lui  &  les  riens.  Mais  un 
*  Scrtorio  favant  Antiquaire  de  Padoue  *  a  fait  voir  que  l'on 

Antatfoîhrra  aV°^  mal  Iu  l  in^riP^on  »  &  (lu  il  attribuer  le 

i.o.  142.  m0nument  >d  Lucjus  Haîys  ,  Prêtre  de  la  Déeiïe  Con- 
corde ,  affranchi  de  Livie  ,  quatrième  fille  de  Tite- 
Live. 

ta)  Sufcant  la  chronique  d'Kufcbe  ,  Tite-Lîve  mourut  à  Vaàout ,  l'an  770  de 
Rome  ,  17  ou  11  de  l'ère  vulgaire  ;  il  auroit  donc  p*  voir  Jelm-Qinfi. 
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Sicco  Polenton ,  Chancelier  de  Padoue ,  raconte  que 
l'an  141?  1  dans  le  même  endroit  où  l'on  avoit  levé  An *^5,J'  C* 

cette  pierre  ,  on  trouva  un  cercueil  de  plomb ,  long  

de  fix  pieds  ,  avec  des  ofTemens.  On  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fût  le  corps  de  Tite-Live ,  d'autant  plus 
qu'on  voyoit  encore  la  place  de  la  pierre  ,  où  e'toit 
l'infcription. 

L'an  145 1  Alphonfe  Roi  d'Aragon,  demanda  & 
obtint  un  de  fes  bras ,  qu'il  fit  tranfporter  à  Naples. 
Le  cercueil  eft  confervé  dans  un  maufolée  ,  qui  eft 
dans  la  grande  falle  du  Palais ,  où  l'on  rend  la  juftice 
à  Padoue ,  avec  l'infcription  &  le  portrait  de  Tite- 
Live, 

Il  eft  étonnant  que  le  favant  Pere  Mabillon  ne  fût 
pas  revenu  de  l'ancienne  erreur  fur  le  tombeau  de 
Tite-Live.  Il  dit  dans  fon  Mufeum  Italicum  ,  que  fi 
les  compatriotes  de  ce  grand  Hiftorien  avoient  confervé 
fes  ouvrages  ,  comme  ils  avoient  confervé  fes  cendres , 
nous  aurions  encore  toutes  fes  Décades. 

Padoue  étoit  trop  près  de  Venue,  pour  que  Pé-  Muf.ltaLfoL 
trarque  n'allât  pas  quelquefois  dans  cette  ville ,  qu'il 19' 
ne  pouvoit  voir  (ans  admiration ,  ôc  qu'il  appelloit  la 
merveille  des  Cités.  Il  y  fît  connoûTance  avec  André 
Dandolo  ,  qui  en  fut  fait  Doge  ,  l'an  1345,  quoiqu'il 
n'eût  que  trente-fix  ans  ;  chofe  aflfez  extraordinaire. 
Mais  c'étoit  un  homme  d'un  grand  mérite.  Il  joignoit 
aux  talens  rréceflaires  pour  le  gouvernement  les  agré- 
mens  de  la  figure  ,  &  tout  ce  qui  peut  plaire  aux  fem- 
mes. On  prétend  qu'lfabelle  de  Fiefque ,  femme  de 
Luchin  Vifcomti ,  l'avoit  trouvé  à  fon  gré ,  lorfqu'eile 
fit  ce  fameux  pélérinage  à  Venife  ,  dont  j'ai  garlé  , 
&  qu'il  partagea  avec  le  charmant  ygobn  de  Gonza- 
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gue  les  bonnes  grâces  de  la  belle  Souveraine  de  Milan. 

t.  u. 

'351. 


L'     André  Dandolo  fit  bientôt  après  une  conquête  ,  qui 


dût  le  flatter  davantage  ;  celle  de  Pétrarque.  Son  ef- 
prit  étoit  cultivé  ;  il  aimoit  la  poéfie  &  les  lettres.  La 
lecture  des  ouvrages  de  notre  Poète  lui  avoient  donné 
de  lui  la  plus  haute  idée  ;  il  fut  charmé  de  le  connaî- 
tre ,  &  lui  fit  toute  fortes  d'avances ,  auxquelles  Pé- 
trarque répondit  par  les  fentimens  d'eftime  &  d'admi- 
ration ,  qu'il  ne  pouvoit  refufer  à  un  homme  de  ce 
mérite. 

Le  commerce  des  Vénitiens  fit  de  grands  progrès 
fous  le  gouvernement  de  ce  Doge.  Ce  fut  alors  qu'ils 
commencèrent  à  naviger  en  Egypte  &  dans  la  Syrie , 
d'où  ils  portèrent  de  la  foie ,  des  perles ,  des  aro- 
mates &  autres  marchajidifes  d'Orient  ;  ce  qui  excita 
la  jaloufie  de  Gènes  ,  qui  étant  en  pofTe£Tion  de  ce 
commerce ,  ne  pouvoit  fouffrir  que  fa  rivale  voulût 
le  partager  avec  elle. 

Lorfque  les  Vénitiens  furent  chalfés  de  Conftanti- 
nople  avec  les  François  par  l'Empereur  Michel  Paléo- 
logue ,  ils  conferverent  quelques  châteaux  dans  la  Pro- 
pontide ,  pour  continuer  leur  commerce  fur  cette  mer 
avec  les  Tartares  ,  ôc  aller  à  la  foire  de  Tana.  Les  Gé- 

deConftTt?  no*s  1  qu*  ^toient  ma*tres  de  Pera  *  t  auroient  voulu  , 
nopk.quiieur  d'accord  avec  les  Grecs ,  ôter  aux  Vénitiens  tout  ce 
ul  G^cs.Par  1u*ils  poffédoient  fur  cette  mer  ,  &  leur  en  interdire 
la  navigation  \  ce  qui  occafionna  plufieurs  contefta- 
tions  entre  .ces  deux  Républiques.  Jufqu'en  1J50  ce 
ne  fut  que  des  pirateries  &  des  combats  de  corfaires  ; 
mais  cette  année  la  choie  devint  plus  férieufe  \  ce  fut 
une  guerre  nationale. 

Les  Génois  ayant  trouvé  quelques  vailTeaux  Véni- 
tiens 
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tiens  dans  le  port  de  Caffa  ,  s'en  emparèrent.  Ve-^ 
nifê  envoya  Marin  Falier  à  Gènes,  pour  fe  plaindre  "ijs««"  C 
de  cette  infulte  ,  &  demander  la  reftitution  des  vaif- 
féaux  ,  qui  fut  refufe'e.  Les  Vénitiens  ne  refpirant  que 
vengeance  ,  armèrent  fur  le  champ  trente  ou  quarante 
galères ,  qui  en  furprirent  quatorze  Génoifes  dans  le 
port  de  Carifto  ,  près  de  Negrepont ,  &  s'en  empa- 
rèrent, à  la  réferve  de  quatre  qui  trouvèrent  moyen 
de  fe  fauver ,  pendant  que  le  foldat  Vénitien  s'amu- 
foit  au  pillage. 

Cela  fe  pafla  le  29  Août  1350  ,  jour  de  la  dé- 
collation de  St.  jean-Baptifte ,  qui  eft  devenu  une  gran- 
de féte  à  Venife  ,  en  confidération  de  cette  vidoire. 
Le  Commandant  de  l'efcadre  Ge'noue  fut  pris  avec 
1400  hommes.  Le  Général  Vénitien  les  laûTa  à  Ne- 
grepont ,  &  marcha  tout  de  fuite  pour  s'emparer  de 
Pera. 

Les  quatre  galères  Génoifes  qui  s'étoient  fauvées  , 
en  rencontrèrent  fix  autres  ,  commandées  par  Phi- 
lippe Doria ,  qui  venoit  de  Chypre.  Ce  Général ,  ayant 
appris  que  les  Vénitiens  avoient  fait  voile  vers  Conf 
tantinople  ,  alla  à  Negrepont  avec  drapeau  Vénitien  j 
entreprife  hardie  qui  lui  réuflit.  Il  s'empara  de  la  ville 
qui  fut  mal  défendue  par  le .  Gouverneur ,  &  ramena  . 
à  Gènes  les  prifonniers  qu'il  y  trouva.  Les  Vénitiens 
de  leur  côté ,  ayant  échoué  à  Pera  ,  qu'ils  trouvèrent 
en  état  de  défenfe  ,  retournèrent  à  Venife  chargés  de 
butin ,  dans  le  mois  de  Novembre. 

On  pafTa  l'hyver  de  part  &  d'autre  à  fe  mettre  en 
état  de  faire  une  guerre  offenlive  &  défenfive.  Les 
Vénitiens  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  au  Roi  d'A« 
ragon  ,  qui  a  voit  quelques  différens  avec  les  Génois 
Tome  III.  P 
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11      s  fur  l'Ifle  de  Sardaigne ,  qu'ils  avoient  voulu  envahir"  ; 
Aît  ijsif  C  '  &  à.  l'Empereur  de  Conftantinople ,  qui  ne  les  voyoit 


pas  avec  plaiiir  maîtres  de  Pera.  La  ligue  entre  ces 
trois  puhTances  fut  bientôt  conclue.  Il  ne  s'agiffoit  pas 
de  moins  que  de  dëtruire  la  ville  de  Gênes.  Les  Vé- 
nitiens ,  pour  alTurer  le  fuccès  de  leurs  entreprifes  , 
&  les  rendre  plus  fecretes  ,  en  confièrent  l'exécu- 
tion à  un  confeil  de  vingt-cinq  Sénateurs  ,  gens  choilis 
&  d'un  âge  mur.  On  prétend  que  l'idée  en  vint  à 
André  Dandolo. 

Il  étoit  impoflible  qu'on  ignorât  à  Padoue  les  grands 
mouvemens  qu'on  fe  donnoit  à  Venife ,  pour  anéan- 
tir ,  s'il  étoit  poflible ,  la  République  de  Gênes.  Pé- 
trarque ,  toujours  plein  de  zele  pour  le  bien  commun 
de  l'Italie  ,  vit  avec  douleur  s'allumer  une  guerre  qui 
ne  pouvoit  que  lui  être  funefte.  Il  crut  devoir  ouvrir 
fon  cœur  fur  cela  au  Doge  de  Venife  ,  qui  lui  avoit 
témoigné  tant  d'amitie. 

Voici  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  de  Padoue,  le  17 
Mars. 

Var.  x.  »»  Mon  amour  pour  ma  patrie  me  force  à  rompre 
»»  le  iilence  ;  votre  bonté  m'encourage.  Pourrois-je 
«  me  taire  ,  lorfque  j'entends  gronder  l'orage  qui  me- 
»»  nace  cette  chère  patrie  ?  Deux  peuples  puiflàns  cou- 
»  rent  aux  armes  ;  deux  villes  florhTantes  font  dans 
»»  l'agitation  d'une  guerre  prochaine.  Ces  villes  font 
»  comme  les  deux  yeux  de  l'Italie  ,  placés  par  la 
»»  nature  ;  l'un  au  midi  &  au  couchant  ;  l'autre  au  le- 
»  vant  &  au  nord  ,  pour  dominer  fur  les  deux  mers 
m  qui  l'environnent  ;  afin  que ,  même  après  la  def- 
>»  truction  de  l'Empire  Romain  ,  cette  belle  contrée 
*  du  monde  en  fut  encore  regardée  comme  la  Reine. 
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»  Des  nations  altieres  ofent  lui  dilputer  cet  empire 
»  fur  terre  ï  je  le  fais  bien  ;  mais  qiû  oferoit  lui  di£ 
«  puter  l'empire  fur  mer  ? 

>»  Je  frémis  quand  j'y  penfe.  Si  Venife  &  Gènes  tour- 
©  nent  Tune  contre  l'autre  leurs  armes  viftorieufes, 
»  c'en  eft  fait  ;  nous  perdons  notre  gloire  ,  &  l'em- 
»»  pire  de  la  mer.  Dans  cette  calamité  nous  aurons  une 
m  confolation  que  nous  avons  toujours  eue  î  c'eft  que, 
»  fi  nos  ennemis  fe  réjouhTent  de  nos  malheurs ,  ils 
«  ne  peuvent  pas  du  moins  s'en  glorifier. 

»i  Dans  les  grandes  affaires  ,  j'ai  toujours  craint 
»  les  confèils  des  jeunes  gens  ;  c'eft  par  leur  faute  que 
n  les  plus  grands  empires  ont  péri.  La  jeunefïè  ignoran- 
te te  &  fâns  expérience  eft  fujette  aux  illufions  :  n'ayant 
1»  pas  éprouvé  les  viciffitudes  de  la  fortune ,  elle  fe 
1»  flatte  d'obtenir  tout  ce  qu'elle  defire  ,  6c  fouvent  l'é- 
»  vénement  ne  répond  pas  à  fes  defirs.  C'eft  fur-tout 

dans  la  guerre  que  la  fortune  étale  les  plus  grands 
n  caprices.  J'ai  appris  avecplaifir  que  vous  aviez  nom- 
»»  mé  un  confèil  de  vieillards  ,  à  qui  vous  avez  confié 
j>  la  direction  de  cette  affaire  ;  je  n'en  attendois  pas 
»»  moins  de  votre  prudence  ,  qui  eft  fort  au-deflus 
m  de  votre  âge. 

»  L'état  de  votre  République  m'inquiète  ;  que  di- 
„  rai-je  du  vôtre  ?  Je  connois  la  différence  qu'il  y  a 
„  entre  le  tumulte  des  armes  &  la  tranquillité  du 
„  ParnafTe.  Je  fais  que  les  fons  de  la  lyre  d'Apollon 
„  s'accordent  mal  avec  le  bruit  des  trompettes  de 
„  Mars  ï  mais  vous  ne  pouviez  vous  refufer  en  temps 
„  de  guerre  à  une  patrie  qui  vous  a  fi  bien  traité 
„  en  temps  de  paix ,  &  fi  vous  avez  abandonné  le 

„  Parnaflè  ,  c  eft  pour  remplir  tous  les  devoirs  d'un 

Pij 


99 
99 
99 
- 


116     MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 
„  homme  reconnohTant ,  d'un  bon  citoyen  ,  &  d'un 
gJJ,7     «  chef  vigilant.  Je  fuis  perfuadé  cependant  qu'au  mi- 

 „  lieu  des  armes  vous  penfez  à  la  paix  ,  que  vous 

„  la  regardez  comme  un  triomphe  pour  vous  ,  &  le 
„  plus  grand  bien  que  vous  puifliez  procurer  à  votre 
„  patrie.  Annibal  lui  -  même  ne  difoit-il  pas  quune 

*  Melior  tu-  paix  certaine  valait  mieux  quune  victoire  efpérée.  * 
riorque  cerra     /L.  ,        ...  ,  ,       1  ■    ■     •       ■  « 

paxquamvic-  „  Si  la  vérité  a  arraché  cet  aveu  de  la  bouche  de 

Ti"3LfFCrata'  »  l'homme  le  plus  belliqueux  qui  fut  jamais  ,  n'eft- 
„  il  pas  tout  fimple  qu  un  homme  pacifique  comme 
„  vous  préfère  la  paix  ,  même  à  une  viûoire  cer- 
taine ?  Qui  efl-ce  qui  ignore  que  la  paix  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  î  la  guerre  au  contraire  la 
fource  de  tous  les  maux  ? 

Ne  vous  y  trompez  pas  ;  vous  avez  à  faire  à 
„  une  nation  très-âpre  ,  qui  ne  fait  ce  que  c'eft  que 
d'être  vaincue  ;  mais ,  ce  qui  me  fâche  le  plus ,  ce 
font  des  Italiens  que  vous  allez  combattre.  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  porter  la  guerre  à  Damas  ,  à 
Sufe  ,  à  Memphis  ?  Penfez  que  ceux  que  vous  allez 
„  attaquer  font    vos  frères.    On  a  vu  autrefois  à 
„  Thebes  des  frères  combattre  pour  fc  détruire.  Faut- 
„  il  que  l'Italie  renouvelle  de  nos  jours  un  fpe&acle 
„  iî  atroce  ? 

„  Examinons  quelle  peut  être  la  fin  de  cette  guerre. 
„  Soit  que  vous  foyez  vainqueurs  ou  vaincus  ,  il  faut 
„  nécessairement  que  fun  des  deux  yeux  de  l'Italie 
„  foit  crevé  ,  &  l'autre  fort  afFoibli  ;  car  enfin  ce  fe- 
„  roit  une  folie  que  de  fe  flatter  de  vaincre  un  enne- 
„  mi  fi  fort,  fans  répandre  beaucoup  de  fang. 

„  Hommes  vaillans  !  Peuples  puifTans  !  (  Je  parle 
„  ici  aux  uns  &  aux  autres.  )  Quel  eft  votre  but  ? 
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%  Que  prétendez-vous?  Quel  fera  le  terme  de  vos^  ^  ^ 

„  duTenfions  ?  Ce  neft  pas  le  feng  des  Carthagi-  .1351. 

»»  nois  ou  des  Numantins  que  vous  allez  répandre  ; 

»»  c'eft  un  fang  italique  ;  c'eft  le  fàng  d'un  peuple 

»»  qui  paroîtroit  le  premier  prêt  à  le  répandre  ,  fï 

»»  quelque  nation  barbare  tentoit  une  nouvelle  irrup- 

»*  tion  fur  nous  ,  dont  les  corps  nous  ferviroient  de 

»  boucliers  &  de  remparts  à  notre  commune  patrie , 

«  fi  elle  étoit  attaquée  ;  qui  vivroit ,  mourroit ,  com- 

»  battroit  ,  triompheroit   avec  nous.  Le  plaifir  de 

»»  venger  une  légère  oflfènfe  ,  doit-il  l'emporter  fur 

»»  le  bien  public  &  votre  propre  fàlut  /  La  vengeance 

»»  n'eft-elle  pas  un  plaifir  de  femmes  ?  N'eft-il  pas  plus 

>♦  beau  ,  plus  glorieux  pour  des  hommes  d'oublier  une 

»♦  injure  que  de  fe  venger  ,  de  pardonner  à  un  en- 

»  nemi  que  de  le  détruire  ? 

»»  Si  ma  foible  voix  peut  fe  faire  entendre  de  ces 
y>  hommes  graves  qui  compofent  votre  confeil ,  je  fuis 
»»  perfuadé  que  non-feulement  vous  ne  rejetterez  pas 
„  la  paix  qui  vient  s'offrir  à  vous  ;  mais  que  vous 
„  irez  au  devant  d'elle  ,  &  que  vous  l'embrafTerez 
„  étroitement  pour  ne  pas  la  lahTer  échapper.  Conful- 
,-,  tez  ces  fages  vieillards  qui  aiment  la  République , 
„  &  connoiffent  les  jeux  de  la  fortune  ;  ils  vous  tien- 
„  dront  le  même  langage  que  moi.  Je  ne  parle  pas  de 
„  ceux  qui  n'ont  de  la  vieillefTe  que  les  rides  ,  les  che- 
„  veux  blancs  &  des  membres  tremblans  :  excluez  ceux- 

là  de  votre  confeil,  &  faites  y  entrer  à  leur  place  , 
„  fi  vous  en  trouvez  ,  des  hommes  tels  que  vous  , 
„  en  qui  la  fagefïe  a  dévancé  les  années ,  &  qui 
„  comme  des  arbres  précoces,  portent  des  fruits  dans 
„  la  faifon  des  fleurs. 

Pûj 
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D£  „  Vous ,  Seigneur ,  qui  êtes  à  la  tête  '  de  ce  confeil, 
i3SiJ    99  &       gouvernez  votre  Republique,  fongez  que  la 

 „  gloire  ou  le  honte  des  événemens  tombera  princi- 

„  paiement  fur  vous.  Elevez-vous  au-deflus  de  vous 
>,  même  i  voyez  ,  examinez  tout  avec  attention  ;  com- 
„  parez  les  fuccès  de  la  guerre  avec  les  malheurs 
„  qu  elle  entraîne  ;  pefez  dans  une  balance  les  biens 
„  &  les  maux  ,  le  pour  &  le  contre  ,  &  ne  perdez 
„  pas  de  vue  ce  que  dit  Annibal ,  qu'une  heure  fuffit 
„  pour  détruire  Fourrage  de  plufieurs  années. 

„  La  rénommée  de  votfe  patrie  eft  plus  ancienne 
„  qu'on  ne  croit.  Plufieurs  fiecles  avant  que  Venife 
„  flit  bâtie ,  je  trouve  non-feulement  le  nom  des  Vé- 

nitiens  fameux ,  mais  même  celui  d'un  de  leurs 
„  Ducs.  Voudriez-vous  foumettre  aux  caprices  de  la 
-„  fortune  une  gloire  acquife  depuis  fi  long-temps  & 

à  fi  grands  fraix  Vous  rendrez  un  grand  fervice 
„  à  votre  République  ,  fi ,  préférant  fon  falut  à  la 
„  gloire  ,  que  des  fuccès  militaires  pourroient  vous 
„  procurer  ,  vous  donnez  à  cette  populace  effrénée 
„  des  confeils  utiles  &  prudens  ,  au  lieu  de  lui  pré- 
„  fenter  des  projets  fpécieux  &  brillans.  Les  fages  di- 
„  fent  qu'on  ne  fauroit  acheter  la  vertu  plus  cher 
„  qu'aux  dépens  de  la  gloire.  Si  vous  prenez  ce  parti, 
„  il  vous  arrivera  la  même  chofe  qu'à  ce  Duc  des 
„  Venetes  ,  dont  je  parle  ;  tout  le  monde  vous  admi- 
„  rera  &  vous  aimera. 

„  Pour  ne  vous  rien  cacher  ,  je  vous  avoue  que 
„  j'ai  appris  avec  douleur  votre  ligue  avec  le  Roi  d'A- 
„  ragon.  Quoi  i  des  Italiens  vont  implorer  le  fecours 
„  des  Rois  barbares  pour  détruire  des  Italiens  ?  Mal- 
„  heureufe  mere  i  quelle  fera  ta  reiTource  ,  ii  tes  pro- 
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£  près  enfans  empruntent  des  mains  étrangères  pour  ^mmmm^^ 

„  déchirer  ton  fein  ?  Vous  direz  peut-être  que  vos  en-  An*  de  j-  c- 

nemis  vous  en  ont  donné  l'exemple  ;  je  vous  répon-  351 
„  drai  qu'ils  font  également  coupables.  Veni(ê,  pour  af. 
„  fouvir  fa  rage ,  appelle  à  fon  fecours  les  tyrans  de 
„  l'Occident  ;  Gènes  ceux  de  l'Orient ,  à  ce  qu'on 
„  'dit.  Voilà  la  fource  de  toutes  nos  calamités ,  qui  nous 

ont  fait  verfer  tant  de  larmes.  Emportés  par  l'ad- 
„  miration  des  chofes  étrangères ,  méprifant,  je  ne  fais 
„  pourquoi ,  ce  que  nous  trouvons  dans  nos  climats , 
„  nous  facrifions  la  bonne  foi  italique  à  la  perfidie  bar- 
„  barefque.  Infenfés  que  nous  fommes  !  nous  allons 
„  chercher  dans  des  ames  vénales  ce  que  nous  pour- 

rions  trouver  parmi  nos  frères. 

„  La  nature  nous  avoit  donné  pour  barrières  les 

Alpes  &  les  deux  mers.  L'avarice  ,  l'envie  ,  l'or» 
„  gueil  ont  ouvert  ces  barrières  aux  Cimbres ,  aux 

Huns ,  aux  Teutons ,  aux  Gaulois  ,  aux  Efpagnols. 

Combien  de  fois  avons-nous  récité  en  pleurant  ces 
„  vers  de  Virgile  ? 

Barbarus  haec  tam  culta  novalia  miles  habebit. 
Barbarus  has  fegercs  :  en  quô  difeordia  cives 
Perduxit  mifèros  (a). 

„  Athènes  &  Lacédemone  avoient  entr  elles  une  et 
'„  pece  de  rivalité  femblable  à  la  vôtre  ;  mais  les  for- 
„  ces  n'étoient  pas  aufli  égales  à  beaucoup  près  ;  La- 
„  cédemone  avoit  un  avantage  fur  Athènes  ,  qui  la 
„  mit  fouvent  à  portée  de  la  détruire ,  <i  elle  avoit 
„  voulu.  A  Dieu  ne  plaife  ,  difoit-elle ,  que  j  arrache 

(<0  Un  foldat  étranger  pofTédera  ctî  champs  cultivéf  avec  tant  de  foin.  Ces 
moùTont  feront  la  proie  d'un  barbare.  Voilà  où  h  difcorde  a  réduit  de  malheu- 
reux citoyens.  Vït%,  Egl.  I. 
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*  * 

„  un  des  deux  yeux  de  la  Grèce  !  Belle  réponfe  ^ 

135». 


;,„  digne  de  Sparte  !  Si  elle  eft  fortie  de  la  bouche 


»  d'une  nation  ,  à  qui  Platon  reprochoit  l'avidité  de 
„  vaincre  &  de  dominer ,  que  ne  doit-on  pas  atten- 
*  dre  du  plus  doux  ,  du  plus  modefte  de  tous  les 
>»  peuples  ? 

»»  Au  milieu  des  mouvemens  qui  vous  agitent ,  11 
»  ne  m'eft  pas  poffible  de  refter  tranquille.  En  voyant 
>»  les  uns  traîner  des  arbres  pour  conftruire  des  vaif- 
«  féaux  ,  les  autres  aiguifer  leurs  épées  &  leurs  dards , 
»  je  me  croirois  coupable ,  fi  je  ne  prenois  pas  ma 
»  plume  qui  eft  mon  arme  ,  non  pour  faire  la  guerre  , 
>♦  mais  pour  confeiller  la  paix.  Je  n'ignore  pas  avec 
n  quelle  circon(pe£tion  on  doit  parler  à  Ces  fupérieurs  ; 
»»  mais  l'amour  de  la  patrie  eft  fupérieur  à  tout.  S'il 
»♦  m'emporte  au-delà  des  bornes ,  il  me  fervira  d'ex- 
»  cufe  auprès  de  vous  ,  &  vous  obligera  à  me  par- 
»  donner. 

»  Proflerné  aux  pieds  des  chefs  des  deux  nations 
»  qui  vont  fe  faire  la  guerre  ,  je  leur  dis  les  yeux 
„  en  pleurs  :  jette{  les  armes  ;  donne  {-vous  le  baifer 

de  paix  ;  unijfeç  vos  cœurs  &  vos  drapeaux.  Par 
„  ce  moyen  l'Océan  &  le  Pont  Euxin  vous  feront  ou- 
„  verts  ;  vos  vailTeaux  arriveront  en  sûreté  à  la  Tapro- 
„  bane  ,auxlfles  fortunées,  à  l'inconnue  Thulé  &  juf- 
„  qu'aux  Pôles.  Les  Rois  &  les  peuples  iront  au  de- 
„  vant  de  vous.  L'Indien  ,  l'Anglois  ,  l'Ethiopien  vous 

redouteront.  Que  la  paix  règne  pacmi  vous  ,  & 
„  vous  n'aurez  plus  rien  à  craindre.  Adieu  le  plus 
„  grand  des  Ducs  &  le  meilleur  des  hommes. 

5SIJX*     A  Padoue  t  U  18  Mars  1 3  5 1. 
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Cette  lettre  ne  fit  aucun  effet ,  quoiqu'elle  réunifie 
les  motifs  les  plus  preflTans  qui  dévoient  engager  les  An' ,35 
Vénitiens  à  la  paix.  Les  efprits  e'toient  trop  échauffés,  — — 
&  les  préparatifs  pour  la  guerre  déjà  faits.  André 
Dandolo,  dans  fa  réponfe  ,  qui  eft  du  22  Mai,  relevé  V™>  x- 
beaucoup  les  torts  &  les  injuftices  de  la  République 
de  Gènes  envers  celle  de  Venife ,  à  qui  elle  %vouloit 
même  ôter  la  liberté  d'ufer  de  fon  bien.  11  fe  plaint  de  ce 
que  les  Génois  ont  provoqué  les  Vénitiens  par  mille  af- 
fronts ,  &  forcés  malgré  eux  à  prendre  les  armes. 
Ce  ne  font  pas  des  frères  ,  dit-il  >  mais  des  ennemis 
domefliquesy  qui  ejl  tout  ce  qu  'il  y  a  de  pire.  Ils  ont 
abufè  de  notre  patience  :  leur  audace  effrénée  sefl  por- 
tée à  toute  forte  d1  excès.   Ils   ont  terni  la  gloire  de 
ï Italie  ,  fali  le  diadème  de  cette  Reine.  Enfin  ils  fe 
font  rendus   odieux  à  tout  ïunivers  fur  terre  &  fur 
mer  ;  &  il  nefi  pas  étonnant  quils  ne  puiffent  pas  s'ac- 
corder avec  Us  autres ,  puifquils  ne  peuvent  pgs  s'ac- 
corder avec  eux-mêmes.  Il  finit  par  dire  que  les  Vé- 
nitiens n'entreprennent  la  guerre  que  pour  procurer 
une  paix  honorable  à  leur  patrie  ,  qui  leur  eft  plus 
chère  que  leur  vie. 

Dans  cette  réponfe  André  Dandolo  loue  beaucoup 
l'éloquence  de  Pétrarque  ,  &  la  profondeur  de  fon  ef 
prit.  11  prétend  que  fa  lettre  eft  une  compofition  mâle 
&  fainte  ,  qui  ne  peut  émaner  que  d1  une  ame  infpirée 
par  Vefprit  divin.  Vous  nous  êtes  bien  cher  ,  lui  dit- 
il  en  finùTant  ;  mais  vous  le  fere^  bien  davantage ,  fi 
vous  nous  régale^  fouvent  de  pareilles  productions  (a). 
Le  28  de  ce  mois  de  Mars  ,  Pétrarque  mit  la  der- 

(<0  Compofitio  tam  virilis  &  fân&a  non  nifi  e  p«âore  ficro  dcfluxît ....... 

tibi  peri'uade  nobis  efle  cariffimum  ,  ftd  muko  fore  cariorem  ,  fi  nos  fiepius  rc- 
creare  curavcris  fimillimis  monimcr.tiî.  Var.  u 
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niere  main  à  une  chanfon  fur  la  mort  de  Laure ,  qu'il 
avoit  commencée  l'année  précédente ,  &  qui  m  a  paru 
digne  de  paroître  dans  ces  Mémoires.  Je  traduirai 
en  profe  ,  comme  j'ai  déjà  fait  plufieurs  fois  ,  pour 
mieux  conferver  le  fens  de  l'Auteur. 
•  «  Amour ,  tu  veux  me  remettre  au  joug ,  je  le  vois 
>»  bien  ;  il  faut  pour  cela  me  donner  une  preuve  fin- 
i»  guliere  de  ton  pouvoir.  On  dit  qu'il  eft  fi  grand  ; 
»»  je  le  crois  ,  &  qui  eft-ce  ne  l'a  pas  éprouvé  ?  Chér- 
it che  dans  la  terre  mon  cher  tréfor  qu'on  y  a  ca- 
>»  ché  ;  cherches  y.  ce  cœur  pur  &  chafte  ,  qui  fai- 
«  foit  mon  bonheur.  Arrache  à  la  mort  ce  qu'elle  nous 
4*  a  enlevé  :  replace  ton  enfeigne  fur  ce  beau  vifage. 

»  Rallume  cette  vive  lumière  qui  me  guidoit ,  cette 
»*  douce  flamme  qui  me  brûle  encore  ,  quoiqu' éteinte. 
»»  Non ,  jamais  cerf  altéré  n'a  cherché  une  fontaine 
»*  avec  tant  d'ardeur ,  que  je  cherche  ce  que  j'ai  pcr- 
»  du.  Je  cours  après  un  objet  que  je  n  atraperai  ja- 
»»  mais.  Cette  idée  me  défefpére ,  &  me  fait  extrava- 
»»  guer.  Je  ne  veux  point  aller  où  tu  m'apelles  :  hors 
»»  de  ton  empire ,  tu  n'as  point  de  pouvoir. 

»»  Fais-moi  entendre  cette  voix  touchante  qui  cal- 
»  moit  mes  fens  ,  rendoit  .mon  efprit  ferein  ,  &  éle- 
»  voit  mon  ftyle  au-deflus  de  lui-même.  J'entends  en- 
»  core  au  fond  de  l'ame  les  fons  de  cette  voix  :  fais 
»  que  mon  efpérance  réponde  à  mes  defirs  ;  rends  à 
»  mes  yeux  &  à  mes  oreilles  leur  objet  propre ,  fans 
m  lequel  toutes  leurs  opérations  font  imparfaites.  En- 
i»  vain  tu  eflaye  fur  moi  ton  pouvoir,  tant  que  le 
n  premier  objet  de  mon  amour  fera  couvert  de  terre. 

»  Fais  que  je  revoie  ces  regards ,  qui  avoient  fon- 
»  du  la  glace  de  mon  cœur.  Prens  tes  armes  ,  attens- 
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fi  moi  à  l'endroit  où  tu  me^  furpris.  Fais  -  moi  en-  i  

p  tendre  ces  doux  propos  qui  m'ont  appris  à  te  con-  An-  de  J  c. 
w  noître.  Remue  cfctte  langue  ,  où  ëtoient  les  appas  - — — 
»  qui  m'ont  pris.  Fais  flotter  avec  tes  mains  cette 
»  chevelure  blonde  ;  caches  y  tes  pièges.  C'eft  la  feule 
*»  façon  de  me  reprendre  &  de  me  rendre  heureux. 

»»  Qui  pourroit  me  dépêtrer  de  ces  filets  d'or  ,  né- 
**  gug^s  avec  tant  d'art ,  ou  affoiblir  l'impreffion  tou- 
»  jours  plus  vive  que  ces  beaux  yeux  avoient  faite  fur 
1»  moi  ?  Mais  puifque  la  mort  a  ofé  rompre  ce  nœud 
w  qui  m'étoit  fi  cher  ,  amour ,  tu  ne  trouveras  nulle 
»  part  de  quoi  en  former  un  nouveau.  U  eft  inutile 
1»  de  tendre  tes  pièges.  Je  ne  te  crains  plus  y  tu  as 
«  perdu  tes  armes. 

»  Ces  armes  étoient ,  des  yeux  d'où  partoient  des 
»  traits  d'une  flamme  invifiblç.  La  raifbn  n'y  pouvoit 
»  rien ,  les  hommes  peuvent-ils  réfuter  aux  Dieux  ? 
»  Un  langage ,  un  lilence  ,  un  fourire ,  un  badinage 
i>  qui  ne  reflembloit  à  rien  :  un  air  fi  honnête  ,  des 
19  manières  fi  polies  , .  des  propos  qui  auroient  élevé 
m  l'âme  la  plus  bafîè  :  une  phyfionomie  douce ,  mo- 
»  defte ,  qui  charmoit  tout  le  monde  :  une  façon  de 
1»  s'afleoir  &  de  marcher  telle  qu'on  ne  fàvoit  à  qui 
»  donner  la  préférence.  Il  n'y  a  point  de  cœur  afïèz 
»*  dur ,  pour  réfifter  à  de  telles  armes.  Amour  !  tu  les 
»  a  perdues  ;  je  ne  te  crains  plus. 

»  Tu  as  mille  nœuds  difFérens  pour  lier  les  cœurs 
»  que  le  ciel  a  fournis  à  ton  empire  :  il  n'y  en  avoit 
r>  qu'un  pour  moi  :  il  eft  rompu  ce  nœud.  Au  lieu 
»  de  jouir  de  ma  liberté ,  je  ne  fais  que  pleurer  & 
«  crier.  Aimable  pèlerine  !  pourquoi  êtes -vous  partie 
»»  avant  moi  ?  J'étois  né  avant  vous.  Dieu  qui  vous 
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v  a  fî-tôt  enlevée  ,  femjble  n'avoir  montré  un  fî  bel 
An.  de  j.  c.  „  ouvrage  de  fes  mains  que  pour  enflammer  nos  de- 
- — -LL: —  „  firs.  Amour,  envain  ta  me  menace  ;  ta  force  étoit 
v>  attachée  à  ces  beaux  yeux  :  ils  font  éteints  ;  je  ne 
»  te  crains  plus. 

v>  Oui ,  le  mort  a  fait  ceflèr  ton  empire  fur  moi , 
»  celle  qui  me  lioit ,  eft  montée  au  ciel.  Je  fuis  li- 
»»  bre  &  malheureux. 

Dans  le  fonnet  qui  fuit  cette  chanfon ,  Pétrarque 

_  dit  :  «  La  mort  a  rompu  le  nœud  ,  dont  j'ai  été  lié 

Sona,  3.  P.  r  . 7 

M.  «  pendant  vingt  &  un  an.  Je  ne  crois  pas  qu  on  meure 

»  de  douleur ,  puifque  je  ne  fuis  pas  mort.  L'amour 
»»  m'a  tendu  une  autre  piège ,  dont  j'ai  eu  beaucoup 
»♦  de  peine  à  me  tirer.  La  mort  m'a  délivré  une  fe- 
»»  conde  fois.  • 

La  chanfon  &  le  fonnet  donnent  lieu  de  croire,  que 
Pétrarque  avoit  pris  du  goût  pour  une  autre  femme  , 
que  la  mort  lui  enleva  aufïï.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans 
fes  Œuvres  ,  qui  pût  nous  développer  cette  anecdote. 
Qui  voudra  bien  examiner  ,  trouvera  un  peu  de  con- 
tradi&iops  entre  la  chanfon  &  le  fonnet. 

Le  6  Avril  de  cette  année  ,  fe  rappellant  que  Laure 
étoit  morte  ce  jour-là ,  il  y  avoit  trois  ans ,  il  fit  un 
autre  fonnet ,  qui  finit  par  cette  exclamation.  Ah  ! 
Oh  che  bel  qu  'il  étoit  beau  de  mourir ,  il  y  a  trois  ans  !  Mais  s'il 

giTtt'zo^n-  ^toit  mort>  11  "  auroit  Pas  îoui  d'lln  des  Plus  grands 
no  !  plaifir  qu'il  ait  eus  dans  le  cours  de  fa  vie. 

Le  même  jour  qu'il  fit  ce  fonnet  ,  il  vit  arriver  fon 
ami  Boccace ,  envoyé  par  la  République  de  Floren- 
ce ,  pour  lui  annoncer  fon  rappel  dans  fa  patrie  ,  ÔC 
la  reftitution  de  fon  bien  de  famille. 

Il  faut  fe  rappeller  ce  que  j'ai  dit  au  commencement 
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du  Ier.  Livre  de  ces  Mémoires  ;  que  Pétracco  aceufé  

injuftement  d'avoir  fait  un  faux  a£te ,  fut  condamné  1351. 
à  une  amende  de  mille  livres  ,  &  à  avoir  la  main  - 
coupée ,  s'il  ne  la  payoit  pas  ;  que  n'ayant  pas  com- 
paru, il  fut  condamné  par  contumace  ,  &  fon  bien 
confifqué  ;  qu'enfuite  les  Florentins  a^rant  reconnu 
fon  innocence  ,  lui  permirent  de  revenir  dans  fa  pa- 
trie fe  faire  abfoudre ,  &  rentrer  dans  la  pofleffion 
de  fon  bien  ;  que  Pétracco  n'ofant  pas  retourner  dans 
une  ville  ,  ou  fes  ennemis  dominoient  ,  aima  mieux 
aller  s'établir  à  Avignon  :  fon  bien  fut  vendu  par 
ordre  du  Sénat.  Les  amis  de  Pétrarque  avoient  de- 
mandé plufieurs  fois  qu'on  lui  reftituât  ce  bien  injnf- 
tement  confifqué  ,  puifque  fon  pere  n'étoit  pas  cou- 
pable. On  en  convenoit  ;  on  reconnoiflbit  la  juftice 
de  cette  reftitution  ;  mais  comme  le  parti  Guelphe 
dominoit  toujours  ,  elle  avoit  été  éludée  fous  difFé- 
rens  prétextes.  1 

Enfin  les  amis  de  Pétrarque  l'emportèrent  dans  le 
Sénat.  11  fut  décidé 'que  fon  bien  feroit  racheté  des 
deniers  publics  ,  qu'on  le  lui  rendroit,  &  qu'on  lui 
envoyeroit  Boccaceà  Padoue  ,  pour  lui  annoncer  cette 
reftitution  ,  &  le  prefïèr  de  revenir  dans  fa  patrie. 
Boccace  étoit  porteur  d'une  lettre  du  Sénat ,  dont 
voici  la  traduction. 

A  Révérend  Seigneur  François  Pétrarque  ,  uur.  m. 
Chanoine  de  Padoue  ,  Poète  couronné  ,  notre  Sfj^jS  io£ 

TRÉS-CHER  CONCITOYEN  ,  LE  PRIEUR  DES  ARTS  ,  LE 
GONFALONIER  DE  JUSTICE  DU  PEUPLE  DE  FLORENCE. 

»»  Illuftre  rejetton  de  notre  patrie  !  il  y  a  long- 
»  temps  que  votre  rénommée  a  frappé  nos  oreilles , 
&  remué  nos  ames.  Les  fuccès  de  vos  études  ,  ÔC 

•  •  • 
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mmaam  „  cet  art  admirable  dans  lequel  vous  excellez  ,  voug 
An.  de  j.  c  „  ont  décoré  de  ce  laurier  ,  qui  ceint  votre  front , 

 Il        n  &  vous  rendent  digne  de  fervir  de  modèle  &  d'en- 

»  couragement  à  la  poftérité.  Vous  trouverez  dans  les 
»  cœurs  de  vos  compatriotes  tous  les  fentimens  d'ef- 
«  time  &  d'amitié  que  vous  méritez  ;  mais  afin  qu'il 
i»  n'y  ait  rien  dans  votre  patrie  qui  puifle  bleflèr  vos 
t»  yeux  ,  de  notre  propre  libéralité  ,  &  par  un  mou- 
i»  vement  de  la  tendreflè  paternelle  que  nous  avons 
>»  toujours  eue  pour  vous,  nous  vous  rendons  fans 
>»  exception  les  champs  de  vos  ancêtres  ,  qui  ont  été 
»  rachetés  des  deniers  publics.  Le  don  eft  petit  en 
>»  lui-même  ,  &  peu  proportionné  à  votre  mérite  ; 
>»  mais  vous  l'eAimerez  davantage  ,  fi  vous  avez  égard 
»»  à  nos  loix  ,  à  nos  ufages  ,  &  fi  vous  penfez  à  ceux 
>»  qui  n  ont  pu  l'obtenir.  Vous  pourrez  donc  habiter , 
»  quand  il  vous  plaira ,  cette  ville  où  vous  êtes  né. 
»  Nous  irtms  flattons  que  plein  d'amour  pour  votre 
»»  patrie  ,  vous  n'irez  pas  chercher  ailleurs  les  applau- 
»  diflemens  que  vous  méritez  ,  ôc  la  tranquillité  que 
«  vous  aimez. 

»  Nous  lifons  des  chofes  admirables  de  Virgile  & 
»»  de  quelques  autres  Auteurs  que  l'antiquité ,  que  no- 
»»  tre  fiecle  même  nous  fait  regretter.  Vous  ne  trou- 
»  verez  pas  parmi  nous  des  Céfars ,  des  Mécènes  ; 
»>  ces  titres  nous  font  inconnus  ;  mais  vous  trouve- 
»»  rez  des  compatriotes  zélés  pour  votre  gloire  ,  em- 
i»  prelfés  à  publier  vos  louanges ,  à  étendre  votre 
»♦  nom  ;  extrêmement  fenfibles  à  l'honneur  qu'a  no- 
»  •»  tre  ville  d'avoir  produit  un   homme  qui  n'a  pas 

»  fon  pareil  dans  le  monde.  Oui  ,  l'antiquité  n'a  pas 
n  vu ,  &  la  poftérité  ne  doit  pas  fe  flatter  de  voir 
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*  quelqu'un  qui  lui  reflèmble.  Nous  n  ignorons  pas  — 
v  tout  ce  que  le  nom  de  Poète  a  de  brillant  &  de  C 

1»  rare.  Ennius  n'avoit  pas  tort  d'appeller  les  Poètes  * 

»  faints  ,  puifqu'  ils  font  en  quelques  façons  infpir<fs 
«  par  l'efprit  divin  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  les  couron- 

noit  de  lierre ,  de  myrthe  &  de  laurier  comme  les 
1»  Céfars  &  les  héros  qui  triomphent.  Les  uns  s'im- 
»»  mortalifent  par  leurs  actions  j  les  autres  par  leurs 
»»  ouvrages.  //  eft  beau  de  bien  faire  pour  La  Républi- 
que ,  dit  Sallufte  ;  il  ne  Veft.  guère  moins  de  bien  dire, 
n  C'eft  ainli  qu'on  fe  rend  illuftre  dans  la  guerre  & 
»  dans  la  paix.  Ceux  qui  font  de  belles  aftions  & 
»  ceux  qui  les  écrivent  ,  méritent  également  d'être 
»»  loués  ;  &  la  rénommée  ,  comme  dit  Lucain  ,  met  Aquîbosom- 
>»  les  uns  &  les  autres  à  ïabri  des  outrages  du  temps,  fin  fam^r*! 

«  Si  l'efprit  de  Virgile  ,  fi  l'ame  éloquente  de  Cice-  HMfc  Lu:' 
»  ron  reparoiflbient  dans  ce  monde  fous  l'enveloppe 
»  d'un  corps  mortel  ,  nous  n'aurions  pas  pour  eux  plus 
»  de  vénération  que  pour  vous.  Pourquoi  loue-t-on  plus 
«  volontiers  ce  dont  on  entend  parler,  que  ce  qu'on  a 
•  »  fous  les  yeux  ?  Nous  chantons  vos  louanges ,  &  vous 
n  excitez  notre  admiration.  Qui  eft-ce  qui  ne  feroit  pas 
»  étonné  de  trouver  fi  peu  de  bons  écrivains,  &  encore 
m  moins  de  Poètes  dans  cette  foule  de  bons  cfprits  par- 
»  mi  nous  ,  qui  s'appliquent  à  tant  de  différentes  étu- 
»»  des  ?  Ciceron  donne  la  raiîbn  de  cette  rareté  ;  c'eft 
»  la  grandeur  de  la  chofe  ,  &  la  difficulté  d'y  réuflir. 
»»  Il  n'en  étoit  plus  queftion  depuis  long-temps  ;  vous 
»»  y  êtes  parvenu  par  les  forces  de  votre  génie  &  par 
«  une  grande  application. 

»  Nous  avons  réfolu ,  après  une  mûre  délibération , 
«  de  relever  notre  ville  ,  en  y  fàifant  fleurir  les  feien- 
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»  ces  &  les  arts ,  perfuadés  qu'ils  lui  donneroient  ; 
AlL,jJif'  C'  »  comme  à  Rome  notre  mere  ,  une  efpece  d'empire 

 »  fur  tout  le  refte  de  l'Italie.  Ce  que  nous  defirons , 

»  ce  qui  étoit  rare  parmi  les  anciens ,  il  n'y  a  que 
j»  vous  qui  foyez  en  état  de  le  faire.  Votre  patrie 
>»  vous  conjure  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  par 
j*  tous  les  droits  qu'elle  a  fur  Vous ,  de  lui  confacrer 
j*  votre  temps  ,  de  préfider  à  ces  e'tudes  &  de  les 
»*  diriger  ,  de  façon  qu'elles  l'emportent  fur  toutes  les 
»»  autres.  Vous  ferez  le  maître  de  choifir  le  livre  qu'il 
»  vous  plaira  d'expliquer  (a)  ,  &  vous  ferez  à  cet 
»»  égard  tout  ce  qui  conviendra  le  mieux  à  votre  gloire 
»  &  à  vos  occupations. 

»  Les  plus  grandes  chofes  n'ont  eu  fouvent  que 
»»  de  petits  commencemens.  11  ne  manquera  pas  de 
»  gens  d'efprit  parmi  nous  ,  qui  oferont  peut  -  être 
»  fous  vos  aufpices  donner  au  public  les  vers  qu'ils 
»  ont  compofés.  Mettez  la  dernière  main  à  votre  Afri- 
m  que  (  ce  poème  immortel  qui  vous  occupe  )  réta- 
»»  bliiTez  parmi  nous  les  mufes  fi  long-temps  négli- 
»  gées.  Vous  avez  aifez  couru  le  monde  ;  vous  con- 
»»  noiflèz  les  grandes  villes  &  les  mœurs  de  toutes  les 
»>  nations  ;  il  eft  temps  de  vous  fixer.  Venez  dans 
>»  votre  patrie  ,  qui  vous  appelle  à  haute  voix  après 
n  une  longue  abfence ,  ce  qui  n'efl  peut-être  arrivé  à 
*•>  perfonne.  Les  Magiftrats  &  le  peuple,  les  grands 
»  ck  les  petits  vous  délirent  ;  vos  Dieux  Pénates  , 
»î  votre  champ  recouvré  vous  attendent  avec  impa- 
ir tience.  Si  vous  trouvez  dans  notre  ftyle  quelque 
"»  chofe  qui  vous  blelTe  ,  c'eft  une  raifon  de  plus  pour 

(a)  Les  Profeficurs  de  ce  tcmps-U  ,  au  lieu  de  diûcr  des  cayers  ,  expliquoieat 

vous 
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S»  vous  rendre  aux  defîrs  de  votre  patrie.  Vous  faites 

An  de  J  C 

i>  fa  gloire  j  vous  nous  êtes  cher  à  ce  titre ,  &  vous     '  IJSi; 

1»  le  ferez  encore  plus  fi  vous  obéiflèz  à  fes  ordres.  

1»  Nous  aurions  encore  beaucoup  de  chofes  à  vous 
*  dire  ,  qui  ont  été  confiées  à  Jean  Boccace  ,  por- 
•*  teur  des  préfentes  ,  notre  envoyé,  à  qui  nous  vous 
»  prions  d'ajouter  foi  comme  à  nous-mêmes. 

On  voit  par  cette  lettre  le  véritable  motif  qui 
engagea  enfin  les  Florentins  ï  faire  cette  reftitution 
fi  long-temps  différée.  Mathieu  Villani  raconte  que  MarJ*Piii  *. 
la  pefte  ayant  extrêmement  dépeuplé  la  ville  de  Flo-  caf'  7% 
rence  ,  les  habitans ,  pour  y  attirer  du  monde  &  la 
rendre  plus  floriflànte ,  délibérèrent  d'y  établir  une 
Univerfîté ,  où  l'on  enfeigneroit  toutes  les  fciences  f 
mais  fur-tout  le  Droit  Civil  &  Canonique  ,  &  la 
Théologie.  En  conféquence  ils  firent  bâtir  des  écoles , 
ils  aflignerent  fur  les  fonds  publics  les  revenus  né- 
cefTaires ,  &  appelèrent  les  meilleurs  ProfefTeurs  en 
tout  genre  ,  qui  commencèrent  à  donner  des  leçons 
dès  le  6  Novembre  1348. 

L'année  fuivante  le  Pape  &  les  Cardinaux  approu- 
vèrent la  fondation  xle  cette  Unjverfïté ,  &  lui  ac- 
cordèrent tous  les  privilèges  dont  jouûToient  les  Uni-  La  Bulle  efl 
verfités  de  Paris ,  Bologne ,  &c.  Les  Florentins  fen-  ^ 1 
tirent  bien  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux 
que  de  mettre  Pétrarque  à  la  tête  de  cet  établiflè- 
ment ,  pour  lui  donner  plus  d'éclat ,  &  y  ranimer  le 
goût  des  bonnes  études.  Voilà  ce  qui  détermina  enfin 
le  parti  Guelphe ,  quidominoit  toujours  à  Florence, 
à  faire  à  Pétrarque  une  grâce ,  qui  avoit  été  fouvent 
refufée.  Rien  de  plus  obligeant  que  la  lettre  qu'ils  lui 
écrivirent.  Boccace  fut  chargé  de  la  porter  ;  fes  liai- 
Tome  III.  R 
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fous  avec  ce  grand  Poê'te ,  donnèrent  lieu  de  croire 
L  ij$t.1  C"  9ue  perfonne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  l'enga- 

*  ger  à  faire  ce  que  fa  patrie  defiroit. 

L'arrivée  de  Boccace  ,  porteur  d'une  fi  agréable 

nouvelle  &  d'une  lettre  fi  flatteufe  ,  eft  un  des  beaux 

momens  de  la  vie  de  Pétrarque.  Voici  quelle  fut  fa 

réponfe. 

Vit.  4.  »  J'ai  a^ez  vt^cu  9  mes  cners  Concitoyens ,  fuivant 
„  cet  axiome  du  fage  :  il  faut  mourir,  quand  on  n'a 

plus  rien  à  defirer.  Je  n'ai  jamais  ambitionné  ni  les 
„  richelTes  ni  les  honneurs  ;  ma  vie  l'a  bien  prouvé. 

Mes  vœux  &  mes  foins  n'ont  tendu  qu'à  être  hom- 
„  me  de  bien  ,  &  à  mériter  la  bienveillance  des  hon- 
„  nétes  gens.  Si  je  ne  fuis  pas  encore  parvenu  au 
„  premier  point ,  votre  lettre  qui  m'a  caufé  autant  de 
„  furprife  que  de  joie ,  m'apprend  que  je  n'ai  rien  à 
„  délirer  fur  le  fécond. 

„  Comme  difoit  Plutarque  à  l'Empereur  Trajan , 
„  je  me  réjouis  de  mon  bonheur  ,  &  je  vous  félicite 
„  de  votre  vertu.  Elle  me  paroît  un  prodige  dans 
„  un  fïecle  aufli  dénué  de  toute  forte  de  bien  ,  & 
„  il  eft  étonnant  qifon  trouve  autant  de  cette  liberté 
„  publique  & ,  pour  ainfî  dire  ,  populaire  ,  dans  ce 
„  grand  nombre  de  fujets  dont  votre  République  eft 
„  compofée. 

„  Hommes  illuftres  &  généreux  !  Si  j'avois  été  pré- 
fent ,  aurois-je  pu  vous  demander  quelque  chofè  de 
„  plus  que  ce  que  vous  m'avez  accordé»  à  moi  ab- 
„  fent  &  qui  ne  le  demandois  pas  ?  Quelle  eft  la  pa- 
„  trie  qui  a  mieux  traité  le  meilleur  de  fes  citoyens  ? 
n  Rome  a  rappellé  de  l'exil  Ciceron ,  Rutilius ,  Me- 
„  tellus  ;  mais  elle  les  avoit  exilés  injuftement  :  elle 
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5»  a  rappelle'  Camille  ;  mais  dans  un  temps  où  elle 
„  ne  pouvoit  fe  paflèr  de  lui  ;  la  même  raifon  en-  Ab*IjJ,Î"  C 
„  gagea  Athènes  à  rappeller  Alcibiade.  Il  n'y  a  point 
„  d'exemple  qu'on  ait  rappellé  un  citoyen  abfent  vo- 
„  lontairement,  fans  y  être  déterminé  par  quelque 
„  danger  de  la  patrie. 

„  Augufte  rendit  à  Virgile  fon  champ  ;  mais  il  le 
„  lui  avoit  ravi.  A-t-on  jamais  vu  un  confeil  public 
„  rendre  au  fils  un  bien  que  le  pere  a  perdu  par  fa 
„  faute  (a)  ?  De  combien  de  douceurs ,  de  flatteries , 
„  de  carefTes ,  de  quelles  prières  n'avez-vous  pas  ak 
„  faifonné  la  reftitution  de  mon  bien  ,  après  l'avoir 
„  racheté  des  deniers  publics  ?  Quand  je  le  vois  paré 
„  des  fleurs  de  votre  éloquence  ,  je  ne  porte  point 
„  envie  aux  champs  les  plus  fertiles  de  l'Afrique  ou 
„  de  la  Sicile ,  à  ces  terres  de  la  Campanie  où  Cerès 
„  &  Bacchus  femblent  fe  difputer  à  qui  produira  da- 
„  vantage.  Plus  touché  de  tout  ce  que  vous  me  di- 
„  tes  de  flatteur  ,  que  du  bien  que  vous  me  faites  & 
„  que  vous  pourriez  me  faire ,  il  ne  manque  à  mon 
„  bonheur  que  de  mériter  ce  que  je  fens  ne  devoir 
„  qu'à  votre  générofité. 

„  C'eft  une  grande  confolation  pour  moi  de  me  voir 
„  rétabli  dans  ma  patrie  ,  où  mon  pere ,  mon  aïeul , 
»  mon  bifaïeul  ont  vieilli  &  fe  font  toujours  diftin- 
„  gués  plus  par  leur  fidélité  &  leur  zele  que  par  des 
„  images  enfumées.  Pour  moi  qui  ai  volé  plus  loin 
„  fur  des  ailes  que  je  dois  à  la  nature  ou  à  la  for- 
„  tune  ,  vous  m'offrez  un  afyle  où  je  pourrai  aller  me 
„  repofer  après  tant  de  courfes.  C'eft  un  don  pré- 

(a)  Cela  prouve  la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit ,  qu'on  avoit  promis  â  Petracco  d« 
rentrer  dans  la  poirefTion  de  fon  bien ,  8c  qu'il  ne  voulut  pas  ulër  de  cette 
permiffion.  H  le  perdit  donc  par  ù  faute. 

Rij 
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^^^f  „  cieux ,  j'en  conviens  ;  mais  ce  que  vous  y  ave» 
1*51."    »  ajouté  eft  plus  précieux  encore,  &  fera  toujours 

 „  pour  moi  un  aiguillon  qui  m'excitera  à  la  gloire 

„  &  à  la  vertu. 

„  Recevez  mes  aftions  de  grâces ,  telles  qu'elles 
„  font ,  &  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous  ,  fi  elles  n'é- 
„  galent  pas  votre  bienfaifanccllfaudroit  être  plus  élo- 
„  quent  que  je  ne  luis  ,  pour  exprimer  une  recon- 
„  noiffance  proportionnée  aux  bienfaits  que  je  reçois. 
„  Ce  que  je  dirai ,  fera  toujours  au-deflbus  de  ce 
„  que  je  voudrois  dire. 

„  Comblé  de  vos  faveurs  ,  ofèrois-je  m'approprier 
n  cette  réponfè  que  fit  Augufte  au  Sénat  en  verlant 
„  des  larmes.  Arrivé  au  comble  de  mes  vœux  ,  que 
puis-je  demander  aux  Dieux  ,  fi  ce  ri  eft  que  votre 
yy  bonne  volonté  dure  autant  que  ma  vie  (a)  ?  Je  me 
„  rappelle  de  l'avoir  dit  l'année  dernière ,  revenant  de 
„  Rome ,  à  ceux  qui  étoient  à  la  téte  de  votre  Sénat. 
„  Jean  Boccace ,  porteur  de  votre  lettre  &  de  vos 
ordres ,  vous  dira  combien  je  defire  de  vous  obéir , 
„  ôc  quels  font  mes  projets  pour  mon  retour  ;  je 
„  les  lui  ai  confiés ,  pour  laiflèr  quelque  chofe  à  fon 
„  miniftere.  En  vous  remettant  cette  lettre  il  vous 
„  fera  connoître  mes  fentimens  ;  je  vous  prie  de  croire 
„  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part ,  comme  fi  je  parfois 
„  moi-même.  FafTe  le  ciel  que  votre  République  foit 
„  toujours  floriflànte  ! 
A  Padoue  ,  ce  6  Avril. 

A  la  joie  que  Pétrarque  témoigne  de  fe  voir  rap-' 

»  (<j)  Lorfque  Valerius  MefTaLa  alla  dire  I  fachu  votorum  mtorum  quid  hdbeo  tliud 

i  Auguftc  que  le  peuple  &  le  Sénat  lui  f  Dcoi  immondes  precan  quant  ut  hune 
«voient  déreré  le  titre  de  pere  de  la  I  confenfum  vtflrum  ai  ultimum  vitm  fi- 
#atrie ,  Auguite  lui  répondit  ;  çomPçf  J  n<m  mihi  pvfrm  Hftat.  Suer,  in  Aufi« 
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pellé  dans  fa  patrie ,  dont  l'amour  n'étoit  plus  ba-  An  de  3  c 
lancé  dans  fon  cœur  par  l'amour  de  Laure  ,  qui  eft-  1351. 

ce  qui  ne  croiroit  pas  qu'il  n'eut  rien  de  plus  preffé  

que  de  fe  rendre  aux  defirs  de  fes  concitoyens ,  d'aller 
fixer  fon  féjour  à  Florence ,  &  fe  mettre  à  la  téte  de 
cette  Univerfité  qu'on  venoit  d'y  établir  ? 

Dans  le  fond  qu'eft-ce  qui  pouvoit  le  retenir  ?  La 
ville  de  Padoue  lui  étoit  devenue  odieufe  depuis  la 
mort  de  Jacques  de  Carrare  ;  il  avoit  promis  à  fes 
amis  de  ne  plus  retourner  dans  le  Comtat  ;  cependant 
au  lieu  d'aller  à  Florence ,  où  tant  de  cholès  dévoient 
l'attirer ,  peu  de  temps  après  avoir  reçu  la  lettre  des 
Florentins ,  il  prit  tout  à  coup  le  parti  d'aller  à  Avi- 
gnon &  à  Vauclufe.  Cela  paroît  d'abord  fingulier  ; , 
voici  les  raifons  qu'il  en  donne  dans  une  lettre  à  un  ami. 

»  Vous  favez  que  j'avois  réfolu  de  ne  plus  retour- 
»»  ner  à  Vauclufe.  Il  m'a  pris  tout-à-coup  un  defir  d'y 
»»  aller  ,  dont  je  n'ai  pas  été  le  maître.  Aucune  efpé-  ^  l£ 
m  rance  ne  m'y  attire  j  ce  n  eft  pas  le  plailir  ,  dans 
»»  un  endroit  aufll  fauvage  ;  ce  n'eft  pas  l'amitié  (  le 
»  plus  honnête  de  tous  les  motifs  qui  peuvent  dé- 
»  terminer  les  hommes  )  quels  amis  pourrois-je  avoir 
»  dans  un  défert ,  où  le  nom  même  d'amitié  n'eft  pas 
»  connu  ,  où  les  habitans ,  uniquement  occupés  de 
»  leurs  filets ,  ou  de  la  culture  de  leurs  oliviers  &  de 
»♦  leurs  vignes ,  ignorent  les  douceurs  de  la  fociété 
n  &  de  la  converfation  ? 

m  Voici  ce  que  je  puis  alléguer  de  plus  raifonnable 

h  pour  excufer  cette  variation  de  mon  ame.  C'eft 

h  l'amour  de  la  folitude  &  du  repos  ,  qui  m'a  fait 

m  prendre  le  parti  que  j'ai  pris.  Trop  connu ,  trop 

h  recherché  dans  ma  patrie  ,  loué  ,  flatté  même  iuf- 

Riij 
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3  »  qu  au  dégoût ,  je  cherche  un  endroit  où  je  puifle 
H  ijst.'  '*»  vivre  feul ,  inconnu  ,  &  fans  gloire.  Rien  ne  me 

 »  paroît  préférable  à  une  vie  folitaire  &  tranquille. 

»  L'idée  de  mon  défert  de  Vauclufe  s'eft  préfentée 
»  à  moi  avec  tous  fes  charmes  :  en  me  repréfentant 
ces  collines ,  ces  fontaines  ,  ces  bois  fi  favorables 
i*  à  mes  études ,  j'ai  fenti  dans  le  fond  de  l'ame  une 
j»  douceur  que  je  ne  faurois  rendre.  Je  ne  fuis  plus 
»  étonné  de  ce  que  Camille  ,  ce  grand  homme  que 
»»  Rome  exila ,  foupiroit  après  fa  patrie  ,  quand  je 
»i  penfe  qu*un  homme  né  fur  les  rives  de  l'Arno  , 
>»  regrette  un  fëjour  au-delà  des  Alpes.  L'habitude 
»  elt  une  féconde  nature.  Cette  fohtude ,  à  force  de 
l'habiter ,  eft  devenue  comme  ma  patrie.  Ce  qui  me 
„  touche  le  plus  ,  c'eft  que  je  compte  y  mettre  la 
„  dernière  main  à  quelques  ouvrages  que  j'ai  corn- 
„  mencés.  J'ai  été  curieux  de  revoir  mes  livres  ,  de 
„  les  tirer  des  coffres  où  ils  étoient  renfermés ,  pour 
„  leur  faire  voir  le  jour  ,  &  les  remettre  fous  les  yeux 
„  de  leur  maître. 

Enfin ,  fi  je  manque  à  la  parole  que  j'avois  donnée 
„  à  mes  amis  ,  ils  doivent  me  le  pardonner  ;  c'eft 
,>  l'effet  de  cette  variation  attachée  à  l'efprit  humain , 
„  dont  perfonne  n'eft  exempt ,  excepté  ces  hommes 
„  parfaits ,  qui  ne  perdent  pas  de  vue  le  fouverain 
„  bien.  L'identité  eft  la  mere  de  l'ennui ,  qu'on  ne 
„  peut  éviter  qu'en  changeant  de  lieu  (a). 

11  partit  de  Padoue  le  3  Mai ,  menant  avec  lui 
Jean  fon  fils ,  qu'il  avoit  retiré  depuis  quelque  temps 
Vifisr.  21.    de  l'école  de  Gilbert  de  Parme.  Je  le  menai  avec  moiy 

(a)  Dans  fon  épitrc  à  la  poftérité  ,  il  dit  à  peu  près  la  même  chofe  :  Reiii 
in  GdlUu  Jlarc  nefctus  ;  non  tam  dejlicrio  ,  vfa  milita  reviftadi  q  uam  Jludio  , 
more  atgrorum  ,  loti  mutaiiom ,  mdiis  confulendi. 
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dit- il  ^  pour  que  fa  préfence  me  rappellâtVidée  de  lui  faire  A    ÎJ  j 

£/Va.  Çue  /croîf  devenu  cet  enfant ,  /i/  ûroir  eu  '35 J- 

malheur  de  me  perdre  ?  Ses  amis  qui  l'accompagnoient ,  " 
lui  repréfenterent  qu'il  ne  devoit  pas  quitter  cette 
ville ,  fans  tenir  la  parole ,  qu'il  avoit  donnée  plufieurs 
fois  ,  de  faire  quelques  vers  pour  mettre  fur  le  mau- 
folée  de  Jacques  de  Carrare ,  auquel  les  meilleurs 
Sculpteurs  d'Italie  travailloient  dans  ce  temps-là. 

Cette  propofition  embarraffa  Pétrarque.  Loin  de 
pouvoir  refufer  ce  qu'on  lui  demandoit ,  il  ne  devoit 
pas  même  attendre  qu'on  le  demandât  :  mais  tous  fes 
arrangemens  étoient  faits  pour  fon  départ  ;  il  ne  pou- 
voit  pas  le  différer ,  &  il  n'étoit  pas  en  verve.  Il 
prit  fon  parti  tout-à-coup  ,  comme  par  une  efpece 
d'infpiration  :  accompagné  d'un  petit  nombre  d'amis , 
il  alla  à  l'églife  des  Auguftins  ,  où  Jacques  de  Car- 
rare étoit  enterré.  Il  la  trouva  fermée  ï  il  étoit  plus 
de  midi  *,  il  fallut  attendre  que  les  Sacriftains  eiuTent 
fait  leur  méridienne. 

Dès  que  la  porte  fut  ouverte ,  Pétrarque  entra  feul 
dans  l'églife  ,  &  alla  s'aflèoir  auprès  du  tombeau  ,  où 
s'entretenant  avec  la  mort  qui  ne  lui  répondoit  rien  , 
il  fit  feize  vers  latins ,  qu'il  remit  à  ceux  qui  l'avoient 
accompagné ,  en  leur  difant  :  je  voudrois  faire  quel- 
que chofe  de  meilleur  ;  mais  je  n'ai  pas  le  temps  ; 
vous  choifire^  parmi  ces  vers  ceux  qui  vous  plairont 
le  plus ,  pour  les  graver  fur  le  marbre  ,  fi  vous  ou 
moi  ne  trouvons  rien  de  mieux  avant  que  lé  maufo- 
lie  foit  achevé  (a). 

Après  avoir  remis  à  fes  amis  ces  vers  ,  qui  fe  fen- 

(a)  Ces  vers  ne  m'ont  pas  paru  dignes  d'entrer  dans  ces  Mémoires.  Ceux  qui  en, 
feront  curieux  les  trouveront  dans  l'édition  de  Pétrarque  ,  faite  à  Padoue  pat 
las  Comines  &  ailleurs. 
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1  tent  un  peu  de  la  précipitation  avec  laquelle  ils  fu- 

AN"i3srJ'C  rcnt  faits  >  Pétrarque  monta  à  cheval,  &  prit  le 
-  chemin  de  Vicence  (a)  ,  où  il  arriva  au  foleil  cou- 
chant. Il  hérita  s'il  s'y  arréteroit ,  ou  s'il  profiteroit 
du  refte  du  jour  pour  aller  plus  loin.  La  rencontre 
de  quelques  perfonnes  de  mérite ,  dont  cette  ville  étoit 
pleine ,  eut  bientôt  fixé  fon  indécifion.  11  fe  lia  en- 
tr'eux  une  converfation  intéreflànte  :  la  nuit  vint , 
P/W".  ai  ep.  fans  que  Pétrarque  s'en  défiât.  Tai  fouvtni  éprouvé  , 
^ugi/j^j.  dit-il  fur  cela  ,  que  nos  amis  font  Us  plus  grands 
voleurs  de  notre  temps  ;  mais  doit-on  fe  plaindre  de 
ce  vol  ,  &  peut-on  faire   un  meilleur  ufage  de  fon 
temps  que  de  le  pajjer  avec  fes  ûmis  ? 

Après  avoir  agité  différentes  matières  ,  la  conver- 
fation vint  à  tomber  fur  Ciceron ,  &  il  ne  fut  plus 
queftion  d'autre  choie.  Chacun  dit  ce  qu'il  p  en  foi  t  , 
&  on  fit  à  l'envi  l'éloge  de  ce  grand  homme  ;  mais 
comme  il  n'y  a  rien  de  parfait  en  ce  monde  ,  Pétrar- 
que ,  après  avoir  élevé  jufqu'au  ciel  fon  génie  divin 
&  fon  éloquence ,  dit  quelque  chofe  fur  la  légèreté 
de  fon  caractère  &  l'inconftance  de  fon  efprit. 
Tout  le  monde  parut  étonné  de  cette  hardiefTe ,  & 
fur-tout  un  homme  vénérable  par  fon  âge  &  fes  con- 
jionTances ,  qui  étoit  partifan  de  Ciceron  jufqu'à  l'i- 
dolâtrie. . 

Pétrarque ,  voyant  les  efprits  un  peu  émus  de  ce 
qu'il  avoit  dit  ,  jugea  à  propos  de  tirer  de  fon  porte- 
feuille le  recueil  qu'il  venoit  de  faire  de  fes  épîtres 
à  fes  amis  ,  à  la  fin  duquel  il  avoit  inféré  quelques 
lettres  adreffées  à  certains  grands  hommes  de  l'an- 

(a)  Ville  de  l'Etat  rie  Vente ,  à  cinq  Jieiies  de  Vcrone.  Sa  fituation  entre 
cWs  nvtctw  cil  tort  agréable. 

tiquité  , 
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tiquité ,  pour  mettre  un  peu  de  variété  dans  ce  re-  An.  de  j.  c. 
cueil ,  &  éviter  l'ennui  qui  naît  d  une  trop  grande  '35'» 
uniformité. 

Parmi  ces  lettres  ,  il  y  en  a  deux  adrefTées  à  Ci- 
ceron.  Dans  l'une  il  loue  fon  efprit  ;  dans  l'autre  il 
critique  fon  caraôere.  Pétrarque  les  fit  lire  par  un 
Poète  Vicentin  nommé  Pulci  (a).  Cette  leôure  fit 
l'effet  qu'elle  devoit  faire  :  la  plupart  de  ceux  qui 
l'entendirent ,  convinrent  que  la  critique  étoit  jufte. 
Le  vieillard  n'avoit  rien  de  folide  à  oppofer  à  des 
raifons  fî  fortes  ;  mais  il  étoit  trop  entêté  pour  fe 
rendre.  Il  ne  parloit  que  du  grand  nom  de  Ciceron  , 
de  la  réputation  dont  il  jouhToit  depuis  tant  de  fie- 
cles.  Ah  !  Meilleurs  ,  de  grâce  ,  difoit-il  ,  parlez  avec 
plus  de  refpect  d'un  fi  grand  homme.  Epargnez-moi 
la  douleur  d'entendre  médire  de  lui. 

Quand  on  lui  demandoit  s'il  le  croyoit  incapable 
d'errer ,  il  fermoit  les  yeux  ,  remuoit  la  tête  ,  & 
répétoit  encore  :  quel  malheur  pour  moi  d'entendre 
blafphémer  contre  Ciceron  !  Vous  le  regardez  donc 
comme  un  Dieu  ,  lui  dit  Pétrarque  ;  oui ,  répondit- 
il  fans  héfiter ,  c'eft  le  Dieu  de  l'éloquence.  Vous  avez 
donc  raifon ,  reprit  Pétrarque  :  s'il  eft  Dieu  il  ne  peut 
pas  errer  ;  mais  il  faut  avouer  que  voilà  la  première 
fois  que  j'ai  entendu  faire  de  Ciceron  un  Dieu.  Après 
tout  ,  puifqu'il  divinife  Platon  ,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  vous  blâmeroit  de  le  traiter  de  même  ,  fi 
notre  rehgion  nous  permettoit  de  multiplier  les  Dieux 


(.j)  Je  ne  fa' s  qui  eft  ce  Pulci ,  Poè'te 
de  Viccnce.  Dans  le  manufcnt  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi  ,  on  lit  Publiant. 
Mr.  Muratori,  toai.  ij.  de  fà  grande 
colle£bon  ■  donne  une  hiitoire  de  Vi- 
ccnce par  Conforto  Pulci  ,  depuù  1571 

Tome  III. 


julqu'à  1J87.  Il  y  a  un  Pulci  ou  Pulcx 
de  (>>ftoza ,  qui  a  fait  des  vers  fur  l'her- 
maphrodite &.  fur  l'arrivée  de  l'Empe- 
reur Charles  IV.  en  Italie  on  le  croii 
frère  de  Conforto. 

S 
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  à  notre  gré.  Je  badine  ,  dit  le  vieillard  ;  je  fais  bien 

3SiJ  C  4ue  Ciceron  eft  homme  ;  mais  convenez  que  fon  e£ 

 prit  eft  divin.  Fort  bien  ,  dit  Pétrarque  ,  vous  voilà 

dans  le  vrai  -,  vous  parlez  comme  Quintilien ,  qui  ap- 
pelle Ciceron  un  homme  célefte  }  mais  il  fuffit  qu'il  foit 
homme  pour  avoir  pu  faire  des  fautes ,  &  vous  de- 
vez convenir  qu'il  en  a  fait.  A  ces  mots  le  vieillard 
frémit ,  &  grinça  des  dents  ,  comme  fi  on  avoit  at- 
taqué fon  honneur. 

»  Je  ne  pus  m'empécher  d'admirer  fon  zelc  ,  dit 
»»  Pétrarque,  en  rendant  compte  de  cette  converfa- 
9>  tion  ;  j'admirai  fon  aveuglement ,  &  cette  efpece 
»»  de  fanatifme  pour  Ciceron ,  qui  fentoit  un  peu  le 
»  Pithagorifme.  Quelle  folie  de  regarder  comme  un 
»  facrilege  la  moindre  critique  qu'on  faifoit  de  lui  i 
»  J'étois  ravi  d'avoir  trouvé  un  homme  qui  l'aimât 
»  plus  que  moi ,  &  qui  eût  confervé  dans  l'âge  le  plus 
»  avancé  une  erreur  que  j'avois  dans  ma  jeunelTe , 
»  &  qui  n'eft  excufabie  qu'à  cet  âge. 

La  difpute  fut  longue  ;  on  fe  fépara  fort  tard  , 
&  ,  ce  qui  arrive  ordinairement ,  chacun  refta  dans 
fon  opinion.  Le  Poète  Vicentin  pria  Pëtrarque  de  lui 
donner  copie  de  fes  deux  lettres  à  Ciceron  ,  pour 
examiner  la  chofe  plus  à  loifir ,  &  fe  mettre  en  état 
de  la  juger.  Pétrarque  le  fit  avec  plailir ,  defirant  , 
dit-il ,  <T avoir  tort.  En  lui  envoyant  cette  copie  quel- 
ques jours  après ,  il  lui  écrivit  une  lettre  ,  d'où  j'ai 
ibid.  tiré  le  récit  de  cette  converfation  ,  qui  m'a  paru  digne 
d'entrer  dans  ces  Mémoires  ,  parce  qu'elle  regarde 
Ciceron. 

Pétrarque  partit  le  lendemain  pour  Vérone  ,  oà 
il  comptoit  ne  refter  que  peu  de  jours }  mais  il  lui 
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fut  impoflîble  de  réfifter  aux  inftances  de  Maftin  ~  ^  ■  g 
de  Lefcale,  Azon  de  Correge  ,  Guillaume  de  Paf-  'n$t' 

trengo  &  de  fes  autres  amis  ,  qui  le  retinrent  

tout  le  refte  du  mois  en  quelque  façon  malgré  lui. 
Les  prières  dun  ami ,  dit-il  à  cette  occafion  ,  font 
pour  moi  des  liens  ,  dont  je  ne  puis  pas  me  dégager. 
Je  conviens  quil  riy  a  rien  de  plus  doux  que  Vami- 
tié  ;  mais  je  me  plains  toujours  dêtre  plus  aimé  que 
je  ne  voudrois  pour  mon  repos. 

Il  étoit  encore  dans  cette  ville  le  ier.  Juin.  S'il  y 
étoit  refté  trois  jours  de  plus ,  il  auroit  été  témoin 
de  la  mort  de  Martin  de  Lefcale ,  qui  mourut  le  4. 
Juin  fort  regretté.  Avant  d'en  partir  ,  il  écrivit  une 
lettre  à  Boccace  ,  dans  laquelle  ,  après  lui  avoir  ren- 
du compte  de  la  route  qu'il  alloit  prendre  &  de  fes 
projets  ,  il  lui  dit  : 

»  Vous  le  favez  ,  mon  cher  ami,  &  perfonne  ne  F*m.  1.  u. 
»  l'ignore ,  tout  bien  pefé  ,  fi  j'étois  le  maître  ,  je  epm  6' 
»  fixerois  mon  féjour  dans  ma  campagne  de  Vauclufe , 
»»  &  j'y  paflerois  le  refte  de  ma  vie.  Quoique  j'y 
»»  fois  privé  de  ce  fuperflu  agréable  dont  les  villes 
»♦  abondent ,  j'y  trouve  la  liberté ,  le  loifir  ,  le  répos 
■  &  la  folitude  ,  quatre  chofes  néceflàires  à  mon  bon- 
♦»  heur.  Mais  cette  retraite  a  deux  grands  défauts 
»  pour  moi  :  elle  eft  trop  éloignée  de  l'Italie ,  où  je 
»  fuis  attiré  par  un  penchant  de  la  nature  ;  elle  eft 
»♦  trop  près  de  cette  Babylone  occidentale ,  d'où  cette 
»  même-  nature  me  repouffe  toujours  avec  force ,  & 
à»  que  je  hais  comme  le  Tartare. 

»  Je  paflerois  encore  par-deflus  cela  ,  le  fort  em- 
»  portant  le  foible  ;  mais  il  y  a  des  chofes  que  je  ne 
»  puis  pas  confier  au  papier  ,  qui  ne  me  permettent 

Sij 
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— n  pas  de  faire  un  long  féjour  a  Vauclufe  ,  s'il  ne  m'ar- 
An.  de  j.  C.  h  r-ve  r|en  ^e  nouveau  &  d'imprévu.  Je  ne  fais  ce 

 »*  qui  en  fera  ,*  mais  je  fais  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne 

«  puifle  arriver  à  l'homme ,  cet  animal  fragile  &  mor- 
»  tel  ,  11  infolent  au  milieu  de  fes  miferes; 

»  Mon  projet  eft  donc  d'aller  chercher  fur  les  bords 
*    »  du  Rhône  ce  Pontife  Romain  ,  que  nos  ancêtres 
»»  alloient  révérer  fur  les  bords  du  Tibre  ,  &  que  nos 
»  neveux  iront  peut-être  adorer  fur  les  bords  du  Tage. 
ti  Que  fait-on  ?  Le  temps  confond  tout  ;  tout  tend  à  fa 
»»  fin.  Dans  le  fond  c'eft  l'affaire  de  ce  faint  Pêcheur, 
»  qui  connoiflfant  le  Rhin  ,  le  Rhône  &  le  Tage  , 
»>  choifit  le  Tibre  ,  pour  y  établir  fa  barque  &  fes 
»,  filets.  C'eft  l'affaire  du  Pilote ,  dont  la  barque  eft 
».  agitée  par  l'orage ,  &  de  ceux  qui  tiennent  le  gou- 
»,  vernail.  Nous  fommes  des  pafîàgers ,  qui  courons 
»»  les  mêmes  hazards  qu'eux  ,  fans  être  refponfablcs 
>,  de  leurs  erreurs.  Tirai  donc  chercher  où  je  pourrai 
»,  celui  que  je  ne  trouverois  pas  où  je  voudrois.  Après 
v  avoir  dit  un  éternel  adieu  à  quelques  amis  qui  me 
»,  reftent ,  je  fuirai ,  comme  dit  Virgile  ,  des  terres 

*  Heu  fuge  "  barbares  &  un  rivaëe  avare  *•  Thraï  m'établir  près 
crudcks  ter-  »  de  ma  fontaine ,  au  milieu  des  bois  ,  des  fleurs  & 
avamm.       M  de  mes  nvres  »       m'attendent  depuis  quatre  ans  (a). 
neid.  L.  3.    „  j'y  paflerai  le  refte  de  l'été  dans  le  repos.  Si  je 
1»  reprenois  mes  anciens  erremens  ,  je  craindrois  de 
»»  détruire  mon  corps  par  des  chaleurs  exceflives  , 
»*  quoique  je  l'aie  accoutumé  dès  l'enfance  à  tout 
»  fouffrir.  Dans  le  fond  ,  fi  je  le  ménage  un  peu ,  c'eft 
„  pour  pouvoir  le  tourmenter  davantage. 

•  * 

(a)  Cela  prouve  clairement  la  fauffeté  de  ce  voyage  ,  que  Mr.  de  la  Eailic  fait 
feue  a  Pérrarqu.  danc  le  Comwt ,  l'an  n4v. 
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„  L'automne  prochaine,  du  moins  je  l'eljpére,  me An  df  j  c 
„  ramènera  en  Italie  avec  mes  livres,   dont  je  veux  135'- 
„  enrichir  ma  bibliothèque  Italique.  Voilà  mes  projets; 
»  j'ai  cru  devoir  vous  en  informer. 

n  PréTentez  mes  hommages  à  notre  Sénat  ;  vous 
m  favez  tout  ce  que  je  lui  dois.  Dites  mille  chofes 
m  pour  moi  à  ces  trois  compatriotes  vertueux  & 
h  chéris  ,  dont  je  porte  par-tout  avec  moi  l'image  & 
•»  les  difcours. 

A  Vérone  ,  le  Ier.  Juin. 

Après  avoir  écrit  cette  lettre ,  Pétrarque  partit  pour 
Mantoue  ,  où  l'on  fit  de  vains  efforts  pour  l'arrêter. 
11  ne  refta  que  peu  de  jours  à  Parme  i  il  y  avoit 
perdu  fes  meilleurs  amis.  Le  1 1  Juin  il  étoit  à  Plai- 
fance  ,  où  ayant  trouvé  une  commodité  pour  Avi- 
gnon ,  il  écrivit  à  Socrate  ,  pour  lui  annoncer  fon  eFam- 
arrivée  prochaine  dans  le  Comtat ,  &  le  prier  d'aller  /laifance  ;  3. 
l'attendre  à  Vauclufe ,  l'alTurant  qu'il  fuivroit  de  près  Jun' 
le  porteur  de  fa  lettre. 

Le  24  étant  au  Mont  Genevre  (a)9  il  écrivit  à 
Jean  d'Arezzo  ces  deux  mots. 

»»  Padoue  m'a  enlevé  celui  qui  faifoit  toute  ma  joie   Fam'  h  *l' 

»  •    •  '       ep.  9.  M.  tu 

»*  &  ma  confolation.  Je  n  ai  rien  à  vous  mander  qui 

»  puiffe  vous  faire  rire  ,  fi  ce  n'eft  que  je  cherche 

»  avec  empreffement  quelque  chofe  qui  produife  cet 

*♦  effet  fur  moi.  11  me  femble  que  l'Antiquité  étoit 

n  plus  grave  &  plus  férieufe  ;  notre  fiecle  plus  gai 

j>  ÔC  plus  comique.  Les  grandes  affaires  rendent  l'hom^ 

»♦  me  férieux  ;  il  n'y  a  que  les  bagatelles  qui  l'amu- 

1»  fent  &  le  faflent  rire.  Je  fuis  perfuadé  que  le  vieux 

(a)  Une  des  montagnes  des  Alpes ,  à  une  lieue  de  Briançon,  fur  le  chemin  de 
Suze  &  de  Pignerol ,  qui  fert  de  palûgc  pour  entrer  en  Italie. 
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f^^m  h  CraflTus  auroit  ri  fouvent  ,  s'il  avoit  vécu  parmi 
An.  de  J  C.  „  nous  ;  Démocrite   feroit  peut-être  mort  de  rire  , 
. — —  »»  s'il  avoit  pu  comparer  fon  iiecle  avec  le  nôtre.  On 
>»  ne  voit  que  des  vieillards  infenfés  ,  des  vieilles  qui 
»  radotent  ,  des  jeunes  gens  extravagans  &  ridicu- 
m  les  }  nous  en  rirons  tête  à  tête. 

»»  Ma  lettre  ,  par  fa  brièveté  &  fon  griffonnage 
m  groiTier  ,  refTemble  beaucoup  à  ce  pafTage  étroit 
»  des  Alpes  ,  d'où  je  vous  écris.  Je  me  flatte  que 
»»  vous  me  fuivrez  de  près  ;  j'aimerois  mieux  vous 
n  avoir  pour  compagnon  de  voyage  ,  comme  cela 
»  m'eft  arrivé  fouvent  ;  mais  il  n'eft  point  de  plaifir 
»♦  durable.  Je  vous  attends  à  la  fontaine  de  Vauclufe , 
«  lieu  toujours  agréable  &  charmant,  mais  en  été 
♦»  ce  font  les  champs  élifées.  Nous  y  refpirerons  quel- 
w  que  temps  avant  que  d'aller  à  Babylone ,  qui  eft 
»  pour  moi  pire  que  le  Tartare.  * 

Sur  le  fommet  du  mont  Genevre  ,  le  21.  Juin. 
Il  arriva  à  Vauclufe  le  26  ou  le  27.  Son  premier 
foin  fut  d'apprendre  fon  arrivée  à  Philippe  de  Cabaf- 
F*:m.  1.  tu  foie,  Evéque  de  Cavaillon.  Il  lui  avoit  déjà  écrit  deux 
Onze  Juin,    roots  fur  la  route ,  pour  lui  annoncer  fon  départ ,  & 
il  avoit  inféré  dans  fa  lettre  huit  vers  latins  ,  dont 
voici  le  fens. 

»»  Vauclufe  eft  pour  moi  le  féjour  le  plus  agréa- 
•»  ble ,  &  qui  convient  le  mieux  à  mes  études.  J'y 
»*  fuis  venu  enfant ,  revenu  jeune.  Etant  homme , 
»  j'y  ai  paiTé  les  plus  belles  années  de  ma  vie.  Je 
»  veux  y  paffer  mes  vieux  jours  &  y  mourir  fou* 
»  vos  loix  (<2> 

(a)  Valle  locus  clausâ  toto  mihi  nullus  in  orbe 
Gratior .  aut  ftudiis  aDtior  ora  mei*. 
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Dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  d'abord  après  fon 
arrivée,  ne  voulant  pas  qu'il  en  apprît  la  nouvelle  1351. 


par  une  autre  voie  ,  il  lui  témoigne  une  impatience  •  

extrême  de  le  revoir  après  une  fi  longue  abfence  , 
&  lui  promet  d'aller  à  Cavaillon  ,  quand  il  aura  fe- 
coué  la  pouflîere  du  voyage  ,  &  qu'il  fera  bien  lavé 
par  les  eaux  de  la  Sorgue.  Quelques  jours  après  il  lui 
écrivit  encore  ,  pour  le  remercier  d'une  lettre  que  F**^  l 
l'Evéque  avoit  écrite  en  fa  faveur  aux  Cardinaux  de  m.  R. 
Taleirand  &  de  Boulogne. 

Je  ne  fais  fi  c'eft  l'Evéque  de  Cavaillon  ou  les 
charmes  de  Vauclufe  ,  qui  déterminèrent  tout-à-coup 
Pétrarque  à  faire  un  plus  long  féjour  dans  le  Com- 
tat  qu'il  n'avoit  projetté  ,  comme  on  a  vu  dans  fa 
lettre  à  Boccace  ;  mais  il  eft  certain  qu'un  mois  ne 
s'étoit  pas  encore  écoulé  depuis  fon  arrivée  ,  lorfqu'il 
écrivit  en  Italie  à  un  de  fes  amis. 

»♦  En  quittant  ma  patrie ,  j'avois  promis  à  mes  amis  Fam'^' 
m  d'y  retourner  dans  l'autoqme  ;  mais  je  vois  bien 
m  qu'il  ne  faut  jamais  prendre  fon  parti  de  fi  loin. 
»  Le  gladiateur  ne  fe  détermine  que  dans  l'arène.  Le 
»  temps ,  le  lieu  ,  l'amitié  nous  fait  fouvent  changer 
»  de  réfolution.  Autant  que  j'en  puis  juger  ,  il  me 
»  faudra  bien  refter  ici  deux  ans  ,  pour  achever  tout 
m  ce  que  j'ai  envie  d'y  faire.  Mes  amis  me  pardon- 
n  neront  ,  lî  je  ne  leur  tiens  pas  parole.  L'inconftance 
m  de  l'efprit  humain  doit  me  fervir  d'excufe.  Pai  déjà 

Yalle  puer  clautâ  fueram  ,  juvencmque  reverfiim 

Fovit  in  Aprico  vallii  amoena  ûtu. 
Valle  vir  in  clausâ  meliores  dulciter  annoi 

Kxcgi  &  vita*  candida  fila  meac. 
Valle  fenex  clausâ  ,  fupremum  ducere  tempus 

In  clausâ  cupio  ,  te  duce  ,  valle  mon. 
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—  »  prouvé  que  ce  n'eft  qu'en  changeant  de  lieu  qu'on 

An.  de  j.  c.  „  peut  ^viter  l'ennui  &  le  dégoût  attachés  à  une  vie 

 !  »  fédentaire  &  uniforme. 

Après  avoir  pafTé  un  mois  à  Vauclufe  ,  pour  Ce 
délaiïèr  de  la  fatigue  du  voyage ,  Pétrarque  alla  à 
Avignon  faire  fa  cour  au  Pape  &  aux  Cardinaux.  Il 
me  paroît  nécefTaire  ,  pour  l'intelligence  de  ces  Mé- 
moires ,  de  mettre  le  Lecteur  au  fait  de  Y  état  où 
il  trouva  cette  Cour. 

Elle  étoit  alors  dans  fon  plus  grand  éclat.  Cécile 
de  Commenges  ,  Vi comte flè  de  Turenne  ,  cette  amie 
du  Pape  ,  dont  j'ai  parlé ,  que  les  Italiens  appellent 
fa  maîtrefle  ,  avoit  toujours  le  même  afcendant  fur 
lui ,  difpofoit  de  toutes  les  grâces ,  &  vivait  avec 
beaucoup  de  (plendeur. 

Eleonor ,  fa  foeur  cadette  ,  venoit  d'époufer  Guil- 
Le  iC  Avril  laume  Roger  ,  Comte  de  Beaufort ,  neveu  du  Pape  , 
à  qui  Cécile  avoit  vendu  fa  Vicomté  de  Turenne, en 
faifant  ce  mariage.  11  fut  célébré  avec  une  magnifi- 
cence qui  répondoit  à  la  qualité  des  perfonnes  con- 
traftantes  ,  6c  au  goût  de  Clément  VI.  pour  les  fê- 
tes. Jamais  la  ville  d'Avignon  n'avoit  été  ii  brillante. 

L'arrivée  du  Roi  Jean  lui  donna  encore  un  nouvel 
éclat.  Ce  Prince ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Philippe 
de  Valois  ,  ne  fut  pas  plutôt  facré  ,  qu'il  alla  à 
Avignon  remercier  le  Pape  d'un  grand  fervice  qu'il 
venoit  de  lui  rendre.  Voici  en  peu  de  mots  ce  dont 
il  s'agit.  Ceft  une  époque  mémorable  dans  l'hiftoire 
de  France. 

Humbert ,  Dauphin  de  Viennois  ,  ce  Prince  effe- 
foi  minc  »  à  qui  1  on  a  vu  Pétrarque  reprocher  fa  mol- 

lefTe  ,  étoit  veuf,  6c  n'avoit  point  denfans.  Ses  Etats 

étoicnt 
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étoient  fort  à  la  bienféance  du  Roi  de  France ,  &  - 
il  les  avoit  cédés  à  Philippe  de  Valois,  Tan  134g.  c 

&  avoit  renouvellé  cette  ceffion  en  1 349.  en  faveur  

de  Charles  Dauphin  ;  mais  toujours  inquiet  &  irré- 
folu  ,  il  vouloit  revenir  contre  ce  traité ,  &  il  avoit 
quelquefois  envie  de  le  marier.  Pour  le  mettre  hors 
d'état  de  fe  retraiter ,  le  Pape ,  après  lui  avoir  fait 
prendre  l'habit  de  St.  Dominique  ,  lui  conféra  tous 
les  Ordres  facrés ,  le  jour  de  Noël  1J50  ;  le  Sous- 
Diaconat  à  la  Melïè  de  minuit  i  le  Diaconat,  à  celle 
du  point  du  jour  ;  la  Prêtrifè  ,  à  la  troifieme  MefTe. 
Huit  jours  après  il  le  facra  Evêque  &  Patriarche 
d'Alexandrie.  Voilà  ce  qui  produifit  la  réunion  du  Dau- 
phiné  à  la  couronne.  Le  fils  aîné  du  Roi ,  héritier 
préfomptif  de  fon  Royaume  ,  a  toujours  porté  depuis 
le  titre  de  Dauphin  :  c  étoit  un  article  du  traité. 

Le  Roi  Jean  arriva  à  Avignon  ,  peu  de  temps 
après  la  confommation  de  cette  grande  affaire.  11 
réfidoit  à  Villeneuve  ,  qui  n'eft  féparé  d'Avignon  que 
par  le  Rhône.  Le  féjour  qu'il  y  fit ,  donna  lieu  à 
plufieurs  fêtes.  Le  27  Janvier  1J51.  on  y  célébra 
par  fes  ordres  un  tournoi  ,  où  toute  la  Cour  Ro- 
maine a  flirta ,  s'il  en  faut  croire  un  ancien  Hiflorien 
de  Touloufe  (û).  Mais  cela  me  paroît  très-douteux. 

Ce  Prince  ,  pour  marquer  fa  reconnoiflànce  à  Clé- 
ment VI.  du  fervice  important  qu'il  lui  avoit  rendu 
en  fixant  l'irréfolution  du  Dauphin  ,  accorda  à  Guil- 
laume de  Beaufort  &  à  fa  poftérité  les  premières  ap- 
pellations dans  le  Vicomté  de  Turenne  ,  dont  il  con- 

1 

(<0  An  no  domini  iîjo.  17.  Januarii  ,  j  vocamus  torneamentum  ,  celebravit. 
cùm  Rex  Joannes  coromoraretur  apud  |  Chron.  de  GuUL  Bardin.  Cet  auteur  eft 
Villam  novara  juxtà  Avenionem ,  ibi  très-fufoca  il  écrivoit  daos  le  quia, 
certamcn  lanceamm  five  hailarum ,  quod  1  ziem«  uecle. 

Tome  ///.  T 


Digitized  by  Google 


i46     MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

firraa  les  privilèges  ,  &  tint  fur  les  fonts  de  Baptê- 
AN'i35iJ'  C"  me  Jeanne  fa  foeur  ,  à  qui  il  donna  500.  livres  de 
rente  (a) ,  fomme  considérable  dans  ce  temps-là. 

On  prétend  que  ce  fut  à  la  confidération  du  Roi 
&  fur  fes  inftances,  que  le  Pape  fit  le  17.  Décem- 
bre 1350.  une  promotion  de  douze  Cardinaux  ;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  fut  de  fon  propre 
mouvement ,  pour  remplacer  les  fujets  que  la  mort 
lui  avoit  enlevés. 

11  ne  lui  reftoit  plus  que  quatre  Cardinaux  du  Pon- 
tificat de  Jean  XXII.  Bertrand  Poyet ,  Gaillard  de 
la  Mothe ,  Pierre  Defprès  ,  Elie  de  Taleirand  ;  trois 
de  celui  de  Benoit  XII.  Bertrand  de  Deux  ,  Guillaume 
Curti  ,  Guillaume  Daure  ;  &  fept  de  ceux  qu'il  avoit 
crées  lui-même  en  différens  temps. 

Cette  promotion  fut  compofée  comme  la  première , 
de  quatre  efpeces  de  fujets  ,  i°.  Les  parcns  ou  alliés 
du  Pape.  20.  Les  favans  Théologiens  &  Canonises  , 
Religieux  ou  autres.  30.  Les  Italiens.  40.  Les  per- 
fonnages  recommandés  par  les  grandes  Couronnes. 

Les  Cardinaux  de  la  première  elpece  ,  furent  Rai- 
mond  de  Canillac ,  Pierre  de  Cros  ,  Guillaume  d'E- 
grefeuille  ,  &  Jean  Duefe. 
à  AviRnon0h    Raimond  de  Canillac ,  fils  de  Guillaume  &  d  une  foeur 
de"  Suadrcîlr'  du  Cardinal  Bertrand  de  Deux ,  étoit  d'une  maifon  illuf- 
Paroiiîe  de  '  tre&  ancienne  du  Gevaudan.  Guerine,  fa  nièce ,  époufà 
to.MaSde"ran  «Î4S-  Guillaume  Roger,  Çere  du  Pape.  Cela  lui 
valut  l'Archevêché  de  Touloufe  la  même  ,  année  ,  & 
cinq  ans  après  le  Chapeau.  Ce  n'étoit  pas  un  hom- 

(a)  Jeanne  naquit  cette  année  de  Guil-  j  éroir  fille  unique  de  Marquis  de  Ca- 
laumc  de  Beanrort  ,  frère  du  Pape  &  I  nillac  :  de  là  vient  que  les  BcaufortS 
«e  (njerine  de  Canillac ,    qu'il  avoit  I  prirent  le  nom  de  Canillac. 
épouiée  en  i'econdes  nôce$.  Gueriae  I 
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me  fans  mérite.  On  voulut  le  faire  Pape  après  la  ; 

T  *     *  An.  de  j.  c. 

mort  d Innocent  VI.  i3Si. 

Pierre  de  Cros  ,  Gentilhomme  Limoufin  ,  ëtoit  mmmmmm ™~" m 
couiln  germain  du  Pape  ,  &  il  n'avoit  pas  befoin  de 
cela  pour  être  élevé  au  Cardinalat.  C'étoit  un  hom- 
me de  mérite ,  qui  joignoit  aux  lumières  du  fa- 
voir  beaucoup  de  grâce  à  parler  ,  de  conduite  dans 
les  affaires  ,  &  une  grande  douceur.  Il  étoit  Provi- 
feur  de  Sorbonne  ,  Doyen  de  Paris  ,  &  Evéque  d'Au- 
xerre  ,  lorfque  le  Pape  lui  donna  le  Chapeau. 

Guillaume  d'Egrefeuille  étoit  auffi  Gentilhomme 
Limoufin  &  parent  du  Pape.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  l'Ordre  de  St.  Benoit  ,  &  s'attacha  à  Pierre 
Roger  ,  dans  le  temps  qu'il  n'étoit  encore  qu'Arche- 
vêque de  Rouen.  L'an  1346'  Clément  VI.  lui  accorda 
difpenfe  pour  pouvoir  être  Evêque ,  quoiqu'il  n'eut 
que  28  ans  ;  &  l'année  fui  vante  il  le  fit  Archevêque  de 
Sarragoffe.  Il  eut  le  Chapeau  à  l'âge  de  3$.  ans  On 
prétend  qu'il  réufliflbit  dans  les  négociations.  On 
î'appelloit  le  Cardinal  de  Sarragoffe. 

Jean  Duefe  étoit  fils  d'Arnaud  Duefe  ,  Vicomte 
de  Carmaing  (a)  ,  neveu  du  Pape  Jean  XXII.  &  de 
de  Marguerite  de  rifle  Jourdain ,  lôeur  de  Bernard  IV. 

Certe  Marguerite  étoit  tante  de  Mathe  de  rifle 
Jourdain  ,  mere  de  Cécile  &  d'Eleonor  de  Commen- 
ges.  Voilà  ,  dit-on  ,  ce  qui  engagea  le  Pape  à  faire 
Jean  Duefe  Cardinal.  Il  étoit  jeune  ;  on  ne  le  voit 
paroître  dans  aucune  affaire  importante. 

Les  Cardinaux,  de  la  féconde  claflè  ,  furent ,  Paf 
teur  de  Sarrefcudier ,  né  à  Aubenas  dans  le  Vivarais, 

« 

(«1)  Arnaud  Duefe  acheta,  l'an         la  Vicomté  de  Carmaing  ,  de  Ber- 
trand de  Lautreca 

Ti] 
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S5  Do&eur  de  Paris ,  qui  s'étoit  diftingué  dans  l'Ordre 
c'  des  Frères  Mineurs  ;  Jean  du  Moulin ,  Limoufin  , 
—  Général  des  Frères  Prêcheurs  ;  Pons  Arnaud  de  Ville- 
mur  ,  d'ancienne  famille  du  Comté  de  Foix  ,  Cha- 
noine Régulier ,  favant  Canonifte.  Poitevin  de  Mon- 
tefquiou ,  habile  dans  le  Droit  Civil. 

Il  n'y  a  que  deux  Cardinaux  de  la  troifieme 
clarté.  Nicolas  Capoche  &  Renaud  des  Urfins.  Les 
Italiens  n'avoient  pas  tort  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on 
les  traitoit  fi  mal. 

Nicolas  Capoche ,  Évêque  d'Urgel  (  ce  qui  fit  qu'on 
l'appella  toujours  le  Cardinal  d'Urgel  )  étoit  Gentil- 
homme Romain.  On  difoit  qu'il  defcendoit  de  la  fa- 
mille des  Cornéliens.  Gérard  fon  frère  étoit  attaché 
au  Cardinal  Colonne.  Nicolas  fut  long-temps  employé 
en  France  &  en  Angleterre  avec  le  Cardinal  de  Ta- 
leirand  ,  pour  faire  la  paix. 

Renaud  des  Urfins  ,  neveu  du  Cardinal  Napoléon , 
étoit  Notaire  du  Pape  &  Archidiacre  de  Liège  &  de 
Peroufè.  Il  a  été  queftion  de  lui  dans  ces  Mémoires. 
C'eft  à  lui  que  Rienzi  adreflbit  les  lettres  qu'il  écrivoit  à 
Avignon  ,  pour  fe  juftifier  de  tout  ce  qu'on  lui  impu- 
toit.  Il  eft  étonnant  que  fès  grandes  liaifons  avec  ce 
rebelle  ,  ne  lui  aient  pas  fait  plus  de  tort  dans  l'ef- 
prit  du  Pape.  Chofe  finguliere  &  rare  >  il  n'y  avoit 
alors  dans  le  Sacré  Collège  ni  Colonne  ,  ni  Urfin. 

Les  deux  Cardinaux  des  Couronnes  furent  ;  pour  la 
France  Gille  Rigaud ,  Abbé  de  St.  Denis ,  à  qui  le  Pape 
envoya  un  de  fes  neveux  porterie  Chapeau  à  Paris;  grâ- 
ce fort  extraordinaire  alors, &  fans  exemple  ;  pour  l'Ef- 
pagne  Gille  Alvari  d'Albornos,  Archevêque  de  To- 
lède ,  que  l'on  verra  bientôt  jouer  un  grand  rôle  en 
Italie. 
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Pétrarque ,  outre  de  voir  toujours  le  Sacré  Collège 


Ah  de  J  C 

plein  de  Limoufins  &  de  Gafcons  ,  fit  une  églogue  en  135 1. 
vers  latins  fur  cette  promotion  ,  pleine  de  traits  fa- 
tyriques ,  déguifés  fous  le  voile  des  allégories  cham-  s  °s«7* 
pétres.  J'efïayerois  de  lever  ce  voile ,  il  je  ne  crai- 
gnois  de  faire  un  trop  grand  écart.  D'ailleurs  ,  à 
quoi  aboutiroit-il  ?  A  dénigrer  le  Pape  &  quelques 
Cardinaux  ,  à  prouver  que  la  Cour  Romaine  étoit 
fort  corrompue  ,  que  Pétrarque  avoit  beaucoup  de 
fiel  &  d'amertume ,  &  qu'il  n'étoit  pas  maître  de  lui , 
quand  il  voyoit ,  ou  plutôt  qu'il  croyoit  voir  la  Pour- 
pre Romaine  avilie  par  ce  grand  nombre  de  Gafcons 
qui  la  portoient.  Je  penfe  qu'il  vaut  mieux  le  lahTer 
dans  les  ténèbres ,  dont  il  lui  a  plu  de  s'envelop- 
per. 

Mathieu  Villani  a  parlé  plus  clairement  que  lui 
fur  la  foiblefle  qu'eut  Clément  VI.  de  faire  entrer 
dans  le  Sacré  Collège  des  jeunes  gens  ,  qui  ayant 
l'honneur  de  lui  appartenir,  crurent  pouvoir  tout 
faire  impunément ,  &  fe  livrèrent  à  la  débauche  la 
plus  effrénée.  Leur  vie  étoit  fi  dijjolue  ,  dit  cet  Au- 
teur ,  quelle  fut  la  fource  de  mille  abominations  (a). 

On  ne  fauroit  douter  qu'il  n'y  ait  de  l'exagération 
dans  ce  que  dit  Villani.  11  femble  que  ce  reproche 
devoit  principalement  tomber  fur  Pierre  Roger ,  ne- 
veu du  Pape  ,  qui  n'avoit  que  dix-huit  ans  ,  lorfque 
fon  oncle  lui  donna  le  Chapeau  ;  mais  tout  le  monde 
convient  qu'il  mena  toujours  une  vie  fort  exemplaire  ; 
fous  le  nom  de  Grégoire  XI.  il  a  été  un  des  grands 

(û)  E  la  chieû  rifornè  di  piu  Cardinali  fuoi  congiuntî ,  e  fecene  de  fi  eiovsni , 
«  di  fi  difonefta  e  diflblura  vira  ,  che  n'ufeirono  cofe  di  grande  abomiuaiione. 
Math,  m  L.».  c.  4J.  ... 

T  nj 
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An  nE  j  c  Papes  qui  aient  gouverne*  l'Eglife ,  &  c'eft  lui  qui  ré- 
135»-     tablit  le  St.  Siège  à  Rome. 

En  général  il  faut  un  peu  fe  dëfier  de  ce  que  di- 
Ann.  vital,  fènt  les  Italiens  fur  les  Papes  d'Avignon.  Mr.  Mu- 
ratori  prétend  que  ce  furent  les  délices  de  cette  ville 
qui  corrompirent  leur  Cour  ,  &  la  firent  tomber  dans 
cet  excès  de  diflblution ,  dont  parle  Villani.  Les 
Avignonois  au  contraire  afllirent  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  (impie  &  de  plus  innocent  que  leurs  moeurs 
avant  l'établifTement  de  la  Cour  Romaine  parmi  eux. 
J'ai  déjà  fait  cette  remarque. 

Parmi  ces  Cardinaux,  il  y  en  avoit  deux  fur  tout, 
qui  éclipfoient  les  autres  par  leur  naiflànce ,  leurs 
alliances  avec  les  plus  grands  Princes  de  l'Europe , 
leur  crédit  ,  leur  magnificence  &  l'éclat  de  leur  Cour; 
enfin  la  fupériorité  de  leurs  lumières  ,  &  la  noblefle 
de  leur  façon  de  penfer.  C'étoit  Gui  de  Bologne  & 
Elie  de  Taleirand. 

J'ai  déjà  fait  connoître  le  Cardinal  Gui  de  Eolo- 
gne  ;  on  a  vu  le  commencement  de  fa  liaifon  avec 
Pétrarque  ,  lorfqu'ils  fe  trouvèrent  enfemble  à  Pa- 
doue  :  je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  de  lui  ; 
j'ajouterai  feulement  que  la  manière  dont  il  s'étoit 
acquité  de  fa  Légation  ,  &  le  mariage  que  le  Roi  Jean 
*  Le  Roi  Jean  venoit  de  contra&er  avec  fa  nièce*,  avoit  bcau- 
J'eC "  Bouiop? e,  coup  augmenté  fon  crédit  à  la  Cour  du  Pape.  Il  ve- 
r.e  d^iouwl  noit  d'être  fait  Evéque  de  Porto,  après  la  mort  du 
.  "Cardinal  d'Albi.  Il  fit  avoir  cette  année  (a)  l'Evéché 


(d)  Les  Auteurs  du  Callia  Chri/fiana 
dilént  que  Philippe  de  Virry  eut  l'E- 
vtché  cîe  Mcaux  a  la  fin  de  ijso.  Eft-il 
vraifunblable  que  Pétrarque  eut  atten- 
du G  long-temps  i  lui  taire  l'on  com- 


pliment ?  Dom  ToufThint  du  Plcflit  , 
dans  (on  hilu-irs  de  .Mcaux  ,  dit  qu'iî 
ne  fait  en  quelle  année  préàfément  il 
fût  fiât  Evcque.  Je  crois  pouvoir  alïiircr 
que  c'eft  en  1  î  j  1. 
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de  Meaux  à  Philippe  de  Vitry ,  ce  Prélat  attaché  à 
lui ,  plein  d'efprit  &  de  talens  pour  les  arts  aima- 

bles  (a)  ,  à  qui  Pétrarque  écrivit  de  Padoue  cette   

lettre  ironique  &  plaifante  qu'on  a  lue.  Voici  le  com- 
pliment qu'il  lui  fit  fur  fon  Evéché  ;  qu'il  me  foit  per- 
mis de  le  placer  ici. 

»♦  Je  vous  félicite  &  je  vous  plains.  On  vous  im-  Fam.  i  M 
»♦  pofe  un  travail  pénible  ,  dans  le  temps  que  vous  ep'  4  ' 
n  avez  le  plus  befoin  de  repos.  A  un  doux  loifir  ,  à  des 
»  études  agréables  vont  fuccéder  les  foins  épineux  que 
»  donne  la  follicitude  paftorale.  Combien  de  fois  Au- 
»  gufte  à  votre  âge  forma-t-il  le  projet  d'abdiquer 
»  l'Empire  pour  jouir  du  repos  ï  Sa  lettre  au  Sénat 
»  le  prouve.  Il  demandoit  qu'il  lui  fut  permis  de  pafTcr 
>»  une  vieillefle  douce  &  honorable  dans  la  liberté  de 
«  la  vie  privée.  Vous  le  plus  libre  de  tous  les  hom- 
»»  mes  ,  jouiflànt  d'ailleurs  d'une  confidération  fort 
»»  honnête ,  comment  avez-vous  pu  vous  mettre  dans 
*•>  l'efclavage  ,  en  vous  chargeant  d'une  place  qui  vous 
h  attirera  des  affaires  délicates ,  embarraiTantes  ,  6c 
»  qui  renaîtront  fans  ceiTe  ?  J'admire  ce  courage  ,  qui 
»i  vous  fait  préférer  le  bien  public  à  votre  tranquillité 
»>  &  à  votre  bonheur.  Cela  eft  beau  ,*  je  vous  en  fé- 
>»  licite  ,  &  vous  exhorte  à  perfévérer.  Vous  aurez 
»*  de  la  gloire  fur  terre ,  &  une  plus  grande  récom- 
»*  penfe  dans  le  ciel.  Votre  courier  attend  ;  je  n'ai  pas 
»»  autre  chofe  à  vous  écrire  dans  le  moment.  Vous  ap- 


(a)  »  Philippe  de  Virry  s'ctoit  appli- 
»  qué  à  la  pociie  8c  a  la  mufique  ,  & 
m  avoit  réuni  en  ces  deux  arts  ,  autant 
»  qu'on  y  pouvoitréuffir  dans  cestemps- 
»  ]j.  Il  traduùïren  vers  françois  les  mé- 
»  tamorphofes  d'Ovide  ,  par  ordre  de  la# 
*»  Reine  Jeanne  ,  femme  de  Charles  V.' 


»  On  ne  fait  ce  qu'eft  devenu  cet  ou- 
ït vrage.  Hi'h  de  Meaux.  On  trouve  un 
poème  de  Philippe  de  Vitry  fur  la  vie 
ruftique  ,  avec  la  traduction  de  Nicolas 
de  Clc  mangis  ,  PhiU  Cainerarii  tuux 
fubces.  T.  j. 
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>»  prendrez  du  moins  que  la  fortune  m'a  encore  jettë 
AN  i*g  i'  C*  "  *"ur  ^es  hords  du  Rhône  ;  heureux  fi  je  puis  vous 

 »  y  voir  avant  qu'un  tour  de  fa  roue  me  rejette  ail- 

»  leurs. 

A  Avignon  ,  ce  2$.  Octobre. 
Le  Cardinal  de  Taleirand  ,  de  l'illufire  maifon  des 
Comtes  de  Perigord  ,  étoit  fils  d'Archambaud  &  de 
la  belle  BrunhTende  de  Foix ,  dont  j'ai  parlë.  Il  fit  de 
bonnes  études  pour  ce  temps-là  ,  &  s'appliqua  princi- 
palement au  droit.  Les  Auteurs  contemporains  louent 
Latidun  Ec-  fon  favoir.  Pétrarque  lui-même  dit  qu'il  étoit  une  des 
défia  fidus.  yrmantes  [umu.res  de  VEglife.  Il  n'avoit  que  trente 

ans ,  lorfque  Jean  XXII.  le  fit  Cardinal  dans  la  Pro- 
motion de  1551.  Trois  ans  après  ,  Jean  XXII.  étant 
mort ,  il  étoit  à  la  tête  de  la  faôion  qui  fit  le  Pape  , 
malgré  le  parti  Italien ,  dont  le  Cardinal  Colonne 
étoit  chef.  11  influa  aufli  beaucoup  fur  l'éleûion  de 
Clément  VI.  &  perfonne  n'avoit  plus  de  crédit  que 
AUquanro  al-  lui  dans  le  Sacré  Collège.  //  eft  plus  beau  de  faire 
p""»Sm  ![ura  ks  Papes  que  de  l'être ,  dit  encore  Pétrarque  en  par- 

Mathieu  Villani  afïiire  qu'/7  étoit  arrogant  &  fier , 
tant  à  caufe  de  fa  naifjance  que  de  fon  Chapeau  rou- 
ge {a).  Sa  nauTance  pouvoit  le  rendre  fier  ;  mais  c'é- 
tait une  raifon  pour  ne  Têtre  pas  de  fon  Chapeau.  Le 
même  Auteur  l'accufe  de  plufieurs  vilaines  a&ions 
indignes  d'un  homme  comme  lui  ,  entr'autres  d'avoir 
fait  afTalfiner  trois  Gafcons  dans  le  Carême  ,  uni- 
quement parce  qu'ils  étoient  d'un  parti  contraire  au 
lien  &  à  celui  de  fa  maifon.  Cela  me  paroît  fort  fuf- 

(a)*  Bnldaiwofo  e  fuperbo  non  meno  per  la  potentia  del  fuo  lignagio ,  che  per 
lo  Capcllo  roffo.  Math,  Vill.  L.  4-  Cap.  87. 

peft, 
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feCt ,  &  bien  contraire  à  l'idée  que  Pétrarque  nous         ^  ^ 
donne  du  Cardinal  de  Taleirand.  tjït»" 


L'acharnement  du  Roi  de  Hongrie  contre  lui  né- 
toit  pas  fans  fondement  ;  mais  il  fut  porté  à  un  point 
excefllf.  Il  l'accufoit  d'avoir  beaucoup  contribué  à  la        ^  _  , 

r  Mem.  tout.  ». 

mort  de  fon  frère.  On  a  vu  le  Cardinal  de  Commen-  foi.  164. 
ges  le  lui  reprocher  en  plein  Confiftoire.  Voici  fur 
quoi  cette  accufation  étoit  fondée. 

Agnes  de  Perigord  ,  foeur  du  Cardinal ,  époufa  l'an 
1 5  2 1 .  Jean  Duc  de  Gravina ,  fils  de  Charles  II.  Roi 
de  Naples.  De  ce  mariage  nâquit  Charles  de  Duras  , 
qui  entreprit  d'époufer  Marie ,  fœur  de  Jeanne ,  Reine 
de  Naples ,  quoique  le  Roi  Robert  l'eut  promife  à 
Louis  de  Hongrie  ,  frère  d'André  ,  comme  on  a  vu. 
U  avoit  pour  cela  befoin  d'une  difpenfe  ;  on  prétend 
que  le  Cardinal  de  Taleirand ,  fon  oncle  ,  l'obtint  du 
Pape  par  furprife  ,  &  la  lui  envoya. 

Ce  mariage  fait  ,  il  étoit  de  l'intérêt  de  Charles 
de  Duras  ,  que  la  Reine  Jeanne  n'eut  point  d'enfans. 
On  prétend  que  dans  cette  vue  il  fomentoit  la  divifion 
entr'elle  &  André  fon  mari.  Enfin  il  fut  accufé  d'être 
complice  de  l'aflafllnat.  J'ai  déjà  dit  &  prouvé  que 
cette  accufation  ne  me  paroiflbit  pas  fondée  ;  mais 
on  reprochoit  encore  au  Cardinal  de  Taleirand  d'a- 
voir différé  par  fes  intrigues  le  couronnement  d'An- 
dré ,  &  en  cela  il  pouvoit  bien  avoir  influé  fur  la 
mort  de  ce  Prince  ;  mais  d'une  façon  très-indire&e , 
&  qui  ne  méritoit  pas  tout  le  bruit  que  fit  le  Roi 
de  Hongrie ,  à  qui  il  ne  fut  jamais  pofTible  de  faire 
entendre  raifon  fur  cela.  Il  vouloit  toujours  que  le 
Cardinal  de  Taleirand  eut  trempé  dans  le  meurtre  de 
/on  frère  ,  &  il  pourfuivoit  fa  vengeance  contre  lui , 
Tome  III.  V 
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— -  t  mt  par  fes  lettres  que  par  fes  AmbaiTadeurs  à  lit 
i  c 

;  Cour  d'Avignon  ,  avec  une  chaleur  qui  ne  reflembloit 
 à  rien. 

Le  Pape  rëpondoit  toujours  qu'il  n'ëtoit  pas  poflî- 
ble  d'imaginer  qu'un  homme  ,  tel  que  le  Cardinal  de 
Taleirand ,  d'une  nauTance  aufli  illuftre ,  plein  de  mé- 
rite ,  de  probité* ,  de  favoir  ,  doué  de  toutes  les  ver- 
tus ,  eût  voulu  deshonorer  fon  nom  &  ternir  fa  gloire 
par  un  aufli  grand  forfait ,  où  il  avoit  fi  peu  d'inté- 
rêt :  il  alTuroit  d'ailleurs  l'avoir  vu  extrêmement  tou- 
ché de  la  mort  tragique  du  Roi  André  ,  lorfqu'il  en 
apprit  la  nouvelle.  Tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  cal- 
mer le  Roi  de  Hongiiey  il  revenoit  toujours  à  la 
cherge ,  &  vouloit  abfolument  que  le  Cardinal  fut 
puni  comme  complice  du  meurtre  de  fon  frère.  Il 
faut  convenir  qu'un  homme  de  ce  mérite  étoit  fort 
au-deflus  d'une  aceufation  de  cette  efpece  ,  &  je  crois 
avoir  bien  prouvé  que  fon  neveu  même ,  qui  pouvoit 
avoir  quelque  intérêt  à  la  mort  d'André,  n'y  avoit 
pas  trempé. 

Pétrarque  crut  devoir  s'attacher  aux  Cardinaux  de 
Boulogne  &  de  Taleirand  ,  préférablement  à  tous  les 
autres.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  l'Evêque  de 
Cavaillon  ,  pour  le  remercier  de  l'avoir  recommandé 
à  ces  deux  Prélats ,  il  dit  que  ce  font  les  deux  plus 
forts  rameurs  de  la  Barque  Apoflolique.  Dans  une 
antre  lettre  il  les  repréfente  comme  deux  puiffans 
taureaux  dominans  parmi  le  troupeau  de  Jefus-Chrift 
dans  les  pâturages  de  fon  Eglife  (a).  Froiflàrt  dit 
qu'i/j  étoient  les  plus  grands  du  Collège.  On  verra 

ta)  Magni  Apoftolicae  Cymbz  rémiges.  Fam.  /.  n.  ep.  lu  M.  R>  Duo  taurf 
vilidifiimi  latè  thril'u  régnantes  in  paicuis.  L,  ij.  ep.  s. 


Digitized  by  Google 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  IV.  15s   

bientôt  les  fuites  de  leur  liaifon  avec  Pétrarque ,  &  Aw  DF  j.  cl 
de  l'eftime  qu'ils  avoient  pour  lui.  »JS>« 

Trois  grandes  affaires  occupoient  alors  la  Cour  "" 
du  Pape  ,  &  la  tenoient  dans  une  grande  agitation. 
Les  troubles  de  Rome  ,  qu'il  étoit  néceflaire  d'ap- 
paifer  ;  les  entrcprifes  des  Seigneurs  de  Milan ,  qu'il 
falloit  réprimer  ;  la  guerre  entre  les  Rois  de  Naples 
&  de  Hongrie  ,  qu'on  s'efforçoit  de  terminer.  On 
verra  la  part  qu'y  prenoit  Pétrarque  de  façon  ou 
d'autre  ,  &  qui  m'oblige  d'entrer  fur  cela  dans  un 
allez  grand  détail. 

Je  commencerai  par  les  troubles  de  Rome.  Après 
k  chûte  du  Tribun  Rienzi ,  le  Cardinal  Légat  crut 
devoir  rétablir  l'ancienne  forme  du  gouvernement , 
en  créant  des  Sénateurs  ,•  il  en  nomma  un  de  la  mai- 
fon  Colonne  ,  un  autre  de  la  maifon  des  Urfins ,  fui- 
vant  l'ufage  ,  &  fe  mit  à  leur  téte  ,  pour  entretenir 
entr'eux  &  avec  le  Pape  la  bonne  inteUigence  nécef 
faire. 

Cependant  ce  gouvernement  ne  réuffit  pas.  La  di£ 
fenfion  fe  mit  entre  les  Sénateurs  j  le  Légat  quitta 
Rome  ,  &  l'on  vit  bientôt  renaître  tous  les  maux  que 
le  Tribunat  de  Rienzi  avoit  fait  ceffèr  û  prompte- 
ment.  Brigandages  ,  viols  ,  aflaflinats  ,  &c.  ;  plus  de 
sûreté  ni  dans  la  ville  ni  dans  les  grands  chemins.  Les 
partifans  de  Rienzi ,  qui  étoient  encore  en  grand  nom- 
bre ,  ne  lahTerent  pas  échapper  une  occafion  fi  fa- 
vorable de  faire  regretter  fon  gouvernement ,  &  de 
ranimer  le  peuple  en  fa  faveur. 

Clément  VI.  étant  informé  de  cette  difpofition  de 
la  ville  de  Rome  ,  écrivit  au  Cardinal  Légat ,  pour 
lui  ordonner  de  continuer  fa  procédure  contre  Rienzi* 

Vij 
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%  de  prendre  les  mefures  néceflàires  pour  faire  cefler 
1351/  C  ^es  de'fordres  qui  faifoient  defîrer  fon  retour  ,  &  de 
"  nommer  Sénateur  un  homme  de  mérite  &  de  confi- 

dération  ,  qui  ne  fut  pas  d'origine  Romaine  (a). 

Tout  ce  que  fit  le  Cardinal  de  Deux  ,  pour  obéir 
aux  ordres  du  Pape  ,  ne  produifit  pas  grand  effet. 
Le  Cardinal  de  Ceccano  ,  fon  fuccelfeur  dans  cette 
Légation ,  ne  réuffit  pas  mieux  que  lui  à  rétablir  dans 
Rome  l'union  &  le  bon  ordre.  On  a  vu  comment  il 
fut  infulté  par  la  populace ,  &  prefque  affaffiné  pen- 
dant le  Jubilé.  Ne  fe  croyant  pas  en  sûYeté  dans  cette 
ville ,  il  en  fortit ,  laiilànt  à  fa  place ,  pour  la  gou- 
verner ,  en  qualité  de  Vicaire  du  Pape  ,  Pons  Perrot , 
Huomo  ho-  Evéque  d'Orviette  ,  honnête  homme  ,  dit  Villani ,  & 
Seî2tor?tàfran"  &  £ une  grande  autorité.  Mais  il  n'en  eut  pas  aflèz 
pour  faire  cefTer  le  défordre  ;  au  contraire  il  aug- 
menta. 

Math  Vill  l  ^e  Pr0^t  iromenfe  que  les  habitans  de  Rome  avoient 
*•  ™p-  47-  fait  à  l'occafion  du  Jubilé  ,  reveilla  la  cupidité  ;  les 
voleurs  fe  multiplièrent  ;  les  Princes  &  les  Gentils- 
hommes continuèrent  de  leur  donner  retraite  dans 
leurs  fortereffes  ,  comme  ils  faifoient  avant  le  Tribu- 
nat  de  Rienzi.  De-là  ils  commettoient  toute  forte  de 
violences  ,  de  meurtres  &  de  brigandages.  Jourdain 
des  Urfins ,  qui  étoit  Sénateur  ,  déplaifoit  au  peuple. 
On  alla  mettre  le  fiege  à  un  de  fes  châteaux  ,*  cela 
l'obligea  de  fortir  de  Rome.  Pons  Perrot  voyant  le 
Sénat  abandonné  ,  en  homme  de  tête  alla  s'emparer 
du  Capitole  ,  pour  le  garder  jufqu'à  ce  que  le  Pape 
eût  nommé  des  Sénateurs  ;  mais  il  n'y  refta  pas  long- 
ea) De  nique  adjecit  ut  prxpotentem  aliquem  virum\_probitatc 


t  nt  prxpotentem  nliquem  virum  ,  probitare 
fenatoriâ  dignitaïc  omaret.  Od.  Rain.  i}4» 
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temps  ;  Luc  Savelli ,  qui  étoit  de  la  faction  des  Co-  ~* 
lonnes  ,  l'en  chafla  ,  pendant  qu'Etienne  Colonne  s'em-  1351. 
paroit  de  la  Tour  Comti.  Dans  cette  elpece  d'anar-  *" 
chie  ,  le  déiordre  augmenta  ,  &  fut  portë  aux  der- 
niers excès.  On  voloit  &  on  alTaflinoit  impunément 
dedans  &  dehors. 

L'Evêque  d'Orviette  ayant  rendu  compte  de  l'état 
déplorable  où  fe  trouvoit  la  ville  de  Rome ,  le  Pape 
nomma  quatre  Cardinaux  ,  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  réformer  cette  ville ,  &  fur  l'efpece  de 
gouvernement  qu'il  convenoit  d'y  établir.  Aucun  Au- 
teur que  je  fâche  ,  ne  nomme  ces  Cardinaux  ;  mais 
je  crois  pouvoir  le  faire  avec  confiance ,  &  dire  que 
ce  fut  Bertrand  de  Deux  ,  Guillaume  Curti ,  Gui 
de  Boulogne  "&  Nicolas  Capoche  (a).  Ils  dévoient 
rapporter  l'affaire  au  Pape  après  l'avoir  bien  exami* 
née  ,  &  formé  leur  délibération. 

Un  homme  de  grande  confidération  ,  à  qui  Pétrar- 
que ne  pouvoit  rien  refufer  ;  (  je  crois  que  c'eft  le 
Cardinal  de  Boulogne  )  lui  ordonna  de  dire  ce  qu'il 
penfoit  fur  cette  grande  affaire.  Il  écrivit  aux  qua- 
tre Cardinaux  la  lettre  fuivante. 

t»  On  me  charge  d'un  fardeau  au-deflîis  de  mes  Fan.  h  n: 
»  forces  ,  mais  celui  qui  me  le  fait  porter  ,  celle  en  e?-  ,<s*  **  & 
»*  faveur  de  qui  je  le  porte  ;  l'amour  de  la  patrie  qui 
*»  règne  dans  mon  ame  ,  ne  me  laiffent  pas  la  liberté 
»»  du  refus.  Il  s'agit  du  falut  de  notre  mere  commu- 
»  ne  ;  quel  enfant  pourroit  voir  de  fang  froid  une 
»  tendre  mere  en  péril? 


GO  Ce  oui  me  le  perfuade  ,  c'eft  que 
Pétrarque  dit ,  que  de  ces  quatre  Cardi- 
naux ,  il  y  en  a  trois  qui  connoiflbient 
les  affaires  de  Rome  par  expérience  ;  le 
quatrième  ixoi:  d'uue  grande  8c  ancienne 


maifon  Romaine  descendant  des  Cor* 
neliens.  Ceci  ne  peut  regarder  que  Nico- 
las Capoche.  Les  trois  autres  av  oient  été 
à  Rome. 


V... 
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»  Outre  le  devoir  commun  à  tous  les  hommes,' 

•  DE  JC 

1351.  h  la  reconnoiflance  m'en  impofe  un  particulier.  Rome, 
»»  par  un  .privilège  inligne  ,  m'appelle  ion-  citoyen  ; 
j»  peut-être  me  regarde-t-elle  comme  un  des  princi- 
»»  paux  appuis  de  fa  gloire  &  de  fa  vieilleflè  !  Enfin 
»i  elle  m'a  fi  bien  traité  ,  que  dans  une  conjoncture 
»  où  il  s'agit  de  fon  état ,  il  feroit  honteux  pour  moi 
n  de  garder  le  filence.  Je  pafTerois  pour  un  fils  ingrat 
»  &  dénature'. 

»  Ce  préambule  m'a  paru  néceflfaire ,  pour  qu'on 
»>  ne  me  taxe  pas  de  folie  &  de  témérité  ,  qu'on  ne 
>»  dife  pas  que  j'ai  entrepris  au-delà  de  mes  forces  ; 
«  enfin  ,  qu'on  ne  foit  pas  révolté ,  en  me  voyant  dé- 
>♦  fendre  la  liberté  de  Rome  par  un  difeours  en  profè 
1*  fait  à  la  hâte ,  qu'on  trouvera  peut-être  ridicule.  Le 
j»  fujet  eft  grand  ,  je  l'avoue  j  ceux  qui  font  chargés 
»  d'examiner  l'affaire  font  grands  ;  celui  devant  qui  on 
»  doit  la  rapporter  eft  plus  grand  encore.  Pour  moi 
«  je  connois  ma  petitefie  ;  mais  l'amour  m'encourage 
1»  ck  m'élève  au-deffus  de  moi.  O  vous,  mes  Pères, 
>»  à  qui  cette  affaire  eft  confiée  ,  vous  exeuferez  mon 
»»  audace ,  je  l'efpére ,  &  vous  daignerez  me  prêter 
"  >»  une  oreille  attentive ,  occupés  de  la  caufe  plus  que 
n  du  défenfeur  ;  de  fes  fentimens ,  plus  que  de  fon 
j»  ftyle  ;  de  ce  qu'il  pourroit  &  devroit  dire  ,  plus 
1»  que  de  ce  qu'il  dira. 

n  Je  regarde  d'abord  comme  une  vérité  bien  gra- 
•«  vée  dans  vos  ames ,  qu'il  n'y  a  point  de  nom  fur 
h  la  terre  ,  qui  reveille  de  plus  grandes  idées  que 
»  celui  de  Home.  La  nation  la  plus  barbare  en  con- 
»  viendroit,  &  le  monde  lui-même  ,  s'il  pouvoit  par- 
»  1er  ;  il  reconnoicroit  fon  chef,  tout  flétri  6c  défigu- 
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»♦  ré  qu'il  eft.  Quand  même  il  ne  refteroit  de  cette 
h  ville  Reine  que  fon  nom  ,  on  devroit  prononcer  avec  An'  JJj*  C' 
m  refpeô  le  nom  d'une  ville  que  Dieu  a  comblée  de  — — 
«  tant  de  prérogatives  temporelles  &  rpirituelles  ,  qu'il 
w  a  choifie  pour  être  le  centre  de  la  foi  ,  le  fonde- 
m  ment  de  l'Eglife  ,  &  le  fiege  de  l'Empire  du  monde. 
n  Mais  qu'on  ne  croye  pas  que  Rome  n'eft  qu'un  vain 
»  nom  !  Elle  peut  encore  mouvoir  les  deux  grands 
n  reflbrts  du  cœur  humain  ;  l'efpérance  &  la  crainte. 

»  Ce  n'eft  pas  légèrement  &  fans  réflexion  que  le 
>»  Souverain  Pontife  vous  a  préférés  ,  mes  Pères  ,  aux 
»»  autres  membres  du  Sacré  Collège ,  peur  une  com- 
n  million  auflî  honorable.  On  voit  bien  que  c'eft  Dieu 
»%  qui  le  lui  a  infpiré.  Parmi  vous  ,  il  y  en  a  trois  quî 
n  joignent  à  une  haute  prudence  &  un  favoir  fort 
»  étendu  une  grande  connoiflance  des  affaires  de  Rome 
»♦  acquife  par  l'expérience.  Le  quatrième  *  non  feu-  p0^l°Ias  C* 
m  lement  eft  d'origine  Romaine  ,  mais  on  prétend 
«  même  qu'il  defcend  de  l'ancienne  &  illuftre  famille 
»»  des  Cornéliens.  Cependant ,  (  voyez  quelle  eft  la  for- 
»»  <,e  de  l'amour  de  la  patrie  )  il  défend  un  peuple 
*  opprimé  par  une  noblelTe  orgueilleufe  ;  il  protège 
»»  fa  liberté.  Oui  ,  c'eft  Dieu  lui-même  qui  vous  a 
»  établis  Juges  dans  cette  caufe  fainte.  Point  de  foi- 
»  Mette  humaine  :  nul  égard  aux  prières  ,  aux  folli- 
•*  citations  &  à  la  faveur. 

»  Dans  le  fond ,  de  quoi  s'agit-il  ?  C'eft  une  vieille 
»  querelle  qui  fe  renouvelle  ;  &  ,  plût-  à-Dieu  ,  qu'à 
*  >»  l'orgueil  ancien  ne  fut  pas  venu  fe  joindre  une  ty- 
»  rannie  nouvelle!  Une  Nobleffe  lâche,  préfomptucu- 
»  fe ,  méprifante  ,  entreprend  d'abufer  de  l'état  hu- 
»  miliant  d'un  peuple  infortuné  :  elle  veut  attacher 
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eSSSSSSi»  des  Romains  à  fon  char  &  les  mener  en  triomphe} 
AN'r35iJ* C  M  c°mme  fi  c'étoit  des  Carthaginois  ou  des  Cimbres. 

»»  A-t-on  jamais  lu  ou  entendu  dire  qu'on  ait  triom- 
h  phé  de  fes  concitoyens  ?  Y  a-t-U  quelque  loi ,  quel- 
#*  que  ufage  qui  autorife  une  pareille  entreprife  ? 

»  Afin  qu  on  ne  me  foupçonne  pas  de  me  laifTer 
w  entraîner  par  quelque  animofité  fecrette  ,  avant 
i*  d'entrer  plus  avant  dans  la  difcuflion  de  cette  af- 
n  faire ,  je  crois  devoir  dire ,  que  ,  )des  deux  fa-  rr 
»  milles  qui  y  ont  donné  lieu ,  il  y  en  a  une  que  je 
»  n'ai  jamais  haïe  :  à  l'égard  de  l'autre  ,  tout  le  monde 
»»  fait  que  je  l'ai  toujours  aimée  ,  refpe&ée  ,  fervie 
•»  même  avec  affe&ion.  Il  n'y  a  point  de  maifons  de 
»»  Princes  qui  me  foit  auflî  chère  ;  mais  la  Républi- 
m  que ,  mais  Rome  >  l'Italie  ,  la  liberté  des  gens  de 
•»  bien  me  font  encore  plus  chères  :  ce  que  je  dois 
»  aux  vivans  &  aux  morts  ne  n'empêchera  pas  de 
w  dire  la  vérité. 

»  Si  Dieu  a  voulu  que  tout  concourût ,  la  fortu- 
it ne ,  la  valeur  &  le  travail ,  pour  faire  de  Rome 
•»  une  ville  fi  puifïante  ,  c'eft  fans  doute  parce  qu'il 
l'avoit  deftinée  à  être  le  chef  de  l'Eglife  &  de  l*Em- 
w  pire  ,  &  non  pas  la  proie  de  quelques  tyrans  ,  qui 
«  ne  font  ni  Romains  ni  amis  de  Rome.  Je  ne  m'a- 
»»  muferai  pas  à  rechercher  leur  origine  -,  perfonne 
»  n'ignore  qu'ils  nous  viennent  du  Rhin  ou  de  Spo- 
•»  lette. 

»  Voilà  cependant  cette  ville  fi  puiffante ,  qui  do- 

»  minoit  fur  toutes  les  nations  ,  tombée  dans  l'état 

j»  le  plus  pitoyable ,  fans  que  perfonne  ait  pitié  d'elle. 

»  La  voilà  déchirée ,  non  comme  autrefois ,  par  fes 

y  propres  mains  ,  mais  par  des  mains  étrangères  ; 

elle 
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w  elle  a  perdu  même  cette  douce  confolation  dans  An  de  j  c 
h  fes  malheurs  ,  de  ne  point  admettre  de  Rois  ,  de  no-  1351. 
1»  béir  quà  fes  propres  citoyens  *  ;  &  l'on  met  en   #  NuIlos  ad_ 
>*  queftion  s'il  faut  la  tirer  d'un  état  fi  déplorable  !  Ne  R«s«^ 
»>  devroit-on  pas  plutôt  examiner  quels  fupplices  il  *"<>•  L"*** 
»  faut  infliger  à  des  brigands  publics  ,  ou  du  moins 
»♦  fi  dans  une  ville  libre  on  ne  doit  pas  exclurre  des 
»  charges  publiques  les  ennemis  de  la  liberté  ? 

»♦  Mais  ce  n'eft  pas  là  l'état  de  la  queftion.  Le 
»  croira-t-on  ?  On  demande  ,  fi  ce  peuple  vainqueur 
m  de  toutes  les  nations ,  doit  être  reçu  à  partager 
*>  avec  des  étrangers  le  gouvernement  de  fa  patrie  ; 
»  s'il  peut  avoir  place  dans  ce  Capitole  ,  qu'il  a  pré- 
»  fervé  du  fer  &  de  la  flamme  des  Gaulois  ,  où  il 
»  a  vu  tant  de  Rois  captifs  traînés  en  triomphe  ;  les  Am- 
»  bafTadeurs  de  tous  les  Peuples  fupplians  à  fes  genoux, 
»  d'où  il  a  précipité  des  ennemis  &  des  citoyens  re- 
»  belles.  Où  en  fommes-nous  ,  grand  Dieu  !  Daignez 
m  jetter  un  regard  fur  nous  ,  quoique  nous  ne  le  mé- 
»  ririons  pas.  LaifTez-vous  toucher  de  nos  maux ,  & 
>»  délivrez-nous  de  cet  opprobre. 

1». Hélas  ,  qui  l'auroit  cru  ,  que  notre  mi/ère  vint 
«  au  point ,  qu'on  agiteroit  publiquement ,  &  ,  qui 
n  plus  eft  ,  devant  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  de- 
«  vant  les  fuccelïèurs  des  Apôtres  ,  fi  l'on  pouvoit 
»»  admettre  dans  le  Sénat  des  Citoyens  Romains  ,  dans 
m  le  temps  que  nous  voyons  des  étrangers  devenir 
>»  nos  tyrans ,  de  nouveaux  Tarquins  étaler  leur  or- 
«  gueil  dans  notre  Capitole  ?  Voilà  la  queftion  qui 

occupe  quatre  grandes  colonnes  de  l'Eglife. 

w  Pour  moi ,  fi  l'on  me  confultoit ,  je  n'héfiterois 

»  point  à  dire  que  le  Sénat  Romain  ne  doit  être  for- 
Tome  ///.  X 
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■  »  mé  que  de  citoyens  de  Rome ,  qu'il  faut  non-feu- 
"  »»  lement  en  exclurre  des  étrangers  venus  de  loin  , 
»  mais  même  les  Latins  ;  ce  Peuple  voifin  ,  qui  ne 
»  faifoit ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  corps  avec  les  Ro- 
»»  mains.  Manlius  Torquatus  doit  décider  la  queftion. 
»»  Lorfque  les  Latins  oferent  demander  d'avoir  un  Con- 
»  fui  de  leur  nation  &  la  moitié  des  Sénateurs ,  ce  grand 
»♦  homme  plein  d'indignation  jura  qu'il  ne  viendroit  plus 
»»  au  Sénat  qu'avec  un  poignard ,  prêt  à  le  plonger  dans 
»*  le  fein  du  premier  Latin  qui  oferoit  y  paroître.  De 
t»  quel  œil  verroit-il  à  préfent  des  étrangers  venus  du 
»»  Rhin  ou  de  l'Ombrie  régner  dans  ce  Sénat ,  où 
»  il  ne  vouloit  pas  même  admettre  les  Latins  ? 

»  Je  n'ignore  pas  les  vains  prétextes  dont  les  étran- 
»  gers  colorent  leur  ufurpation.  Nous  fommes  plus 
n  puiffans  ,  difent-ils  ,  &  par-là  même  plus  capables  de 
s»  remplir  les  charges.  Quelle  eft  donc  cette  puiffance 
»  qui  ne  fe  fait  connoître  qu'aux  dépens  de  la  ville  ? 
>•>  N'eft-ce  pas  du  fàng  des  Peuples  &  des  entrailles 
»»  de  la  République  qu'elle  eft  formée  ?  Mais  je  veux 
>»  qu'elle  foit  grande  &  acquife  par  des  moyens  juftes 
»  &  honnêtes  ,  qu'eft-ce  que  cela  fait  ?  Le  Latium 
»  n'étoit-il  pas  puifTant  en  hommes,  en  troupes  ,  en 
>♦  richefles ,  lorfque  fes  Députés  formèrent  la  deman- 
»  de  ?  Cependant  elle  fut  rejettée ,  parce  qu'on  ne 
i»  crut  pas  devoir  accorder  à  la  fortune  ce  qui  doit 
»  être  la  récompenfe  de  la  vertu.  S'il  fuffifoit  d'être 
»  puifTant  pour  être  Sénateur  Romain ,  s'il  ne  falloit 
»  compter  pour  rien  l'origine  &  la  vertu  ,  les  Macé- 
»  doniens  &  les  Carthaginois  auroient  pu  alors  y  pré- 
m  tendre ,  &  combien  de  nations  pourroient  y  pré- 
•»  tendre  à  préfent  ? 
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h  Mais ,  diront-ils  ,  nous  fommes  Citoyens  Ro- 

AN. 

1351. 


w  mains  ;  nous  en  avons  prefcrit  les  droits  par  la  Ak 


>»  pofleflion  &  l'exercice  des  Magift ratures.  Ah  !  je 
»  croirois  avoir  beaucoup  gagne*  fur  ces  efprits  fi 
»  fiers ,  fi  je  pouvois  les  engager  à  être  véritable- 
»  ment  Citoyens  ,  &  non  pas  oppreflèurs  des  Ci- 
»»  toyens.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  voulufle  alors  ufer 
»  contr'eux  de  la  rigueur  de  Manlius  ! 

»  Qu'en  penlèz-vous ,  mes  Pères  ,  croyez-vous  que 
»»  ce  foit  pour  employer  leurs  richeffes  à  foulager  Fin- 
»»  digence,  qu'ils  veulent  ufurper  le  fouverain  pou- 
»  voir  ?  Plût-à-Dieu  que  ce  fut  là  leur  intention  !  On 
»  pourroit  leur  pardonner  une  ambition  fi  noble  & 
»%  fi  généreufe.  Quelle  que  fut  leur  patrie  ,  je  les  tien- 
«  drois  pour  Romains  :  mais ,  croyez-moi  ,  ce  n'eft 
»  pas  là  leur  idée  ;  les  triftes  débris  d'une  ville  en 
m  ruines  excitent  leur  cupidité  au  lieu  de  l'éteindre. 
1*  Penfent-ils  par  un  feul  mot  en  impofer  au  monde 
»  qui  les  connoît  ?  Veulent-ils  fe  donner  pour  des  Ci- 
„  toyens  Romains  ,  eux  qui  dédaignent  le  nom  de 
„  Citoyens  ,  qui  regardent  même  comme  une  injure 
„  d'être  appellés  hommes  ,  qui  ne  veulent  que  les  ti- 
„  très  faftueux  de  Seigneurs  &  de  Princes  ? 

Qu'ils  foient  Citoyens  Romains  ï  qu'à  ce  titre  ils 
„  pofl'édent  les  charges  de  Rome ,  tout  indignes  qu'ils 
„  en  font  !  J'y  confens  ,  pourvû  qu'ils  n'en  excluent 
„  pas  ceux  qui  en  font  plus  dignes  qu'eux.  Que  les 

vrais  Romains  foient  confondus  avec  les  étrangers 
„  domiciliés  ;  qu'ils  portent  tous  fans  diftinftion  le 
„  nom  de  Romains  ,  je  le  veux  bien  ;  mais  pourquoi 
„  des  étrangers  qui  n'ont  ce  nom  que  précairement,  pré- 

„  tendront-ils  jouir  feuls  des  honneurs ,  à  l'exclulion 

X  ij 
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DE  j  c  n  des  autres  ?  S'ils  fe  contentoient  de  la  préférence  ,* 
t 351.        fur  quoi  même  pourroient-ils  la  fonder?  Seroit-ce 
~      „  fur  leur  noblefïè  ?  Mais  en  quoi  confifle  la  vraie 
„  noblefTe  ?  C'eft  une  grande  queftion  :  s'ils  la  pla- 
„  cent  aillleurs  que  dans  la  vertu  ,  ils  en  ont  une 
„  bien  fauflfe  idée. 

„  Seroit-ce  fur  leurs  richeflès  ?  Je  ne  veux  pas  ici 
„  les  déprifer  j  je  les  exhorte  feulement  à  ne  pas  s'en 
„  faire  un  titre  pour  méprifer  les  pauvres  ;  c'eft  dans 
„  le  fein  de  l'Eglife  qu'ils  les  ont  puifées ,  ces  richef- 
„  fes  ;  qu'ils  en  ufent  avec  modération ,  comme  d'un 
„  bien  paflager  ;  &  fi  leurs  ames  appéfanties  ne  peu- 
„  vent  pas  s'élever  jufques-là  ,  qu'ils  les  regardent , 
„  s'ils  veulent ,  comme  devant  faire  à  jamais  leur  par- 
„  tage  ;  mais  qu'ils  ne  faflent  pas  fervir  à  la  ruine 
, ,  de  la  patrie  commune  des  biens  qu'ils  tiennent  de 
„  fa  libéralité. 

„  S'ils  croient  qu'il  faut  être  riche  pour  bien  gou- 
„  verner  «  qu'ils  répondent  à  mes  queftions.  Valerius 

Publicola  étoit-il  riche  lorfqu'il  Ce  joignit  à  Brutus 
„  pour  chafler  les  Tarquins  ?  Ne  fut-il  pas  enterré 

aux  dépens  du  Public ,  après  avoir  vaincu  les  To£ 
»  cans  &  les  Sabins  ?  Menenius  Agrippa  étoit-il  ri- 

che ,  lorfque  par  fon  éloquence  il  réunit  les  efprits 
„  divifés  qui  menaçoient  la  République  d'un  fchifme 
„  funefte  ?  Quintius  Cincinnatus ,  quand  il  quitta  fon 
„  pauvre  champ  pour  dégager  l'armée  &  le  Conful 
„  de  Rome  ?  Curius  &  Fabricius  l'étoient-ils ,  lorA 
„  qu'ils  battirent  Pyrrhus  &  les  Samnites  ?  Regulus  , 
„  quand  il  vainquit  les  Carthaginois  ?  Appius  Clau- 
„  dius  ,  lorfqu'il  gouvernoit  la  République ,  quoiqu*- 
„  aveugle  ?  Je  ne  finirois  pas  ,  fi  je  rapportois  tous 
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,  les  exemples  que  Rome  fournit  d'une  pauvreté 
,  glorieufe.  Non  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  ,  * 
,  la  vertu  n'a  pas  de  plus  grand  ennemi  que  tes  ri- 
,  chefles.  Ce  font  elles  qui  vainquirent  Rome ,  après 
,  qu'elle  eut  vaincu  toutes  les  nations  î  il  n'eft  pas 
,  douteux  que  tous  les  vices  étrangers  entrèrent  dans 
cette  ville  par  la  même  porte  ,  par  où  la  pau- 
,  vreté  en  étoit  fortie.  Nos  adverfaires  n'ignorent  pas 
,  que  les  richeflès  nuifent  plus  qu'elles  ne  fervent  au 
,  gouvernement ,  quoiqu'ils  fafTent  femblant  de  pen- 
ler  le  contraire. 

„  Cherchons  donc  la  véritable  raifon  de  cette  fureur 
,  qu'ils  ont  de  gouverner  :  il  ne  faudra  pas  aller  bien 
„  loin  pour  la  trouver.  Je  ne  dirai  rien  de  l'avarice ,  mal- 

,  gré  toutes  les  raifons  que  j'ai  de  croire  Mais  je 

„  ne  veux  pas  dans  ce  difcours  parler  d'un  vice 
„  honteux  pour  la  noblelTe  &  fi  indigne  d'elle.  N'at- 
„  tribuons  qu'à  fon  orgueil  l'envie  qu  elle  a  de  do- 
f,  miner.  Sallufte  dit  que  Yorgueil  eft  le  vice  de  la  no- 
„  blejje.  Ce  n'eft  pas  une  pefte  nouvelle  à  Rome  ;  les 
„  anciens  Romains  en  étoient  atteints  ;  l'orgueil  pé- 
„  nétra  au  milieu  des  plus  grandes  vertus  :  mais  il 
„  fut  toujours  réprimé  ,  &  j'elpére  qu'il  va  l'être 
„  encore  par  votre  jugement.  L'Hiftoire  Romaine 
„  fournit  fur  cela  quelques  exemples  ,  que  je  crois 
„  devoir  vous  rappeller. 

„  Dans  les  premiers  temps  de  la  République  ,  le 
*„  Peuple  demanda  des  Magiftrats ,  pour  défendre  une 
n  liberté  qu'on  s'efforçoit  de  lui  enlever.  La  nobleflè 
»  s'y  oppofa  avec  force.  Voilà  l'époque  de  la  première 
„  retraite  fur  le  Mont  facré.  Le  droit  du  peuple  l'em- 

porta  enfin  fur  l'orgueil  des  nobles ,  &  malgré  leur 
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.  „  oppofition  on  créa  des  Tribuns.  Premier  rempart 

An.  de  j.  c.  n  contre  les  violences  du  Sénat.  Le  peuple  demanda 

—  „  enfuite  qu'on  ajoutât  un  nouveau  Magiftrat  aux 

„  comices  des  tribunes  ,  &  il  l'obtint  malgré  tous  les 
,>  efforts  d'Appius  Claudius,  homme  violent  &  opi- 
niâtre.  Une  nouvelle  difpute  s'éleva  enfuite.  La  no- 
„  bleffe  toujours  dédaigneufe  &  méprifante  ne  voulut 
pas  permettre  les  mariages  entre  les  Patriciens  & 
„  les  Plébéiens  ,  &  rompant  ainlî  le  lien  le  plus  fort 
„  qui  unifie  les  hommes  entr'eux  ,  elle  divifa  la  ville 
„  en  deux  parties.  Le  peuple  indigné  réfifta  ,  &  ob- 
tint  une  loi  qui  rendoit  les  mariages  libres  fans  dif- 
tinftion  d'état.  Cependant  on  continua  de  ne  pren- 
„  dre  que  dans  les  familles  patriciennes  les  Décem- 
„  virs  ,  les  Augures ,  les  Quefteurs ,  les  Ediles.  Le 
„  peuple  vit  qu'on  le  jouoit  ;  il  demanda  avec  force 
„  &  obtint  d'être  admis  à  la  pofTeffion  de  ces  char- 
„  ges.  A  ce  propos  je  ne  crois  pas  devoir  omettre  un 
„  fait  peu  confidérable  en  lui-même  ;  mais  que  Tite- 
„  Live  a  jugé  digne  d'entrer  dans  fon  hiftoire  :  il  fait 
„  voir  quel  étoit  l'orgueil  de  la  nobleflè  ,  &  jufqu'où 
„  alloit  la  liberté  du  peuple. 

„  Cneus  Flavius  ,  fils  d'un  Scribe  ,  homme  de  baflè 
„  extraftion  ,  mais  délié  &  maniant  bien  la  parole  , 
„  fut  fait  Edile  Curule.  La  nobleflè  indignée  de  l'é- 
„  levation  d'un  homme  de  cet  état ,  regarda  cela  com- 
„  me  un  fujet  de  deuil  &  d'affii&ion  \  la  ph'ipart  dé- 
poferent  leurs  anneaux  &  autres  ornemens.  Flavius 
n'en  fut  pas  ému  ;  il  oppofa  à  leur  orgueil  la  plus 
grande  fermeté.  Un  jour  qu'il  étoit  allé  voir  fon 
„  confrère  malade ,  les  jeunes  Patriciens  qui  y  étoient , 
„  ne  daignèrent  pas  fe  lever  pour  le  faluer.  Quand 
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il  vit  cela ,  il  fit  porter  fa  chaife  Curule  ,  s'y  aflit , = 
„  &  les  regardant  du  haut  de  fon  fîege  public  ,  il 
„  leur  rendit  mépris  pour  mépris  ,  pendant  qu'ils  fé-  " 
„  choient  d'envie  fur  leurs  bancs.  Ce  trait  feul ,  à 
„  mon  gré  ,  le  rendoit  digne  d'être  Conful. 

„  Pai  refervé  pour  la  fin  à  parler  du  Confuîat ,  par- 
„  ce  que  les  deux  Sénateurs  qui  nous  reftent  de  tant 
„  de  pères  confcripts  ,  paroifTent  tenir  parmi  nous  la 
„  place  des  deux  Confuls.  Leur  Magiftrature  a  un 
„  terme  comme  celle  des  Confuls ,  au  lieu  que  celle 
„  des  anciens  Sénateurs  n'en  avoit  point. 

„  Je  ne  finirois  pas,  fî  je  voulois  rapporter  toutes 
„  les  conteftations  élevées  à  Rome  au  fujet  du  Con- 
„  fulat.  Lorfque  le  peuple  demanda  d'y  être  admis , 
„  la  nobleffe  regardant  cela  comme  le  comble  du  des- 

honneur  pour  elle  ,  s'y  oppofa  de  toutes  fes  for- 
„  ces  :  elle  fuccomba  à  la  fin  comme  dans  les  au- 
„  très  querelles.  Après  plufieurs  débats ,  on  commen- 
„  ça  d'abord  par  créer  quatre  Tribuns  militaires  pris 
„  indifféremment ,  qui  avoient  le  même  pouvoir  que 
„  les  Confuls.  Le  peuple  ne  fut  pas  content  ;  il  ob- 
„  tint  enfin  de  la  juftice  ce  que  l'orgueil  lui  avoit 
„  refufé.  On  vit  un  Conful  Plébéien  affis  à  côté  du 
„  Conful  Praticien  ,  partager  avec  lui  le  gouvernement 
„  d'une  patrie  commune  &  d'un  empire  acquis  à  frais 
„  communs. 

„  Si  tout  cela  eft  vrai ,  fi  on  le  trouve  dans  nos 
^,  meilleurs  Hiftoriens ,  qu'attendez-vous ,  mes  Pères , 
„  pour  prendre  votre  parti  ?  Si  l'état  des  Romains 
„  vous  touche  ,  fi  vous  voulez  leur  prêter  une  main 
„  fecourable ,  pour  les  arrêter  fur  le  penchant  de  leur 
„  ruine,  fuivez  les  exemples  de  ces  temps  heureux,, 

■        .  -  • 
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w  où  Rome  fortant  du  néant ,  pour  ainfi  dire ,  s'éle- 
J"  c*  »  va  jufqu'au  ciel ,  &  non  de  ces  temps  malheureux , 

 »  ou  du  comble  de  la  profpérité  elle  eft  retombée 

»  dans  fon  premier  néant. 

m  On  ne  peut  douter  que  cette  ville  ne  renferme 
»»  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de  citoyens  fu- 
»»  périeurs  par  la  naifTance  &  le  mérite  à  ces  étran- 
n  gers ,  qui ,  enivrés  de  leurs  noms  feuls  ,  femblent 
»  méprifer  la  terre  &  le  ciel.  S'ils  font  vertueux ,  je 
»♦  les  reconnoîtrai  pour  nobles  ;  mais  jamais  Rome  ne 
»*  les  reconnoîtra  pour  Romains.  Suppofons  pour  un 
»  moment  qu'ils  foient  nobles  &  Romains,  voudroient- 
»  ils  être  préférés  à  nos  ancêtres  ,  fondateurs  de  cet 
»♦  Empire  ,  à  ces  hommes  juftes ,  aufli  ardens  à  pro- 
»  téger  les  peuples  fournis  ,  qu'à  dompter  les  re- 
n  belles  ?  Quelle  que  foit  leur  audace ,  ils  n'oferoient 
»»  le  prétendre.  Si  ceux-là  ont  cédé  au  peuple ,  parce 
**  qu'il  ne  demandoit  que  des  chofes  juftes ,  pourquoi 
n  ceux-ci  ne  céderoient-ils  pas  ?  Que  demande  main- 
>*  tenant  ce  pauvre  peuple  ?  De  n'être  pas  traité  dans 
r>  fa  propre  ville  comme  un  exilé  &  un  profcrit  ;  de 
»*  n'être  pas  exclus  de  l'adminiitration  publique  ,  com- 
»»  me  s'il  avoit  la  pefte.  Eft-ii  rien  de  plus  jufte  l 
»  Je  crois  qu'il  faut  fuivre  dans  cette  occalion  le 
m  confeil  d'Ariftote  ,  &  imiter  ceux  qui  entreprennent 
»  de  redrefler  un  arbre  tortu.  Obligez  ces  nobles 
»»  étrangers  ,  non-feulement  à  partager  avec  les  Ro- 
n  mains  le  Sénatoriat  &  les  autres  charges  qu'ils  ont 
«  ufurpées  ;  mais  même  à  s'abftenir  de  les  polTéder , 
h  jufqu'à  ce  que  la  République  ayant  pris  un  pli 
»  contraire  ,  les  chofes  foient  revenues  infenfiblement 
»*  à  ce  point  d'égalité  où  elles  doivent  être. 

Tel 
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n  Tel  eft  mon  avis  ;  voilà  ce  que  je  vous  fupplie 


An  de  J  C. 

i»  de  faire  ;  te  que  Rome  même,  courbée  fous  le  1351. 

n  poids  de  fes  calamités  ,  vous  demande  les  larmes  

»»  aux  yeux.  Si  vous  ne  travaillez  pas  à  rétablir  fa 
>»  liberté ,  elle  vous  cite  au  Tribunal  rédoutable  du 
»  fouverain  Juge.  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  au  milieu  de 
»  vous  pendant  que  vous  êtes  afTemblés  ,  vous  l'or- 
»  donne.  St.  Pierre  &  St.  Paul  ,  qui  ont  infpiré  au 
«  Pape  de  vous  nommer  ,  par  préférence ,  vous  en 
»  prient  inftamment.  Ecoutez  leur  prières  fecrettes , 
».  &  vous  n'aurez  aucun  égard  à  toutes  les  follicita- 
»  tions  extérieures.  Ne  foyez  occupe's  que  de  ce  qui 
»»  convient  à  Rome  ,  à  l'Italie ,  au  monde ,  &  à  vous- 
»  même. 

„  Nos  péchés  nous  rendent  peut-être  indignes  de 
»»  votre  protection  ;  mais  le  Siège  des  Apôtres  mérite 
»  d'être  mis  à  l'abri  de  la  violence  des  tyrans  ;  les  tem- 
*  pies  des  Saints  méritent  qu'on  les  enlevé  aux  bri-* 
»»  gands  qui  s'en  font  emparés  ;  cette  terre  fainte  , 
»  arrofée  du  fang  de  tant  des  Martyrs,  mérite  bien  de 
m  n'être  pas  fouillée  du  fang  des  citoyens  ;  ce  qui  eft 
«  inévitable  ,  fi  vous  ne  prenez  pas  de  fages  mefures 
»  pour  réprimer  la  fureur  de  ces  tyrans. 

Cette  lettre ,  une  des  plus  belles  de  Pétrarque  , 
eft  datée  du  1 9.  Novembre.  J'ignore  quel  fut  l'avis 
des  quatre  Cardinaux  Commifïaires ,  &  ce  que  le  Pape 
décida  en  conféquence.  Comme  il  tomba  malade ,  à 
peu  près  dans  ce  temps-ci ,  il  y  a  apparence  qu'il  ne 
rendit  point  de  jugement.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
que  les  Romains  ,  ennuyés  de  cette  efpece  d'anar- 
chie dans  laquelle  ils  vivoient ,  &  des  crimes  qui  fe  Katfl  r-7 
commettoient  impunément  dans  Rome  ,  fans  que  per->  a. 
Tome  III.  \ 


Digitized  by  Google 


i;o    MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 
"  fonne  fongeât  à  les  réprimer ,  s'afïèmblerent  le  len- 
C  demain  de  Noël ,  &  élurent  unanimémeîit  pour  chef 
—  du  peuple  Jean  Cerroni ,  avec  une  autorité  abfolue 
pour  commander  dans  la  ville.  C'étoit  un  bon  Bour- 
geois fage ,  prudent ,  &  refpe&é  par  fa  probité. 

Il  alla  tout  de  fuite  au  Capitole.  Jacques  Savelli , 
qui  y  commandoit  après  en  avoir  chaflTé  le  Vicaire 
du  Pape  ,  le  rendit  fans  faire  aucune  rélîftance.  On 
fonna  la  cloche  ,  le  peuple  accourut  de  tout  côté ,  & 
approuva  l'élection.  Les  nobles  s'y  rendirent  aufll  bien 
armés  ;  mais  ils  n'oferent  pas  former  la  moindre  op- 
pofition  ,  parce  que  le  peuple  leur  parla  avec  fer- 
meté ,  &  parut  bien  déterminé  à  foutenir  le  chef 
qu'il  avoit  nommé. 

Le  Vicaire  du  Pape  fut  mandé  pour  confirmer  Té- 
lé dion.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire ,  voyant  que 
le  choix  étoit  bon.  Il  y  en  a  même  qui  prétendent 
Iju'il  y  avoit  un  peu  influé  ,  n'étant  pas  content  de 
la  nobleflè.  Quoiqu'il  en  foit,  en  homme  habile  & 
prudent ,  il  exigea  avant  toutes  chofes  que  Cerroni  fit 
ferment  de  fidélité  à  l'Eglife  ,  &  qu'il  jurât  d'obéir 
aux  ordres  du  Pape.  Tout  cela  fut  fait  dans  une  ma- 
tinée ,  fans  répandre  une  goutte  de  fang  ;  &  le  Pape  , 
qui  ne  favoit  quel  parti  prendre  pour  faire  celTer  les 
troubles  de  Rome  ,  ne  fut  pas  fâché  d'être  délivré 
de  cette  inquiétude. 

A  l'égard  de  Pétrarque ,  je  n'ai  pas  pu  découvrir 
ce  qu'il  penfoit  de  cette  élection  ;  mais ,  à  en  juger 
par  fes  principes  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  approu- 
va le  parti  qu'on  avoit  pris  ,  &  qu'il  fut  bien-aife  de 
voir  la  noblefTe  humiliée ,  &  un  honnête  Plébéïen  élu 
Gouverneur  de  Rome  d'un  commun  accord.  Il  fembla 
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que  c'étoit  là  ce  qu  il  defiroit.  Nous  aurons  bientôt 
occafion  de  faire  connoître  les  fuites  de  cette  élec-  C" 
tion  h 

La  féconde  affaire  qui  agitoit  alors  la  Cour  Ro- 
maine ,  dont  je  me  fuis  propofé  de  rendre  compte , 
étoit  les  entreprifès  du  Seigneur  de  Milan.  Il  faut 
fe  rappeller  ce  que  j'ai  dit ,  lorfque  j'ai  parlé  de  la  Mêm.  tom.  i< 
maifon  Vifcomti,  qui  enleva  la  Seigneurie  de  cette'  ,4Ii* 
ville  à  la  maifon  de  la  Tour. 

J'ai  fait  connoître  Luchin  Vifcomti ,  qui  par  fon 
habileté  &  fon  courage  avoit  en  peu  de  temps  aug- 
menté fa  puiflànce  au  point,  qu'il  pafToit  pour  un 
des  plus  puifTans  Princes  de  l'Europe,  &  qu'il  fai- 
foit  trembler  toute  l'Italie.  J'ai  parlé  de  fa  mort  ,  qui 
arriva  le  2}.  Janvier  1349.  Il  laiflbit  deux  enfans 
d'Ifabelle  de  Fiefque  ;  mais  elle  déclara  qu'elle  les 
avoit  eus  de  Galeas  fon  neveu. 

Jean  Vifcomti ,  frère  de  Luchin  ,  fut  fon  fucceÉ 
feur.  Déjà  Archevêque  de  Milan ,  il  réunit  l'autorité 
temporelle  avec  la  fpirituelle.  Plus  ambitieux  que  fon 
frère ,  il  forma  le  projet  de  s'emparer  de  toute  l'I- 
talie. Il  commença  d'abord  par  la  ville  de  Bologne  , 
qui  le  rendoit  maître  de  toute  la  Lombardie  ;  il  l'a- 
cheta de  Jean  &  Jacques  Pepoli  qui  la  gouverhoient , 
depuis  que  le  Cardinal  Poyet  en  avoit  été  chaffé  , 
comme  on  a  vu.  H  en  prit  poflèflion  le  2$.  Octobre 
1350,  dans  le  temps  que  le  Pape  avoit  une  armée 
en  Italie  pour  la  reprendre ,  &  l'Archevêque  des  Ara* 
bafladeurs  à  Avignon  ,  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  la  lui  procurer. 

Le  Pape ,  qui  connoiïïbit  le  caraôere  entrepre- 
nant de  Jean  Vifcomti ,  &  fa  puiflànce  ,  apP^t  cette 

3f  H 
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nouvelle  avec  chagrin  &  indignation  (a).  Il  lui  en>' 

'  "ijjif"  C  V°^a  un  Nonce  Pour  redemander  la  ville  de  Bolo- 
gne. Le  Nonce  ,  après  s'être  acquitté  de  fa  commif- 
£on  ,  ajouta  qu'il  falloit  qu'il  choisît  entre  le  tem- 
porel &  le  fpirituel  de  Milan  ,  que  l'intention  du  Pape 
n'étoit  pas  qu'il  pofledât  l'un  &  l'autre  en  même 
temps.  L'Archevêque  ,  après  l'avoir  écouté  avec  un 
air  de  fbumiflîon  &  de  refpett  ,  lui  dit  qu'il  lui  feroit 
réponfe  le  Dimanche  fuivant  dans  fa  Cathédrale.  Le 
jour  venu  ,  ayant  célébré  la  Mefle  pontiflcalement , 
il  s'avança  du  Légat ,  &  lui  fit  répéter  les  ordres 
du  Pape  fur  le  choix  du  temporel  ou  du  fpirituel 
de  Milan.  Alors  prenant  d'une  main  fa  croix  ,  &  de 
l'autre  tirant  une  épée  nue ,  il  lui  dit  :  voilà  mon  fpi- 
rituel &  mon  temporel  :  dites  de  ma  part  au  St.  Pere 
quavec  Vun  je  défendrai  Vautre. 

Le  Pape  ne  fut  pas  content  de  cette  réponfe  î  il 
commença  une  procédure  contre  lui ,  &  le  fomma 
de  comparoître  perfonnellement ,  fous  peine  d'interdit 
&  d'excommunication.  L'Archevêque  reçut  le  Bref 
avec  refpett.  &  promit  d'obéir  :  il  fit  partir  auffitôt 
pour  Avignon  un  de  fes  Secrétaires ,  avec  ordre  de 
retenir  pour  fix  mois  toutes  les  maifons  &  écuries 
qu'il  trouveroit  à  louer ,  avec  des  provifîons  pour  la 
fubfiftance  de  douze  mille  chevaux  &  de  fix  mille 
hommes  de  pied.  Le  Secrétaire  exécuta  fi  bien  les 
ordres  de  fon  maître ,  que  les  étrangers  qui  venoient 
à  Avignon  pour  leurs  affaires  ,  ne  trouvèrent  bientôt 
plus  de  logemens.  Le  Pape  en  étant  informé  ,  de- 

.  i 

(a)  Dans  une  lettre  (ècrette  ,  citée  par  Od.  Kain.  il  fe  plaint  de  l'ingra- 
tiude  du  Prélat ,  qui  rejette  contre  ÏEglife  la  mère  k  lait  qu'il  a  itiçd 
de  fes 
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manda  au  Secrétaire  s'il  falloit  à  l'Archevêque  tant 
de  maifons.  Celui-ci  répondit  qu'il  avoit  peur  de  n'en  C' 

pas  avoir  aiTez ,  parce  que  fon  maître  devoit  arriver  

avec  dix-huit  mille  de  guerre  ,  fans  compter  un  grand 
nombre  d'habitans  de  Milan  qui  vouloient  l'accom- 
pagner. Le  Pape  effraye  paya  bien  vite  au  Secrétaire 
la  dépenfe  qu'il  avoit  faite ,  &  le  congédia  ,  avec 
ordre  de  dire  à  l'Archevêque  qu'il  le  difpenfoit  de 
faire  le  voyage.  U  faut  avouer  que  cela  a  l'air  d'un 
conte  fait  à  plaifir  ,  quoiqu'on  le  trouve  dans  un  des 
meilleurs  hiftoriens  de  Milan  *.  Mr.  Muratori  avoit  Çorio  ,  hijt. 

_  .  .  di  Mildno 

fut  avant  moi  cette  remarque. 

Cependant  le  Biographe  de  Rienzi ,  Auteur  con-  VU.  di  RUn- 
temporain  ,  raconte  un  autre  trait  de  cet  Arche  vé-  £ 1 L'  *  M* 
que ,  qui  reflemble  aux  deux  autres  &  peut  les  ren- 
dre croyables.  Le  Cardinal  de  Ceccano  allant  à  (à 
Légation  de  Rome  ,  paflfa  par  Milan.  L'Archevê- 
que alla  au  devant  de  lui  avec  un  fi  grand  cor- 
tège &  des  chevaux  de  main  fi  richement  enharna- 
chés ,  que  le  Légat  furpris  lui  dit  :  Mr.  V Archevêque  f 
pourquoi  toute  cette  pompe  1  Cefl,  répondit-il,  en 
affedant  un  air  humble  ,  &  prenant  un  ton  doux  , 
cefl  pour  apprendre  au  St.  Pere  ,  quil  a  fous  lui  un 
petit  Clerc  qui  peut  quelque  chofe.  Un  Chien 

Ces  traits  vrais  ou  faux  fervent  à  faire  connoî- chett0, 
tre  l'efprit  artificieux  de  Jean  Vifcomti  ,  qui  cou- 
vroit  un  grand  fond  de  fierté  &  de  hauteur  fous 
le  voile  d'une  modeftie  &  d'une  foumiffion  appa- 
rentes. On  lui  atrribua  unè  lettre  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  cette  année  à  la  Cour  du  Pape,  pendant 
que  Pétrarque  étoit  à  Avignon. 

Un  jour  que  le  Pape  tenoit  confiftoire ,  un  Car- 

Yiij 
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As      j  c~  àinal  qu'on  ne  nomme  pas  ,  laifla  tomber  adroite- 
1351.     ment  une  lettre,  qui  fut  portée  au  Pape  &  lue  en 
Mi:h.  val.  1  préfence  de  toute  fa  Cour.  L'infcription  étoit  en  ces 
2*,f,jp-  F'    termes  :  Leviathan  ,  Prince  des  ténèbres  ,  au  Pape 

Alb.  Argent.  _  ^ 

fti  150/    Clément  son  Vicaire  et  aux  Cardinaux  ses  con- 
seillers et  bons  amis.  A  la  fin  il  y  avoit  :  Donné 

AU  CENTRE  DE  L*  ENFER  ,  EN  PRÉSENCE  D'UNE  TROUPE 
DE  DÉMONS. 

Cette  lettre  contenoit  une  énumération  de  tous 
les  crimes  que  Leviathan  fuppofoit  avoir  été  com- 
mis par  les  Prélats  de  la  Cour  j  fur  quoi  il  leur 
faifoit  de  grand  complimens  ,  les  exhortant  à  con- 
tinuer ,  pour  mériter  de  plus  en  plus  fes  faveurs.  Il 
inveûivoit  enfuite  contre  la  doârine  des  Apôtres,  tour- 
noit  en  ridicule  leur  vie  pauvre  &  frugale.  Je  fais 
bien  ,  leur  difoit-il ,  que  vous  ïavef  en  horreur ,  bien 
loin  de  Vimiter  :  fur  cela  je  riai  point  de  reproches 
à  vous  faire  -,  mais  vos  difcours  ne  répondent  pas  tou- 
jours à  vos  actions  ;  corrigez-vous  fur  ce  point ,  fi 
vous  voulez  que  je  vous  avance  dans  mes  états.  11 
finifToit  en  leur  difant  :  votre  mere  la  fuperbe  vous 
falue  avec  vos  faurs  l'avarice  ,  Vimpudicité  &  les 
autres  ,  qui  font  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
fous  vos  aufpices. 

Mathieu  Villani ,  qui  nous  a  donné  le  précis  de 
cette  lettre  ,  dit  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  en  fi- 
rent peu  de  cas ,  &  continuèrent  leur  train  de  vie  (0). 
U  ajoute  quelle  étoit  de  haut  ftyle  ,  d*alto  dettato. 
Cela  me  fait  (bupçonner  que  Pétrarque  pourroit  bien 
en  être  l'Auteur.  11  y  avoit  bien  peu  de  gens  alors 

{a)  D  Papa  e  i  Cardinali  poco  fcne  curarono  *  e  vie  me  no  fcne  amen- 
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à  la  Cour  du  Pape  qui  connurent  le  haut  ftyle.  Ce 
qui  me  confirme  dans  ce  foupçon ,  c'eft  que  le  ton  An«  Dr  J-  C. 
ironique  &  mordant  de  cette  lettre  reflemble  beau-  I3S>' 
coup  à  celui  que  Pétrarque  prend  dans  fes  lettres  fine 
titulo ,  dont  j'ai  rapporté  quelques  fragmens.  Si  ma 
conjecture  eft  jufte  ,  le  Cardinal  qui  laiffa  tomber 
la  lettre  ,  pourroit  bien  être  Gui  de  Boulogne ,  ou 
Elie  de  Taleirand ,  avec  qui  Pétrarque  fut  extrême- 
ment lié  cette  année  &  la  fuivante.  Après  tout ,  je 
ne  donne  cela  que  comme  une  conjetture  très-hazar- 
dée  (a)  ;  mais  il  ne  me  paroît  pas  vraifemblable  que 
Jean  Vifcomti ,  qui  négocioit  alors  fon  accommode- 
ment ,  ait  voulu  faire  cette  mauvaife  plaifanterie. 

Dans  le  fond  ,  l'Archevêque  étoit  trop  riche  pour 
craindre  les  effets  de  l'indignation  du  Pape  ,  &  des 
menaces  qu'on  faifoit  contre  lui  à  la  Cour  d'Avignon. 
Il  eft  vrai  que  le  Pape  ,  dans  les  premiers  mouve- 
mens  de  fon  courroux  ,  envoya  un  Légat  en  Italie  , 
pour  former  une  ligue  contre  les  Seigneurs  de  Mi- 
lan ,  capable  de  les  mettre  à  la  raifon.  Maftin  de 
Lefcale  ,  dont  la  puiflance  faifoit  le  contrepoids  de 
celle  des  Vifcomti,  devoit  être  l'ame  de  cette  li- 
gue ;  mais  la  mort  de  Maftin  &  l'or  de  Milan  firent 
bientôt  évanouir  tous  ces  projets.  On  vit  tout-à-coup 
un  grand  changement  dans  la  Cour  d'Avignon ,  opéré  Mat^  yiu  j 
par  les  intrigues  de  l'Archevêque  ,  ou  plutôt  par  fes  \' *apc'af\ 
largeflès.  Il  combla  de  préfens  les  parens  du  Pape , 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  crédit  auprès  de  lui  , 

(a)  J'ai  cherché  envaîn  cette  letrre  ,  doute  pas  qu'on  ne  la  trouvât  dans 

pour  m'aflurer  encore  mieux  par  la  con-  quelqu'une  des  grandes  bibliothèques 

tormiré  du  ftyle  de  la  vérité  de  ma  d'Italie  ,  fi  on  vouloit  bien  y  faire  quel- 

conjecture.  Comme  Villani  dit  qu'il  s'en  que  recherche, 
répandit  d'abord  pluXieurs  copies,  je  ne 


Digitized  by  Google 


i76     MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

&  fur-tout  la  Vicomtefïè  de  Turenne  ,  qui  le  goii- 
An  de  j.  C.  vernoii  dans  les  grandes  chofes.  L'annalifte  d'Italie  dit 

 qu  il  les  fit  boire  dans  la  tajfe  de  St.  Ambroife  (a)  j 

proverbe  ufîtë  à  Milan.  Mathieu  Villani  aflure  que 
le  Roi  de  France  y  but  auffi  ,  &  qu'il  s'intéreiTa 
vivement  pour  l'Archevêque. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  ce  récit  de  l'af- 
faire de  Bologne  eft  un  épifode  totalement  étranger 
à  la  vie  de  Pétrarque  ,  qui  n'y  prit  aucune  part.  Je 
prie  le  Le&eur  de  fufpendre  fon  jugement  ;  il  verra 
bientôt  combien  il  étoit  important  pour  l'intelligence 
de  ces  Mémoires  de  bien  connoître  le  caraftere  de 
Jean  Vifcomti. 

Je  pafle  à  la  troifieme  affaire  qui  occupoit  la 
Cour  du  Pape  ,  lorfque  Pétrarque  arriva  à  Avignon  ; 
c  étoit  la  paix  entre  les  Rois  de  Naples  &  de  Hon- 
grie. On  a  vu  dans  ces  Mémoires  combien  Pétrar- 
que s'intérefToit  à  la  tranquillité  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  par  refpeft  pour  la  mémoire  du  Roi  Robert , 
par  attachement  pour  la  Reine  Jeanne ,  par  l'intérêt 
qu'il  prenoit  à  quelques  amis  qu'il  avoit  dans  ce 
pays-là. 

Un  nouveau  motif  vint  fe  joindre  aux  anciens  ; 
la  liaifon  qu'il  forma  avec  Nicolas  Acciajoli,  grand  Sé- 
néchal &  premier  Miniftre  de  ce  Royaume.  11  me  paroît 
important  de  faire  connoître  un  homme  d'un  mérite 
fupérieur ,  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  fon  fiecle  , 
&  qui  va  devenir  le  Mécène  de  Pétrarque ,  &  rem- 
placer ceux  que  la  mort  lui  a  enlevés. 
Mattk  Pal-    La  maifon  Acciajoli ,  originaire  de  Brixia  ,  tiroit 

Tr.'rio.  Coll. 

Murât,  I*.  13» 

(i?)  Il  Vifconti  diede  da  bcre  a  tutti  i  maggiorenti  d'e/Th  corte ,  comc  dicono 
in  Milano,  ne!la  m  di  ianto  Arabrogio.  Ann.  d'Itai.  ann.  i jsx. 

fon 
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fon  nom  du  commerce  de  l'acier  *  auquél  elle  s'é-  ^EZEESZ? 
toit  adonnée.  Elle  fe  divifa  en  plufieurs  branches^qui  An  ,^5,J"  C* 

fe  font  répandues  en  Sicile  ,  en  Angleterre  ,  en  Hon-  ~7  ' 

grie  ,  &  jufqu'à  Conftantinople.  mïï!w.  h 

Il  y  en  eut  une  établie  à  Florence  (a) ,  où  elle  te-  3-  cflP-  6- 
noit  un  rang  très-diftingué  ,  fans  abandonner  fon  com- 
merce. C'eft  de  celle-ci  que  fortit  Nicolas  Acciajoli. 
Il  nâquit  à  Florence ,  l'an  1  j  1  o.  Guillelmine  fa  mere 
étoit  de  la  maifon  de  Pazzi.  Son  pere,  homme  de 
mérite  ,  fut  deux  fois  Prieur  ,  après  avoir  exercé 
toutes  les  principales  Magiftratures  de  la  ville. 

Nicolas  époufa  à  l'âge  de  dix-huit  ans  Marguerite 
Spini ,  d'une  famille  riche  &  illuftre  ;  trois  ans  après 
fon  pere  l'envoya  à  Naples  ,  où  il  avoit  établi  une 
branche  de  fon  commerce ,  qui  réuflît  au  point  qu  elle 
le  mit  en  état  de  prêter  quelquefois  de  l'argent  au 
Roi  Robert. 

Nicolas  avoit  une  belle  figure ,  un  efprit  aimable  ,* 
beaucoup  d'ambition  ,  de  grandes  idées  ,  plus  de  goût 
pour  la  chevalerie  que  pour  le  commerce.  11  eut  le 
bonheur  de  plaire  à  Catherine  de  Valois  ,  veuve  de 
Philippe ,  Prince  de  Tarente  ,  qu'on  appelloit  l'Impé- 
ratrice de  Conftantinople  ,  femme  galante ,  félon  Vil-  Di  fuo  corpo 
lani  ,  &  qui  ri avoit  pas  bonne  réputation  ;  j'ai  parlé  J^&œa.  °" 
d'elle  à  Toccalion  de  la  mort  du  Roi  André ,  à  la- 
quelle elle  contribua  beaucoup.  Le  beau  Florentin 
s'empara  tellement  de  l'efprit  de  cette  Princeflè  , 
qu'elle  lui  confia  le  foin  de  fes  affaires  ,  l'éducation 


(j)  Dan»  le  feflo  iel  Borgo.  Villani 
Ii  met  au  nombre  ries  principales  fa- 
milles populaires  qui  s'attachèrent  au 
Duc  d'Athènes  ,  avec  les  Penmi  &  les 
Baroncelli.  Chron.  I.  ix.  f.  j.  Crefcenzi 

i    m  t  m  m  ■ 


la  fait  defeendre  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne de  la  maifon  de  France.  Germe  an- 
tico  dé  Vuchi  di  Borgogna  e  del  reggia 
ceppo  di  h'rancia.  Mob.  d'Ital.  tom.  x. , 
fol.  70». 


Tome  III.  Z 
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de  Ces  enfans,  &  le  gouvernement  de  fes  états.  Vil- 
^fc  °»ueWe  ^e  ^  Chevalier,  riche  &  grand. 
  Louis  de  Tarente ,  fils  de  l'Impératrice  ,  ayant  été 


.FeceioCava-  envoy^  Pour  une  expédition  en  Calabre  ,  à  la  tête  de 
ii.ere  molto  cinq  cens  chevaux  ,  le  Roi  Robert  lui  donna  Nicolas 

ncco  e  gran-  .....  .  . 

de.  ta cci a ]o h  pour  gouverneur  ,  avec  ordre  de  ne  rien 

faire  fans  le  confulter.  Le  Florentin  fe  fit  honneur 
dans  cette  commhTion  î  il  acquit  les  bonnes  grâces 
de  fon  pupille  ,  à  qui  il  s'attacha  d'une  façon  par- 
ticulière ,  &  qui  lui  donna  toute  fa  confiance.  Après 
la  mort  du  Roi  André  ,  dont  il  n'étoit  peut-être  pas 
tout-à-fait  innocent ,  il  contribua  beaucoup  au  ma- 
riage du  Prince  Louis  avec  la  Reine  Jeanne ,  en  lui 
infpirant  un  certain  courage  qui  lui  manquoit  pour 
ofer  mettre  à  profit  le  goût  qu'elle  avoit  pour  lui , 
peut-être  parce  qu'il  étoit  lui-même  trop  amoureux. 

Au  commencement  de  1348,  lorfque  le  Roi  de 
Hongrie  entra  dans  le  Royaume  de  Naples  pour 
venger  la  mort  de  fon  frère  ,  Louis  de  Tarente  , 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour  fe  fouftraire  à  fa 
fureur  ,  &  ne  trouvant  point  à  Naples  de  galère  ar- 
mée pour  pouvoir  fuivre  la  Reine  fon  époufe  ,  qui 
s'étoit  embarquée  avec  précipitation  fur  des  galères 
Provençales  ,  fe  jetta  avec  Nicolas  Acciajoli  fur  une 
petite  barque  ,  qui ,  le  long  des  côtes ,  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  périls  ,  les  conduifit  à  Porto- 
Ercolé ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Sienne. 

De  Sienne  Nicolas  voulut  mener  le  Prince  à  Flo- 
rence ,  dont  Ange  Acciajoli  fon  frère  étoit  Evêque  ; 
mais  à  peine  étoient-ils  entrés  fur  les  terres  de  la 
République  ,  que  les  Officiers  du  gouvernement  , 
craignant  d'offenfer  le  Roi  de  Hongrie  ,  leur  firent 
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défendre  de  paflèr  outre.  Ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  dans  une  terre  qui  appartenoit  à  la  maifon  N'i35i." 
Acciajoli.  Nicolas  par  vente  ou  emprunt  ramafla  au- 
tant  d'argent  qu'il  pût.  Le  1 1  Février  ils  s'embar- 
quèrent fur  deux  Galères  de  Gênes  avec  l'Évêque 
de  Florence ,  &  n'ofant  pas  aborder  à  Nice  ni  à  Mar- 
feille ,  parce  qu'ils  apprirent  que  les  Provençaux  te- 
noient  la  Reine  renfermée ,  ils  allèrent  débarquer  à 
Aigues-mortes  ,  d'où  ils  fe  rendirent  par  Beaucaire  à 
Villeneuve  ,  ville  de  Languedoc  ,  qui  n'eft  féparée 
d'Avignon  que  par  le  Rhône. 

Nicolas  &  l'Evêque  de  Florence  fon  frère  ,  allè- 
rent apprendre  au  Pape  l'arrivée  du  Prince ,  &  con- 
certer avec  lui  les  moyens  de  faire  fortir  la  Reine  du 
château  Arnaud  à  Aix  ,  où  les  Provençaux  la  tenoient 
comme  captive  ,  parce  que  le  bruit  s'étoit  répandu 
qu'elle  alloit  faire  un  échange  de  la  Provence  avec 
Jean  ,  Duc  de  Normandie  ,  qu'on  difoit  être  pour 
cela  à  Avignon. 

Le  Pape  &  le  Duc  de  Berri ,  qui  fe  trouva  par  ha- 

zard  à  Avignon  ,  ayant  rafluré  les  Provençaux  fur 
cet  échange  qui  les  allarmoit ,  la  Reine  Jeanne  fortit 
du  château  Arnaud ,  &  arriva  le  1 5  Mars  à  Avignon  » 
où  elle  fut  reçue  avec  tous  les  honneurs  que  la  Cour 
Romaine  a  coutume  de  rendre  aux  têtes  couron- 
nées. Elle  fît  fon  entrée  fous  un  dais  ,  entourée  de 
dix-huit  Cardinaux  &  de  plusieurs 'Prélats  qui  étoient 
allés  au-devant  d'elle.  Le  Pape  la  reçut  en  confié 
toire  {à)  ,  fuivant  l'ufage.  Le  Prince  de  Tarente  , 


(a)  Ccft  dans  ce  Cbnfiftoire  que  la 
Reine  fe  juftifia  avec  tant  d'éloquence 
du  meurtre  de  fon  mari ,  8c  non  dans 
le  Conlirtoire  où  elle  fut  cirée  ,  8c  où 
il  elt  certain  qu'elle  ne  comparût  pas. 


J'ai  fait  cette  erreur  dans  le  fécond 
volume  ,  trompé  en  cela  par  tous  le» 
Hiftoriens  de  Naples  8c  de  Provence 
liuis  exception. 

Zij 
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n^JC  £race  aux  raouvemens  que  donnèrent  les  Acciajoli , 
1351/  "fut  mieux  traité  qu'il  n'efpéroit.  Le  Pape  accorda 
~  les  difpenfes  néceflaires  pour  fbn  mariage ,  touché 
peut-être  de  l'état  de  la  Reine  ,  qui  étoit  enceinte , 
&  quelques  jours  après  il  donna  la  rofe  d'or  au 
Prince  par  préférence  au  Roi  de  Mayorque  ,  qui 
fe  trouvoit  alors  à  Avignon. 

Les  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Hongrie  ayant 
requis  au  nom  de  leur  Prince  ,  qu'on  fit  le  procès 
à  la  Reine  fur  le  meurtre  de  fon  mari ,  le  Pape 
nomma  trois  Cardinaux  pour  l'inftruire ,  &  deman- 
da que  la  procédure  faite  par  Bertrand  de  Baux 
leur  fut  remife.  Dans  ces  entrefaites  la  pefte  ayant 
fait  fortir  le  Roi  de  Hongrie  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  les  Napolitains  qui  aimoient  leur  Souveraine  , 
&  haïflbient  les  Hongrois  ,  l'invitèrent  à  revenir  avec 
fon  mari.  Nicolas  Acciajoli  fut  envoyé  pour  exami- 
ner l'état  des  chofes  ,  &  faire  toutes  les  difpofitions 
nécelfaires  pour  le  retour. 

En  arrivant  il  engagea  au  fervice  de  la  Reine  le 
Duc  Warner  ,  qui  fer  voit  le  Roi  de  Hongrie  à  la 
tête  de  douze  cens  hommes  ,  &  n'étoit  pas  content 
de  lui  ;  trouvant  d'ailleurs  les  chofes  bien  difpofées , 
il  preffa  la  Reine  de  partir.  L'argent  manquoit ,  & 
cela  la  détermina  à  vendre  au  Pape  la  ville  d'Avi- 
gnon pour  quatre-vingt  mille  florins  (a).  Cette  fomme 
ne  fufïïfant  pas  ,  elle  engagea  fes  diamans ,  &  ayant 
ralfemblé  une  petite  armée  à  la  hâte  ,  elle  s'em- 
barqua à  Marfeille  avec  fon  mari ,  &  arriva  dans  le 
mois  d'Août  à  Naples  ,  où  elle  fut  reçue  avec  tranf- 

(a)  Voilà  le  titre  en  vertu  duquel  le  j  Comté  Vénaiflin  depuis  plus  Iong- 
l'npe  poflède  la  ville  d'Avignon  depuis  temps.  11  eft  difficile  de  trouver  des  ti- 
ph»  de  qimre  iiedes.  J'ai  parlé  de  l'au-  j  titre  plus  forts  qu'une  fi  longue  pol* 
tre  titre  ,  eu  vertu  duquel  il  jouit  du  |  leflion. 
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port.  Elle  combla  de  fes  dons  tous  ceux  qui  lui  avoient  ÂiTTtT 
donné  des  preuves  de  zeleôc  de  fidélité.  Nicolas  Accia-  1351- 
joli  eut  la  charge  de  grand  Sénéchal  &  l'adminiftra-  — — 
tion  du  Royaume  ;  récompenfe  due  à  fes  fervices. 

Le  Roi  de  Hongrie  avoit  laiffé  le  Vaivode  de 
Tranfilvanie  avec  quelques  troupes  qu'il  mit  en  gar- 
nifon  dans  les  principales  places.  11  falloit  en-  faire  le 
fiege  ;  le  nerf  de  la  guerre  manquoit  ;  les  largefïès 
de  la  Reine  avoient  épuifé  fon  tréfor  ,•  point  de  trou- 
pes fur  lefquelles  on  pût  compter. 

Nicolas  Acciajoli  fut  encore  d'une  grande  reflburce 
dans  cette  occafion.  Par  fes  intrigues  il  procura  la 
reddition  de  deux  places  importantes  ,  Averfe  &  Ca- 
poue  ,  qui  avoient  été  confiés  à  des  Capitaines  Aile* 
inands,  toujours  prêts  à  trahir  pour  de  l'argent  le 
maître  qu'ils  fervoient  ,  6c  il  alla  faire  des  levées  de 
troupes  dans  la  Romagne. 

Cependant  la  guerre  traînoit  en  longueur  avec  des 
fuccés  balancés  de  part  &  d'autre,  lorfqu'en  1350.  le 
Roi  de  Hongrie  retourna  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples.  Sa  préfence  fit  bientôt  pencher  la  balance  en 
fa  faveur  :  il  reprit  Averfe ,  &  Naples  fè  rendit. 
Jeanne  &  fon  mari  furent  obligés  de  fe  réfugier 
à  Gayette,  où  ils  attendirent  l'effet  des  négocia- 
tions du  Pape  ,  pour  leur  procurer  la  paix. 

On  a  vu  qu'il  y  travailloit  depuis  long- temps  avec 

plus  de  zele  que  de  fuccès.  11  avoit  envoyé  plufieurs 

Légats  en  Hongrie ,  en  Italie  &  à  Naples ,  qui  n'a- 

voient  rien  pu  obtenir.  Le  Roi  de  Hongrie  n'étoit  pas 

traitable  :  il  vouloit  abfolument  que  Jeanne  fût  punie 

&  dépouillée  de  fon  Royaume  ,  comme  notoirement 

coupable  du  meurtre  de  fon  mari.  Il  reprochoit  au 

Z  iii 
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5  Pape  de  ravoir  reçue  à  Avignon ,  &  de  lui  avoir 
An  D£  J.  c  ren(ju  ^es  donneurs  f  au  ijeu  de  im*  faire  fon  procès , 

~— - -  &  de  la  punir  comme  elle  méritoit. 

Ce  que  le  Pape  répondoit  à  ces  plaintes  ,  me  pa- 
roît  fort  raifonnable  ;  qu'il  ne  pouvoit  dépouiller 
la  Reine  Jeanne  de  fon  Royaume  ,  qu'après  qu'elle 
auroit  été*  convaincue  du  crime  dont  on  l'accufoit  ; 
qu'il  avoit  nommé  trois  CommifTaires  pour  inftruire 
fon  procès  î  qu'on  avoit  befoin  de  la  procédure  faite 
par  Bertrand  de  Baux  ,  pour  en  tirer  des  lumières , 
&  qu'on  n'avoit  jamais  pu  obtenir  quelle  fut  re- 
mife  ï  que  loin  d'approuver  que  la  Reine  vint  à 
Avignon ,  il  lui  avoit  écrit  &  même  envoyé  deux 
Cardinaux  pour  l'en  détourner  ,  &  que  cette  ville 
lui  appartenant  il  n'avoit  pas  pu  lui  défendre  d'y 
faire  fon  entrée  î  que  les  Cardinaux  avoient  été  d'a- 
vis de  la  recevoir  comme  Reine ,  parce  qu'on  ne  de- 
voit  la  regarder  comme  coupable  qu'après  l'inftruc- 
tion  du  procès  j  qu'il  avoit  fait  citer  par  fon  Ca- 
mérier  Jeanne  &  fon  mari  à  comparoître  perfonnel- 
lement  en  Confiftoire  ;  qu'ils  étoient  partis  fans 
prendre  congé  de  lui  ,  fe  plaignant  même  de  la 
façon  dont  il  les  avoit  traités  ,  &  laiflant  un  Pro- 
cureur ,  pour  déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  compa- 
roître ,  étant  obligés  d'aller  dans  leurs  états  repouflèr 
la  force  par  la  force. 

Enfin  ,  foit  que  le  Roi  de  Hongrie  fût  las  d'une 
guerre  éloignée  qui  lui  coûtoit  beaucoup  ,  &  pre/Té 
de  retourner  dans  fon  Royaume  ;  foit  que  fon  ref- 
fentiment  fut  un  peu  amorti  par  le  temps  ÔC  par  les 
obflacles  ;  foit  enfin  par  complaifance  pour  le  Pape  qu'il 
Septembre. ré véroit ,  il  confentit  à  une  trêve  ,  pendant  laquelle 
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on  achèverait  rinftru&ion  du  procès  de  Jeanne  ,  à  . 
condition  que  fi  on  la  trouvoit  coupable  ,  elle  fe-  135». 
roit  privée  du  Royaume  ;  fi  au  contraire  fon  in- 
nocence  étoit  reconnue  ,  le  Roi  de  Hongrie  lui  res- 
tituerait toutes  les  places  qu'il  pofledoit  au  moyen 
de  trois  cens  mille  florins  qui  lui  feraient  paye's  pour 
les  frais  de  la  guerre. 

Le  procès  de  Jeanne  n'étoit  pas  aifé  à  juger.  Ses 
accufateurs  faifoient  valoir  contr'elle  les  plus  fortes 
préemptions  ,  &  cependant  il  n'y  avoit  pas  une  feule 
dépofition  de  témoins.  Dans  cet  état  de  caufe  ,  il 
n'étoit  pas  poflîble  de  la  déclarer  ni  innocente  ni  cou- 
pable. L'affaire  traîna  en  longueur  ;  elle  n'étoit  pas 
jugée  lorfque  Pétrarque  arriva  à  Avignon  ;  une  ma- 
ladie du  Pape  en  retarda  encore  la  décifion.  Enfin  on 
trouva  un  expédient  pour  contenter  tout  le  monde. 
Jeanne  prouva  par  la  dépofition  de  plufieurs  té- 
moins ,  qu'on  lui  avoit  donné  un  fortilege  qui  lui 
avoit  infpiré  une  averfion  extrême  pour  fon  mari  , 
dont  elle  n'avoit  pas  été  la  maîtrefle  ;  que  des  gens 
attachés  à  elle  croyant  la  fervir  ,  avoient  fait  mou- 
rir ce  Prince  ;  qu'ainfi  elle  avoit  influé  fur  fà  mort 
fans  en  être  coupable.  Sur  cette  dépofition ,  les  Juges 
la  déclarèrent  innocente  du  maléfice  &  de  fes  fuites. 
Le  Roi  de  Hongrie ,  qui  vouîoit  finir  à  quelque  prix 
que  ce  fut ,  fe  contenta  et  un  tempérament  bien  digne 
du  fiecle  dans  lequel  il  fut  inventé ,  dit  le  nouvel 
Hiflorien  de  Jeanne. 

La  paix  fut  fignée  à  Avignon  par  les  AmbafTadeurs  BjoWm; 
des  deux  puiflances  ,  &  ratifiée  par  le  Pape  le  10. 
&  le  14-  Janvier  ijji.  Les  AmbafTadeurs  de  Hon- 
grie firent  remife  des  trois  cens  mille  florins ,  di- 
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^ànt  que  leur  maître  n'a  voit  pris  les  armes  par  au- 

An.  de  J.  C.  >r  jy     i  a  • 

ijSi.     cun  motit  d  intérêt  ,  mais  uniquement  pour  venger 
"  la  mort  de  fon  frère.  Le  Pape  ,  après  avoir  ratifié 
cette  paix ,  reconnut  Louis  de  Tarente  Roi  de  Na- 
ples  ,  &  ordonna  fon  couronnement ,  fans  que  cette 
cérémonie  lui  donnât  aucun  droit  à  la  couronne.  Il 
VL  Hain.    tint  un  confiftoire  le  i".  Février  ,  où  cette  grande 
affaire  fut  totalement  terminée.  (  La  lettre  qu'il  écri- 
.   vit  fur  cela  au  Roi  &  à  la  Reine  de  Naples  ,  eft 
datée  de  ce  jour-là.  ) 

Cette  nouvelle  dut  caufer  la  plus  grande  joie  à 
Nicolas  Acciajoli ,  qui  pouvoit  fe  vanter  d'avoir  mis 
la  couronne  de  Naples  fur  la  téte  de  fon  pupille  > 
foit  en  lui  faifant  époufer  la  Reine  Jeanne,  foit  en 
le  garantiffant  par  fa  valeur  &  fes  intrigues  de  la 
t  M"-th^  Vilç-  vengeance  du  Roi  de  Hongrie  ,  foit  en  l'encoura- 
J'  C  '   '  géant  &  le  foutenant  dans  fes  adverfités. 

Il  ne  paroît  pas  que  Pétrarque  l'eût  connu  dans 
les  deux  voyages  qu'il  avoit  faits  à  Naples.  11  y  a 
apparence  que  les  nœuds  de  leur  union  furent  for- 
més par  Boccace  ,  Zanobi  &  le  Prieur  des  faints 
Apôtres  ,  amis  tous  les  trois  du  grand  Sénéchal. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Pétrarque  lui  écrivit  une  très-belle 
lettre  ,  pour  lui  marquer  la  joie  qu'il  prenoit  à  ce 
grand  événement.  Elle  eft  un  peu  longue  ;  je  n'en 
donnerai  que  le  précis  ,  &  je  tâcherai  de  n'en  pren- 
dre que  la  fleur. 

»»  Homme  illuftre  !  enfin  vous  l'emportez  ;  la  bonne 

m  caufe  triomphe.  Grâce  <Wvos  foins  ,  le  front  de  vo- 

»♦  tre  Prince  fera  couronné  malgré  l'envie.  L'éclat  de 

»  fa  couronne  &  la  férénité  de  fon  front  vont  diffi.- 

i»  per  les  nuages  dont  l'Italie  eft  couverte.  Après 

tant 
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n  tant  de  travaux  &  de  peines ,  ne  croyez  pas  être 
«  dans  le  cas  de  vous  repofer  ;  ce  qui  vous  refte  "  ijj*  ' 
»*  à  faire  eft  plus  difficile  &  plus  important  que  ce 
»»  que  vous  avez  fait.  Il  eft  temps  que  vous  raiïèm- 
»♦  biiez  toutes  les  forces  de  cet  efprit  qu'on  vous 

connoit  pour  gouverner  avec  équité  un  Royaume 
»»  acquis  avec  tant  de  gloire.  Vous  avez  combattu 
*»  la  fortune  dans  l'adverfité ,  &  vous  l'avez  vaincue. 
»♦  Il  faut  la  combattre  à  prêtent  dans  la  profpérité  ; 
»  c'eft  toujours  le  même  ennemi ,  qui  n'a  fait  que 
>»  changer  de  face.  Il  eft  plus  difficile  à  vaincre  fous 
»♦  cette  forme  enchanterefTe  :  plufieurs  héros  y  ont 
h  échoué.  Annibal,  vainqueur  des  Romains  à  Cannes, 
»♦  fut  vaincu  par  les  délices  à  Capoue. 

»  Votre  Prince  eft  jeune  ;  mais  fon  efprit  eft  avan- 
»  cé  &  donne  les  plus  belles  efpérances.  Après  avoir 
»»  efluyé  avec  lui  mille  tempêtes  fur  terre  &  fur 
t»  mer  ,  vous  l'avez  conduit  à  travers  les  écueils  & 
»»  les  précipices  au  faîte  des  grandeurs  ;  apprenez- 
n  lui  à  s'y  maintenir.  Qu'il  falTe  voir  qu'il  étoit  digne 
^*  d'y  monter  ,  &  que  ce  fceptre  héréditaire  dans  fa 
»»  famille  étoit  dû  à  fa  vertu  ,  encore  plus  qu'à  fa 
»♦  naiftance.  Il  eft  plus  beau  de  monter  que  de  naître 
»  fur  le  trône.  Le  hazard  y  fait  naître ,  &  le  mérite 
»'  y  fait  monter. 

»  Apprenez-lui  à  fervir  Dieu  ,  à  aimer  la  patrie , 
»♦  &  à  rendre  juftice ,  fans  quoi  point  de  Royaume 
»  durable.  Qu'il  s'accoutume  à  ne  defirer  que  l'hon- 
h  neur  ,  à  ne  craindre  que  la  honte.  Qu'il  fâche  que 
«  plus  il  eft  élevé  ,  moins  il  peut  fe  cacher  ;  que 
»  plus  il  a  de  pouvoir  ,  moins  il  doit  fe  permettre  \ 
n  qu'un  Roi  doit  fe  faire  diftinguer  du  peuple  autant 
Tome  UL  A  a 
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■  »*  par  lès  mœurs  que  par  fes  habits.  Faites  qu'il 
*  »»  s'éloigne  également  des  extrêmes ,  &  cherche  tou- 
»  jours  la  vertu  dans  le  milieu  i  ni  prodigalité*  ni  ava- 
»  rice.  Cependant  il  doit  être  avare  de  fon  temps  , 
«•  &  répandre  l'or  à  pleines  iruiius  ;  il  vaut  mieux 
•»  qu'il  circule  dans  fon  Royaume  ,  que  s'il  reftoit 
t.  dans  le  tréfor  royal  ;  le  maîcre  d'un  état  riche 
m  ne  peut  jamais  être  pauvre  :  qu'il  n'oublie  jamais 
»  ce  que  difoit  ce  Romain  :  je  ne  veux  point  d'or  ; 
»*  mais  f  aime  à  régner  fur  ceux  qui  en  ont, 

»  Qu'il  ne  fe  croie  heureux  &  vraiment  Roi  que 
i»  quand  il  aura  fait  ceflèr  les  calamités  de  fon 
»  Royaume  ,  réparé  les  dommages  ,  relevé  les  rui- 
t*  nés  ,  confirmé  la  paix  ,  étouffe  la  tyrannie  ,  ré- 
»  tabli  la  liberté.  Sallufte  dit  qu'un  Royaume  doit 
»♦  être  toujours  préfent  à  l'efprit  de  fon  maître.  Qu'il 
i*  aime  fes  fujets  ,  c'eft  le  feul  moyen  de  s'en  faire 
»  aimer.  Les  armées  &  les  tréfors  ne  fumfent  pas 
h  pour  la  garde  des  Rois  i  leur  plus  sûre  gv.rde  , 
»  c'eft  les  amis  -,  on  les  acquiert  par  la  bienfai- 
»*  fance  &  la  bonne  foi  ,  &  non  par  la  force  ou  les 
»  richefles.  //  faut  délibérer  Long-temps  avant  de  les 
»  choifir ,  dit  Seneque  ;  mais  quand  le  choix  efl  fait , 
»>  leur  donner  toute  fa  confiance.  11  eft  important  de 
»*  favoir  bien  diftinguer  un  véritable  ami  d'un  enne- 
^l  mi  agréable  Les  louanges  vraies  font  un  aiguillon 
»  à  la  vertu  ;  les  flatteries  un  vrai  poifon.  On  ne 
h  doit  pas  rompre  légèrement  avec  fes  amis  ,  ni  tout- 
»  à-coup  ,  fuivant  ce  vieux  Proverbe,  qui  dit  :  il  faut 
»  découdre  &  non  pas  déchirer, 

**  C'eft  une  erreur  de  croire  être  aimés  de  ceux 
»  qu'on  n'aime  pas  ,  &  une  injuftice  d'exiger  d'eux 
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»  plus  qu'on  ne  leur  donne.  Rien  de  plus  libre  que 
»  le  coeur  ;  il  ne  veut  point  de  joug  ;  il  ne  connoît 
»*  point  de  maître.  Il  n'y  a  que  l'amour  qui  puùTe  lui 
i»  faire  violence. 

»  Que  votre  Roi  n'ouvre  pas  fon  ame  aux  foup- 
»  çons ,  &  ne  prête  pas  l'oreille  aux  délateurs  ;  s'ils  in- 
»  iiftent ,  il  faut  les  reprendre  &  les  punir  quand  ils 
1»  s'obftinent.  Qu'il  méprife  les  médifans ,  &  les  con- 
»  fonde  par  fa  conduite.  Augufte  écrivoit  à  Tibère  : 
»»  permettons  aux  hommes  de  dire  du  mal  de  nous  ; 
»»  neft-ce  pas  ajjeç  au  ils  ne  puijfent  pas  nous  en  faire  ? 
n  La  puifïànce  de  Dieu  le  met-elle  à  l'abri  des  blaf- 
»  phémes  de  l'impie  ?  Qu'il  permette  aux  autres  de 
»  chercher  à  deviner  fbn  fècret  ,  &  qu'il  ne  cherche 
»  pas  à  deviner  celui  des  autres.  Qu'il  foit  tel  qu'il 
1»  veut  paroître  ;  alors  il  n'aura  aucun  intérêt  à  fe 
«  cacher,  &  ne  craindra  pas  plus  les  regards  de  fbn 
v  ennemi  que  ceux  de  fbn  ami.  Scipion  menoit  dans 
m  fon  camp  avec  la  même  confiance  les  efpions  des 
»»  Carthaginois  &  ceux  des  Romains.  Jules  Céfar  ren- 
1»  voya  Domitius  après  l'avoir  pris  ,  méprifa  le  tranf- 
n  fuge  Labienus  ,  quoiqu'il  fût  fon  fecret ,  &  brûla 
»  fouvent  des  dépêches  de  fes  ennemis ,  fans  les 
»  lire. 

»  Le  titre  de  SéréniJJime  eft  donné  aux  Rois ,  pour 
h  leur  apprendre  que  leur  rang  les  place  fui*  un  lieu 
»  élevé  au-defïus  des  partions ,  qui  doit  être  inac- 
»  ceflîble  aux  tempêtes  de  la  colère ,  aux  bouffées  de 
»  l'orgueil  ,  aux  nuages  du  chagrin  ,  aux  glaces  de 
«*  la  terreur ,  aux  ferpents  de  l'envie  ,  aux  vapeurs  de 
»  la  débauche. 

»*  Rien  de  plus  ridicule  qu'un  Roi  menteur ,  &  en 
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An>  De  j  c  »  même  temps  de  plus  dangereux  pour  fes  fujets.' 

»352-  »»  C'eft  fur  fa  parole  qu'eft  établie  leur  tranquillité 
*  "  »  &  leur  efpérance.  Si  on  ne  peut  pas  y  compter , 

»»  fon  Royaume  fera  toujours  dans  un  état  incertain 
h  &  chancellant.  Pourquoi  mentiroit-il ,  lui  qui  a  tant 
m  d'intérêt  que  tout  le  monde  dife  la  vérité  ?  Qu'il 
»  ne  foit  pas  ingrat  :  l'ingratitude  rompt  les  nerfs 
m  d'un  état. 

m  II  ne  doit  fe  refufer  à  perfonne.  Apprenez-lui  qu'il 
»»  n'eft  pas  né  pour  lui  ,  mais  pour  la  République , 
»  &  qu'il  fait  fon  métier  ,  lorfqu'il  eft  occupé  des 
»  affaires  de  fes  fujets.  Sa  principale  affaire  eft  de 
n  travailler  à  leur  bonheur  ,  &  de  veiller  à  leur  con- 
n  fervation.  Rien  de  plus  glorieux  &  en  même  temps 
m  de  plus  pénible.  C'eft  une  belle  &  honorable  fervi- 
v*  tude.  Prompt  à  récompenfer  ,  lent  à  punir  ,  un 
*  Roi  doit  fe  comporter  à  l'égard  des  crimes  de  fes 
y  fujets  ,  comme  un  bon  Chirurgien  à  l'égard  d'une 
t»  plaie.  Tite-Live  fe  fert  de  cette  comparaifbn.  Le 
»  Chirurgien  forcé  de  porter  la  main  fur  la  plaie  pour 
m  la  guérir  ,  le  fait  malgré  lui  avec  toute  la  délica- 
»  telle  &  les  ménagemens  poflîbles  ;  le  mal  qu'il  eft 
m  contraint  de  faire ,  lui  arrache  fouvent  des  larmes. 
»»  Il  ne  faut  pas  qu'un  Roi  puniile  un  fujet  coupable 
»♦  du  même  air  qu'un  ennemi  orgueilleux  qui  lui  ré- 
m  fifte.  Les  Princes  devraient  toujours  avoir  cette 
•*  maxime  gravée  dans  le  cœur ,  que  la  clémence  eft 
»  la  vertu  qui  les  rend  le  plus  fèmblables  à  Dieu. 

m  Un  Roi  doit  fervir  de  modèle  à  fes  fujets  ;  c'efft 
»  fur  lui  qu'ils  fe  règlent  ;  il  eft  refponfable  de  tous 
»  les  crimes  qu'ils  commettent  à  fon  imitation.  Que 
•>  le  vôtre  foit  irréprochable  dans  fes  mœurs  !  Appre- 
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i»  nez-lui  à  méprifer  le  luxe ,  à  fouler  aux  pieds  les 


»  voluptés.  Qu'il  ne  fouffre  pas  la  débauche  dans  fon  Atf'l^'  c 

»  Royaume ,  encore  moins  dans  fes  armées.  Les  ar  

i»  mes  ,  les  chevaux ,  les  livres  ;  voilà  quels  doivent 
m  être  fes  amufemens.  La  guerre  ,  la  paix ,  la  juftice  \ 
m  voilà  fes  occupations. 

»  Qu'il  life  les  vies  des  hommes  illuftres  ,  pour  fe 
*»  former  fur  leurs  exemples.  Il  doit  les  regarder 
m  comme  (es  maîtres  ,  (es  modèles ,  fes  guides  dans 
h  le  chemin  de  la  gloire.  Qu'il  tâche  de  les  imiter  ; 
»  qu'il  compare  fa  vie  avec  celle  qu'ils  ont  menée  ; 
m  leurs  grandes  a&ions  échaufferont  fon  ame  ;  la 
t*  gloire  qu'ils  en  ont  retirée  fera  un  puidànt  aiguillon 
»  pour  lui.  O  la  belle  émulation  que  celle  qui  naît 
»  de  la  vertu  ! 

»»  Vous  pouvez  préfenter  à  votre  Prince  un  mo- 
»  dele  de  toutes  les  vertus  ,  (âns  aller  le  chercher 
i»  bien  loin.  Pen  trouve  un  illuftre  &  récent  dans  là 
m  famille  même.  Si  l'amour  ne  m'aveugle  pas ,  je  n'en 
»  connois  pas  de  plus  parfait  que  fon  oncle  ,  le  di- 
»»  vin  Roi  Robert ,  dont  la  mort  a  prouvé  par  les 
m  calamités  dont  elle  a  été  fuivie ,  combien  fa  vie 
»  étoit  néceflfaire  à  fon  peuple.  Il  étoit  grand ,  fage , 
•»  doux  ,  magnanime  ;  en  un  mot  c'étoit  le  Roi  des 
n  Rois.  Son  neveu  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que 
w  fuivre  fes  traces  ,  &  de  ne  le  perdre  jamais  de 
r»  vue. 

«  Vous  fentez  ,  Seigneur ,  le  fardeau  dont  vous 
»  êtes  chargé  ;  mais  un  grand  homme  ne  trouve 
•»  rien  de  dur  &  de  pefant ,  lorfqu'il  eft  sûr  d'être 
m  aimé  ;  c'eft  de  quoi  vous  ne  (auriez  vous  plaindre  : 

m  chef  des  confeils  de  votre  élevé ,  dépofitaire  de 
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-'  »»  tous  fes  fecrets  ,  vous  lui  êtes  auffi  cher  que  Chi- 
An.  de  j.  C.  m  ron  xétoit  à  Achille  ,  Achate  à  Enée  ,  Lélius  I 

-   >♦  Scipion.  Achevez  ce  que  vous  avez  commencé  ;  l'a- 

»  mour  vient  à  bout  de  tout  ;  celui  qui  partage  la 
>»  gloire ,  doit  partager  le  travail.  Adieu  ,  vous  êtes 
»♦  la  gloire  de  votre  patrie  &  la  nôtre.  J'ai  beau- 
r»  coup  dit  i  mais  il  me  refte  encore  bien  plus  à 
»*  dire. 

Cette  lettre  eft  datée  d'Avignon  ,  le  20  Février 
1550  dans  les  imprimés  ;  date  évidemment  fauffe  , 
puifque  la  paix  ne  fut  conclue  que  dans  le  mois  de 
Janvier  1552.  Mr.  de  la  Baftie  n'a  pas  réufli  en  la 
datant  de  135 1.  Il  la  trouve  fort  belle,  &  il  a  rai- 
fon  ;  mais  il  ne  l'avoit  pas  lue  ,  puifqu'il  dit  quelle 
Mèm.ieVA-fut  écrite  pour  féliciter  Nicolas  Acciajoli  de  ce  qu  'il 
fit  4*7?  17 '  &t0'u  Parvenu  à  dijfiper  les  factions ,  &  que  Uadmi- 
niftration  des  affaires  nétoit  confiée  quà  lui  feuL 

Quoique  la  connoiflance  de  Pétrarque  &  du  grand 
Sénéchal  fut  encore  récente ,  cependant  il  lui  avoit 
fias.  /.  if.  déjà  écrit  une  autre  lettre  ûx  mois  auparavant,  dans 
%en.lo.Àug.  laquelle ,  après  s'être  excufé  fur  la  multitude  de  fes 
,j5K         occupations  de  ne  lui  avoir  pas  écrit  plutôt,  il  lui 
faifoit  efpérer  qu'il  iroit  un  jour  le  voir  à  Naples  , 
lorfque  ce  pays  feroit  entièrement  purgé  de  la  rage 
barbarique.  Je  ne  puis  pas  me  refufer ,  dit-il  ,  de  re- 
voir encore  cette  belle  contrée,  que  tous  les  écrivains 
mettent  au-dejfus ,  non-feulement  de  V Italie ,  mais  mime 
du  monde  entier  (a).  On  verra  déformais  le  grand  Sé- 


(a)  Ut  corpus  itzticum  rabie  barba- 
riei  purgaturo  medullibus  agnofcam  .... 
fciitio  me  defiderio  meo  non  pofle  diu- 
rius  obftare  quominus  in  illud  litrus  oui 
non  modo  in  Italiâ  ,  fed  in  toto  etiara 
orbe  terrarurû  icriptores  rcrum  dam 


pnlcrititdinîs  principatum  ....  evadam. 

On  a  dit  de  Naples  que  c'étoit  une 
porrion  du  ciel  tombée  fur  la  terre  : 
fragmtntum  cedi  dclapfum  in  terrant» 
Quelle  image  ! 
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néchal  reparoîcre  fouvent  dans  le  cours  de  ces  Mé- 
moires. An-  de  j  c. 

Pétrarque  profita  du  même  courier  qui  alloit  à  — — — 
Naples ,  pour  répondre  à  une  lettre  qu'il  avoit  re- 
çue de  Barbate  de  Sulmone  ,  qui  fe  plaignoit  de  ne 
l'avoir  pas  trouvé  à  Rome  ,  lorfqa'il  y  alla  gagner  le 
Jubilé  ,  &  qui  lui  demandoit  fon  Afrique  avec  le 
plus  grand  empreflèment.  Voici  &  réponfe. 

n  Nous  avons  perdu  le  doux  lien  qui  nous  unif-  'jjj 
m  foit.  Ce  grand  Roi ,  qui  nous  tenoit  unis  pendant 
m  fa  vie ,  nous  a  féparés  par  fà  mort.  Je  viens  en- 
»  core  de  traiter  ce  trifte  fujet  dans  une  épitre  » 
i»  que  vous  trouverez  à  la  téte  de  mes  épitres  en  vers , 
m  qui  vous  font  dédiées.  Vous  mettez  au  nombre 
»♦  de  vos  malheurs  de  ne  m'avoir  pas  trouvé  à  Ro- 
i»  me ,  &  moi  je  regarde  cela  comme  un  trait  de 
n  la  Providence.  Si  nous  nous  étions  rencontrés  dans 
i>  cette  grande  ville  ,  plus  occupés  des  arts  &  des 
h  fciences  que  du  falut  de  nos  ames  ,  nous  aurions 

cherché  à  orner  notre  elprit  par  quelque  décou- 

verte  curieufe  dans  ces  précieux  reftes  de  l'An- 
„  tiquité ,  plutôt  qu'à  purifier  notre  cœur  dans  les 
„  Temples.  Les  fciences  font  un  aliment  agréable 
„  pour  l'efprit ,  j'en  conviens  ;  mais  quel  vuide  ne 
„  laiiïent-eiles  pas  dans  le  cœur  ,  fi  on  ne  les  rap- 
„  porte  pas  à  leur  unique  fin  ?  Si  vous  aviez  rendu 

juftice  à  ma  parefle ,  vous  auriez  auguré  que  le 
„  Jubilé  m'attireroit  à  Rome ,  plutôt  à  la  fin  qu'au 

commencement. 

„  A  l'égard  de  mon  Afrique ,  fur  laquelle  vous 
„  révendiquez  vos  droits  ,  foyez  certain  que  je  n'ai 
„  pas  oublié  ma  parole.  Si  jamais  ce  poème  voit  le 
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„  jour ,  il  ira  d'abord  defcendre  chez  vous.  Il  a  un 
»peu  langui  par  la  négligence  de  l'Auteur,  &  les 
»»  obftacles  que  la  fortune  a  fait  naître.  Tout  bien 
n  examiné  ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  le  biffer  mû- 
»  rir  dans  mon  cabinet  :  s'il  en  fortoit  trop  tôt,  il 
»  pourroit  bien  avoir  le  fort  de  ces  fruits  cueillis 
»>  avant  leur  maturité ,  qui  ont  toujours  un  peu  d'â- 
«  prêté  &  ne  fe  confervent  p«s.  Mais  peut-être  je 
»  changerai  d'avis ,  quand  je  reprendrai  la  plume  pour 
»  y  mettre  la  dernière  main. 

»  Me  voilà  délivré  de  plufîeurs  embarras ,  &  mon 
»  elprit  parvenu  à  peu  près  à  ce  degré  oh  il  devoit 
»  arriver.  Pefpére  pourtant  faire  toujours  quelques 
»»  petits  progrès  julqu'à  ma  mort ,  &  apprendre  tous 
n  les  jours  quelque  choie.  (  S'il  m'eft  permis  de  m'ap- 
»»  pliquer  ce  que  difoit  de  lui  un  fage  vieillard.  )  Je 
>»  ferai  du  moins  mes  efforts  pour  cela. 

»♦  Ce  qui  me  donne  lieu  de  l'elpérer ,  c'eft  que  les 
n  pallions  qui  troubloient  mon  ame  ne  me  tourmentent 
»  plus  guère ,  &  je  me  flatte  d'en  être  bientôt  tout-à- 
»»  fait  exempt.  Adieu  ,  mon  cher  Barbate  ,  iî  nous  ne 
»  pouvons  pas  nous  retrouver  dans  ce  monde ,  nous 
m  nous  reverrons  dans  la  célefte  Jerufalem. 

A  Avignon  ,  ce  20.  Février. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  un  certain  détail  fur 
ces  grandes  affaires  qui  occupoient  la  Cour  du  Pape, 
lorfque  Pétrarque  arriva  à  Avignon  au  mois  d'Août 
1  $  5 1 .  Je  vais  rendre  compte  à  préfent  d'une  affaire 
beaucoup  moins  confidérable  que  celles  -  là  ,  qui  le 
retint  dans  cette  ville  malgré  lui  une  grande  partie 
de  l'automne  de  cette  année ,  &  prefque  tout  Thyver 
fuivant.  Elle  lui  fit  faire  un  métier  bien  oppofé  à  fon 

caractère 
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caraftere  &  à  fa  façon  de  penfer  mais  il  s'agifToit 
d'obliger  un  ami.  Voici  en  peu  de  mots  de  quoi  il 
s'agit. 

Valombreufe  eft  une  Abbaye  fondée  vers  le  milieu 
du  onzième  fiecle  par  St.  Gualbert  ,  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Apennin ,  à  dix  milles  de  Florence  au 
levant.  Une  partie  des  bâtimens  eft  dans  une  vallée 
ombragée  de  forêts  de  fapins  ;  de-là  eft  venu  fon 
nom.  Sur  des  collines  d'alentour  font  des  Hermita- 
ges  habités  par  des  Religieux  qui  mènent  une  vie 
fort  auftere  ,  fuivant  la  règle  de  St  Benoit. 

De  cette  Abbaye  chef  d'ordre  dépendent  plufieurs 
bénéfices  ,  qui  font  à  la  nomination  de  l'Abbé.  L  ab- 
baye de  Cavanne  près  Boulogne  ,  qui  eft  un  de  ces 
membres  ,  étant  venue  à  vaquer  ,  l'Abbé  de  Valom- 
breufe ,  à  la  follicitation  de  Pétrarque  ,  qui  fit  agir 
pour  cela  l'Evéque  de  Florence  ,  y  nomma  un  de 
iês  Religieux  appellé  Dom  Ubertin  î  mais  s'étant 
enfuite  repenti  un  peu  trop  légèrement  de  cette 
nomination  ,  il  en  fit  une  autre  en  faveur  de  Dom 
Gui.  Sur  cela  procès  entre  les  deux  contendans ,  qui 
fut  porté  au  Tribunal  du  Pape  à  Avignon. 

Pétrarque  >  extrêmement  piqué  de  cette  variation 
de  l'Abbé  de  Valombreufe  ,  prit  les  intérêts  de  Dom 
Ubertin  avec  la  plus  grande  vivacité.  Peu  de  temps 
après  fon  arrivée  ,  il  écrivit  au  Prieur  des  faints  Apô- 
tres ,  pour  le  prier  de  voir  s'il  ne  pourroit  pas  ,  de 
concert  avec  l'Evéque  6k  Boccace ,  ami  de  l'Abbé 
de  Valombreufe ,  l'engager  à  retrafter  cette  féconde 
nomination  ,  fit  à  confirmer  la  première. 

Ange  Acciajoli ,  Evêque  de  Florence  ,  étoit  reve- 
nu dans  fon  Evéché  ,  &  comme  il  aimoit  beaucoup 
Tome  III.  Bb 
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Pétrarque  ,  il  fut  aifé  au  Prieur  des  faints  Apôtres  l 
N  i352.J  C  <iu*  ^t0lt  f°n  gran(*  Vicaire  ,  de  le  déterminer  à  aller 

 '  à  Valombreufe  ,  pour  tâcher  de  perfuader  à  l'Abbé 

de  faire  ce  que  Pétrarque  defiroit  de  lui.  L'Abbé 
étoit  un  de  ces  pieux  Solitaires ,  qui  ayant  paffé  leur 
vie  dans  la  retraite  ,  ne  connoiflènt  ni  les  hommes 
ni  les  affaires ,  &  font  par  conféquent  peu  propres 
au  gouvernement. 

Quoiqu'il  eut  beaucoup  de  déférence  pour  l'Evê- 
que  &  d'envie  de  l'obliger  ,  tout  ce  qu'on  put  ob- 
tenir de  lui  ,  fut  qu'il  ne  feroit  plus  aucune  dé- 
marche en  faveur  de  Dom  Gui ,  qui  venoit  de  lui 
envoyer  un  courier ,  pour  demander  des  certificats  , 
dont  il  avoit  befoin  pour  fon  procès.  A  l'égard  de 
Dom  Ubertin  ,  l'Abbé  écrivit  une  lettre  à  fon  Avo- 
cat d'Avignon  ,  dans  laquelle ,  après  avoir  fait  fon 
éloge ,  il  difoit  :  je  ne  puis  pas  m  expliquer  plus  ouver- 
tement ;  ayant  déjà  été  accufè  dinconflance ,  je  ne 
veux  pas  mériter  une  féconde  fois  cette  note. 

Voici  ce  que  le  Prieur  des  faints  Apôtres  écri- 
voit  à  Pétrarque  ,  après  lui  avoir  rendu  compte  de 
fa  négociation.  «  N'abandonnez  pas  cette  affaire  que 
»  vous  avez  entreprife  avec  tant  de  zele.  Rien  ne 
»»  fait  plus  d'honneur  que  de  défendre  une  bonne 
»*  caufe.  Rappellez-vous  que  Virgile  a  fait  le  métier 
»»  d'Avocat  une  fois  dans  fa  vie.  Jean  Boecace  ,  qui , 
»  comme  vous  favez  ,  eft  toujours  empreffé  d'exécu- 
»»  ter  vos  ordres  ,  n'étoit  pas  dans  la  ville  (a)  ;  mais 
»»  nous  n'avons  pas  befoin  de  lui  ;  l'Evéque  qui  vous 
»  chérit ,  &  qui  aime  qu'on  lui  parle  de  vous ,  a  fait 

(a)  La  République  de  Florence  Pavoit  envoyé  en  Allemagne  »  pour  trai- 
ter avec  Louis  de  Bavière  ,  Marquis  de  Brandebourg  ,  qu'on  vouloit  attirer  eo 
Italie  ,  pour  Poppolér  aux  Viicomti. 
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P  tout  ce  qui  pouvoit  fe  faire.    L'Abbé  demande 
w  deux  choies  :  i°.  Qu'on  ait  égard  à  fon  honneur  An-  ,,e^'  c* 

»»  dans  cette  affaire  ;  il  eft  inutile  de  vous  le  recom  

»  mander.  20.  Que  fa  lettre  à  l'Avocat  ne  foit  pas 
»  publiée.  Pour  cela  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  le 
»  lui  accorder.  Adieu  ;  Lapo  &  Zanobi  vous  faluent. 
A  Florence  ,  le  2 1  Août. 

Pétrarque  lui  écrivit  cinq  mois  après.  »  L'affaire  p  ^  ^  ^ 
»»  de  notre  ami  Dom  Ubertin  n'eft  pas  encore  jugée,  ev.+fri.  U, 
»»  Celui  de  qui  nous  attendions  quelque  fecours ,  &  *• 
»♦  qui  nous  le  devoit ,  parce  qu'il  l'avoit  promis ,  nous 
»»  a  manqué.  L'Abbé  de  Valombreufe  ,  offufqué  par 
»♦  les  ténèbres  de  fa  fimplicité,  n'a  pas  vu  ce  qui 
»*  convenoit  à  fon  honneur  &  à  fa  réputation.  Soit 
»  dit  fans  attaquer  fa  fainteté  ,   cet  Anachorète  fi 
»  fervent  eft  devenu  un  Abbé  fort  mol.  Dans  le  fond 
»  c'eft  fon  affaire  plus  que  la  mienne.  Les  lettres 
»»  que  vous  lui  avez  arrachées  pourront  fervir.  L'af- 
n  faire  eft  entre  les  mains  du  fort ,  comme  la  plu- 
1»  part  des  chofes  de  ce  monde.  Notre  aimable  Prélat  *  *  * 

x  florciice  ,  qui 

„  fe  donne  beaucoup  de  mouvemens  ,  &  veut  que  rct°urn*  * 
„  nous  ayons  bonne  efperance.  Je  crois  qu  il  a  plus 
„  de  confiance  en  moi  que  votre  Abbé  de  Valom- 
„  breufe  ,  qui  eft  peut-être  fî  faint ,  qu'il  croit  que 
„  tous  les  autres  font  des  fcélérats.  Voilà  l'état  de 
„  cette  affaire.  11  y  a  long-temps  qu'elle  feroit  jugée 
n  fans  la  maladie  du  Pape ,  qui  eft  longue  &  férieufe. 
„  Vous  voyez  qu'elle  retarde  la  décilion  des  affaires 
„  des  Empereurs  &  des  Rois  ;  ce  qui  fait  que  je 
fuis  moins  indigné  ;  mais  je  le  fuis  toujours ,  com- 
„  me  vous  verrez  par  ces  vers  que  je  vous  ai  pro- 
„  mis ,  &  que  vous  demandez  avec  tant  d'inftances. 

Bbij 
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»  J'ai  befoin  d'un  exemplaire  de  Pline ,  pour  y  mettre 
«»  la  dernière  main  (a)  -,  j'ai  laiiTé  le  mien  à  Vérone: 
«  je  n'en  trouve  point  ici  ;  il  n'y  a  que  le  Pape 
t»  qui  l'ait  î  il  eft  toujours  malade  ;  j'attens  qu'il  foit 
t*  bien  rëtabli  pour  le  lui  demander.  Il  y  a  long-temps 
j»  qu'il  feroit  fur  pied,  s'il  n'avoit  pas  autour  de 
m  lui  une  troupe  de  Médecins  ,  que  je  regarde  com- 
»  me  la  perte  des  gens  riches. 

Il  eft  temps  de  parler  de  cette  maladie  du  Pape  , 
qui  retint  fi  long-temps  Pétrarque  à  Avignon  ,  &  qui 
retardoit  la  décilion  des  plus  grandes  affaires.  Elle 
commença  vers  l'automne  ;  Oderic  Reinaud  dit  qu'une 
humeur  maligne  fe  jetta  fur  fa  face  ,  la  fit  beau- 
coup enfler ,  &  qu'il  fut  en  très-grand  danger  dans 
le  mois  de  Décembre.  Son  état  caufa  de  vives  allar- 
mes  à  tous  ceux  qui  s'intéreffoient  à  lui.  Il  fut  un 
peu  mieux  dans  le  mois  de  Janvier  ,  &  l'on  pro- 
fita de  cette  petite  lueur  de  fanté  ,  pour  affembler 
les  Confiftoires  du  10  &  du  14  Janvier  ,  où  l'affaire 
Biov.an.  1351.  de  Naples  fut  confommée.  Bzovius  rapporte  une  lettre 
du  Pape  à  Pierre ,  fils  de  Jacques  Roi  d'Aragon  , 
datée  du  29  Janvier  de  cette  année  ,  dans  laquelle 
il  lui  parle  du  rétablûTement  de  fa  fanté. 

Mais  ce  n'étoit  qu'une  faufle  lueur  ;  il  retomba 
bientôt  après  ;  on  le  voit  par  une  lettre  de  Pétrarque 
à  l'Evêque  de  Cavaillon ,  datée  du  1 er.  Février.  Ce 
Prélat  étoit  allé  paflèr  cinq  jours  à  Vauclufe  ,  fans 
avertir  Pétrarque ,  qui  étoit  toujours  à  Avignon.  Ce- 


(a)  Ces  vers  ,  dont  parle  Pétrarque , 
font  imprimés  parmi  (es  poêlies  lati- 
nes. L.  j.  ep.  ix.  Il  v  parle  d'après 
Pline  des  quatre  labyrinthes  anciens  ; 
celui  de  Maris  en  Egypte  ,  celui  de 
Crète  ,  celui  de  Lemnos ,  &  celui  de 
en  EtrurK.  11  ajoute  qu'U  y 


a  un  labyrinthe  à  Avignon  pite  que 
les  autres ,  où  il  eft  enfermé  ,  d  où 
Dédale  même  ne  pourroit  pas  fortir. 
On  voit  pourquoi  il  avoit  belbin  de 
Pline  ,  pour  mettre  la  dernière  main 
â  ces  vers.  Il  eft  étonnant  qu'il  n'en 
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lui-ci  fe  plaignit  amèrement  de  ce  procédé  par  Té-  J  = 

»      -  .  An.  de  J.  C. 

pitre  fui  vante.  iVji. 

»  Quoi  î  vous  avez  pu  paflèr  cinq  jours  fans  moi  

»  dans  mon  Hélicon  tranfalpin.  Vous  n'avez  pas  trou-  K,m.  1  u. 

»  vé  dans  ce  féjour  qu'il  vous  manquoit  quelque  chofe  ep'  6'  M'  a 

»  qu'il  étoit  aifé  de  vous  procurer  ,  puifque  j'étois 

»  fi  près  de  vous  ,  que  fi  vous  m'aviez  appellé  , 

»♦  j'aurois  pu  vous  entendre.  Pourquoi  m'avez-vous 

*  envié  cette  douceur   au  milieu    des  foucis  qui 

»  me  rongent  ?  M'en  avez-vous  jugé  indigne  ?  Vo- 

»  tre  amitié  ne  me  permet  pas  de  le  croire  ?  Avez- 

v>  vous   craint  que  je  ne  me  rendifle  pas  à  votre 

»♦  invitation  ?  Je  ne  mérite  pas  cette   injuftice.  En 

»»  vérité  je  ne  fais  que  penfer  ,  &  je  me  plaindrois 

1»  amèrement  à  vous  de  cette  injure  ,  fi  vous  ne 

»»  l'aviez  pas  réparée  par  votre  indulgence  pour 

»*  mes  ouvrages  avec  qui  vous  avez  paflé  les  jours 

h  &  les  nuits.  11  n'eft  pas  concevable  qu'au  milieu 

»»  des  Poètes ,  des  Hiftoriens  ,  des  Philofophes ,  des 

»»  plus  (àints  Auteurs  ,  vous  ayez  demandé  par  pré- 

m  férence  mes  bagatelles.  Je  dois  cela  à  votre  ten- 

m  dre  aveuglement  pour  moi.   Mon  concierge  me 

»  mande  que  vous  aviez  envie  d'emporter  quelques- 

m  uns  de  mes  livres ,  &  que  vous  n'avez  pas  ofé 

m  le  faire  fans  mon  confentement.  Cela  me  fait  crain- 

»  dre  quelque  refroidiflement  dans  vos  fentimens  pour 

»  moi.  Ufez  de  vos  droits  ,  mon  cher  pere  ,  ne 

«  favez-vous  pas  que  tout  ce  qui  eft  à  moi  eft  à 

m  vous  ? 

m  Tai  porté  votre  lettre  au  Cardinal  de  Taleirand 
»  notre  maître  :  il  vous  remercie  &  m'ordonne  de 
»»  vous  dire  qu'il  a  pris  le  parti  de  ne  jamais  impor- 

Bbiij 
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-  »  tuner  le  Pape  pour  des  chofes  qui  le  regardent 
'  n  perfonnellement.  Ayant  mis-  des  bornes  à  fes  de- 

-  »  fîrs  ,  il  eft  inacceflible  à  tous  les  mouvemens  de 
»  la  cupidité  humaine.  C'eft  plutôt  à  la  trempe  de 
»  fon  elprit  qu'à  la  grandeur  de  fa  fortune  qu'il  doit 
m  cette  façon  de  penfer. 

»  Vous  favez  les  bruits  publics.  Le  Roi  de  Sicile 
m  vient  enfin  d'obtenir  cette  couronne  après  laquelle 
m  il  foupiroit  depuis  fi  long-temps.  Dieu  veuille  que 
n  fa  paix  avec  le  Roi  de  Hongrie  foit  éternelle  ! 
»»  Notre  Pape  revient  de  la  mort ,  &  il  y  retourne. 
»  Le  Cardinal  d'Ortie  rend  l'ame  dans  ce  moment. 
»»  11  a  allez  vécu  fuivant  la  nature  ;  mais  fa  mort 
t»  eft  une  perte  pour  la  République. 

Le  Cardinal  d'Oftie  ,  qui  mourut  en  effet  le  icr. 
Février  de  cette  année,  étoit  ce  Ëcrtrand  Poyet  , 
dont  j'ai  parlé ,  dont  Pétrarque  faifoit  un  portrait  lî 
atfreux  ,  parce  qu'il  commandoit  l'armée  que  Jean 
XXII.  avoit  envoyée  en  Italie.  On  voit  qu'il  avoit 
changé  de  façon  de  penfer  fur  le  compte  de  ce  Car- 
dinal ,  &  qu'il  lui  rcndoit  juftice  depuis  qu'il  ne  fai- 
foit plus  la  guerre  en  Italie.  Les  Auteurs  de  ce  temps- 
là  en  difent  du  bien. 

On  voit  encore  par  cette  lettre  que  Pétrarque 
n  avoit  pas  foi  à  la  convalefcence  équivoque  de  Clé- 
ment VI ,  puifqu'ii  dit  qu'/7  rctournoit  à  la  mort  , 
après  en  être  revenu.  Au  commencement  de  Mars  le 
Pape  lui  envoya  un  jeune  homme  (  j'ignore  pour- 
quoi. )  Pétrarque,  après  s'être  informé  de  la  fanté 
du  Pape ,  chargea  exprefTément  ce  jeune  homme  de 
lui  dire  de  fa  part  qu'il  prît  garde  aux  Médecins  , 
&  qu'il  fe  rappellât  l'épitaphe  de  cet  Empereur , 
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qui  fit  mettre  fur  fon  tombeau  :  Turbâ  Medicorum 
perd  *.  La  foule  des  Médecins  m'a  fait  mourir.  de  j-  C. 

Le  jeune  homme  qui  étoit  fort  ignorant ,  rendit 


à  fon  maître  d'une  façon  confufe  &  embrouillée  ce  *pbC*j[to 

...  Adruno» 
dont  il  avoit  été  chargé.  Le  Pape  qui  faifoit  grand 

cas  des  confèils  de  Pétrarque  ,  lui  renvoya  le  jeune 
homme ,  avec  ordre  de  mettre  par  écrit  ce  qu'il  avoit 
dit.  C'eft  en  déférant  à  cet  ordre  que  Pétrarque  écri- 
vit au  Pape  le  13  Mars  la  lettre  fuivante.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  les  Princes  la  prilTent  pour  règle  de 
leur  conduite  ,  quand  ils  font  malades. 

„  Saint  Pere  !  la  nouvelle  de  votre  fièvre  m'a  fait 
„  friflbnner.  Qu'on  ne  me  compare  pas  à  ces  flatteurs 
„  dont  parle  le  fatyrique  ,  qui  fondent  en  larmes 
„  quand  ils  voient  pleurer  un  ami ,  ou  qui  fuent  quand 
„  il  dit  :  jai  chaud  (a).  Je  refTemble  plutôt  à  celui  qui , 
„  comme  dit  Ciceron  ,  trembloit  pour  le  falut  du 
„  Peuple  Romain  ,  parce  que  le  fien  en  dépendoit. 

Le  mien  dépend  du  vôtre.  On  ne  peut  pas  m'ac- 
„  cufer  de  feindre ,  puifque  ma  terreur  eft  excitée 
,,  par  mon  propre  péril.  Tous  ceux  qui  comme  moi 
„\V0US  font  attachés  &  n'efpérent  qu'en  vous ,  peu- 
„  vent  paroître  fains  quand  vous  êtes  malades  î  mais 
9,  nous  ne  le  fommes  pas.  Sentant  combien  on  doit 
„  ménager  les  paroles  qui  pafïènt  d'une  bouche  mor- 

telle  à  des  oreilles  divines  ,  fur  -  tout  dans  l'état 
„  où  vous  êtes  ,  je  ne  vous  dirai  que  deux  mots  , 

profterné  à  vos  pieds. 

„  Ce  qui  me  fait  le  plus  trembler ,  c'eft  de  voir 
9,  votre  lit  toujours  entouré  de  Médecins  qui  ne  font 

(<0  Flet  C  lacrymas  afpexit  amici 
•  ....   Si  dkèrit ,  atftûo ,  fudât.  Ju\  au 
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Vn  oe  j  c  „  jamais  d'accord ,  parce  qu'il  feroit  honteux  à  celui 
135:.  „  qui  parle  le  fécond  de  penfer  comme  le  premier,  & 
„  de  ne  faire  que  répéter  ce  qu'il  a  dit.  11  n'eft  pas 
„  douteux  ,  comme  dit  Pline  ,  que  voulant  fe  faire 
„  un  nom  par  des  découvertes  ,  ils  font  des  expé- 
„  riences  fur  nous  ,  &  trafiquent  ainfi  de  nos  vies. 
„  On  voit  dans  cette  profeflion  ce  qu'on  ne  voit 
„  point  ailleurs  &  qui  ne  reflèmble  à  rien  ;  on  fe 
fie  d'abord  à  quiconque  s'annonce  pour  Médecin  , 
„  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  dangereux  qu'une 
„  méprife  fur  cette  matière  j  une  douce  el^érance 
„  cache  le  péril  :  il  n'y  a  point  de  loi  qui  puniflè 
„  une  ignorance  même  extrême  ;  point  d'exemple 
„  de  vengeance.  Les  Médecins  apprennent  leur  mé- 
„  tier  à  nos  dépens  ;  c'eft  à  force  de  tuer  qu'ils 
„  fe  perfectionnent  dans  l'art  de  guérir  ,  &  ils  font 
„  les  feuls  qui  peuvent  tuer  impunément. 

„  Saint  Pere  !  regardez  comme  une  troupe  d'en- 
„  nemis  cette  foule  de  Médecins  dont  vous  êtes  ob- 
„  fédé.  Rappellez-vous  cette  épitaphe  de  l'Empereur 
TurbâMedi-  „  Adrien.  La  foule  des  Médecins  m'a  fait  mourir, 
orum  peni.  ^  ^eft  prmcjpaiement  dans  notre  fiecle  que  s'eft  vé- 

„  rifiée  cette  prédidion  du  vieux  Caton ,  qui  annon- 
„  çoit  que  la  corruption  feroit  générale  ,  lorfque  les 
„  Grecs  nous  auraient  tranfmis  leurs  feiences,  &  fur- 
„  tout  leurs  Médecins.  Des  nations  entières  s'en  paf- 
„  fent  ;  elles  fe  portent  mieux  peut-être ,  &  vivent 
„  plus  long-temps  que  nous.  La  République  Romai- 
„  ne  ,  au  rapport  de  Pline ,  a  été  fans  Médecins  pen- 
„  dant  fix  cens  ans  ,  &  n'a  jamais  été  plus  florif- 
„  fante. 

Mais  puifqu'il  eft  décidé  que  nous  ne  pouvons  ni 

vivre 
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a  vivre  ni  mourir  (ans  eux ,  au  moins  faites  un  choix  ^S^^^Sf 
„  parmi  eux,  &  que  ce  choix  tombe  ,  non  fur  ce- 

n  lui  qui  étalera  le  plus  d'éloquence  &  de  favoir  ;  —  *""* 

„  mais  for  celui  qui  vous  fera  le  plus  attaché.  Ou- 
„  bliant  leur  profeflion  ,  ils  fortent  de  leurs  buiflbns , 
„  pour  faire  irruption  dans  les  forêts  des  Poètes  &  les 
„  champs  des  Rhéteurs.  Plus  occupés  de  briller  que 
„  de  guérir  ,  ils  braillent  autour  du  lit  des  malades , 
„  fanant  un  falmigondis  des  jpenfées  de  Ciceron  &  des 
„  aphorifmes  d'Hippocrate  :  la  maladie  empire  ;  cela 
„  ne  fait  rien  ,  pourvu  qu'ils  réuffiflènt  à  faire  dire  : 
„  voilà  un  homme  qui  parle  bien.  Pour  éviter  les  re- 
„  proches  que  pourroient  me  faire  vos  Médecins  , 
w  je  ne  dis  prefque  rien  qui  ne  foit  tiré  de  Pline  , 
„  qui  a  parlé  d'eux  plus  que  tout  autre.  Ceft  en- 
„  core  lui  qui  dit  :  un  Médecin  qui  a  le  talent  de  la 
„  parole  ,  fe  rend  arbitre  de  notre  vie  ou  de  notre 
„  mort. 

„  Mais  Fintérêt  que  je  prends  ,  Saint  Pere ,  à  la 
n  confervation  de  vos  jours ,  me  mené  plus  loin  que 
„  je  ne  voulois  :  je  ne  dis  plus  qu'un  mot.  Regardez 
„  comme  un  aflTaflin  ,  comme  un  empoifonneur  tout 
„  Médecin  qui  aura  plus  de  babil  que  d'expérience  & 
„  de  fagefle.  Dites-lui  comme  le  vieillard  de  Plaute  : 
„  alle^-vous  en  ;  on  vous  a  fait  venir  pour  guérir  & 
„  non  pour  haranguer  *.  Ajoutez  à  cela  un  bon  ré-  y*  *^d; 
h  g>me  »  &  fur-tout  un  efprit  gai  qui  ne  perde  jamais  ïf0ftrK"  °£i 
n  courage.  En  vous  confervant  par  ce  moyen  ,  vous  M' 
„  conferverez  tous  vos  ferviteurs ,  &  l'Eglife  qui  eft 

malade  avec  vous. 

Ce  tableau  qui  peint  fi  bien  un  Médecin  auprès 
d'un  malade  ,  plus  occupé  d'étaler  fon  éloquence  & 
Tome  III         '  ,  Ce 
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fon  favoir  que  de  le  guérir ,  nous  fait  connoître  un 
An'  fjEs/;  C*  abus  de  la  Médecine  bien  ancien  ,  puifque  Pline  s'en 

~  plaignoit  déjà.  Il  reflèmble  û  fort  à  ce  qui  fe  pafle 

de  nos  jours ,  que  je  craindrois  qu'on  ne  m'accusât 
d'avoir  fuppofé  cette  lettre  ,  &  de  l'avoir  donnée 
fous  le  nom  de  Pétrarque ,  li  tout  le  monde  ne  (k- 
voit  pas  que  je  fuis  incapable  d'écrire  avec  autant 
de  force  &  d'agrément  que  lui. 

Cette  lettre  eft  datée  -du  1 3  Mars.  Peu  de  jours 
après  l'avoir  écrite  ,  Pétrarque  dégoûté  plus  que  ja- 
mais du  fëjour  d'Avignon ,  &  voyant  le  jugement  de 
fon  affaire  encore  liupendu  par  la  maladie  du  Pape  , 
alla  à  Vauclule ,  portant  avec  lui  un  bon  manufcrit 
de  Ciceron  que  Jacques  de  Caflillonchio  lui  avoit 
prêté  (û).  Voici  ce  qu'il  lui  écrivit  fur  cela. 
oTS/jl"'     »  Votre  Ciceron  que  j'ai  mené  avec  moi  dans 
„  ma  folitude  de  Vauclufe  ,  a  été  étonné  de  la  fingu- 
„  larité  du  local  qu'il  n'avoit  pas  vu  fans  doute  , 
lorfqu'il  fit  le  voyage  de  Narbonne.  Il  eft  convenu 
„  que  fa  maifon  d'Arpinum ,  dont  il  fait  une  defcrip- 
„  tion  fi  agréable ,  n'eft  pas  entourée  cPeaux  plus 
„  fraîches  &  plus  limpides  que  celles  de  la  Sorgue. 

En  vérité  cette  fontaine  ne  le  cède  ni  à  la  nym- 
„  phe  de  Campanie  ni  à  l'Aréthufe  de  Sicile.  Elle  eft 
„  éloignée  du  grand  chemin ,  ce  qui  fait  fans  doute 
„  que  Ciceron  ne  l'a  pas  vue.  D  faut  aller  la  cher- 
„  cher  exprès  par  curiofité  ,  ou  pour  goûter  les  dou- 


(<j)  Jacques  ou  Lapo  de  Caflillonchio 
était  un  jeune  Florentin  plein  d'cfprir  , 
ami  de  Boccace  8t  du  Prieur  des  faints 
Apôtres  ,  qui  avoit  prêté  a  Pétrarque 
un  manufcrit  contenant  plufieurs  orai- 
lons  de  Ciceron.  Ce  Lapo,  après  avoir 
confacré  lés  premières  années  aux  bel- 
les-lettres ,  alla  étudier  le  Droit  Canon 


a  Bologne  ,  où  il  fit  de  grands  pro- 
grès ,  tuflâ  Docteur  ,  &  vint  enfuite  le 
profeuer  a  Florence  ,  d'où  il  fut  exilé 

Kir  le  parti  Guetphe.  Il  mourut  i 
orne  Avocat  Confiftorial  fort  eftimé 
8t  Sénateur  le  17  Juin  1)81.  Voyea  fa  vie 
vie  faite  par  Mr.  l'Abbé  Laurent  T  ' 
imprimée  à  Bologne ,  l'an  17s i* 
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£  ceurs  du  repos  dans  cette  retraite.  Pour  moi  quand 
„  je  fuis  hors  de  l'Italie  ,  je  ne  refpire  qu'à  Vau-  M"  "j,/ 
„  clufe. 

Il  ne  pût  y  refter  que  dix  jours.  Une  affaire 
imprévue  le  tira  encore  des  bras  du  repos  pour 
le  replonger  dans  le  Tartan.  Il  y  étoit  certaine- 
ment le  icr.  Avril ,  &  il  profita  d'un  courier  qui 
alloit  à  Florence  ,  pour  écrire  à  Boccace  &  au  Fsm  ,  jt 
Prieur  des  faints  Apôtres.  On  ne  trouve  dans  ces  jp  ^ 
lettres  que  des  témoignages  d'amitié  ,  un  grand  de- 
fir  de  revoir  fes  amis  &  de  fortir  de  Babilone. 

Il  écrivit  auffi  par  le  même  courier  une  jolie  lettre  à  L.  n.  ep.  j. 
Zanobi  de  Strata ,  pour  l'engager  à  quitter  Florence  & 
les  écoles  de  grammaire  qu'il  enfêignoit ,  pour  iê  ren- 
dre à  Naples ,  où  Nicolas  Acciajoli  defiroit  de  l'avoir 
auprès  de  lui.  Pétrarque  venoit  de  recevoir  une  lettre 
extrêmement  polie  du  grand  Sénéchal  ,  qui  le  prioit 
de  fe  joindre  à  lui  ,  pour  déterminer  Zanobi  à  faire 
ce  voyage.  On  verra  bientôt  le  fuccès  de  cette 
lettre. 

C'eft  à  peu  près  dans  ce  temps- ci  que  Pétrarque 
imagina  d'écrire  une  féconde  lettre  à  l'Empereur  , 
pour  l'exciter  à  entrer  en  Italie  ,  quoiqu'il  n'eut  pas 
reçu  réponfe  à  la  première.  Les  circonftances  du 
temps  le  déterminèrent  à  faire  cette  nouvelle  tenta- 
tive. Elles  étoient  on  ne  peut  pas  plus  favorables. 
Les  Florentins  venoient  de  conclurre  leur  traité  avec 
lui.  Ils  avoient  d'abord  envoyé  des  Ambafladeurs  au 
Pape  pour  implorer  fa  protection  contre  Jean  Vif- 
comti  qui  leur  faifoit  la  guerre,  &  pour  fe  liguer 
avec  lui  contre  l'ennemi  commun.  Quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  compter  fur  le  Pape ,  qui  les 

C  c  i  j 
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jJjfwiTc!  amufoit  par  -de  belles  paroles  ,  &  que  toute  fa  Cour 
'35»-     étoit  corrompue  par  l'or  de  Milan ,  ils  délibérèrent 

:  de  faire  venir  d'Allemagne  un  Prince  puhTant,,  qu'ils 

puflent  oppofer  aux  Vifcomti.  Ils  jetterent  les  yeux 
fur  Louis  de  Bavière,  Marquis  de  Brandebourg,  à 
qui  ils  envoyèrent  Boccace  pour  traiter  avec  lui  \ 
mais  fes  prétentions  parurent  fi  exhorbitantes  aux 
Florentins  ,  xju'il  fut  impoflible  de  convenir.  Ils  fe 
tournèrent  enfuite  du  côté  de  l'Empereur,  aveç  qui 
ils  firent  un  traité  ,  dont  voici  les  principales  con- 
ditions. 

i°.  Que  l'Empereur  entreroit  en  Italie  au  mois 
de  Juillet  prochain  &  attaqueroit  le  Seigneur  de  Mi- 
lan avec  lix  mille  Cavaliers  ,  dont  il  fourniroit  la 
moitié  ;  l'autre  moitié  feroit  fournie  par  les  habitans 
de  Florence  ,  de  Sienne  &  de  Peroufe.  z°.  -Qu'on  lui 
donneroit  un  fubfide  de  deux  cens  mille  florins  d'or  & 
dix  mille  lorfqu'il  feroit  à  Aquilée.  30.  Que  quand 
il  feroit  couronné  ,  il  confirmeroit  les  privilèges  & 
les  poflèflions  des  trois  villes.  40.  Que  la  ville  de 
Florence  feroit  maintenue  dans  fa  liberté  &  fes  Sta- 
tuts ;  que  les  Gouverneurs  qu'elle  choifiroit  pren- 
droient  le  titre  de  Vicaires  de  l'Empereur  ,  à  qui  on 
donneroit  \rente-fix  deniers  par  feu  tous  les  ans  , 
&c.  Ce  traité  ftgné  à  Florence  par  le  Vice-Chan- 
cellier  de  l'Empereur  ,  fut  publié  à  la  fin  d'Avril. 

La  lettre  de  Pétrarque  eft  antérieure  à  la  figna- 
ture  du  traité  ;  mais  il  connoiflbit  la  difpofition  des 
cfprits  de  fes  compatriotes  ,  &  voilà  ce  qui  le  dé- 
termina à  écrire  une  petite  lettre  à  l'Empereur ,  0C1 
Fam.  l  12.  il  lui  dit  :  «  Profterné  à  vos  pieds ,  je  vous  fupplie , 
*/.  1.  M.  R.  n  je  yousconjure  par  tout  ce  qu'ii  y  a  de  plus  facré, 
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m  d'entrer  en  Italie  ;  tout  vous  y  invite  ;  jamais  les 
h  circonftances  n'ont  été  fi  favorables  ;  le  ciel  fem-  1351. 
»i  ble  vous  ouvrir  la  route.  Croyez- moi  ,  ne  perdez  — — — 
m  pas  un  moment  ;  la  face  des  chofes  peut  chan- 
»  ger  ;  vous  entendez  ce  que  je  veux  dire.  Cette 
»  Tofcane ,  qui  a  ofé  fe  révolter  contre  votre  aïeul 
«  &  tant  d'autres  avant  lui  ,  eft  difpofée  à  vous  don- 
»  ner  toute  forte  de  marques  de  foumiflion  ;  pro- 
»»  fitez  d'un  changement  fi  avantageux  pour  vous. 
Je  ne  rapporte  pas  le  refle  de  l'épitre ,  parce  que  ce 
n'eft  qu'une  répétition  de  ce  quil  avoit  dit  dans  la 
première. 

Dès  que  Jean  Vifcomti  eut  connoiflànce  de  la  né- 
gociation entre  les  Florentins  &  l'Empereur,  il  fe 
hâta  définir  fon  accommodement  avec  le  Pape  ,  pour 
conjurer  la  tempête  qui  le  menaçoit.  Il  envoya  des 
AmbafTadeurs  à  Avignon ,  chargés  de  deux  cens  mille 
florins  d'or,  avec  ordre  de  ne  rien  épargner  pour 
avoir  Bologne.  Les  démonftrations  extérieures  ne 
coûtoient  rien  à  l'Archevêque,  pourvu  qu'il  arrivât 
à  fes  fins.  Villani  dit  plaifamment  que  fis  Ambaffa- 
deurs  ne  parloient  que  de  fa  foumiffion  au  St.  Siège , 
pendant  quils  étoient  sûrs  de  la  foumiffion  du  Pape 
&  des  Cardinaux  à  toutes  les  volontés  de  leur  maî- 
tre («> 

Dans  un  Confifioire  qui  fe  tint  le  27  Avril,  ils  fe  0L  Rah' 
mirent  à  genoux  pour  demander  pardon  au  nom  des 
Seigneurs  de  Milan  ,  &  offrirent  les  clefs  des  portes 
de  Boulogne.  L'Archevêque  en  fut  quitte  pour  cette 
petite  comédie,  &  au  moyen  de  cent  mille  florins  *  * od.Rein.dk 

avoir  vu  la  quit. 

(0)  Nella  villa  profercano  di  lui  oeni  ubidicnza  di  S.  Chiefa  ;  e  nel  feereto 
«vcano  l'ubidknza  tkl  Papa  &  de  Cardiruli  alla  fua  volonta.  FOL  I. cap.  u 

,C  13J 
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<^~— — ?  qu'il  Sonna  pour  les  fraix  de  la  guerre  ,  il  obtint 
^^jj,'*  C'  rinveftiture  de  Bologne  pour  douze  ans  ,  fous  le  cens 
_ __  annuel  de  douze  mille  florins ,  &  la  révocation  des 

cenfiires. 

Math  VUl.  I.    Mathieu  Villani  remarque  que  le  Pape  témoigna 

!■  c-  4*  dans  la  conclufion  de  cette  affaire  tant  de  partialité 
pour  les  Vilcomti ,  qu'il  en  fut  repris  par  un  Car- 
dinal ;  mais  que  bientôt  après  ce  Cardinal ,  &  tous 
ceux  qui  avoient  marqué  du  zele  pour  les  intérêts 
du  St.  Siège ,  eurent  la  bouche  fermée  par  l'or  de 
Milan.  Avec  tout  cela  ,  croira-t-on  que  cette  affaire 
ne  coûta  rien  à  l'Archevêque  !  Il  trouva  le  fecret  d'en 
faire  fupporter  tous  les  frais  au  Clergé  de  fes  états  ; 
il  faut  avouer  que  cela  eft  bien  adroit.  Villani  ter- 
lUL  mine  fa  narration  par  la  réflexion  fuivante.  Ceft  ainfi 
que  dans  notre  fiecle  avec  de  la  dévotion  &  de  l'ar- 
gent on  vient  à  bout  des  plus  grandes  chofes  avec  les 
Pafteurs  de  CEglife  (a).  On  fent  bien  que  cela  eft  exa- 
géré ;  mais  fi  cela  étoit  vrai  alors ,  il  faut  convenir 
que  les  chofes  ont  bien  changé  depuis  ce  temps-là. 

Le  jo.  Avril.  Trois  jours  après  le  Pape  tint  un  autre  ConfiA 
toire ,  où  l'affaire  de  Valombreufe  fut  décidée.  Dom 
Ubertin  gagna  fon  procès  à  Vombre  du  nom  de  Pé- 
trarque ,  qui  fut  extrêmement  prôné  &  exalté  dans 
cette  augufte  ajfemblée.  Ceft  lui-même  qui  nous  l'ap- 

Fam.  l.  ti.  prend  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Prieur  des  Sts. 

F'  3*  '  '  Apôtres  ,  pour  lui  annoncer  la  victoire  qu'il  venoit 
de  remporter. 

des  affaira  avec  les  Pafieurs  de  tE- 
glife.  Hift.  d'AUem.  tom.  6.  fol.  699. 
U  ne  traduit  pas  per  pietà  ,  oui  cor- 


(o)  Cofi  per  pietà  6r  per  denari  ogni 
ftran  cofa  fi  fornifce  à  noflri  tempi  co 
Fajhri  di  fanta  Chiefa.  Voici  comme 

le  Pere  1!  re  traduit  ce  mot  de  Vil-    rige  un  peu..'*  venin  de  la  réflexion, 
lani.  Cejl  ainfi  qu'en  offrant  de  l'ar- 
gent on  vient  à  bout  de  toutes  les  gran~ 


I 


nge  un  peu  le  venin  rte 
Cette  infidélité  n'eft  Pa» 
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•»  Pai  fait  pour  un  autre ,  lui  dit  -  il  ,  ce  que  je 


•»  n'aurois  jamais  fait  pour  moi  ;  j'ai  changé  de  ca-  ijj*?" 
»  raftere  ;  je  fuis  devenu  ambitieux  ,  eroprelTé  ,  ac-  ~~ 
n  tif.  C'étoit  un  fpeûacle  plaifant  de  voir  un  folitaire 
w  accoutumé  à  vivre  dans  les  bois  &  à  errer  dans 
»>  les  champs ,  parcourir  les  fuperbes  palais  des  Car- 
»  dinaux ,  traînant  à  fa  fuite  une  troupe  de  curiaux. 
»  Mes  amis  en  étoient  étonnés  &  les  Mufes  indi- 
»  gnées.  Dom  Ubertin  a  obtenu  ce  qu'il  defirdit. 
»  Rien  ne  l'a  mieux  fervi  que  l'orgueil  implacable  de 
»  fes  ennemis  ,  qui  a  excité  mon  indignation. 

Pétrarque  étoit  à  Vauclufe  ,  lorfque  cette  affaire 
l'appella  à  Avignon.  Il  avoit  pa/Té  la  plus  grande 
partie  du  mois  d'Avril  dans  cette  retraite ,  où  il  ne 
trouvoit  rien  qui  ne  lui  rappellât  le  fouvenir  de  Laure  ; 
mais  le  retour  du  printemps  ;  le  6  Avril ,  jour  fa- 
tal à  jamais  gravé  dans  fon  efprit ,  où  j'ai  dit  qu'il 
fentoit  toujours  un  redoublement  de  fa  paffion  ,  le 
remplirent  tellement  de  cette  idée  ,  qu'il  ne  lui  fut 
plus  poffible  de  penfer  à  autre  chofe.  C'eft ,  je  crois , 
l'époque  de  plulieurs  fonnets  ,  que  j'ai  Cru  devoir 
placer  ici ,  feulement  pour  donner  une  idée  des  fon- 
nets que  Pétrarque  fit  après  la  mort  de  Laure. 

«  Lorfque  j'écris  affis  fur  une  rive  fraiche  &  fleu-  m*™'  Xf'  * 
w  rie  ,  fi  j'entends  le  gazouillement  des  oifeaux  ,  le 
»  bruit  des  feuilles  agitées  par  le  zéphir  ,  ou  le  mur- 
n  mure  d'un  clair  ruifTeau  ,  je  crois  voir  &  enten- 
h  dre  celle  que  le  ciel  nous  montra ,  &  que  la  terre 
nous  cache.  Elle  répond  de  loin  à  mes  foupirs  ,  ÔC 
n  me  dit  avec  bonté  :  pourquoi  verfer  tant  de  lar- 
n  mes  ?  Devriez  -  vous  me  plaindre  ?  Ma  mort  m'a 
t»  rendue  immortelle  ,  &  mes  yeux  qui  ont  paru 
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.  »  fe  fermer  9  fe  font  ouverts  à  une  lumière  qui  ne 
An.  de  J.  C.      , .   .      .  * 
1351.     »  s  éteint  jamais. 

Sonn  XH  P  "  ^  n  Y  a  Point  d'endroit  plus  favorable  à  l'état  de 
M.  „  mon  cœur ,  ou  j'aie  joui  d'une  plus  grande  liberté , 

„  6c  plus  ibuvent  fait  retentir  l'air  de  mes  tendres 
„  complaintes.  Je  n'ai  point  vu  de  vallons  ,  où  il  y 
ait  plus  de  ces  petites  retraites  cachées  lî  propres 
„  à  foupirer.  Non  ,  à  Cythere ,  à  Gnide  ,  à  Paphos , 
„  l'amour  n'a  pas  de  plus  jolis  nids.  Les  eaux  f 
„  le  zéphir  ,  les  arbres ,  les  oifeaux  ,  les  poûTons  , 
„  les  fleurs  ,  tout  me  parle  d'amour  ,  tout  m'invite 
„  à  aimer  toujours.  Mais  vous  ,  qui  du  ciel  m'ap- 
„  peliez  à  vous  ,  priez  que  le  fouvenir  de  votre  mort 
„  me  faite  méprifer  le  monde  &  fes  appas. 

Sonn.  Xîtt.  »  Combien  de  fois  dans  ma  douce  retraite  ,  fuyant 
p-  M-  „  le  monde  &  moi-même  ,  fi  je  pouvois  ,  vais -je 
„  arrofer  le  gazon  de  mes  larmes  ,  &  frapper  l'air 
„  de  mes  foupirs  ?  Combien  de  fois  feul  &  trem- 
„  blant  vais-je  dans  les  lieux  les  plus  ténébreux 
„  chercher  celle  que  la  mort  m'a  ravie  !  Je  la  vois 
„  fortir  du  fond  de  la  Sorgue  vêtue  comme  une 
„  nymphe  ou  une  déefle  &  s'afleoir  fur  la  rive. 
„  Quelquefois  fous  la  forme  d'une  Dame  vivante  , 
„  elle  foule  les  fleurs  &  le  gazon.  11  me  femble  voir 
„  à  fon  air  qu'elle  a  pitié  de  moi. 
s«nn.  XIV.    n  Ame  heureufe  qui  venez  fouvent  éclairer  mes  fom- 

R  „  bres  nuits  avec  ces  yeux  que  la  mort  a  embellis  , 

„  loin  de  les  éteindre  !  Quel  plaifir  pour  moi  quand 

„  vous  venez  aufli  égayer  par  votre  préfence  mes 

„  triftes  jours  ?  Je  retrouve  vos  charmes  à  leur  place 

„  ordinaire  ;  vous  me  voyez  pleurant  votre  mort  , 

,.  ou  plutôt  ma  perte  dans  le  même  endroit  où  je 

vous 
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W  vous  ai  û  long-temps  chantée.  Je  vous  reconnois  d'a- 
„  bord  à  vos  habits  ,  à  vos  traits  ,  à  votre  démarche  ,    *  I3gi/ 
„  à  votre  voix.  Quelle  confolation  pour  moi  dans  mes  "  ~~ 
„  chagrins  '. 

n  O  mort  !  vous  avez  décoloré  le  plus  beau  vifa-  &>*n-  W  p> 
„  ge  qu'on  vit  jamais  ,  éteint  les  plus  beaux  yeux  , 
„  brifé  le  nœud  qui  uniflbit  l'ame  la  plus  belle  au 
„  corps  le  plus  parfait.  Dans  un  moment  vous  m'a- 
„  vez  enlevé  tout  mon  bien.  Je  n'entends  plus  le 
n  les  fons  de  cette  voix  qui  me  charmoit.  Tout  ce 
„  que  je  vois  ,  tout  ce  que  j'entends ,  m'ennuie. 
n  Laure  a  pitié  de  moi  ;  elle  vient  quelquefois  me 
„  confoler  ;  c'eft  ma  reflburce.  Ah  î  û  je  pouvois 

bien  peindre  Ces  attraits ,  ou  du  moins  faire  con- 
„  noître  le  charme  de  fa  converfation ,  j'attendrirois 
„  le  cœur  le  plus  barbare. 

„Zéphyre  revient ,  il  ramené  le  beau  temps  ,  les  Sontt  xxia 
„  fleurs  &  le  gazon  ,  fa  chère  famille.  Progné  ga- 
„  zouille  ,  Philomene  foupire  ;  le  ciel  devient  ferein 
„  &  les  prés  rians.  Jupiter  regarde  Venus  avec  com- 
„  plaifance  ;  l'amour  ranime  l'air  ,  la  terre  &  l'eau  ; 
„  tous  les  animaux  recommencent  à  aimer.  Hélas  ! 
„  cette  belle  faifon  ne  me  fert  qu'à  renouveller  mes 
„  foupirs.  Le  chant  des  oifeaux  ,  l'éclat  des  fleurs , 
„  les  charmes  des  plus  belles  Dames  ,•  tout  cela  n'eft 
„  à  mes  yeux  qu'un  défert  habité  par  des  bétes  fé- 
yy  roces. 

Pendant  que  Pétrarque  menoit  une  vie  trifte ,  mais 
tranquille  dans  fa  folitude  ,  où  tout  lui  rappelloit  le 
fouvenir  de  Laure  qu'il  chantoit  toujours  ,  les  Mé- 
decins d'Avignon ,  irrités  de  la  façon  dont  il  les  avoit 
traités  dans  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  au  Pape ,  fe 
Tome  llh  Dd 
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gj         g  déchaînoient  contre  lui  avec  fureur.  Un  vieil  édenti 

An.  de  J  C.  né  dans  les  montagnes  (a)  crut  devoir  venger  la  Fa- 
— X— —  culté  de  Tinfulte  que  Pétrarque  lui  avoit"  faite  \  il 
cabala  contre  lui ,  &  répandit  une  lettre  pleine  d'in- 
ve&ives  les  plus  atroces ,  menaçant  d'écrire  des  Phi- 
lippiques  plus  fortes  que  celles  de  Demofthene  &  de 
Ciceron. 

Pétrarque  ne  connut  pas  d'abord  l'auteur  de  cette 
lettre  J'ignorois ,  dit-il ,  d'où  partoit  le  coup  ;  frappé 
t.  dans  les  ténèbres  par  Nifus ,  je  craignois  que  le 
i*  trait  que  je  lancerois  n'allât  frapper  Euriale  ;  je 
ii  n'avois  que  des  foupçons  qui  fe  trouvèrent  enfuite 
„  bien  fondés.  Je  découvris  que  la  lettre  étoit  la 
„  production  d'un  Montagnard. 

11  lui  répondit  par  une  autre  lettre  adreffée  à  un 
«fSuSco"0"  Médecin  infenfé  &  impudent  f  qui  ne  nous  eft  pas 
parvenue  ,  &  que  je  ne  crois  pas  que  nous  devions 
regretter  ;  à  en  juger  par  l'adreflè ,  ce  devoit  être 
un  tiflu  d'injures. 

Dans  ce  temps-là  le  bruit  s'étoit  répandu  à  Avi- 
gnon que  l'Empereur  alloit  entrer  en  Italie  ,  que 
le  Cardinal  Gui  de  Bologne  étoit  nommé  Légat  pour 
le  couronner  à  Rome  ,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  partir 
•  il  venoit  dv  bientôt  pour  cette  Légation.  Cet  Abbé  d'Auvergne  * 
3e'st.1Remilye  attaché  au  Cardinal ,  avec  qui  Pétrarque  avoit  fait 
connoiflance  à  Padoue  ,  lui  écrivit  dans  le»  premiers 
jours  d'Avril  ,  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  ce  voya- 
ge ,  ni  de  l'entrée  de  l'Empereur  en  Italie. 
Fam.  L  15.     Pétrarque  lui  répondit  :  "  j'en  fuis  fâché  dans  un 
5.  M.  R.  ^  fens .  c»^tojt  un  voyage  glorieux  &  utile  au  monde. 

(a)  Je  crois  que  c'cft  Gui  de  Chauliac ,  Médecin  du  Pane  dans  ce  temps-là  ;  il 
étoit  ne  a  Mendc  dans  les  montagnes  du  Gevaudan  ,  8c  il  étoit  fort  vieux.  D'autres 
croient  Jeaxid'Alais.  Il  cA  difficile  de  deviner.  Le  Pape  avoit  beaucoup  de  Médecins. 
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"M  Notre  Céfar  paroît  peu  fenfible  à  la  gloire  ;  je  ^  j 
„  crois  qu'il  lui  fuffit  de  vivre ,  &  qu'il  s'embarrafle  [1351* 

peu  de  régner.  S'il  le  renferme  dans  fà  Germanie  ,  

■  &  qu'il  abandonne  l'Italie  ,  il  pourra  être  Empe- 

reur  des  Teutons ,  mais  il  ne  fera  jamais  Empe- 
»  reur  Romain.  Je  me  flattois  de  l'avoir  échauffé 
w  par  deux  lettres  que  je  lui  ai  écrites  ,  di&ées  par 
h  mon  zele  ;  mais  il  n'eft  pas  furprenant  que  mes 
»  difcours  n'aient  fait  aucune  impreffion  fur  un  hom- 
w  me ,  qu'une  gloire  immenfe ,  le  mérite  d'une  très- 
»  bonne  œuvre  ,  &  la  plus  belle  occaiion  n'ont  pu 
h  mettre  en  mouvement.  Je  (êrois  confondu  ,  li  je 
»•  n'avois  appris  par  expérience  qu'il  ne  faut  pas  beau- 
i*  coup  s'embarraflèr  des  chofes  de  ce  monde  ,  &  que 
*  tout  ce  que  nous  faifons  fur  la  terre ,  reflèmble  à 
m  des  toiles  d'araignée.  Les  Rois  ont  befoin  pour 
h  gouverner  les  hommes  d'une  certaine  vertu  héroï- 
h  que ,  que  Virgile  appelle  ardente  ;  Lucain  ,  ignée  : 
h  quand  on  ne  l'a  pas  reçue  en  naiflant ,  on  ne  doit 
»  pas  fe  flatter  de  l'acquérir.  De  quoi  irois-je  m'af- 
»  fliger  ?  Je  ne  fuis  qu'un  pèlerin  ,  un  voyageur  fur 
»  la  terre  ;  j'y  vivrai  plus  ou  moins  ;  quand  je  mourrai 
m  j'irai  dans  ma  patrie.  L'Italie  fera  toujours  comme 
•»  elle  a  été ,  entre  les  Alpes  &  les  deux  mers.  Si 
»  le  fecours  de  l'Empereur  de  la  terre  lui  manque  f 
w  elle  aura  celui  de  l'Empereur  du  ciel.  Mais  croyez- 
n  moi ,  mon  Pere ,  il  est  beau  ,  il  est  grand  d'être 

t»  ASSIS  SUR  LE  SIEGE  DE  PIERRE  ET  SUR  LE  TRÔNE 

i*  de  César. 

Tout  le  monde  étoit  curieux  à  Avignon  de  voir 

les  lettres  de  Pétrarque  ;  ceux  qui  les  recevoient 

réiiftoient  difficilement  au  plaifir  de  les  montrer. 

D  d  ij 
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=55a  L'Abbé  de  St.  Remi  fit  voir  celle  qu'on  vient  de 
'  lire  au  Médecin  que  Pétrarque  avoit  attaque.  Celui* 
—     ci ,  qui  ne  cherchoit  qu'une  occafion  pour  perdre 
fon  ennemi ,  crut  l'avoir  trouvée  dans  la  dernière 
phrafe  de  cette  lettre. 

On  a  remarqué  fouvent  dans  le  cours  de  ces  Mé- 
moires combien  Pétrarque  étoit  affligé  de  voir  le 
St.  Siège  à  Avignon.  C'étoit  une  des  chofês  qui  con- 
tribuoient  le  plus  à  lui  rendre  le  féjour  de  cette  ville 
odieux  &  infupportable.  Il  faut  convenir  qu'il  décla- 
moit  fur  ce  chapitre  avec  trop  d'amertume  &  trop 
peu  de  précaution.  Ces  déclamations  ,  où  il  mêloit 
quelquefois  le  fiel  de  la  fatyre  contre  ceux  qui  pen- 
foient  autrement  que  lui ,  ou  qui  n'agiflbient  pas 
comme  il  auroit  voulu ,  avoient  aigri  la  plupart  des 
Cardinaux  François  ,  &  une  grande  partie  de  la  Cour 
Romaine  ,  qui  avoit  intérêt  de  fixer  le  féjour  du  Pa- 
pe à  Avignon. 

Le  Médecin  crut  devoir  profiter  de  ces  circonf- 
tances  où  fon  ennemi  fe  trouvoit  ;  il  répandit  par-  . 
tout  que  la  phrafe  de  Pétrarque  ,  prifè  dans  le  véri- 
table ,fens  de  celui  qui  l'écrivoit ,  vouloit  dire  que 
le  Siège  de  St.  Pierre  ne  pouvait  être  ailleurs  quà 
Rome  i  &  que  c'étoit  attaquer  l'autorité  du  Pape  , 
qui  étoit  le  maître  d'établir  fon  fiege  par  -  tout  où 
il  lui  plaifoit.  11  n'en  falloit  pas  davantage  pour  met- 
tre en  mouvement  les  ennemis  de  Pétrarque  ,  qui 
étoient  en  grand  nombre  ,  &  pour  exciter  une  efpe- 
ce  de  fédition  contre  lui. 

L'Abbé  de  St.  Remi  lui  écrivit  ce  qui  fe  pafïbit, 
dont  il  étoit  la  caufe  innocente ,  n'ayant  pas  prévu 
le  bruit  que  cette  lettre  feroit.  Je  vous  trouve  bien 
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hardi ,  lui  difoit-il ,  eTofer  attaquer  les  Médecins  î  ^  D£  j  c" 
vouj      craigne  f  donc  pas  la  fièvre  &  les  maladies.  135». 

„  Je  n'en  fuis  point  à  l'abri ,  lui  répondit  Pétrar-  Fiaim  L 
„  que    mais  fi  elles  m'attaquent ,  je  n'attens  rien  du  eP-  9-  M-  R- 

fecours  des  Médecins.  Je  ne  me  répens  pas  de  les 
M  avoir  bleffés  en  difant  la  vérité  :  fi  elle  fait  des  enne- 

mis ,  j'en  aurai  toujours  ,  ou  je  ne  parlerai  jamais. 

A  l'égard  de  la  mauvaife  interprétation  donnée  à 
la  dernière  phrafe  de  fa  lettre  ,  il  étoit  aifé  à  Pétrar- 
que de  fe  juftifier  ,  &  voici  comment  il  le  fit. 

„  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  j'ai  voulu  dire  ,  mais 
„  de  ce  que  j'ai  dit.  Je  ne  crois  pas  que  les  prog- 
„  noftics  d'Hypocrate  puifTent  apprendre  à  fes  di£ 
„  ciples  ce  qui  fe  pafTe  dans  mon  ame.  Je  fais  que 
„  le  fiege  de  Pierre  étoit  par-tout  où  il  fe  trouvoit , 
„  &  qu'il  eft  à  préfent  par-tout  où  fe  trouve  fon 
„  fuccefïeur  ,  quoiqu'il  y  ait  des  lieux  plus  faints  & 
„  plus  convenables  les  uns  que  les  autres  ;  le  maître 
„  de  la  maifon  choifit  celui  qui  lui  plaît ,  &  honore 
„  celui  qu'il  préfère.  Les  mauvais  fens  que  m'impute 
„  le  calomniateur  ne  me  font  pas  feulement  venus 
„  à  l'efprit.  Je  n'ai  jamais  prétendu  prefcrire  un  lieu 
„  où  doive  nécefTairement  fîéger  celui  qui  eft  le  maî- 

tre  de  tous  les  lieux.  Je  ne  vais  pas^boire  dans  les 
„  petits  ruifTeaux  des  Décrétales  ;  mais  voici  ce  que 

j'ai  puifé  à  la  fource  de  St.  Jérôme.  Si  on  cher- 
ry che  l 'autorité  ,  le  monde  'eft  plus  grand  que  la  ville. 
„  Par-tout  où  fera  CEvêque  ;  à  Rome  ,  à  Conftantino- 
„  pie  ,  à  Alexandrie ,  &c.  ceft  toujours  le  même  pou- 
„  voir  &  le  même  facerdoce  (a). 

(a)  Si  quaratur  autoritas  ,  orbù  major  tjl  urbc.  Ubicumque  fuerit  Epiftopus ,  fivt 
,  fivc  Eufièùy  fne  Confiantinopoto ,  (fe.  ejufdem  merin  cfl  &  tjufdtm  faccr- 

D  d  iij 
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»  Voici  ce  que  j'ai  dit  &  voulu  dire.  En  quelque 
A»  m  *.G.n  lieu  que  f()it  ,e  fiege  de  St   pierre>  n  eft  beau 

 ■ —  »  d'y  être  aflis.  Encore  ne  parlois-je  qu'incidemment 

»  de  la  Chaire  de  St.  Pierre  ;  car  mon  véritable  fujet , 
m  comme  vous  favez ,  étoit  le  trône  de  Céfar. 

Cette  explication  dût  fuffire  pour  conjurer  l'orage 
que  le  Médecin  avoit  voulu  élever  contre  Pétrarque  ; 
mais  la  querelle  ne  fut  pas  terminée ,  pas  même  par 
la  mort  de  Clément  VI.  Elle  nous  a  produit  les  qua- 
tre livres  è^inveclives  qu'on  trouve  dans  le  recueil 
Ed  Baf.  fd  ^es  <^uvres  ^e  Pétrarque  ,  &  qui  ne  furent  achevés 

1087.  qu'après  la  mort  de  ce  Pape.  Je  ne  m'amufèrai  pas 
à  les  faire  connoître  à  mes  Leûeurs.  Si  Pétrarque 
n'avoit  fait  que  des  ouvrages  de  cette  efpece  ,  il 
ne  mériterait  ni  la  réputation  dont  il  jouit ,  ni  la 
peine  que  j'ai  prifè  de  traduire  fes  ouvrages  &  de 
raconter  les  plus  petits  détails  de  ia  vie. 

Mais  il  ne  faut  pas  le  condamner  fans  l'entendre  ; 
Sen.  1.  15.  voici  ce  qu'il  dit  pour  fe  juftifier.  "  Quoique  jeune 

v*  *  w  &  ardent ,  je  n'aimois  pas  les  querelles  ;  attaqué 
»»  par  un  homme  inconnu  ,  je  voulois  prendre  le  parti 
h  du  filence  ,  &  je  l'aurois  pris  fi  un  Prince  de  l'É- 
»»  giife  qui  m'aimoit  ,  ne  m'eut  pas  mis  la  plume  à  la 
»  main  ,  en  raylifant  :  fi  vous  ne  vous  défendez  pas  , 
m  on  attribuera  à  votre  ignorance  ce  qui  fera  l'effet 
m  de  votre  modeftie  ».  Dire  des  injures  à  fon  adver- 
faire ,  eft  une  mauvaife  voie  pour  fe  juftifier  ,  & 
une  façon  de  fe  défendre  qu'un  honnête  homme  doit 
toujours  éviter.  Je  doute  que  ce  Cardinal ,  que  Pé- 
trarque ne  nomme  pas ,  &  que  je  crois  être  le  Car- 

dotii.  Ce  partage  «ft  tiré  d'une  lettre  de  St.  Jérôme  à  Evagre  ou  Evangelu».JPé> 
trarque  ne  l'a  pas  pris  dans  ion  véritable  ièns  ,  qui  eft  qu 
ques  eft  la  même  dans  les  grandes  &  les  petites  villes. 


Digitized  by  Google  1 


• 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  IV.  215 
dinal  de  Taleirand ,  lui  ait  donné  ce  mauvais  confeil. 

Voici  pourtant  ce  que  penfoit  de  cette  fatyre  un    \}5U  ' 
ami  de  Pétrarque,  6c  un  des  meilleurs  efprits  du  qua- 
torzieme  fiecle.  Ces  ivvlctives  remportent  fur  les 
Verrines ,  les  Philippiques  &  mime  les  Catilinaires  de 
Ciceron  ,  foit  dit  fans  vouloir  loffcnfer  (à). 

Mr.  de  la  Baftie  fait  fur  cela  une  réflexion  bien 
digne  d'un  homme  de  fa  naiflknce  &  de  fon  mérite. 
Je  ne  puis  me  refufer  de  l'inférer  ici.  «  Pourroit-on  JJ***  r£ 
»  excufer  Pétrarque  d'avoi  r  donné  aux  favans  qui  font  fol.  au- 
»  venus  après  lui  l'exemple  funefte  ,  &  qu'ils  n'ont 
»  que  trop  fuivi  de  fe  dé  chirer  mutuellement  par  des 
m  fatyres  fanglantes  ,  où  ils  n'ont  refpefté  le  plus  fou- 
it vent  ni  l'humanité  ni  la  pudeur  ?  Eh  î  qui  ne  feroit 
•»  pas  touché  de  voir  que  les  lettres  ,  dont  l'objet 
»  eft  de  rendre  les  hom  mes  meilleurs  ,  deviennent 
«  au  gré  de  leurs  paffions  des  armes  dont  ils  fe  pér- 
it cent  les  uns  les  autres  ? 

Quel  plaifir  pour  moi ,  quand  je  puis  m'accorder 
avec  Mr.  de  la  Baftie  î  Je  le  goûte  bien  rarement 
ce  plaifir  dans  la  compofition  de  ces  Mémoires  ;  mais 
pourroit-on  penfèr  autrement  que  lui  dans  cette  oc- 
cafion  >  &  ne  pas  déplorer  l'abus  que  les  plus  beaux 
efprits  de  notre  fiecles  font  de  leurs  talens  &  de 
leur  temps ,  qu'ils  emploient  fouvent  à  fe  déchirer 
entr'eux ,  pendant  qu'ils  pourroient  nous  amufer  & 
nous  inftruire  ! 

Cette  querelle  de  Pétrarque  nous  a  produit  un 
ouvrage ,  dont  je  fais  beaucoup  plus  de  cas  que  de 
fes  inve&ives.  Zanobi  &  quelques  autres  amis  lui 

(fl)  Qua»  qui  diltgenrer  infpexerir ,  pace  Arpinam  noftri  diftum  velim  »  Mus 
Vcrriuai ,  Philippicalque  accedere  ,  ac  iplàs  enain  Catiilnams  facile  confenicnu 
ïollucàui  Sahuatus,  £PHi.  tom.  a.  fol  5$. 
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An.  de  j.  c.  fifent  entendre  que  ce  n'étoit  pas  afTez  d'avoir  acca* 
*35>-  blé  fes  ennemis  d'injures  ,  qu'il  falloit  encore  faire  fon 
apologie  pour  détruire  les  mauvaifes  impreffions  que 
les  calomnies  de  fes  adverfàires  auroient  pu  donner 
contre  lui.  Il  fit  alors  fon  épître  à  la  poftérité ,  qui 
m'a  été  fi  utile  dans  la  compofition  de  ces  Mémoi- 
res ,  &  dont  les  autres  Biographes  ont  fait  fi  peu 
d'ufage. 

Pétrarque  ,  obligé  d'aller  à  Avignon  pour  le  ju- 
gement du  Procès  du  Valombreufè ,  y  paffa  une 
partie  du  mois  de  Mai  ;  il  y  étoit  certainement  le 
12,  lorfque  le  Cardinal  Gui  de  Bologne  apprit  la 
mort  de  fa  mere  (  Marie  fille  de  Guillaume  de  Flan- 
dres ,  femme  de  Robert  VIL  Comte  d'Auvergne  & 
de  Boulogne.  )  Cette  pieufe  PrincelTe ,  après  avoir 
fait  le  voyage  de  Rome ,  pour  gagner  le  Jubilé  , 
s'étoit  retirée  dans  le  Couvent  des  Clarifies  de  Mon- 
cel ,  diocefe  de  Beauvais  ,  où  elle  avoit  une  fille  Re- 
•  Marguerite,  ligieufe  *,&  elle  venoit  d'y  mourir  le  50.  Avril  (a), 
l'an  1350. 

Le  Cardinal  qui  l'aimoit  beaucoup ,  en  fut  extrê- 
mement touché.  Pétrarque  ,  après  l'avoir  lauTé  bien 
Fam.  1.  tj.  pleurer  ,  lui  écrivit  une  lettre  de  confolation ,  dans 
:p.  1.  M.  R.  laquelle  il  lui  prouve  par  des  raifons  très-fubtiles  & 
très-recherchées  ,  que  fa  mere  a  bien  fait  de  mourir 
alors ,  &  que  plutôt  ou  plus  tard  ,  fa  mort  auroit 
été  déplacée.  Je  doute  que  des  lettres  de  cette  nature 
foient  propres  à  confoler  des  perfonnes  fort  affligées. 
On  apprend  par  celle-ci  que  la  mere  avoit  porté 
fon  fils  jufqu'au  dixième  mois. 

(a)  Mr.  Balufe  dit  que  dans  le  Nécrologe  de  la  feinte  Chapelle  de  Vîc-le-Comte  , 
fon  anniverfaire  eft  marqué  à  l'oâave  de  la  fête  de  St.  George  ,  8c  qu'elle 
mourut  en  ijjo.  Hift.  de  la  mai/.  d'Auvergne  ,  foU  117. 

L'Evéque 
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L'Evêque  de  Florence  qui  étoit  alors  à  Avignon ,  ■ 
à  la  veille  de  retourner  dans  fon  Diocefe  ,  dit  à  Pé-  An'  j5^;  c* 

trarque.  Je  ne  veux  pas  quitter  ce  pays- ci  fans  avoir   

vu  cette  merveilleufe  fontaine  qui  fait  tant  de  bruit. 
Je  ferai  bien-aife  auffi  de  vous  voir  dans  votre  her- 
mitage ,  &  de  juger  par  moi-même  du  genre  de  vie 
que  vous  y  menez.  Je  vais  à  Vienne  viliter  la  mai- 
fon  de  St.  Antoine  $  vous  pouvez  compter  qu'à  mou 
retour  je  pafferai  à  Vauclufe. 

Pétrarque  ,  qui  favoit  que  le  Prélat  étoit  homme 
de  parole  &  expéditif  dans  fes  opérations ,  fe  hâta 
d'aller  à  Vauclufe ,  pour  fe  mettre  en  état  de  rece- 
voir un  homme  de  cette  diftinôion  ,  à  qui  il  vou- 
loit  faire  une  réception  différente  de  celle  qu'il  avoit 
coutume  de  faire  à  fes  amis  ordinaires.  Il  raflembla 
tout  ce  que  le  pays  pouvoit  lui  fournir  de  plus  dé- 
licat &  de  meilleur. 

Le  2$.  il  attendoit  l'Evéque  à  dîner  ;  tout  étoit 
prêt  pour  le  recevoir.  Midi  fonne  ;  perfonne  n'arrive. 
Pétrarque  ,  qui  avoit  fait  les  frais  d'un  grand  repas , 
fe  fâche  ,  s'impatiente.  Enfin  ne  fâchant  comment 
exhaler  fà  colère  ,  il  imagine  d'écrire  au  Prieur  des 
faints  Apôtres  ,  pour  lui  porter  fes  plaintes. 

»  Il  n'y  a  plus  de  bonne  foi  ;  on  ne  peut  fe  fier  Fam.  I  is. 
»*  à  perfonne  :  plus  je  vis  ,  plus  je  l'éprouve.  Votre  ^J*ij,j|«i*. 
•*  Evéque  même  ,  fur  qui  je  croyois  pouvoir  compter  , 
»»  me  manque  de  parole.  Il  m'avoit  promis  de  venir 
»  dîner  ici  aujourd'hui  :  j'ai  fait  pour  lui  ce  que  je 
»  n'ai  fait  pour  perfonne  :  je  me  fuis  donné  de  grands 
m  mouvemens  pour  le  bien  recevoir  ;  cela  eft  contre 
»  mon  caraâere.  Il  a  craint  fans  doute  que  je  ne  lui 
»»  donnafTe  un  repas  de  Poète.  Il  ne  daigne  pas  ve- 
Tome  III.  Ee 
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-  »  nir  dans  un  lieu  où  le  grand  Roi  Robert ,  plufîeurs 
AN"     *  c'  »  Cardinaux  &  Princes  font  venus   les  uns  pour  voir 

 »  la  fontaine  ;  les  autres ,  oferois-je  le  dire  ,  pour 

n  me  voir  moi-même.  Sans  doute  nous  n  avons  mé- 
»  rité  ni  l'un  ni  l'autre  qu'il  fe  détournât  d'une  lieue 
»  pour  venir  nous  voir  ;  mais  fi  je  fuis  indigne  de 
m  recevoir  un  tel  hôte  ,  il  me  femble  qu'il  étoit  en- 
»  core  plus  indigne  de  lui  de  manquer  à  fa  parole. 

Dans  le  temps  que  Pëtrarque  foulageoit  fon  cœur 
par  cette  lettre  ,  il  entendit  un  grand  bruit  ;  c'é- 
toit  l'Evéque  quî  arrivoit.  Ils  parlèrent  beaucoup 
du  grand  Sénéchal  :  l'Evéque  lui  apprit  qu'il  venoit 
de  fe  brouiller  avec  fon  meilleur  ami  Jean  Barrili , 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Na- 
ples  ,  celui  que  le  Roi  Robert  avoit  nommé  pour 
tenir  fa  place  au  Capitole  dans  le  couronnement  de 
notre  Poète.  L'Evéque  que  cette  brouillerie  affli- 
geoit  ,  dit  à  Pétrarque  :  vous  êtes  ami  de  l'un  &  de 
Vautre  ;  vous  devriej  les  raccommoder.  Pétrarque  l'en- 
treprit ,  perfuadé  qu'il  leur  rendroit  un  grand  fervice, 
&  il  prit  pour  y  réuffir  un  tour  fort  adroit.  Il  penfa 
en  homme  d'efprit  qu'il  fufEfbit  pour  cela  qu'ils  fê 
trouvaient  enfemble  à  portée  de  s'expliquer  ;  car  la 
plupart  des  brouilleries  ,  fur-tout  entre  gens  d'hon- 
neur ,  n'ont  d'autre  fource  qu'un  mal-entendu  ,  ou 
quelque  faux  rapport. 

Pour  les  rafïembler  &  les  obliger  de  fe  voir ,  il 
Fam  l  i».  ûnagina  ^e  leur  écrire  une  lettre  à  tous  les  deux  en- 
V   l         fem^e  »  *1LU  ne  Revoit  être  ouverte  &  lue  qu'en  corn- 
ue .  m-    •  mun^  cette  lettre  renfermoit  les  motifs  les  plus  ca- 
pables d'opérer  leur  réconciliation.  Rien  de  plus  élo- 
Ep.  14. ù-is-  quent  &  de  plus  fort.  11  écrivit  en  même  temps-  une 
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lettre  à  chacun  en  particulier  flatteufe  ,  infinuante  & 
tendant  au  même  but.  11  finiflbit  par  les  prier  feA,t1?J1*C" 
fie  pas  lui  refufer  de  prendre  un  jour  pour  lire  en-  ' 
femble  la  lettre  commune.  £p 

Le  grand  Sénéchal  avoit  écrit  à  Pétrarque  qu'il  vou- 
loit  lui  élever  un  Parnaflfe  entre  Salerne  &  le  mont  Véfu- 
ve.  Il  lui  répondit  que  «  quoiqu'il  eut  déjà  deux  Par- 
»•  nafles  ,  il  ne  refufbit  pas  celui  qu'il  lui  propo- 
»♦  foit  ;  gouverné  par  fon  Apollon ,  habité  par  fes 
w  Mufes ,  couvert  de  fes  lauriers ,  confacré  fous  fes 
»  aufpices  ,  ce  Parnafle  ne  pouvoit  que  lui  plaire. 

Il  écrivit  auflî  à  Zanobi  de  Strata  ,  qui  s'étoit 
déterminé  à  aller  à  Naples  s'attacher  au  grand 
Sénéchal  ,  pour  le  prier  de  rendre  les  lettres  ,  &  de 
concourir  avec  lui  à  la  réconciliation.  Toutes  ces 
lettres  datées  du  24  Mai  furent  remifès  à  l'Evéque 
qui  étoit  à  la  veille  de  partir  pour  Florence.  Pé- 
trarque reçut  quelques  mois  après  réponfe  du  grand  Fam.  l  rj. 
Sénéchal  &  de  Zanobi ,  qui  lui  mandoit  que  fon  ftra- ep' 9'  M' K' 
tagême  avoit  réuffi  au-delà  de  ce  qu'il  pouvoit  efpé- 
rer  ,  &  que  la  réconciliation  étoit  parfaite  ,  ce  qui 
lui  fit  grand  plaifir. 

Pai  déjà  dit  que  Pétrarque  avoit  amené  avec  lui 
à  Avignon  fon  fils  Jean  }  craignant ,  difoit-il ,  que  cet 
enfant  ,  /U  venoit  à  lui  manquer ,  ne  tombât  dans 
Vindigence  ,  qui  efl  plus  contraire  aux  progrès  de  /V- 
tude  quune  grande  opulence ,  parce  qu  'il  efl  plus  aifé 
de  fe  dèbarraffer  d'un  poids  inutile  ,  comme  ont  fait 
quelques  Philofophes  ,  que  de  fe  mettre  au>dejjus  de 
la  mifere. 

Son  deflein  étoit  que  fon  fils  par  fa  préfence  le 
fit  reflbuvenir  de  fon  état ,  &  excitât  fon  zele  à  l'en 

Eeij 
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tirer.  L'intention  étoit  bonne ,  &  réuflit  très-bien.  IF 
AN'ijs2J  C"  obtint  pour  lui  cette  année  un  Canonicat  à  Vérone* 
11  auroit  pu  en  avoir  ailleurs  qui  auroient  peut-être 
valu  davantage  ;  mais  comme  cet  enfant  étoit  dans 
cet  âge  dangereux  où  les  pafllons  commencent  à  fe 
développer  ,  il  étoit  bien-aile  de  le  mettre  fous  la 
difcipline  de  fes  deux.amis ,  Guillaume  de  Paftrengo 
&  Renaud  de  Villefranchë  (a)  établis  tous  les  deux 
à  Vérone. 

Il  le  fît  partir  fur  le  champ  pour  prendre  poflTef- 

*3  mp  r  ^on  ^e  *°n  ^nèfice  avec  ^es  lettres  pour  fes  amisr 
Vaud  5.  juin,  à  qui  il  recommandoit  le  jeune  Chanoine  ,  &  les 
prioit  initamment  de  veiller  fur  lui.  Chacun  avoit 
fon  département.  Renaud  fut  chargé  de  cultiver  fon 
efprit  ;  Guillaume  de  former  fon  caractère  &  de  ré- 
gler fes  mœurs. 

Voici  le  portrait  que  Pétrarque  fait  de  cet  enfant 
£Pm  3  dans  fa  lettre  à  Renaud.  «  Vous  devez  reconnoître 
»  le  jeune  homme  que  je  vous  envoie  ,  à  moins  qu'une 
»  crue  fubite  qu'il  vient  de  faire  ne  vous  en  empé- 
»  che.  Vous  favez  combien  il  me  touche  de  près,  & 
»  à  quel  point  il  m'eft  cher.  Sa  deilinée  lui  a  fait 
»»  quitter  votre  école  dans  un  âge  fort  tendre.  Il  a 
»  eu  pour  maître  pendant  quelque  temps  un  habile 
i»  Grammairien  de  Parme  nommé  Gilbert.  Autant 
»♦  que  je  puis  en  juger  ,  il  a  une  alTez  bonne  trém- 
ie pe  d  efprit  ;  mais  c'eft  un  foupçon  ;  car  je  ne  le 
»  connois  prefque  pas.  Quand  il  eft  avec  moi ,  il  s'obA 
1»  tine  à  garder  le  lilence  ;  foit  que  ma  préfence  lui 
»  en  impofe  ou  le  trouble  ;  foit  que  la  honte  de  foa 

(«)  On  voir  par-là  et  qu'on  doit  peafir  de  Mr.  le  Marquis  Maftei ,  qui  dans 
ù  Vcrona  Uinflntta  fait  mourir  Kcuaud  de  Viiiclxauche  ,  Via  m*. 
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»»  ignorance  lui  ferme  la  bouche.  Une  chofe  far  la-  ^ 
«  quelle  je  ne  vois  que  trop  clair,  c'eft  fon  antipa-  "1351. 
»  thie  pour  les  lettres  ;  je  n'en  connois  pas  de  plus 
»  forte.  Il  ne  craint  &  ne  hait  rien  tant  qu'un  livre  ; 
»  il  a  été  élevé  à  Parme  ,  à  Vérone  &  à  Padoue. 
»»  Je  lui  fais  quelquefois  des  plaifanteries  un  peu 
11  piquantes.  Prenez  garde  ,  lui  dis- je ,  d'éclipfer  vo- 
n  tre  voilin  Virgile.  Quand  je  lui  parle  fur  ce  ton  » 
>*  il  regarde  la  terre  &  rougit.  Voilà  toute  mon  e£ 
m  pérance.  Il  a  de  la  pudeur  &  une  docilité  qui  le 
»  rend  fufceptible  de  toutes  les  huprefllons  qu'on 
»  voudra  lui  donner. 

Dans  le  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  de  cette  an- 
née (a) ,  les  Avignonois  jouirent  d'un  Tpeftaclc  qui 
dut  être  fort  amufant  pour  eux.  Ils  virent  entrer 
dans  leur  ville  ce  formidable  Tribun  qui  les  avoit 
accablés  de  menaces  dans  le  temps  de  fon  élévation  , 
pour  fe  venger  de  quelques  infukes  faites  à  un  de 
fes  couriers  ,  dont  j'ai  parlé. 

Son  entrée  à  Avignon  n  avoit  rien  qui  refTemblât 
à  la  pompe  de  fes  marches  dans  Rome.  Il  avoit 
pour  tout  cortège  deux  Archers  ,  au  milieu  defquels  it 
marchoit.  Avant  de  raconter  le  traitement  qu'on  lui  fit  à 
Avignon  ,  je  crois  devoir  dire  ici  en  peu  de  mots  par 
quel  enchaînement  de  circonftances  il  y  arriva ,  en  pre- 


.  (a)  Il  eft  fingulier  qu'aucun  Hifto- 
n*n  contemporain  ne  nous  ait  fait 
çonnoître  l'époque  de  l'arrivée  de  Rienzi 
à  Avignon.  Il  me  fcmblc  que  la  choie 
en  valoir  la  peine.  Les  Hiitoricns  mo- 
dernes n'étant  pas  guidés  par  les  con- 
temporains ,  le  font  trompés  iûr  cette 
époque.  Il*  la  fixent  prelquc  tous  à 
l'année  1550.  Ce  qui  Jej  a  induits  eti 
erreur  ,  c'clt  la  lettre  du  Pape  à  l'Ern- 
rcteur,  par  laquelle  il  demande  que 
lucijzj  lui  lbu  renvoyé  ,  qui  ert  du  17. 


Août  uso.  Mr.  de  la  Baflie  dit  nue 
c'eft  iepitit  Octobre  ij4î>-  j»fq:ies  lé- 
vrier ijjo.  à  peu  prèi  vers  ce  temps- 
Li.  Ce  qui  m'a  déterminé  a  placer  cet 
événement   dans  le  mois  de  Juin  ou 
Juillet  1551 ,  c'eft  que  Pétrarqtx  ,  dnns 
une  le. tre  écrite  certainement  dnns  le 
mois  d'Août  de  cette  année  ,  dit  ci» 
pmlant  de   Riciui  :  nuper  veni*  ,  fc«.c- 
Nupcr ,  dernièrement ,  marque  u»  temps, 
peu  éloigné. 
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pant  les  chofes  depuis  fa  chû'te.  Mes  Lefteurs  pa- 
*\5  *  C  roiflènt  le  defirer. 

'  Sa  poltronerie  lui  ayant  fait  quitter  le  Capitole , 

Fit»  di  Rien-  Q^  pouvoit  fe  défendre  &  donner  encore  beaucoup 
d'embarras  à  fes  ennemis  ,  il  le  cacha  d'abord  dans 
le  château  St.  Ange ,  &  voulant  preflèntir  ce  que 
les  Romains  penfoient  fur  fon  compte  ,  il  fit  peindre 
fur  les  murs  de  l'Egtife  de  fainte  Magdelaine  un  Ange 
avec  les  armes  de  Rome ,  tenant  en  main  une  croix 
furmontée  d'une  colombe  ,  &  foulant  aux  pieds  un 
afpic ,  un  bafilic ,  un  lion  &  un  dragon.  Il  alla  dé- 
guifé  voir  l'effet  que  feroit  cette  peinture  énigmati- 
que.  Quand  il  vit  que  le  peuple  l'avoit  couverte  de 
boue,  il  comprit  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flatter  de 
reprendre  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  lui.  11  partit  le 
lendemain  pour  Naples ,  ou  il  arriva  vers  la  fin  de 
Janvier  1348. 

Le  Roi  de  Hongrie  venoit  de  s'emparer  du  Royau- 
me de  Naples  ,  prefque  fans  coup  férir  j  la  Reine 
Jeanne  fe  voyant  hors  d'état  de  lui  réfifter  ,  n'avoit 
pas  cru  devoir  lui  en  difputer  la  conquête.  Il  reçut 
^  ;  fort  bien  Rienzi ,  avec  qui  il  avoit  depuis  quelque 
ca/"u.  9  temps  des  liaifons  fecrettes.  Cela  donna  de  l'inquiétude 
au  Pape  ,  qui  fit  prier  ce  Prince  par  fon  Légat  de 

Od  Rùn  env°yer  cet  h°mme  pervers  ,  excommunié  &  fuf- 
peci  dhèrêfie. 

Le  Roi  de  Hongrie  ne  crut  pas  devoir  violer  la  foi 
publique  pour  plaire  au  Pape  ;  mais  foit  qu'il  crai- 
gnît d'encourir  fa  difgrace  en  protégeant  Rienzi  , 
foit  qu'il  vît  que  c'étoit  un  extravagant  fur  qui  on 
ne  pouvoit  pas  compter  ,  il  l'abandonna.  Rienzi  fe 
tourna  du  côté  du  Duc  Warner  ,  &  le  pria  de  le 
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rétablir  à  Rome  î  celui-ci  ne  jugea  pas  à  propos  de  ggSSggg 
l'entreprendre  ,  (bit  qu'il  ne  crût  pas  pouvoir  réuflir ,  c. 
foit  qu'il  ne  le  voulût  pas.  — — — . 

Rienzi  fe  voyant  fans  reflburces  ,  pourfuiyi  par  le 
Légat  qui  vouloit  le  prendre  pour  l'envoyer  au  Pape , 
abandonné  de  tout  le  monde ,  après  avoir  erré  quel- 
que temps  dans  l'Italie ,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
parmi  les  Hermites  du  Mont  MajeUa  ,  où  il  pafla  CékÇ~ 
vraifemblablement  toute  l'année  1349- 

Le  Jubilé  de  1350.  lui  fit  naître  l'envie  de  re- 
tourner à  Rome.  11  lui  étoit  aifé  de  s'y  introduire , 
fans  être  connu,  parmi  cette  foule  d'étrangers  de 
toute  nation  ,  que  l'indulgence  y  attiroit.  Il  trouva 
cette  ville  dans  les  difpofitions  les  plus  favorables  à 
fon  égard.  Le  défordre  qui  y  avoit  régné  depuis  fon 
départ ,  faifoit  regretter  fon  Tribunat ,  &  le  déchaî- 
nement général  contre  le  Légat  * ,  dont  j'ai  parlé  ,  *  lc  Cardi- 
augmentok  tous  les  jours  le  nombre  de  fes  partifans.  "^0dc  Cl"c" 
Il  fouffla  adroitement  le  feu  dans  l'efpérance  d'en  ti- 
rer pcrti ,  &  ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'on  le 
crut  auteur  d'une  efpece  de  fédition  qui  s'éleva  , 
dans  laquelle  le  palais  du  Légat  fut  comme  afliégé 
par  une  populace  ameutée.  Quelques  jours  après  le 
Légat ,  fauant  à  cheval  la  vifite  des  Eglifes  ,  on  tira 
fur  lui  d'une  fenêtre  grillée  deux  flèches,  dont  l'une 
s'arrêta  dans  fon  chapeau  fans  le  blelTer. 

Les  coupables  eurent  le  temps  de  fe  fauver.  Le 
Cardinal ,  qui  favoit  que  Rienzi  étoit  à  Rome  ,  ne 
douta  pas  qu'il  ne  fût  le  principal  auteur  de  ce 
complot.  Il  écrivit  au  Pape  ce  qu'il  penfoic  fur  cela  , 
en  lui  envoyant  le  fer  de  la  flèche. 

Le  Pape  lui  répondit  qu'il  avoit  déjà  appris  que    Oà.  Râ*. 
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les  Romains  avoient  envie  de  rétablir  leur  Tribun  î 
u.vt^.C.^  ^u,ils  j'aurojent  peut.étre  déjà  fait,  s'ils  n'avoient 

;        craint  que  cette  entreprife  ne  nuisît  au  profit  qui 

leur  revenoit  par  la  vente  de  leurs  denrées  à  Toc* 
cafïon  du  Jubilé.  Il  lui  ordonnoit  de  prendre  les  moyens 
néceffaires  pour  empêcher  ce  rétablifTement  ;  de  con- 
tinuer les  procédures  commencées  par  le  Cardinal 
de  Deux  contre  Rienzi ,  &  de  le  lui  envoyer  s'il 
pouvoit  le  prendre.  Ces  lettres  font  datées  du  com- 
mencement de  Juin  (a). 

En  conféquence  le  Cardinal  de  Ceccano  excom- 
munia de  nouveau  Rienzi  ,  le  qualifiant  de  Patarin  , 
nom  d'héréfie  infamant ,  le  déclara  déchu  &  incapa- 
ble de  toute  charge  ou  dignité ,  &  lui  interdit  l'eau 
&  le  feu. 

Rienzi ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  sûreté  pour 
lui  à  Rome,  prit  un  parti  fort  iingulier  ;  ce  fut 
d'aller  fe  jetter  dans  les  bras  de  l'Empereur  Charles, 
qu'il  avoit  offénfé  en  le  citant  à  fon  tribunal ,  comme 
on  a  vu.  Il  croyoit  avec  raifon  que  ce  Prince  étoit 
trop  généreux  pour  fe  venger  d'un  ennemi  qui  ve- 
noit  de  bonne  grâce  fe  livrer  à  lui ,  &  fe  mettre 
fous  fa  protection.  L'alliance  qu'il  fe  vantoit  d'avoir 
avec  lui  ,  augmentait  fa  confiance. 

Il  partit  de  Rome  vers  la  fin  de  Juin  fous  fon 
déguifement  ordinaire  avec  des  caravanes  de  Pèle- 
rins ,  &  alla  à  Prague  ,  où  l'Empereur,  qui  était 
Roi  de  Bohême  ,  faifoit  alors  fa  réfidence.  Un  Hif- 
F«wpre,coîl., torien  contemporain  dit  qu'il  alla  défeendre  chez  un 

Murât.  T.  24. 

fol.  819.  {^  k  Biographe  de  Rienzi  dit  qu'il  |  Ceccano.  Cela  eft  faux,  8c  me  prouve 

y  avoit  alors  tin  ('ordinal  François  à  qu'il  ne  faut  pas  fe  livrer  entièrement 
Rome  ,  appellé  le  Cardinal  de  St.  Chri-  à  ce  biographe  ,  comice  a  fait  le  pere 
fogone  .  «mi  confola  le  (Jardinai  de  I  Ducerceau.  ,  , 

Apoticaire 
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Apoticaire  Florentin ,  &  qu'il  fe  fit  préfenter  par  lui 
à  l'Empereur ,  à  qui  il  tint  ce  difcours  en  particu- 
lier (a). 

n  II  y  a  à  Mont-Mayella  un  Hermite  appellé  frère 
»  Ange ,  qui  a  envoyé  un  AmbalTadeur  au  Pape  ,  &  qui 
»  m'envoie  à  vous  pour  vous  dire  que  jufqu'à  préfent 
m  Dieu  le  Pere  &  Fils  ont  régné  dans  le  monde  ;  mais 
»  qu'à  l'avenir  ce  fera  le  St.  Efprit  ».  A  ce  propos , 
l'Empereur  reconnut  Rienzi ,  &  lui  dit  :  je  crois  que 
vous  êtes  le  Tribun  de  Rome.  Cela  eft  vrai ,  répon- 
dit Rienzi ,  je  fuis  ce  Tribun  chaflTé  de  Rome.  L'Em- 
pereur envoya  chercher  des  AmbafTadeurs  ,  des  Evé- 
ques ,  des  Docteurs  ,  &  fit  répéter  en  leur  préfence 
ce  que  lui  avoit  dit  Rienzi ,  qui  ajouta  :  ««  Celui  qui 
»  a  été  envoyé  au  Pape  ,  lui  tiendra  le  même  langa- 
»  ge  j  le  Pape  le  fera  brûler ,  &  il  refTufcitera  le 
w  troifieme  jour  par  la  vertu  de  l'Efprit  faint.  Le 
»»  peuple  d'Avignon  prendra  les  armes  ,  tuera  le  Pape 
»»  &  les  Cardinaux.  On  fera  un  Pape  Italien  qui  tranf- 
»  portera  le  St.  Siège  à  Rome.  Ce  Pape  vous  cou- 
»  ronnera  Roi  de  Sicile  ,  de  Calabre  &  de  la  Fouille 
m  avec  une  couronne  d'or  ;  il  me  couronnera  Roi  de 
»  Rome  &  de  toute  l'Italie  avec  une  couronne  d'argent. 

On  lui  fit  écrire  ce  qu'il  avoit  dit  f  l'Empereur 
l'envoya  au  Pape  fcellé  de  fon  fçeau  ,  &  fit  garder 
foigneufement  le  Tribun ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu 
la  réponfe  du  Pape. 


(a)  Le  Biographe  de  Rienai  raconte 
autrement  la  converiâtion  qu'il  eut  avec 
l'Empereur.  Le  Pere  du  Cerceau  a  cru 
devoir  fuivre  le  Biographe.  Voici  ce 
qui  m'a  déterminé  à  lui  préférer  le  Po- 
More.  Il  étoit  Dominicain  ,  Inquifiteur 
de  Kerrare ,  attaché  à  Aldebrandin  d'Eft, 
Evécjue  d'Adria.  Il  paroît  aflez  bien 

Tome  UL  s 


inflruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  de  fon 
temps.  Le  Biographe  de  Rienzi  eft  un 
inconnu  qui  débite  quelquefois  des  fa- 
bles. 11  me  icmble  qu*il  ne  mérite  la  pré- 
férence (iir  les  autres  hiftorien*  contero» 
pur  ai  us ,  que  lorsqu'il  raconte  des  cho- 
fes  qui  fe  font  pafiees  à  Rome  ,  dont  H 
a  été  ou  pu  être  témoin. 

Ff 


226     MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

mzsËS!ËS  Comme  Rienzi  étoit  accufé  d'hérélîe,  l'Empereur 
An.  de  J.  C.  .      .    ,  .  ■ 

i3 s ».     crut  devoir  le  remettre  entre  les  mains  de  1  Arche- 

'  véque  de  Prague  ,  par  refpeû  pour  la  jurifdi&ion 

de  l'Eglife.  L'Archevêque  écrivit  au  Pape  de  fon 
côté  pour  lui  demander  fes  ordres ,  &  en  attendant 
il  traita  fort  bien  fon  prifonnier  ,  fans  négliger  les 
précautions  néceflaires  pour  s'aflurer  de  lui. 

Clément  VI.  remercia  l'Empereur  du  fervice  im- 
portant qu'il  avoit  rendu  à  l'Eglife  en  arrêtant  ce 
Od.  Bain,  fils  de  Belial  ;  ce  font  fes  termes  ;  &  il  le  pria  de 
prêter  main  forte  à  l'Archevêque  de  Prague ,  à  qui 
il  écrivit  de  lui  envoyer  le  prifonnier  fous  bonne 
garde  ,  le  laiiTant  cependant  le  maître  de  lui  faire 
fon  procès  à  Prague  ,  s'il  le  jugeoit  plus  à  propos. 
Sa  lettre  eft  du  17.  Août  1350. 

Dès  que  Rienzi  fut  dans  les  prifons  de  Prague  , 
il  demanda  à  comparoître  perfonnellement  devant  le 
Pape  ,  prêt  à  fubir  fon  jugement  &  à  être  puni  fi 
on  le  trouvoit  coupable.  11  écrivit  pour  cela  une  lon- 
gue lettre  au  Cardinal  Gui  de  Boulogne  ,  dont  il  avoit 
nwnfebl^i'S"  *Prouvé  »  dit-il,  Vimmenfe  bonté.  Si  on  ne  jugeoit  pas 
tatis  cxpmus.  à  propos  de  le  faire  conduire  à  Avignon  (  à  quoi  il 
croyoit  que  les  grands  Seigneurs  de  Rome  s'oppo- 
foient  )  il  fe  rtfduifoit  à  demander  qu'on  l'examinât  à 
Prague  ,  6c  qu'on  lui  permît  enfuite  de  prendre  l'habit 
des  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jerufalem ,  ayant  tou- 
jours voulu  depuis  fa  chûte  fe  confacrer  à  cette  fainte 
milice.  Mon  mariage  ne  doit  pas  être  un  objlacle ,  difoit- 
il ,  parce  que  ma  petite  femme  veut  aujji  entrer  en  reli- 
gion [a]. 

(rt)  Fiat  vertro  parrocinio  ,  pater  iufte ,  ut  evani-nattis  in  Prsgenfi  EccIefiJ,  ibi- 
qu«Hieroti>liinuana  MffitH  honeftaius  ...  lcœper  iu  r*- 
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Il  paroît  encore  par  cette  lettre  de  Rienzi ,  qui  eft 

•       •»•/»•  •  •«  »    An.  de  J.  C 

imprimée,  je  ne  fais  pourquoi,  parmi  les  oeuvres  de  ,3Sli 
Pétrarque  dans  l'édition  de  Bafle  ,  que  fa  femme ,  fès  — — - 
enfans ,  fes  neveux  &  fa  fœur  étoient  cachés  à  Prague  ^  dl 
&  y  vivoient  d'aumône.  Le  Biographe  de  Rienzi  dit 
que  l'Empereur  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  l'empêcher 
d'aller  à  Avignon  (a).  Cela  eft  incroyable.  Le  Pape  de- 
ilroit  avec  ardeur  qu'on  le  lui  envoyât ,  &  l'Empereur 
empre^^é  d'obliger  le  Pape,  devoit  être  charmé  que 
Rienzi  y  confentît. 

Je  ne  fais  ce  qui  arrêta  l'exécution  des  ordres  du 
Pape  ;  mais  il  paroît  que  Rienzi  ne  fut  amené  à  Avi- 
gnon que  cette  année.  Le  terme  dont  fe  fert  Pétrarque 
ne  permet  pas  de  penfer  autrement.  L'Archevêque  de 
Prague  le  remit  entre  les  mains  de  Jean  ,  Evêque 
de  Spolette,  Roger  de  Moulinneuf  &  Hugue  de  Char- 
lus  ,  Officiers  du  Pape  ,  qui  étoient  chargés  de  le 
conduire. 

On  va.  voir  par  ce  que  dit  Pétrarque  ,  qu'il  pafla 
des  prifons  de  Prague  dans  celles  de  Limoges.  J'ignore 
le  motif  de  cette  translation  ;  mais  il  y  a  apparence 
que  c'eft  ce  qui  retarda  fon  arrivée  à  Avignon. 

Par-tout  où  il  paflà,  le  peuple  alloit  au*  devant  de 
hir,  &  lui  offrit  de  le  délivrer  :  il  répondit  toujours 
qu'il  alloit  libre  &  de  plein  gré  à  Avignon.  Sa  marche 
avoit  plutôt  l'air  d'un  vainqueur  qui  triomphe ,  que 
d'un  coupable  qui  va  fubir  fon  jugement. 

Voici  comment  Pétrarque  raconte  fon  arrivée.  F.jm.  /.  ij. 
»  Rienzi  arriva  dernièrement  à  Avignon.  Ce  Tribun^*/1 


Nupcr. 


mitrimonialii  copul*  non  obftantc  ,  cum  8c  panra  conibrs  mea  idem  de  fe  relit  8t 
dauftrali  relifjone  fe  fupplicet  honertari.  Op.  Pttr.  Ed.  B(\fil.fol.  uz8. 
(a)  Molto  u  coatreibo  rOmpentore  che  mm  icilv. 
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Tm~mmmmmm!  h  de  Rome  ,  autrefois  fi  puiflTant ,  fi  redoute* ,  à  pre- 
An.  i>e  j.  c.  „  fent  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  ,  a  été 
-  — -  »*  conduit  ici  comme  un  captif.  Cet  homme  qui  pou- 
»*  voit  mourir  avec  tant  de  gloire  fur  le  Capitole ,  a 
»  mieux  aimé  fè  voir  traîner  dans  les  prifons  de  Pra- 
»  gue  &  de  Limoges  >  à  fa  honte  &  celle  du  Peuple 
»  Romain.  Je  lui  ai  donné  des  louanges  &  des  con- 
»  feils  ;  cela  eft  plus  connu  que  je  ne  voudrois  peut- 
»  être.  J'aimois  fa  vertu  ,  j'approuvois  fon  projet , 
»  j'admirois  fon  courage  ;  je  félicitois  l'Italie  de  ce 
»»  que  Rome  alloit  reprendre  l'empire  qu'elle  avoit 
»»  autrefois  ;  je  prévoyois  que  la  paix  regneroit  dans 
«  le  monde.  Je  ne  pouvois  difiîmuler  une  joie  fi  bien 
t»  fondée  ;  je  croyois  participer  à  la  gloire  de  Rienzi 
»  en  excitant  fon  émulation.  Ses  couriers  me  difoient 
»»  &  fes  réponfes  me  faifoient  connoître  qu'il  fenioit 
»  vivement  les  aiguillons  dont  je  le  preflbis.  Cela  re- 
»  doubloit  mon  ardeur  ;  je  mettois  en  ufage  tout  ce  que 
»  je  croyois  capable  de  l'enflammer  ;  les  louanges  fur- 
«  tout  que  je  ne  lui  épargnois  pas  ,  parce  que  je  fa- 
«  vois  l'effet  qu'elles  faifoient  fur  un  cceur  fenfible  à 
»»  la  gloire.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  trouve  que  je  les 
w  ai  trop  prodiguées  ;  mais  je  difois  ce  que  je  penfois , 
«  &  je  ne  louois  ce  qu'il  avoit  fait  que  pour  l'encou- 
rt rager  à  faire  le  refte. 

»  Je  lui  ai  écrit  quelques  lettres  dont  je  ne  me  re- 
h  pens  pas  tout-à-fait.  Je  ne  devine  pas  ;  ah  !  s'il  avoit 
»»  continué  comme  il  avoit  commencé  !  Ce  qu'il  faifoit 
«  quand  je  lui  écrivois  ,  &  ce  qu  il  alloit  faire  ,  mé- 
»  rite  d'être  loué  &  admiré  de  tout  le  monde.  Dois-je 
»  me  repentir  de  lui  avoir  écrit ,  parce  qu  enfuite  il 
»  a  préféré  une  vie  honteufe  à  une  mort  honnête  ?  Si 
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«  je  voulois  fupprimer  ces  lettres ,  je  ne  le  pourrois  «s 
»  pas  ;  devenues   publiques  ,  elles  appartiennent  à  AKj 
»  tout  le  monde  ,  excepté  à  moi.  m__ 

m  Je  reviens  à  l'arrivée  de  Rienzi  à  Avignon.  Cet 
»  homme  qui  failbit  trembler  les  médians  dans  le 
r>  monde  entier  ,  qui  flattoit  les  gens  de  bien  des  plus 
v>  belles  efpérances ,  eft  entré  dans  cette  Cour  humilié 
%  n  &  méprifé  :  celui  qu'on  avoit  vu  toujours  fuivi  du 
»  Peuple  Romain  &  des  plus  grands  Seigneurs  d'I- 
»  talie  empreffés  de  lui  faire  cortège  ,  marchoit  entre 
»  deux  fàtellites.  La  populace  alloit  au  devant  de  lui 
m  avide  de  voir  un  homme  dont  elle  avoit  ii  fouvent 
n  entendu  parler.  C'eft  le  Roi  des  Romains  qui  l'en- 
t»  voie  au  Pontife  de  Rome.  Quel  préfent  !  quel  corn- 
t»  merce  ï  Je  n'ofe  pas  en  dire  davantage. 

«  A  peine  a-t-il  été  arrivé ,  que  le  fouverain  Pon- 
«  tife  a  commis  fa  caufe  à  trois  Princes  de  l'Eglife. 
»»  11  s'agit  de  déterminer  quel  genre  de  fupplice  mé- 
»  rite  un  homme  qui  a  voulu  que  la  République  fût 
»  libre.  O  temps  !  ô  mœurs  ï  exclamation  que  je  fuis 
**  obligé  de  répéter  bien  fouvent.  Tavoue  qu'on  ne 
»t  fauroit  trop  punir  un  homme  qui  n'a  pas  fuivi  avec 
»  perfévérance  ce  qu'il  avoit  commencé ,  qui  ayant 
t»  entrepris  de  rétablir  la  liberté  ,  a  pu  anéantir  fes 
»  ennemis  tous  à  la  fois  &  ne  l'a  pas  fait  :  loin  de 
m  faifir  cette  occafion  qu'aucun  Empereur  n'avoit 
»  eue  ,  ii  les  a  lauTés  aller  tous  armés.  Quel  étrange 
m  aveuglement  ! 

»  il  fe  faifoit  appeller  Severë  &  Clément.  Dans  l'état 
»  où  étoit  la  République  ,  elle  avoit  plus  befoin  de  fé- 
»  vérité  que  de  clémence.  Mais  s'il  vouloit  ufer  de 
n  démence  envers  des  parriddes  publics ,  ne  devoir.- 

Ffiij 
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•  »  il  pas,  en  leur  lauTant  la  vie,  leur  ôter  du  moins 

•  i»  tous  les  moyens  de  nuire ,  &  fur-tout  ces  forterefles 
»  qui  les  rendent  fi  fiers  ?  Ou  ils  auroient  cefTé  d'é- 
n  tre  ennemis ,  &  Rome  auroit  regagné  des  citoyens  ; 
h  ou  ils  feroient  devenus  des  ennemis  méprifables 
»»  pour  elle. 

«  Je  me  rappelle  de  lui  avoir  écrit  à  cette  occafion 
n  une  longue  lettre.  S'il  avoit  fuivi  mes  confeils  ,  la 
ti  République  feroit  dans  un  état  bien  différent  :  Rome 
m  ne  feroit  pas  retombée  dans  l'efclavage  ,  &  Ton 
n  ne  verroit  pas  fon  Tribun  dans  les  fers.  11  avoit 
n  entrepris  de  protéger  les  gens  de  bien  &  d'extermi- 
•»  ner  les  méchans  ;  je  ne  fais  ce  qui  le  fit  changer  tout 
»  à  coup  ;  mais  il  ne  fàuroit  en  donner  une  bonne 
n  raifon.  Abandonnant  les  gens  de  bien  ,  il  fe  livra  en- 
n  tiérement  aux  méchans  ,  &  plût-à-Dieu  même  qu'il 
»  n  eut  pas  choifi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pire.  Je  lui 
n  écrivis  fur  cela  une  autre  lettre  dans  le  temps  que 
»  la  République  étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  .... 
»  Mais  je  fens  que  je  parle  avec  trop  de  chaleur  & 
»  de  chagrin.  Je  me  flattois  ,  il  eft  vrai ,  que  cet  hom- 
»  me  rétablirok  la  liberté  de  l'Italie.  Je  l'avois  connu 
ii  &  aimé  ,  il  y  a  long-temps  ;  mais  dès  qu'il  eut  for- 
»  mé  ce  beau  projet ,  je  réfolus  de  le  révérer  &  de 
n  l'admirer  au-defllis  de  tout.  Plus  j'ai  efpéré  le  fuccès 
ii  de  fon  entreprife  ,  plus  je  fuis  affligé  de  me  voir  en- 
w  lever  cette  efpérance.  Quelle  qu'en  foit  la  fin  ,  j'en 
n  admirerai  toujours  le  commencement. 

»  Il  faut  dire  la  vérité  ,  Rienzi  n'étoit  pas  lié  & 
w  garotté  ;  il  ne  manquoit  que  cela  :  on  avoit  pris 
m  d'ailleurs  toutes  les  précautions  nécefTaires  pour  qu'il 
m  ne  pût  pas  s'enfuir.  En  entrant  dans  la  ville  il  de- 
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n  manda  fi  j'y  étois  :  je  ne  fois  s'il  efpéroit  de  moi  

m  quelque  fecours  ,  &  je  ne  vois  pas  ce  que  je  pour-  An* 
»  rois  faire  pour  lui  :  la  feule  raifbn  qui  l'engagea  

*  peut-être  à  faire  cette  queftion ,  c'eft  qu'il  fe  rappella 
h  notre  ancienne  liaifon ,  dont  les  premiers  noeuds 

*  avoient  été  formés  à  Avignon.  Maintenant  le  falut 
»*  de  cet  homme  ,  qiû  tenoit  dans  fes  mains  le  falut 
>»  de  tant  de  nations  ,  eft  dans  des  mains  étrangères, 
w  Sa  vie  &  fbn  honneur  font  en  grand  danger  :  vous 
»  entendrez  dire  bientôt  qu'on  a  rendu  contre  lui  une 
»♦  fentence  qui  le  condamne  à  une  mort  réelle  ou  ci- 
»  vile.  On  peut  priver  de  la  vie  le  corps  de  l'homme 
»  le  plus  vertueux  ;  mais  h  vertu  ne  craint  ni  la  mort 
»  ni  l'infamie  ;  toujours  invulnérable  ,  les  traits  qu'on 
«  lui  lance  ne  l'affectent  pas.  Plrtt-à-Dieu  que  Rienzi 
*»  n'eut  pas  terni  lui-même  fà  gloire  par  fa  négligence 
»  à  exécuter  fon  projet  !  Ceux  qui  ne  jugent  pas  de 
»»  l'honneur  fur  les  préjugés  vulgaires ,  difent  que  , 
»»  dans  le  procès  qu'on  lui  intente  ,  il  n'a  rien  à  crain- 
»  dre  pour  fa  réputation.  On  ne  l'accufe  d'aucun  cri- 
»♦  me  ;  on  ne  lui  impute  pas  de  s'être  lié  avec  les 
»  méchans  ,  d'avoir  abandonné  la  caufe  publique ,  d'a- 
»  voir  fui  du  Capitole  lorfqu'il  pouvoit  y  vivre  &  y 
»  mourir  honnêtement  :  c'eft  le  commencement  qu'on 
»  lui  reproche  &  non  pas  la  fin.  Ce  dont  on  l'accufe 
»  le  couvre  de  gloire  félon  moi  ;  c'eft  d'avoir  voulu 
»  que  la  République  fût  libre  ,  ÔC  qu'on  ne  traitât  qu'à 
h  Rome  de  l'Empire  Romain.  O  crime  vraiment  digne 
»  de  la  roue  &  du  gibet  1  Un  Citoyen  Romain  s'afîii- 
«  ger  de  voir  fa  patrie  ,  qui  eft  de  droit  la  reine  du 
n  monde  ,  devenir  l  efclave  des  hommes  les  plus  vils  ! 
•»  V  oilà  le  fondement  de  l'accufation.  H  s'agit  de  fa- 
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»  voir  quel  fupplice  ce  crime  mérite. 

AN*i35zJ"  C  C'eft  d>une  lettre  de  p^trarque  adreffée  à  fon  ami 
  le  Prieur  des  faints  Apôtres  ,  que  j'ai  tiré  ce  qu'on 

of&'âf. Jt  v*ent  de  ^re<  Je  ne  ^a*s  ^  mes  Lefteurs  penferont 
comme  moi  j  mais  j'avoue  que  j'ai  pris  beaucoup  de 
plaifir  à  voir  avec  quelle  adreffe  Pétrarque  fe  tourne 
&  fe  retourne  pour  juftifier  fon  commerce  avec  Rienzi , 
les  grands  éloges  qu'il  avoit  fait  de  ce  fol,  &  la 
confiance  avec  laquelle  il  avoit  prédit  le  fuccès  de  fon 
entreprife.  On  voit  que  dans  le  fond  de  l'âme  il  s'en 
repentoit ,  il  en  étoit  honteux  i  mais  il  ne  vouloit  pas 
en  convenir  tout-à-fait.  U  me  femble  voir  St.  Bernard 
attribuant  aux  péchés  des  Croifés  les  événemens  fâ- 
cheux de  la  féconde  croifade  qu'il  avoit  préchée  avec 
tant  d'appareil ,  annonçant  fur  le  ton  de  Prophète  les 
plus  grands  fuccès.  Le  métier  de  Prophète  feroit  bien 
dangereux ,  fi  on  ne  trouvoit  pas  mille  refTources  pour 
fe  tirer  des  mauvais  pas  où  l'on  s'engage. 

Clément  VI.  fut  fort  aife ,  lorfqu'il  eut  entre  fês 
mains  ce  fils  de  Belial  qui  lui  donnoit  tant  d'inquié- 
tude. 11  le  fit  amener  devant  lui.  Rienzi  ne  fut  point 
déconténancé  ;  il  fou  tint  que  mal  à  propos  on  l'accu- 
foit  d'héréhe  ;  que  la  fentence  du  Cardinal  de  Deux 
confirmée  par  le  Cardinal  de  Ceccano  étoit  injufte  , 
&  il  demanda  que  fa  oaufe  fut  revue  avec  plus  d'at- 
tention &  d'équité. 

Le  Pape  ne  lui  répondit  rien ,  &  ordonna  qu'on  le 

menât  dans  la  prifon  qui  lui  avoit  été  préparée.  C'é- 

toit  une  grande  tour  où  il  fut  renfermé ,  attaché  par 

le  pied  à  une  chaîne  qui  tenoit  à  la  voûte.  Au  fur- 

Benè  hatitus  plus  il  fut  traité  avec  douceur  ;  Pétrarque  en  convient  ; 

&JTm '74f d' on  le  nourrit  même  de  la  cuifine  du  Pape  ,  s'il  en  faut 

croire 
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croire  fon  Biographe.  On  lui  donna  des  livres  ,  en- 
tr'autres  Tite-Live  &  la  Bible  ,  qui  étoient  fes  livres  ijsi. 
favoris.  Cela  pofé ,  Pétrarque  a  tort  d'exagérer  la  ri-  ~~ 
gueur  avec  laquelle  on  le  traita ,  &  on  ne  fauroit  blâ- 
mer le  Pape  d'avoir  pris  quelques  précautions  pour 
s'afïurer  d'un  homme  qui  lui  avoit  caufé  tant  d'em- 
barras ,  &  pouvoit  lui  en  donner  encore. 

Perfonne  ne  nous  apprend  qui  furent  ces  trois  Prin- 
ces de  l'Eglifê  ,  dont  parle  Pétrarque ,  nommés  pour 
juger  Rienzi.  (  Je  crois  que  ce  furent  les  Cardinaux 
de  Boulogne ,  de  Taleirand  &  de  Deux  ;  mais  je  n'o- 
ferois  l'affirmer.  )  Il  s'agilïbit  d'abord  de  déterminer 
quels  étoient  fes  crimes  ;  enfuite  de  juger  quel  fup- 
plice  fes  crimes  méritoient. 

Par  ce  qu'on  vient  de  lire  de  Pétrarque ,  il  paroît 
que  les  crimes  imputés  à  Rienzi ,  fur  lefquels  les  Juges 
dévoient  prononcer,  fe  réduifoient  à  deux.  i°.  D'a- 
voir voulu  fouftraire  la  ville  de  Rome  à  la  domination 
du  Pape ,  en  déclarant  qu'elle  étoit  libre.  20.  D'avoir 
prétendu  que  les  droits  de  l'Empire  Romain  réfî- 
doient  encore  dans  le  peuple  de  Rome.  Concluons 
de-là  qu'il  fe  juftifla  bien  fur  le  crime  d'héréfîe  (a) 
dont  les  Cardinaux  de  Deux  &  de  Ceccano  l'avoient 
trouvé  fufpect  (b)  ,  &  que  ,  ce  que  la  plupart  des  Hif- 
toriens  difent  eft  faux  ,  que  Rienzi  étant  Tribun  il  eut 
l'audace  de  citer  à  fon  Tribunal  le  Pape  &  les  Car- 
dinaux. Quelle  apparence  qu'on  eut  alors  négligé  un 
chef  d'accufation  fi  grave  contre  un  homme  qu'on 
vouloit  perdre  [c~\  ! 


(a)  Le  Pape  nous  apprend  dans  une  (*)  Fô  trovaro  fcdele  chrifliano ,  al- 

lettre  rapportée  par  Oderic  Rainaud  ,  lora  fb  revocata  la  ièntentin  c!e  Dcr.r.» 

que  cette  he'réfie  confîftoit  à  dire  que  Bruno  e  de  lo  Cardenale  de  Cvccano  e 

1  Egiiië  Catholique  &  la  ville  de  Rome  fb  aflbluto.  Vita  di  Rienji. 

tio'n  h  même  chofe.  (<•)  Le  pent  du  Cerceau  s'eA  bien 

Tome  III.  G  g 


n  Digitized  by  Google 


2J4     MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

Les  deux  chefs  d'accufation  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  qui  formoient  le  corps  de  délit  dans  le  pro- 
~  "  cès  contre  Rienzi ,  parohToient  fort  graves  à  Avi- 

gnon. Plufieurs  difbient  qu'il  méritoit  la  mort ,  & 
ceux  qui  penchoient  pour  la  douceur  ,  croient  d'avis 
qu'en  lui  confervant  la  vie  ,  on  le  déclarât  infâme  ÔC 
incapable  de  tefrer.  Rienzi  demanda  à  être  jugé*  fui- 
vant  les  loix  ,  &  qu'il  lui  fût  permis  de  prendre  un 
Avocat  pour  défendre  fa  caufe.  Je  ne  comprens  pas 
pourquoi  cette  grâce  qu'on  accorde  à  tous  les  crimi- 
nels lui  fut  refuf^e  fous  le  Pontificat  le  plus  doux. 

Pétrarque  ,  qui  nous  l'apprend ,  en  conçut  la  plus 
vive  indignation.  Il  retomba  dans  fon  délire  ordinaire  , 
lorfqu'il  apprit  que  la  vie  de  Rienzi  étoit  en  danger 
pour  des  crimes  imaginaires.  Dans  le  fond  Pétrarque 
penfoit  comme  lui ,  &  n'imaginoit  pas  même  qu'on 
pût  penièr  autrement  fur  les  deux  points  qui  étoient 
le  fondement  de  l'accufation  ;  la  liberté  de  Rome  & 
fes  droits  fur  l'Empire  Romain. 

C'eft  dans  ces  circonftances  que  Pétrarque  écrivit 
au  Peuple  Romain  cette  lettre  myftérieufe  qu'on  trou- 
Epijt.  W.  ve  parmi  fes  épitres  fine  titulo  (a).  Il  n'ofa  pas  y 
mettre  fon  nom  ,  &  il  parofc  qu'il  prit  toute  forte  de 
précautions  pour  qu'elle  fût  fecrette.  Mais  je  ne  con- 
çois pas  comment  une  lettre  adrefTée  au  peuple 
d'une  grande  ville  peut  être  fecrette,  &  je  fuis  étonné 
que  celle  qu'on  va  lire  ,  n'ait  pas  fait  une  affaire 
lerieufe  à  Pétrarque,  qui  plaide  la  caufe  de  Rienzi 

trompé  fur  les  chefs  d'accufation  por-  être  de  Pétrarque.  II  croit  qu'elles  font 
tés  contre  Rienzi  ,  fur  leiquels  on  l'ouvrage  de  quelque  hérétique  impor- 
tai Ht  Ton  procès.  En  général  fou  huloire  teur  qui  les  a  publiées  tous  ion  nom. 
eft  une  elpece  de  roman.  Mais  il  le  prouve  mal ,  &  on  ne  fauroit 

(a)  Bzovius  entreprend  de  prouver  méconnoitre  le  flyle  de  " 
que  ces  lettres  fine  tituto  ne  &uroi«nr 
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a  fon  ordinaire  avec  beaucoup  d'éloquence  flc  de 
force,  mais  un  peu  trop  d'animofité  &  d'emporté- 
ment.   

»  O  Peuple  vainqueur  des  nations  !  hommès  illuf- 
»  très  !  mes  chers  concitoyens  ,  écoutez-moi  avec  at- 
»  tention ,  je  vous  en  conjure.  C'eft  mon  amour  & 
i»  mon  reipeft  pour  vous  qui  me  mettent  la  plume 
»  à  la  main.  On  traite  ici  une  grande  affaire,  &qui 
»  vous  touche  de  très-près  ;  je  n'exagère  pas  ;  il  n'y  en 
»  a  peut-être  pas  de  plus  importante  ,  &  pour  ne  pas 
»  vous  tenir  en  fufpens  par  un  long  préambule  ,  je 
»  vais  vous  dire  de  quoi  il  s'agit.  Celui  qui  étoit ,  il 
n  n'y  a  pas  long-temps  votre  Tribun  ,  eft  maintenant 
»  dans  les  fers  comme  un  voleur  ou  comme  un  traî- 
n  tre  à  fa  patrie.  Quel  fpeaacle  !  On  lui  fait  fon  pro- 
n  cès ,  &  ce  qui  eft  incroyable  ,  les  chefs  de  la  juf- 
»  tice ,  ceux  qui  devroient  en  donner  l'exemple ,  lui 
»  refufent  la  faculté  de  fe  défendre ,  qu'on  a  toujours 
«  accordée  aux  plus  grands  fcélérats. 

»  Vous  ignorez  peut-être  pourquoi  on  traite  avec 
»  tant  de  rigueur  un  homme  qui  a  été  votre  chef, 
»  &  qui  eft  à  préfent  ;  que  dirai-je  ?  votre  citoyen  , 
m  votre  exilé  !  En  vérité  le  fujet  eft  iîngulier  &  vous 
1»  étonnera.  On  ne  l'accufe  pas  d'avoir  abandonné  lâ- 
»  chement  la  défenfe  de  votre  liberté  ,  mais  de  fa- 
it voir  entreprife  :  on  ne  lui  reproche  pas  d'avoir  quitté 
»»  le  Capitole  ,  mais  de  s'y  être  établi.  Son  véritable 
»»  crime  ,  qui  ne  peut  être  expié  ,  dit-on  ,  que  par 
m  les  plus  grands  fupplices,  c'eft  d'avoir  ofé  foutenir 
»  que  l'Empire  Romain  eft  encore  à  Rome  6c  entre 
«  les  mains  du  Peuple  Romain.  O  fîecle  impie  & 

n  barbare  !  Arbitre  du  monde ,  Dieu  Sauveur  !  que 

Ggij 
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An"  de  j  (f  "  faites-vous  ?  Pourquoi  détournez-vous  vos  regards  ? 

»35*-  »  Pourquoi  ne  lancez-vous  pas  votre  foudre  pour  ter- 
"""""""        »»  miner  une  difpute  auffi  odieule  ? 

m  Quoique  le  joug  de  Rome  foit  le  plus  jufte  & 
»  le  phis  doux  de  tous  les  jougs ,  je  ne  fuis  pas  étonne' 
*  que  les  nations  aient  voulu  le  fecouer.  Nous  avons 
>♦  tous  un  penchant  naturel  pour  la  liberté ,  qui  fou- 
«  vent  nous  égare.  11  arrive  fouvent  que  ceux  qui  de- 
»  vroient  obéir ,  commandent  ;  «Se  que  ceux  qui  de- 
»  vroient  commander ,  obéiflent  :  de-là  vient  le  trouble 
j»  ôc  la  confulion  dans  le  monde ,  qui  n'a  jamais  été  mieux 
«  gouverné  que  quand  il  n'a  eu  qu'un  chef,  &  que 
»  Rome  a  été  ce  chef.  Aufli  eft-ce  le  temps  que  Dieu 
»*  prit  pour  vifiter  la  terre. 

»  Tout  çorps  a  une  tête.  Le  monde ,  que  Virgile 
Mens  «sitat  "  appelle  le  grand  corps  ,  ne  doit  en  avoir  qu'une. 
no°!T  ?o£wé  "  Si  on  appelle  monftre  tout  corps  à  deux  têtes  ,  quel 
mifeer.  „  nom  donnera-t-on  à  un  corps  qui  a  mille  têtes  qui 
»  fe  mordent  &  s'entre-déchirent  ?  Du  moins  faudroit* 
»  il  qu'il  y  en  eut  une  qui  dominât  fur  les  autres 
»»  &  qui  eût  afTez  d'autorité  pour  les  faire  vivre  en  paix 
n  Les  Dofreurs  nous  difent  &  l'expérience  nous  ap- 
»  prend  que  la  Monarchie  eft  le  meilleur  de  tous  les 
»  gouvernemens.  Dieu  a  fait  voir  par  tous  les  avan- 
»>  tages  qu'il  a  donnés  à  Rome  ,  que  fon  intention 
»  étoit  que  ce  fût  elle  qui  gouvernât  le  monde.  Ce- 
»  pendant  fi  quelque  nation  inquiète  préfère  une  li- 
»»  berté  incertaine  &  dangereufe  au  doux  empire  de 
»  la  mere  commune  ,  elle  mériteroit  peut-être  quel- 
«  que  indulgence  :  mais  peut-on  entendre  fans  indi- 
»  gnation  difputer  parmi  les  favans  ,  fi  l'Empire  Ro- 
»j  main  eft  à  Rome.  S'il  n  eft  pas  là  ,  où  eft-il  donc  ? 
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w  Où  étoit  l'empire  des  Parthes ,  des  Perfes  &  des  -y 
»  des  Medes  ?  L'Empire  Romain  fera-t-il  vague  &  N'  ,352." 

»  errant  parmi  les  nations  ?   

»  Les  Généraux  de  Rome  étoient  fouvent  obligés 
»  d'aller  avec  leurs  armées  au  levant  &  au  couchant 
»  pour  les  affaires  de  la  République  ;  mais  l'Empire 
»  Romain  étoit  toujours  à  Rome.  C'eft  à  Rome  qu'on 
»  décidoit  fi  le  Général  méritoit  une  punition  ou  une 
*  récompenfe.  On  jugeoit  au  Capitole  s'il  entreroit 
»  dans  la  ville  comme  {impie  particulier  ,  ou  avec 
»  les  honneurs^  du  grand  ou  du  petit  triomphe.  Après 
m  la  tyrannie ,  ou ,  li  vous  aimez  mieux ,  la  monar- 
*»  chie  de  Jules-  Céfar ,  les  Empereurs  quoiqu'admis  au 
»  rang  des  Dieux  ,  n'entreprenoient  rien  fans  avoir 
n  confulté  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain.  Les  Em- 
«  pereurs  peuvent  parcourir  le  monde  s'ils  veulent  ; 
«  mais  l'Empire  Romain  eft  fixe  &  ftable  ;  c'eft  à 
»  Rome  que  Dieu  l'a  établi.  La  fortune  peut  renver- 
m  fer  cette  ville ,  &  elle  l'a  déjà  fait  en  grande  partie  ; 
»  mais  elle  ne  peut  pas  faire  que  l'Empire  Romain 
»  ne  foit  pas  à  Rome  :  placez-le  par-tout  ailleurs ,  ce 
»  ne  fera  plus  l'Empire  Romain.  Sous  le  règne  même 
>*  des  Céfars  les  droits  de  l'Empire  rélidoient  efTen- 
»*  tiellement  dans  le  Peuple  Romain ,  s'il  eft  vrai  qu'un 
»  poffelTeur  de  mauvaife  foi  ne  puùTe  pas  pref- 
>»  crire. 

»  Voilà  ce  que  difoit  votre  Tribun  ;  il  ne  le  nie  pas , 
n  &  on  lui  en  fait  un  crime  capital  qui  met  fa  téte 
»*  en  péril.  Il  demande  un  Avocat  pour  le  défendre  , 
>»  &  on  le  lui  refufe.  Si  vous  ne  le  protégez  pas ,  il 
»  mourra  innocent  &  indéfendu.  Tout  le  monde  a  pi- 

»  tié  de  lui ,  excepté  ceux  dont  le  métier  eft  d'avoir 

Ggnj 
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— f  —  »  pitié  des  autres  &  de  leur  pardonner  quand  ils  font 

DE  J.  C.        «  «% 

552.      >»  des  tautes. 

»  N'abandonnez  pas  un  de  vos  citoyens ,  qui  eft 
1»  dans  le  plus  grand  péril  pour  avoir  plaidé  votre 
n  caufe.  Envoyez  quelqu'un  pour  le  réclamer  ï  on  ne 
»  vous  le  refufera  pas  j  car  enfin  ceux  qui  s'efforcent 
»  de  vous  enlever  le  titre  de  l'Empire  ,  n'oleroient 
1»  porter  leur  folie  au  point  de  vous  difputer  les  droits 
»  que  vous  avez  fur  vos  citoyens.  Si  cet  homme  a  com- 
„  mis  quelque  crime,  c'eft  à  Rome  qu'il  l'a  commis, 
n  c'eft  donc  à  Rome  qu'il  doit  être  jugé ,  à  moins  qu'on 
»»  ne  veuille  priver  d'un  droit  commun  à  toutes  les  na- 
»»  tions  ,  un  peuple  qui  eft  le  fondateur  des  loix,  &,  pour 
»  ainli  dire,  la  fource  du  droit.  La  juftice  veut  qu'on 
»  puniffe  les  crimes  dans  l'endroit  où  ils  ont  été  com- 
»  mis.  Ce  fpettacle  augmente  la  peine  du  coupable  , 
»  venge  ceux  qu'il  a  offcnfés ,  &  effraye  les  autres. 
»  Mais  fi  votre  Tribun  mérite  d'être  récompenfé  & 
>»  non  d'être  puni ,  comme  le  penfent  tous  les  hon- 
1*  nétes  gens  ,  où  peut- il  mieux  recevoir  fa  récom- 
»»  penfe  que  dans  la  ville  où  il  a  fait  ce  qui  l'en  rend 
»  digne  ?  Réclamez  donc  votre  citoyen  :  vous  ne  de- 
»  mandez  rien  d'infolite  ,  rien  d'injufte  ;  au  contraire 
»»  vous  pécherez  contre  la  juftice  fi  vous  ne  le  fai- 
»  tes  pas.  Votre  filence  dans  cette  occafîon  feroit  hon- 

j*  teux  &  vous  deshonoreroît  aux  yeux  de  la  pofté- 
„  rité. 

»  Mais  fi  vos  efprits  font  tellement  dégénérés ,  que 
^  vous  regardiez  comme  une  entreprife  téméraire 
»»  de  folliciter  une  chofe  jufte ,  demandez  au  moins 
»  ce  que  les  barbares  même  qui  vivent  fous  des  loix 
*'  ne  vous  refuferoient  pas  \  c'eft  que  l'on  accorde  à  vo- 
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»  tre  citoyen  une  audience  publique  &  une  défenfe  lé- 
»  gitirae  ;  qu'on  ne  condamne  pas  dans  les  ténèbres  Ak'  , J| ,J* 

»  celui  qui  n'a  rien  fait  qu'en  public.  Protégez  fon  

»  innocence  j4ne  fouffrez  pas  qu'on  lui  faflè  des  in- 
h  juilices  ;  qu'on  le  juge  arbitrairement  &  fans  obfer- 
*»  ver  les  formes  prefcrites  par  les  loix.  Pourriez-vous 
»  abandonner  un  homme  qui  a  tant  fait  pour  vous  ? 
»  Comptez-vous  pour  rien  d'avoir  reveillé  une  quef* 
n  tion  aflbupie  depuis  plufîeurs  fiecîes,  &  qui  peut 
»  opérer  la  réformation  du  monde  ? 

«  Vous  qui  autrefois  affrontâtes  tant  de  périls  pour 
♦»  fecourir  les  Grecs  contre  les  Macédoniens ,  les  Sici- 
»  liens  contre  les  Carthaginois ,  les  Campaniens  con- 
»  tre  les  Samnites ,  &c.  refufèrez-vous  quelques  fe- 
w  cours  à  un  citoyen  qui  s'eft  expofé  à  mille  périls 
h  pour  vous  ?  Rappellez-vous  l'état  où  vous  étiez  , 
»  lorfque  vous  le  mîtes  à  votre  té  te.  Votre  ville  & 
m  l'Italie  entière  fe  relevèrent  dans  un  moment.  On 
«  vit  tout-à-coup  les  amis  dans  la  joie,  les  ennemis 
»  dans  la  confternation  ,  les  peuples  dans  l'efpérance  ; 
»»  la  gloire  romaine  rétablie  dans  fon  éclat  ,  la  face  de 
»  l'univers  renouvellée.  Non ,  il  n'y  a  point  d'exem- 
»  pie  d'une  révolution  fi  fubite  &  fî  admirable.  Je 
»  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  entrepris  rien  de  plus 
»  grand ,  &  fi  votre  Tribun  avoit  perfévéré  ,  c'étoit 
»  l'ouvrage  d'un  Dieu  plutôt  que  d'un  homme.  On 
»  a  bien  vu  dans  l'exécution  qu'il  étoit  plus  occupé 
»»  de  votre  gloire  que  de  fes  propres  intérêts  :  s'il 
»  n'a  pas  réuffi ,  c'eft  à  la  fortune  qu'il  faut  s'en 
"  prendre  :  s'il  n'a  pas  toujours  agi  avec  la  même 
»  chaleur ,  vous  devez  pardonner  quelque  chofe  à  la 
»  foiblefTe  humaine. 
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DE  j  c  »  Vous  me  direz  peut-être  que  vous  n'êtes  plus 
'35»>  »  en  état  de  faire  ce  que  vous  faifiez  autrefois  ;  que 
>»  vous  n'êtes  plus  ni  auffi  riche  ni  auffi  puifTant.  Vos 
»*  richeflès  ne  font  plus  les  mêmes  ,  je  le  fàis  bien  ; 
„  mais  je  fais  auffi  que  vos  pères  n'ont  jamais  eu  plus 

de  courage  que  lorfqu'ils  étoient  pauvres.  Votre 
„  puifllmce  eft  fort  affoiblie  ;  je  le  vois  bien  ;  mais 
„  croyez-moi ,  s'il  refte  encore  dans  vos  veines  quel- 
„  ques  gouttes  du  fang  de  vos  pères ,  vous  pouvez 
„  plus  que  vous  ne  penfez. 

„  Ofez  quelque  chofe  en  faveur  de  votre  citoyen  ; 
„  je  vous  en  conjure  par  le  fouvenir  des  belles  ac- 
„  tions  de  votre  patrie ,  par  les  cendres  de  vos  pe- 
„  res  ,  par  les  entrailles  de  Jefus  -  Chrift  ,  qui  veut 
„  qu'on  fecoure  les  malheureux.  Un  peu  de  JiardiefTe , 
"„  fî  vous  voulez  être  réputés  pour  quelque  chofe  ; 
„  rien  de  moins  Romain  que  la  crainte.  Si  vous  avez 
„  peur ,  fi  vous  vous  méprifez  vous  -  même  ,  tout  le 
„  monde  vous  méprifera  &  perfonne  ne  vous  crain- 
„  dra.  Le  contraire  arrivera ,  fî  vous  marquez  du  cou- 
„  rage  :  vous  l'avez  éprouvé  fouvent ,  &  fur-tout  fous 
„  le  gouvernement  de  votre  Tribun. 

„  UnilTez-vous  ,  agirez  de  concert  ;  que  le  monde 

„  fente  c^ue  le  Peuple  Romain  n'a  qu'une  voix  & 

„  qu'une  ame.  Soyez  perfuadé  qu'alors  il  vous  refpec- 

„  tera  &  il  vous  craindra.  Demandez  qu'on  vous  re- 

„  mette  le  prifonnier ,  ou  du  moins  qu'on  le  juge  fui- 

•  „  vant  les  loi*.  L'un  ou  l'autre  vous  fera  accordé. 

„  Nous  avons  ici  de  grands  Jurifconfultes  qui  offrent 

„  de  plaider  fa  caufe  ,  &  de  prouver  par  l'hiftoire  & 

„  par  la  raifon  que  l'Empire  Romain  n'a  jamais  été 

„  &  ne  peut  être  qu'à  Rome.  Ils  demandent  feule- 
ment 
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„  ment  qu'on  leur  permette  de  dire  librement  ce  qu'ils 
„  penfent  :  la  terreur  eft  ici  tellement  répandue  ,  qu  à 
„  peine  ofe-t-on  fe  parler  à  l'oreille ,  la  nuit ,  &  dans 
„  quelques  coins. 

„  Moi-même  qui  ne  refuferois  pas  de  mourir  pour 
„  la  vérité ,  fi  ma  mort  pouvoit  être  utile  à  la  Ré- 
„  publique ,  je  n'ofe  pas  dire  ce  que  je  penfe ,  ni  mé- 
„  me  ligner  cette  lettre.  Mon  ftyle  doit  fuffire  pour 
„  me  faire  connoître  ,  &  vous  apprendre  que  c'eft  un 
„  Citoyen  Romain  qui  vous  écrit.  Si  l'affaire  étoit 
„  difcutée  dans  un  lieu  sûr ,  devant  un  Juge  impar- 
„  tial  ôc  fans  prévention  ,  &  non  pas  dans  un  Tri- 
„  bunal  ennemi ,  je  me  ferois  fort  de  démontrer  que 
„  l'Empire  Romain  ,  quoique  long-temps  opprimé  ,  & 
„  enfuite  envahi  par  les  barbares ,  tel  qu'il  foit ,  eft 
„  encore  à  Rome  ,  &  ne  fauroit  être  ailleurs ,  quand 
„  il  ne  refteroit  que  le  rocher  du  Capitole. 

Cette  lettre ,  quoique  pleine  d'énergie  &  de  tours 
(a)  adroits ,  ne  produilit  pas  l'effet  qu'elle  devoit  pro- 
duire. 11  ne  paroît  pas  que  le  Peuple  Romain  ait  fait 
la  moindre  démarche  en  faveur  de  Rienzi.  Heureufe- 
ment  il  n'en  eut  pas  befoin  î  fon  affaire  changea  tout- 
à-coup  de  face  ;  s'il  en  faut  croire  Pétrarque  ,  il  dut 
fon  falut  à  un  motif  bien  iingulier  &  bien  propre  à 
nous  faire  connoître  quel  étoit  l'efprit  qui  régnoit  alors 
à  la  Cour  du  Pape.  Je  ne  ferai  que  traduire  Pé- 
trarque. 

Voici  ce  qu'il  dit  encore  de  Rienzi  dans  cette  lettre 


(ti)  Bzoviuï  dit  qu'elle  eft  pleine  de 
folie  ,  infanùe  pUna.  Il  ne  croit  pas 
qu'elle  l'oit  de  Pétrarque  ,  &  fe  fert  de 
uiauvaifes  ratons  pour  le  prouver.  Tok 
aflurcr  qu'il  n'y  avoit  alors  que  Pétrar- 
que capable  d'écrire  dans  ce  goût-là. 

Tome  IL 


Je  ne  fiis  fi  même  à  çréfent  à  Paru  , 
où  le  Barreau  eft  plus  tort  qu'il  n'a  ja- 
mais été  ,  on  plaiderait  mieux  h  caule 
de  Rieiwi  ;  mais  il  eft  certain  qu'on  tra- 
duiroit  mieux  le  plaidoyer  de  Pétrarque. 

Hh 


242     MÉMOIRES  POUR   LA  VIE  . 

-  au  Prieur  des  faints  Apôtres  ,  dont  j'ai  déjà  rapporté" 

an.  de  J.  Vj.  .  . 

1352.     une  grande  partie. 

L  '   "         „  J'ai  appris  par  les  lettres  de  mes  amis  t  que  le 
•  15.  ep.  6.  ^         s'étant  répandu  à  Avignon ,  que  Rienzi  étoit 
„  un  grand  Poète  ,  on  a  cru  que  ce  feroit  une  ef- 
„  pece  de  facrilege  de  faire  mourir  un  homme  cTune 
99  profeffion  facrèe  ,  comme  dit  Ciceron  ,  dans  fon 
„  oraifon  pour  le  Poète  Licinius  Archias  qui  avoit  été 
„  fon  maître.  J'avoue  que  je  fuis  comblé  de  joie 
de  voir  que  des  hommes  ",  qui  ne  connoiffent  pas 
même  les  mufes  ,  leur  accordent  ce  privilège  in- 
figne  de  pouvoir  fauver  de  la  mort  à  l'ombre  feule 
de  leur  nom  ,  un  homme  odieux  à  fes  Juges ,  qui 
„  s'accordent  à  le  trouver  coupable  d'un  crime  capi- 
>»  tal.  Qu'auroient-eiles  pu  obtenir  de  plus  fous  le  re- 
„  gne  d'Augufte  ,  dans  le  temps  qu'on  leur  rendoit  les 
„  plus  grands  honneurs  ,  &  que  les  Poètes  accouroient 
de  toute  part  pour  voir  ce  Prince  unique ,  le  maî- 
„  tre  des  Rois  &  l'ami  des  Poètes  ?  Je  félicite  les  mu- 
„  fes  &  Rienzi.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  lui  envie 
„  un  nom  qui  lui  eft  d'un  fi  grand  fecours  \  Mais  fi 
„  vous  me  demandez  ce  que  je  penfe  ,  je  vous  dirai 
„  que  Rienzi  eft'  un  homme  très-éloquent ,  habile  à 
„  perfuader ,  bon  orateur  ,  doux  ,  infinuant  ;  qu'on 
trouve  peu  de  penfées  dans  fes  comportions ,  mais 
„  beaucoup  d'aménité  &  un   coloris   fort  agréa- 
„  ble.  Je  crois  qu'il  a  lu  tous  les  Poètes  qu'on  peut 
„  lire  ;  mais  il  ne  mérite  pas  plus  le  nom  de  Poète 
„  qu'il  mériteroit  celui  de  brodeur ,  s'il  portoit  un 
„  habit  brodé.  Horace  dit  qu'il  ne  fuffit  pas  de  faire- 
„  des  vers  pour  être  Poëte  ;  je  doute  même  que  Rienzi 
„  ait  jamais  fait  un  feul  vers. 
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J'ai  penfé  que  vous  feriez  bien-aife  d'apprendre  un 


„  événement  qui  vous  caufera  de  l'indignation  com-  An C* 
„  me  à  moi ,  quand  vous  faurez  que  la  vie  d'un  — 
„  homme  eft  en  péril  pour  avoir  voulu  fauver  &  Rc: 
„  publique ,  &  qui  en  même  temps  vous  fera  rire  > 
quand  vous  apprendrez  que ,  fous  le  nom  de  Poète  » 
„  cet  homme  qui  n'a  jamais  fait  un  vers  ,  évite  un 
„  péril  ,  dont  Virgile  lui-même  ne  fe  feroit  pas  tiré. 
„  11  eft  vrai  que  devant  de  tels  Juges  Virgile  auroit 
„  paffé  pour  forcier  &  non  pas  pour  Poète. 

Cela  me  paroît  fort  fîngulier  ,  &  s'accorder  mal 
avec  ce  que  Pétrarque  dit  ailleurs  du  peu  de  cas 
qu'on  faifoit  dans  fon  fîecle  de  la  poéfie  &  des  Poètes* 
Dans  une  autre  lettre  qu'il  écrivit  dans  le  même  temps 
à  l'Abbé  de  St.  Bénigne ,  il  fait  connoître  jufqu'à  quel 
pointlamétromanie  s'étoit  emparée  de  la  ville  d'Avignon. 

„  Jamais  ce  que  dit  Horace  ne  fut  plus  vrai  qu*è*  ^' 
„  préfent.  Ignorans  ou  favans  nous  faiforrs  tous  des- 
„  vers  *.  C'eft  une  trifte  confolation  d'avoir  des  com--  ^§J*}jgj in- 
„  pagnons  ;  j'aimerois  mieux  étrè  malade  tout  feul  ?  po«ia«0paflïi 


„  je  fuis  tourmenté  par  mes  maux  &  ceux  des  au- 
„  très  ;  on  ne  me  laifle  pas  refpirer.  Tous  les  jours 
„  des  vers ,  des  épîtres  qui  viennent  pleuvoir  fur  moi 
„  de  tous  les  coins  de  notre  patrie  ;  mais  ce  n'eft 
„  pas  afTez  ;  il  jn'en  vient  de  France  ,  d'Allemagne , 
„  d'Angleterre ,  de  Grèce ,  &c.  Je  ne  me  connois  pas , 
„  &  on  me  prend  pour  Juge  de  tous  les  efprits.  Si 
„  je  réponds  à  toutes  les  lettres  que  je  reçois ,  il  n'y 
»  a  point  de  mortel  plus  occupé  que  moi.  Si  je  ne  ré- 
»  ponds  pas ,  on  dira  que  je  fuis  un  homme  infolent 
»  &  dédaigneux.  Si  je  blâme  je  fuis  un  cenfeur  odieux: 
«  il  je  loue  ,  un  fade  adulateur. 

Hhij 
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 «  Ce  ne  feroit  encore  rien  ,  fi  cette  contagion  n?a- 

AN'i3siJ"  C"  h  v0lt  Pas  gagn<^  Tourdement  la  Cour  Romaine.  Que 

  »  penfez-vous  que  font  nos  Jurifconfnltes  &  nos  Mé- 

»  decins  ?  Ils  ne  connoiflent  plus  ni  Juftinien  ni  Efcu- 
lape.  Sourds  aux  cris  des  plaideurs  &  des  mala- 
»*  des ,  ils  ne  veulent  entendre  parler  que  de  Virgile 
»  &  d'Homère.  Mais  que  dis-je  !  les  laboureurs  ,  les 
«  charpentiers  ,  les  maçons  abandonnent  les  outils  de 
n  leur  profeffion ,  pour  ne  s'occuper  que  d'Apollon  & 
»»  des  Mufes.  Je  ne  puis  vous  dire  combien  cette  pefte  , 
»  autrefois  fi  rare,  eft  commune  à  préfent.  Voulez- 
»  vous  (avoir  pourquoi  il  y  avoit  autrefois  fi  peu  de 
»  Poètes  ?  C'eft  que  la  poéfie  demande  un  efprit  éle- 
»*  vé  ,  fiipérieur  à  tout ,  qui  ne  s'embarrafle  de  rien  , 
»»  &  qui  fe  donne  tout  entier  à  elle.  11  lui  faut  une  aine 
>»  faite  exprès  ,  qu'il  eft  rare  de  rencontrer.  De-là  vient 
»  qu'on  trouve  beaucoup  de  verfificateurs  dans  les  rues, 
>»  &  fort  peu  de  Poètes  fur  le  ParnafTe.  On  va  ]uf- 
m  qu'au  pied  de  ce  mont ,  &  perïbnne  n'y  monte.  Ju- 
«  gez  quel  plaifir  doivent  avoir  ceux  qui  atteignent 
»»  le  fbmmet ,  puifque  ceux  même  qui  ne  le  voient  que  de- 
v  loin  ,  abandonnent  pour  lui  leurs  affaires  &  même 
»»  leur  argent ,  quelque  avares  qu'ils  foient.  Je  félicite 
n  ma  patrie  de  ce  qu'elle  a  produit  quelques  bons  e£ 
>»  prits  dignes  de  monter  fur  Pégafe  &  de  s'élever. 
»  Si  l'amour  de  la  patrie  ne  m'aveugle  pas ,  j'en  vois 
»  à  Florence  ,  à  Padoue  ,  à  Vérone ,  à  Sulmone ,  à 
»  Naples  ,  pendant  que  par-tout  ailleurs  on  ne  voit 
»  que  des  poètereaux ,  qui  ne  font  que  ramper. 

»  Je  me  reproche  d'avoir  contribué  à  ces  délires- 
*  par  mon  exemple.  On  dit  que  le  laurier  fait  faire* 
«  des  fonges  vrais  ;  je  crains  que  ceux  que  j'ai  cueiL- 
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»  lis  trop  verds  par  un  excès  d'avidité  ne  me  fafTent       '  '  " 

«  faire  que  de  faux  rêves,  à  moi  &  à  plulieurs  au-  't^z,'^ 

»*  très.  Je  ne  faurois  me  plaindre  ;  je  fuis  puni  par 

»*  mes  propres  fautes.  Tourmenté  jufques  dans  ma 

»»  maifon  ,  à  peine  j'ofe  mettre  le  pied  dehors.  Des 

»»  frénétiques  de  tout  côté  s'emparent  de  moi ,  m'acca- 

»»  blent  de  queftions  ,  difputent ,  braillent  &  difent 

»»  des  chofes  inconnues  à  Homère  &  à  Virgile.  Je 

«  crains  que  les  Magiftrats  ne  m'accufent  d'avoir  cor- 

*•>  rompu  la  République  L'autre  jour  un  pere  de 

h  famille  m'aborda  tout  en  larmes  &  me  dit  :  voyei 
»  comme  vous  me  traite^ ,  moi  qui  vous  ai  toujours  aimé, 
»  vous  ave\  fait  périr  mon  fils  unique.  Je  fus  fi  frappé 
»»  de  ce  propos  ,  &  de  Tair  de  cet  homme  qui  mar- 
»  quoit  la  plus  grande  douleur,  que  je  reftai  un  mo- 
»  ment  interdit  fans  pouvoir  parler  :  enfuite  revenu  à 
*i  moi ,  je  lui  dis  que  je  ne  connoifTois  ni  lui  ni  fou 
«  fils.  Peu  m'importe  que  vous  le  connoiffiej  ,  me  ré- 
«  pondit  le  vieillard ,  il  ne  vous  connoit  que  trop.  Je 
n  me  fuis  ruiné  pour  lui  faire  apprendre  le  Droit  \il  me 
«  dit  qu'il  veut  fuivre  vos  tracts.  Me  voilà  déchu  de 
»  toutes  mes  efpérances.  Je  crains  bien  qu  'il  ne  foit  jamais 
n  ni  Jurifcon fuite  ni  Poète.  Je  me  mis  à  rire  ;  ceux  qui 
m  étoient  avec  moi  en  .  firent  autant.  Le  vieillard  s'en 
»  alla  fort  trifte; 

»  Heureufement  cette  maladie  n'a  pas  encore  gagné" 
»  Vauclufe  ,  dont  l'air  n'eft  peut-être  pas  fufceptible 
„  des  impreffions  étrangères.  11  n'y  a  que  mon  valet  , 
„  qui  quoique  vieux  ,  savife ,  comme  dit  Perfe ,  de 
•    „  rêver  fur  le  Parnafle      Pour  peu  que  ce  délire  fe  *  in  Mrioitf 

•  t_-      a     i      .  i         «  ,  fomniare  Far- 

„  communique  ,  bientôt  les  bergers  ,  les  pécheurs  ,  naflb. 
u  les  laboureurs  ,  les  boeufs  même  ,  ne  feront  que 
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'.'   11  „  mugir  &  ruminer  des  poèmes. 

An.  de  J.  C.     Au  commencement  d'Août ,  les  Cardinaux  de  Bou» 
ljS        logne  &  de  Taleirand  envoyèrent  chercher  Pétrarque 
Fam  h  ij.  Par  or^re  du  Pap^  "  N'ayant  plus  d'ambition  ,  dit-il  % 
tp.  .j.  3/.  R.  }J  i\  j'avois  fu  ce  qu'on  me  vouloit ,  je  n'aurois  pas 
„  été  dans  une  Cour ,  dont  je  détefte  les  mœurs ,  & 
„  avec  qui  je  ne  veux  rien  avoir  de  commun.  Mais 
„  comment  ne  pas  obéir  aux  deux  plus  grands  per- 
„  fonnages  de  l'Eglife  ,  dont  l'un  m'avoit  attaché  à 
»♦  lui  par  d'anciens  bienfaits  ;  l'autre ,  qui  me  connoi£ 
„  foit  depuis  peu  ,  me  donnoit  des  marques  de  bien- 
veillance  ,  auxquelles  je  ne  devois  pas  m'attendre  ? 
„  Pouvois-je  réfifter  à  des  gens  que  les  Rois  même  ré- 
„  vérent  ?  Et  comme  fi  leur  autorité  fur  moi  ne  fuffi- 
foit  pas  ,  ils  fe  fervoient  encore  de  celle  du  fouve- 
„  rain  Pontife.  Cependant ,  ajoute-t-il ,  fi  j'étois  ce 
„  que  je  defire  &  ce  que  j'efpére  d'être  ,  je  me  met- 
»  trois  au-deflus  de  toutes  ces  confidérations  ,  pour 
„  conferver  la  tranquillité  de  mon  ame. 

Pétrarque  fe  rendit  aux  ordres  de  ces  Cardinaux  ; 
ils  étoient  appuyés  des  inftances  prefTantes  de  tous 
fes  amis ,  qui  vouloient ,  à  quelque  prix  que  ce  fut , 
lui  procurer  un  emploi  qui  l'attachât  à  la  Cour ,  & 
lui  donnât  une  fortune  honnête.  Depuis  qu'il  étoit  re- 
venu d'Italie  ,  on  lui  avoit  tendu  toute  forte  de  piè- 
ges pour  tourner  fes  vues  de  ce  côté-là  ;  mais  cela 
n'étoit  pas  de  fon  goût.  Des  richejfes  acquifes  aux  dé- 
UU.  pens  de  la  liberté  font  une  vraie  mifere  ,  difoit-il  ;  un 
joug  dt or  ou  a" argent  ne  me  convient  pas  davantage  que 
iU  étoit  de  bois  ou  de  plomb. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Avignon ,  on  lui  dit  de  quoi 
il  s'agifToit  ;  on  vouloit  le  faire  fecretaire  du  Pape. 
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Il  repréfenta  à  Tes  patrons  &  à  fes  amis  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  fe  déterminer  à  perdre  fa  liberté  &  Ton  N',"ïf'  C~ 

toifir  ,  qu'il  regardoit  comme  les  plus  grands  de  tous  

les  biens  ,  ni  renoncer  à  fes  plaifirs  littéraires  ;  qu'ayant 
méprifé  les  richefTes  dans  le  temps  qu'il  en  avoit  le 
plus  befoin  ,  il  feroit  honteux  pour  lui  de  courir  après 
elles ,  dans  un  temps  où  il  lui  étoit  beaucoup  plus 
aifé  de  s'en  pafler  ;  qu'il  falloit  proportionner  les  pro- 
visions du  voyage  à  la  longueur  de  la  route  ,  &  que 
commençant  à  approcher  du  terme  de  fa  carrière  ,  il 
devoit  être  plus  occupé  de  l'hofpice  que  des  moyens 
de  fournir  aux  frais  du  voyage. 

Il  ajoutoit  à  cela  qu'il  auroit  été  plus  honnête  & 
plus  excufable  de  délirer  du  bien  dans  le  temps  qu'iL 
avoit  un  frère  &  des  amis  indigens  ;  qu'il  n'étoit  plus 
dans  ce  cas-là  %  fon  frère  étant  Chartreux  ,  &  tous 
lès  amis  morts  ou  placés  :  qu'il  ne  manquoit  de  rien  9. 
&  qu'il  manqueroit  de  tout  s'il  ouvroit  la  porte  à 
la  cupidité  ,  qui  traîne  à  fa  fuite  les  befoins  &  les 
foucis.  11  les  conjuroit  les  larmes  aux  yeux  de  mé- 
nager fon  honneur  ;  de  le  lailTer  vivre  à  fa  façon , 
&  de  ne  pas  lui  impofer  un  fardeau  dont  le  poids 
l'accableroit. 

Toutes  fes  repréfentations  &  fès  prières  furent  inu- 
tiles ;  on  le  traîna  aux  pieds  de  celui  qui  ouvre  le  CœIUm 


fiel  avec  le  doigt  ,  &  qui  gouverne  les  ajlres  par  le  fèmW™ 
mouvement  de  fon  bonnet.  (  C'eft  ainfi  que  Pétrarque  dé-  gaW 
fîgne  poétiquement  le  fouverain  Pontife.)  Le  Pape  qui 
Faimoit  &  le  voyoit  toujours  avec  plaifir ,  lui  dit  des 
chofes  fort  obligeantes.  11  avoit  toujours  voulu  atta- 
cher à  fa  Cour  un  homme  de  ce  mérite  ,  &  il  pen- 
ibit  comme  les  autres  qu'il  devoit  facrifier  fe  liberté 


dir  Û 
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f^— à  une  charge  honorable  &  lucrative  en  même  temps. 
An.  de  J.  C.  Seul  contre  tous  que  pouvois-je  faire  ,  dit-il  ?  Trijle  & 

. — îil^  confterné ,  fallois  préfenter  ma  tête  au  joug  ,  lorfque  la 

fortune  m  ouvrit  une  porte  pour  me  tirer  cT affaire. 

Tout  le  monde  convenoit  que  Pétrarque  étoit  très- 
propre  à  remplir  les  fondions  de  remploi  qu'on  lui 
deftinoit ,  moins  à  caufe  de  fon  éloquence  que  de  fa 
fidélité  &  de  fa  difcrétion  (  il  falloit  un  grand  fecret.  ) 
On  ne  lui  reprochoit  qu'un  défaut  ;  c'eft  que  fon  ftyle 
étoit  plus  élevé  qu'il  ne  convenoit  à  l'humilité  de  TE* 
glife  Romaine  (a).  Quel  fut  mon  ètonnement ,  dit-il , 
lorfquon  me  fit  cette  objection  :  je  crus  d'abord  quon 
parloit  par  ironie ,  pour  me  reprocher  ma  baffejfe  & 
fur-tout  celle  de  mon  flyle  que  je  connois. 

Ses  amis  l'affurerent  que  c'étoit  la  façon  de  penfèr 
du  Pape  &  des  Cardinaux  qui  vouloient  qu'il  baifsât 
le  ton,  &  qu'il  ne  prît  pas  un  vol  fi  haut.  Plufieurs 
Cardinaux,  outre  ceux  de  Boulogne  &  de  Taleirand  , 
lui  confirmèrent  la  même  chofe.  Il  compare  la  joie  ' 
qu'il  eut  alors  à  celle  d'un  prifonnier  à  qui  on  ouvre 
la  porte  de  fa  prifon. 

Ses  amis  prétendoient  qu'il  devoit  lui  être  fort  aifé 
d'aller  terre  à  terre  &  de  fe  faire  un  ftyle  plus  fa- 
milier. On  le  chargea  d'écrire  quelque  chofe  dans  ce 
goût-là  ,  qui  ferviroit  de  modèle  pour  l'avenir  ,  & 
on  lui  donna  un  fujet.  Au  lieu  de  plâner ,  pour  fe  con- 
former à  ce  qu'on  defiroit  de  lui  ,  il  déploya  les  aîles 
de  fon  efprit ,  pour  s'élever  fi  haut ,  qu'il  pût  fe  dé- 
rober aux  regards  de  ceux  qui  vouloient  le  rendre 
efclave. 

. 

(a)  Unum  obftare  dicebatur  ,  quod  mihi  altior  ftiluj  quam  Roman*  Ecclefiat 
hmnilitas  poftulabat.  Fam.  U  ij.  tp.  j.  M.  R. 

»»  Quoique 
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«  Quoique  ce  ne  fut  pas  un  ouvrage  d'imagination  ^N  DE"J  C 
»»  &  de  poélîe  ,  Apollon  &  les  Mufes  me  fervirent  ijs». 
»♦  bien  ,  dit-il ,  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  lu-  " 
m  rent  ma  compofition  ,  dirent  qu'on  n'y  pouvoit  rien 
»  comprendre.  D'autres  prétendirent  que  j'avois  écrit 
»  en  grec  ou  dans  quelque  autre  langue  plus  barbare. 
»  Voilà  les  gens  qui  gouvernent  l'Eglife.  Ils  veulent 
>*  m'envoyer  à  l'école  à  mon  âge  pour  apprendre  à 
»  écrire  d'une  manière  baffe  &  rampante.  Je  n'ai  rien 
»»  compris  à  ce  qu'on  me  demandoit.  Je  ne  connois 
»  avec  Ciceron  que  trois  ftyles  ;  le  fublime ,  qu'il  ap- 
n  pelle  grave  ;  le  modéré  ,  qu'il  appelle  médiocre  ;  le 
»  fimple,  qu'il  appelle  exténué.  *  Dans  ce  fiecle  ,  prêt  *Extenuatu» 
»  que  perfonne  n'atteint  au  premier  ;  il  y  en  a  peu 
»  qui  arrivent  au  fécond  ;  le  troifieme  eft  le  ftyle  du 
»  plus  grand  nombre.  Tout  ce  qui  eft  au-deffous  n'eft 
»  qu'un  verbiage  agrefte  &  fervile ,  qui  ne  peut  être 
m  appellé  ftyle.  Je  veux  écrire  une  lettre  ,  je  prens  le 
»•  ftyle  fimple ,  cela  eft  fort  bien  ;  fi  on  me  propofe 
«  de  m'élever  davantage ,  je  comprens  ce  qu'on  me 
r>  demande ,  &  je  tâche  de  monter  ;  mais  fi  on  me 
»  dit  de  defcendre  ,  je  répons  que  cela  eft  impofli- 
«  ble  ,  parce  que  je  fuis  au  plus  bas  degré.  Le  ftyle 
»  qu'on  voudroit  que  je  pris  n'eft  pas  un  ftyle.  On 
»  m'a  donné  du  temps  pour  apprendre  une  chofe  que 
»  je  n'ai  jamais  voulu  favoir  y  à  parler  d'une  façon 
»  baffe  &  abjeae.  Me  voilà  hors  d'affaire  &  ma  li- 
1»  berté  fauvée  ;  plus  je  me  fuis  vu  près  d'être  ef- 
1»  clave  ,  plus  je  fens  le  plaifir  d'être  libre.  Je  fuis  ravi 
>»  que  des  gens  qui  fe  croient  très  -  élevés  aient  trouvé 
«  que  je  volois  au  -  deffus  de  leur  fphere.  Je  ne  m'ex- 

»  poferai  plus  une  autrefois  au  même  péril  ;  rien  ne 
Tome  III.  I  i 
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=5  »*  fera  capable  de  me  tenter  ;  fourd  aux  prières  de 
%3SJJ'  C  H  mes  anus  >  Ie  ne  confulterai  que  moi  fur  des  chofes 

 >»  auflî  eflentielles  pour  mon  bonheur. 

Voilà  ce  que  Pétrarque  écrivoit  le  9  Août  à  fon 
ami  le  Prieur  des  faints  Apôtres  ,  que  j'appelle- 
rai déformais  Simonide ,  parce  que  c'eft  le  nom  qu'il 
lui  donnoit.  Je  ne  fais  fi  dans  le  fond  il  étoit  fi  ane 
qu'il  le  paroît  de  n'avoir  pas  eu  l'emploi  qu'on  lui 
deftinoit;  mais  il  mefemble  que  le  ftyle  quelquefois  af- 
feûé  &  alembiqué  de  fes  lettres  ,  n'étoit  pas  le  ftyle 
qui  convînt  aux  brefs  du  (buverain  Pontife  ,  à  qui  il 
feroit  ridicule  d'imiter  Seneque  &  de  courir  après 
l'elprit. 

Pétrarque  ayant  ainfï  échappé  au  plus  grand  péril 
que  fa  liberté  ait  jamais  couru,  après  avoir  rendu 
grâces  à  Dieu  de  fa  délivrance  ,  partit  pour  Vau- 
clufe ,  où  il  paifa  tranquillement  le  refte  du  mois 
d'Août  ,  attendant  l'automne  avec  impatience  pour  re- 
tourner en  Italie.  11  écrivit  peu  de  temps  après  une 
autre  lettre  à  fon  cher  Simonide ,  où  il  lui  peint  avec 
une  naïveté  charmante  le  genre  de  vie  qu'il  menoit 
dans  fa  retraite  &  la  femme  qui  le  fervoit.  J'en  ai  déjà 
rapporté  une  partie  dans  le  premier  volume. 
Fam.  1.  1  ?.  m  Je  fais  la  guerre  à  mon  corps ,  que  je  regarde 
8'  M'  h  comme  mon  ennemi.  Mes  yeux  qui  m'ont  fait  faire 
w  tant  de  fottifes ,  font  bien  attrapés  ,•  ils  ne  voient 
»  qu'une  femme  feche  &  noire  ,  brûlée  par  le  foleil. 
»»  Si  Hélène  &  Lucrèce  avoient  eu  fon  vifage  ,  Troye 
»  n'auroit  pas  été  réduite  en  cendres ,  ni  Tarquin 
»  chafTé  de  fon  Royaume.  En  revanche  fon  ame  eft 
»  aufli  blanche  que  fon  corps  eft  noir.  Elle  a  l'air 
m  d'être  fi  peu  touchée  de  fa  difformité ,  qu'en  vé- 
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n  rité  on  peut  dire  qu'elle  lui  fied  bien.  Rien  de  plus  ^  ^  - 
n  fidèle ,  de  plus  humble ,  de  plus  laborieux.  Elle  paflè  '  i35i.  ' 
h  les  jours  entiers  dans  les  champs  ,  pendant  que  les 
n  cigales  même  ont  peine  à  fouffrir  le  foleil  ;  fon  cuir 
»  endurci  brave  les  ardeurs  de  la  canicule.  Le  foir 
«  elle  arrive  fraiche  comme  û  elle  fortoit  du  lit ,  & 
m  fait  tout  l'ouvrage  de  ma  maifon  ,  fans  compter  le 
1»  foin  qu'elle  prend  de  fon  mari ,  de  fes  enfans  &  de 
m  mes  hôtes  ;  car  c'eft  elle  qui  fait  tout ,  occupée 
«  de  tout  le  monde,  excepté  d'elle.  Elle  couche  fur 
»  des  farments ,  ne  mange  que  du  pain  noir  &  ter- 
»  reux  ,  ne  boit  que  du  vinaigre.  Si  on  lui  donne  quel- 
t»  que  chofe  de  plus  délicat ,  elle  le  trouve  mauvais  : 
t»  tel  eft  l'effet  de  l'habitude. 

»  Quoique  j'aie  encore  de  beaux  habits ,  je  ne  les 
«  porte  plus  ;  vous  me  prendriez  pour  un  laboureur 
»  ou  un  berger ,  moi  qui  étois  autrefois  fi  recherché 
n  dans  ma  parure.  Les  mêmes  raifons  ne  fubfîftent 
n  plus.  Les  noeuds  qui  me  lioient  font  brifés  ;  les  yeux 
m  à  qui  je  voulois  plaire  font  fermés  ,  &  peut-être  , 
h  s'ils  étoient  ouverts ,  n'auroient-ils  plus  fur  moi  le 
»  même  empire  (a).  Rien  ne  me  plaît  autant  que  d'être 
1»  libre  &  dégagé  de  tout  lien. 

Voici  encore  quelques  traits  de  la  vie  qu'il  menoit 
à  Vauclufe  ,  tirés  d'une  lettre  écrite  à  un  autre  ami 
à  peu  près  dans  le  même  temps. 

1»  Je  me  levé  à  minuit;  je  fors  à  la  pointe  du  jour  ;    Fam  t 
n  j'étudie  dans  les  champs  comme  dans  mon  cabinet  ;  eP'  3- M- 
«  je  lis  ,  j'écris  ,  je  rêve.  Je  combats  la  parefle  ;  je 
m  chaffe  le  fommeii ,  la  mollefTe  &  les  plailirs.  Je 

(a)  Sahita  fiut  vinmla  cruibus  ligabar ,  cbufique  ,  quibus  placer*  mpiebam  , 
oculi  ;  5c  puto  ,  fi  aperti  efiêat  hodK  ,  ibtitum  in  me  imperium  non  Jiaberent. 

liij 
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w  »  parcours  toute  la  journée  des  montagnes  arides,  des 

•  n  vallons  humides  &  des  antres  profonds  ;  j'arpente 

•  h  fouvent  les  deux  bords  de  la  Sorgue  feul  avec  mes 
»*  fbucis.  Je  ne  rencontre  perfbnne  qui  me  diftraie  ;  ils 
»*  deviennent  de  jour  en  jour  moins  fâcheux  ;  je  les 
»  place  tantôt  devant ,  tantôt  derrière.  Je  me  rappelle 
w  le  paffé ,  &  je  délibère  fur  l'avenir.  Je  me  fuis  fait 
»*  une  grande  reflburce  contre  toute  forte  d'exils.  Ac- 
*»  coutume*  au  lieu  que  j'habite,  il  n'y  en  a  point  auquel 
»  je  ne  m'accoutumafle  de  même  ,  excepté  Avignon.  Ici 
»»  je  trouve  Athènes  ,  Rome  ,  Florence ,  comme  il  plaît 
m  à  mon  efprit  :  j'y  jouis  de  tous  mes  amis  ,  tant  ceux 
•»  avec  qui  j'ai  vécu  que  ceux  qui  font  morts  long- 
»  temps  avant  moi ,  &  que  je  ne  connois  que  par 
n  leurs  ouvrages. 

Le  Cardinal  de  Boulogne  partit  au  commencement 
de  Septembre  pour  aller  à  Paris  négocier  la  paix  en- 
tre les  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  Pétrarque  alla 
prendre  congé  de  lui ,  &  lui  demander  fes  ordres  pour 
l'Italie ,  où  il  comptoit  bientôt  aller.  Le  Cardinal  lui 
dit  qu'il  ne  feroit  qu'un  mois  à  fon  voyage  ,  &  qu'il 
efpéroit  le  voir  encore  à  fon  retour.  Il  mena  avec  lui 
fon  fidèle  Achate  Pierre  Abbé  de  St.  Bénigne. 

Le  Cardinal  avoit  des  vues  fur  Pétrarque  ;  il  vouloit 
lui  procurer  quelque  bon  établiflement  en  France.  Il 
lui  écrivit  fur  fa  route  :  ne  parteç  pas  encore  :  atten- 
de^ mon  retour  ,  ou  du  moins  que  je  vous  écrive,  quand 
je  ferai  à  Paris ,  fur  une  grande  affaire  qui  vous  regar- 
de ,  je  ne  vous  demande  quun  mois.  11  lui  fit  écrire  la 
même  chofe  par  l'Abbé  de  St.  Bénigne. 

Ces  lettres  changèrent  les  projets  de  Pétrarque  ;  il 
fe  détermina  à  relier  à  Avignon  ,  où  il  pafla  les  mois 
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de  Septembre  &  d'0£tobre  prefque  entiers  à  les  at-  ^  ~  -j  ^ 
tendre.  Il  y  reçut  une  lettre  de  Benoit  Colonne  ,  1351. 
Evéque  de  Bifaccia  (a) ,  qui  avoit  été  nommé  Admi-  u&kelli 
niftrateur  (/>)  perpétuel  de  l'Evéché  de  Chieti  dans 
l'Abruzze ,  près  de  Sulmone.  Ce  Prélat  lui  mandoit 
qu'il  avoit  vu  fon  ami  Barbate  -,  qu'ils  defiroient  beau- 
coup l'un  &  l'autre  de  le  voir  dans  ce  pays-là  ;  mais 
qu'ils  ne  s'en  flattoient  pas.  Voici  la  réponfe  que  lui 
fit  Pétrarque. 

»  J'ai  appris  avec  plaifir  que  vous  étiez  arrivé  heu-  *J« 
»  reufement  dans  votre  nouveau  ilege  ,  qui  vous  a  fait  tobre."  4 
>»  quitter  le  rivage  de  la  mer  de  Tofcane  pour  celui  de 
1»  la  mer  Adriatique.   Je  crois  pouvoir  vous  prédire 
»  que  vous  reviendrez  bientôt  fur  les  bords  de  la  mer 
»»  de  Tofcane  gouverner  l'Eglue  de  Naples  ou  celle  de 
»  Capoue  (c)  ;  je  dirois  encore  plus  volontiers  celle 
»  de  Rome  :  cela  feroit  dû  à  votre  naiiTance  &  à 
»  votre  mérite  î  mais  la  fortune  traite  trop  mal  les 
»  Italiens  pour  que  nous  ofions  porter  nos  vues  ii 
»  loin.  Il  faut  convenir  qu'elle  n'a  pas  tort  ;  il  eft  jufle 
«  que  nous  foyons  privés  d'un  bien  dont  nous  nous 
»  fommes  dépouillés  nous-mêmes  par  orgueil  ou  par 
»  impatience.  Que  dis-je  !  ce  n'eft  pas  notre  faute  ,  je 
»  le  fais  bien  ;  nous  n'étions  pas  encore  nés  ;  mais  il 
»  n'eft  pas  nouveau  que  les  enfans  foient  punis  pour 
»  les  fautes  de  leurs  pères.  Nos  pères  ont  mangé  des 
m  raifms  verds ,  &  nos  dents  font  agacées  ,  difoient  les 

(a)  Bifaccia,  petite  ville  dans  le  royau-  [  un  autre  Evêcbé.  Ughelli  rapporte  un 
me  de  Naples ,  vers  l'Apennin.  I  afte  de  i  $  5 2.  dans  lequel  Benoit  t-olonne 

L'Evéché  eft  uni  à  celui  de  St.  Ange  J  le  qualifie  :  Bijaccienfis  Epifcopiu  it  Ex- 
de  Lombardie.  dtju*  Theatinx  Admtnijtrator.  Irai.  làcr. 

(*)  Le  titre  d'Adminiftrareur  perpe-    Epil'c.  Theat.  _  , 

tuel  étoit  donné  à  ceux ,  qui  ayant  été      (O  Pétrarque  n'étoit  pas  Prophète  : 
ùait  fous  un  titre  ,  obtenoient  enluite    L'Eveque  mourut  Tannée  suivante» 


L'Eveque 

Il  irj 
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,  DE  j  c  »  lfraëlites  (a). .  Nos  pères  ont  péché  ;  ils  ne  font  plus, 
135»»  »  &  nous  portons  leurs  iniquités.  Le  Rhône  vorace 
n  dévore  les  honneurs  du  Tibre.  Quel  fpe&acle,  grand 
»*  Dieu  î  Mais  il  ne  convient  pas  de  mêler  des  plain- 
n  tes  à  des  complimens  de  joie.  Par-tout  où  vous  irez , 
»»  je  ne  vous  perdrai  jamais  de  vue ,  &  mon  eiprit  fera 
»»  toujours  avec  vous.  Si  une  préfence  réelle  pouvoit 
n  fuccéder  à  cette  préfence  imaginaire  ,  je  ne  doute 
»  pas  que  cela  ne  vous  fît  grand  plaifir  ,  aufli-bien 
w  qu'à  mon  cher  Barbate  :  il  n  étoit  pas  néceflaire  de 
»  me  le  dire  ;  je  connois  votre  ame  &  la  tienne  :  mais 
»  je  le  defire  plus  que  je  ne  l'efpére  ,  étant  accablé 
n  d'occupations.  Vous  me  verriez  fouvent  ,  û  je  pou- 
»  vois  faire  voyager  mon  corps ,  comme  je  fais  voya- 
is ger  mon  ame. 

Dans  le  féjour  que  Pétrarque  fit  à  Avignon  pen- 
dant les  mois  de  Septembre  &  d'Octobre  ,  il  entendit 
beaucoup  parler  de  la  guerre  cruelle  que  fe  faifoient  les 
Républiques  de  Gênes  &  de  Venife.  Il  faut  fe  rappeller 
ce  que  j'ai  dit  de  cette  guerre  &  la  lettre  que  Pétrarque 
écrivit  au  Doge  de  Venife  ,  pour  engager  les  Véni- 
tiens à  la  paix.  Dans  cette  lettre  il  repréfente  ces  deux 
Républiques  comme  les  deux  yeux  de  l'Italie  ,  &  il 
annonce  que  l'un  fera  crevé  &  l'autre  fort  affoibli. 

Peu  s'en  fallut  que  ce  qu'il  avoit  prédit ,  n'arri- 
vât cette  année.  Les  grands  armemens  que  ces  deux 
villes  avoient  fait  l'année  précédente,  n'aboutirent 
qu'à  fe  caufer  réciproquement  quelques  petits  domma- 
ges :  mais  le  1$  Février  de  cette  année  ,  s'étant  ren- 
contrées dans  la  Propontide  entre  Conftantinople  & 

(«)  Patrei  comcdmuit  uvara  acerbara  ,  &  dentw  fiJionun  obftiptfcunt.  k- 

run.  n  ,  iy. 


Digitized  by  Google 
> 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  IV.  255 
Chalcedoine  ,  elles  Ce  livrèrent  un  combat  extraor-  B 
dinaire  &  fans  exemple,  qui  dura  deux  jours  &  N< t^u' 

une  nuit ,  où  l'on  témoigna  de  part  &  d'autre  beau  

coup  de  fureur  &  un  grand  acharnement  à  s'entre- 
détruire. 

La  flotte  des  Vénitiens  étoit  de  feptante  &  cinq 
galères  ,  en  comptant  celles  des  Catalans  &  des  Grecs 
qui  s'étoient  ligués  avec  eux  contre  les  Génois.  Nicolas 
Pifàni ,  Officier  de  mer  fort  eftimé ,  qui  la  comman- 
dent ,  fe  fentant  fort  fupérieur  ,  partit  de  Gallipoli 
avec  un  vent  favorable  ,  pour  aller  du  côté  de  Pera 
attaquer  la  flotte  génoifè  ,  compofée  de  foixante-qua- 
tre  galères ,  &  commandée  par  Paganino  Doria.  Us 
la  trouvèrent  dans  cette  partie  du  détroit  qu'on  ap- 
pelle le  bras  de  St.  George  ,  &  le  combat  fut  bientôt 
engagé  malgré  la  tempête  qui  favorifoit  les  Véni- 
tiens. Les  Génois  avoient  pour  eux  un  grand  avan- 
tage ;  comme  la  mer  dans  ce  détroit  n'a  pas  trois 
milles  de  largeur,  la  flotte  ennemie  ne  put  pas  fe  dé- 
ployer &  s'étendre  ;  il  n  en  combattit  qu'une  partie  : 
ainfi  les  Vénitiens  ne  profitèrent  pas  de  leur  fupé- 
riorité.  On  fe  battit  avec  tant  de  fureur  de  part  & 
d'autre  ,  que  la  tempête  ,  la  nuit  &  le  fang  répandu 
ne  purent  pas  faire  ceflèr  le  combat.  11  paroît  par 
le  récit  de  Pétrarque  qu'on  fe  battit  encore  le  len- 
demain ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  difent 
la  plupart  des  Hiftoriens. 

Les  Corthufi  prétendent  que  la  perte  fut  fi  grande    L-  w.  e.  7. 
de  part  &  d'autre  ,  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
y  ait  eu  un  vainqueur.  André  Dandolo  parle  dans 
fa  chronique  fur  le  même  ton.  Cependant  l'on  con- 
vient affez  généralement  que  les  Génois  remporte- 
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An  m~j"c  rent  ^a  v^°'re  »  ma*s  que^e  victoire  !  elle  remplit  de 
1351.     deuil  la  ville  de  Gênes ,  &  y  fît  répandre  beaucoup 
"  de  larmes  (a).  On  avoit  perdu  treize  galères  &  un 

grand  nombre  de  gens  de  confidération.  La  perte 
étoit  encore  plus  grande  du  côté  des  alliés.  Plus  de 
deux  mille  hommes  y  périrent  ;  il  y  en  eut  à  peu 
près  autant  de  prifbnniers.  Les  Vénitiens  perdirent 
quatorze  galères  ;  les  Catalans ,  dix  &.  leur  Général  ; 
les  Grecs  ,  deux.  On  prétend  que  les  Grecs  firent  voile 
vers  Conftantinople  ,  peu  de  tems  après  que  le  combat 
fut  engagé  ,   &  que  cette  défection  fit  pencher  la 
victoire  du  côté  des  Génois. 
Camac  /.  4.     Cependant  l'Empereur  Jean  Cantacufene  parlant 
cap.  30.       de  ce  combat  dans  l'hiftoire  qu'il  nous  a  lailTée  , 
attribue  la  vi&oire  à  l'armée  des  alliés  ,  &  en  donne 
tout  l'honneur  aux  Grecs.   On  voit  par-là  combien 
la  vanité  &  l'efprit  de  parti  ont  altéré  la  vérité  dans 
cette  hiftoire ,  que  le  rang  de  l'Auteur  &  fon  efprit 
rendent  d'ailleurs  fort  eftimable. 

Les  Génois ,  pour  fè  venger  des  Grecs  ,  fe  liguè- 
rent avec  les  Turcs  ,  à  la  honte  du  nom  chrétien  ,  & 
entreprirent  le  fiege  de  Conftantinople.  Le  6  Mai  Jean 
Cantacufene  abandonné  par  les  alliés  ,  demanda  la 
paix ,  dont  les  Génois  dictèrent  les  conditions.  Les 
Vénitiens  &  les  Catalans  furent  exclus  du  commerce 
de  Conftantinople. 

Les  Vénitiens  ne  perdirent  pas  courage  ;  après  avoir 
réparé  &  rafraîchi  leur  flotte  ,  ils  fe  difpofoient  à  aller 
prendre  leur  revanche ,  lorfque  le  Pape  qui  avoit  ex- 
trêmement à  cœur  de  faire  ceflèr  une  guerre  funefte 

(a)  Unde  non  Jat:itiâ  fed  planftu  janua  ex  cruentâ  8c  fûnebri  viûoriâ  re-* 
pkta  cit.  Od.  Bain. 

qui 
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qui  tournoit  à  l'avantage  dés  Infidèles  ,  engagea  les  ^-^Yc. 
parties  belligérantes  à  envoyer  leurs  AmbafTadeurs  à  '1351.' 
Avignon  ,  pour  y  traiter  une  paix  fi  delirable. 

Les  AmbafTadeurs  de  Venife  ,  de  Gènes  &  d'Ara- 
gon s'y  rendirent  dans  le  mois  de  Septembre.  Le  Pape 
leur  donna  pour  Commiffaires  &  médiateurs  les 
Cardinaux  Pierre  Defprès  ,  Bertrand  de  Deux ,  Elie 
de  Taleirand ,  &  Gille  Albornos.  Tout  le  mois  d'Oc- 
tobre fut  employé  en  négociations  qui  n'aboutirent  à 
rien.  Les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  qu'il  fut 
poflible  de  les  accorder.  Pétrarque  y  déploya  envain 
ion  éloquence  ,  &  Clément  VI  le  grand  talent  qu'il 
avoit  pour  concilier  les  efprits.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
conftances  que  Pétrarque  fe  détermina  à  écrire  aux 
Génois  la  lettre  fuivante ,  où ,  les  prenant  par  leur 
foible,  il  raflèmble  avec  beaucoup  d'art  tout  ce  qui 
pouvoit  les  déterminer  à  la  paix. 

»  Magnifique  Duc  ,  Uluftres  Confeillers ,  permettez-  -/ $. 
v  moi  de  vous  parler  avec  liberté.  Je  n'ai  pas  cru  qu'il  K- 
»  me  convînt  de  vous  exhorter  à  la  paix  dans  le  temps 
m  que  vous  étiez  fur  le  champ  de  bataille ,  armés  & 
»  prêts  à  combattre.  J'attendois  avec  inquiétude  quelle 
»  feroit  l'ifïue  de  ces  grands  préparatifs  de  part  & 
»  d'autre.  Avant  le  départ  des  deux  flottes ,  je  fis  les 
»  inftances  les  plus  fortes  pour  la  paix  auprès  du 
»  Doge  de  Venife  ,  dont  j'étois  plus  connu  &  plus 
»*  voiiin  ,  je  regardois  cela  comme  un  devoir ,  &  je 
»  ne  craignois  pas  qu'on  me  reprochât  de  me  miler 
m  d'affaires  étrangères.  Comme  homme ,  je  puis  être 
»  touché  des  malheurs  de  l'humanité.  Comme  Ita- 
*  lien  je  dois  être  fenfible  aux  calamités  de  ma  patrie , 
»  &  je  crois  qu'en  cela  perfonne  ne  l'emporte  fur  moi. 
Tome  III.  Kk 
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^^^^^^  • 

„  A  préfent  que  le  feu  de  la  haine  a  été  amort1 
'*  C'  n  par  le  fang  répandu  ,  je  penfe  qu'il  eft  temps  de 

  »»  donner ,  pour  ainfî  dire  ,  le  fignal  de  la  retraite  ; 

»»  mais  je  ne  le  ferois  pas  avec  tant  de  confiance  , 
»»  fi  je  ne  connouTois  pas  le  carattere  de  ceux  à  qui 
n  j'ai  à  faire.  Il  n'y  a  point  de  nation  plus  terrible 
»»  dans  la  guerre  &  plus  douce  dans  la  paix.  Vous 
»»  avez  vaincu  ;  il  eft  temps  de  vous  repofer.  Que 
«  vos  mains  victorieufès  ceflent  de  répandre  le  fang  ! 
»  Dans  la  chaleur  du  combat ,  la  valeur  veut  qu'il  foit 
»  verfé  j  après  le  combat ,  l'humanité  s'y  oppofe.  Il  n'y 
»  a  que  des  bêtes  féroces  qui  faflent  fuccéder  le  carna- 
>»  nage  à  la  vittoire.  On  prouve  par  la  douceur  qu'on 
»  mcritoit  de  vaincre  ;  &  cela  eft  aifé  à  ceux  pour 
i»  qui  la  viftoire  n  eft  pas  une  chofe  nouvelle  &  in- 
»»  folite.  Tous  les  lieux  où  vous  avez  porté  les  ar- 
«  mes  ,  font  marqués  par  vos  vi&oires  ;  toutes  les 
»  mers  célèbres  par  vos  triomphés.  L'océan  même 
»  redoute  vos  pavillons  ;  la  mer  des  Indes  s'applau- 
»»  dit  de  n'être  pas  navigable  pour  vous  ;  il  ne  man- 
»•  quoit  à  votre  gloire  que  de  voir  le  Bofphore  teint 
»  du  fang  de  vos  ennemis. 

»»  Peut-on  lire  ou  entendre  fans  frémir  d'horreur 
»  la  relation  de  ce  terrible  combat  livré  entre  Conf» 
»  tantinople  &  Calcédoine  ,  où  vous  avez  vaincu  trois 
»»  nations  belliqueulès  ,  qui  vinrent  fondre  fur  vous  à 
«  la  faveur  du  vent  ?  (  car  elles  venoient  de  Gallipoli , 
»  &  c'étoit  le  vent  du  midi  qui  fouffloit  )  Tel  étoit 
»  votre  acharnement  réciproque  que  la  tempête  &  la 
»  nuit  même  ne  furent  pas  capables  de  vous  féparer. 

«  Qui  pourroit  repréfenter  les  horreurs  de  cette 
•»  journée  ,  le  bruit  épouvantable  que  faifoit  le  vent , 


ê 
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m  les  cordages  ,  les  armes  ,  le  choc  des  vaiflèaux  ,  <55! 
1»  le  fon  des  trompettes  ,  le  fifRement  des  flèches  qui  A*^ 

»  voloient  dans  les  ténèbres  ,  les  cris  &  les  gémiiTe-  

»  mens  des  bleffés  ! 

n  On  peut  vous  appliquer  ce  que  difoit  Virgile 
»»  de  cette  fameufe  nuit,  où  Troye  fut  réduite  en 
**  cendres.  Qui  pourroit  peindre  Le  carnage  affreux 
*  r>  quelle  couvrit  de  fon  ombre ,  ou  verfer  affe\  de  lar- 
»  mes  pour  pleurer  tout  le  fang  qui  y  fut  répandu  (a)  l 
m  Non  ,•  l'hiftoire  ne  nous  fournit  point  d'exemple  d'un 
»»  combat  aufli  opiniâtre  que  le  vôtre»  qui  a  duré  deux 
»  jours  &  une  nuit  d'hyver.  La  poftérité  aura  peine 
»  à  le  croire. 

»  Les  étrangers  que  vous  avez  battus  ,  ne  méri- 
ta tent  pas  de  pitié  ;  pourquoi  s'avifent-ils  de  mêler 
»  leurs  armes  avec  les  nôtres  ?  Je  ne  plains  point  cette 
»  nation  vénale ,  infolente  &  fans  foi ,  qui  oubliant  une 
«  paix  folemnellement  jurée  ....  Mais  que  dis-je  !  le 
».  malheureux  peuple  eft  digne  de  compaflion.  C'eft 
w  aux  Princes  qu'il  faut  s'en  prendre  :  ce  commerce 
1»  honteux  &  barbare  qu'ils  font  du  làng  de  leurs  fu- 
»•  jets ,  mérite  toute  notre  indignation. 

1*  Pour  ce  qui  regarde  ces  Grecs  menteurs  &  fai- 
n  néans ,  cette  vile  canaille  incapable  de  rien  de  grand  , 
m  je  me  réjouis  de  leur  défaite.  J'efpére  que«vous  dé- 
»»  truirez  cet  empire  infâme  ,  le  fiege  des  erreurs, 
t»  C'eft  à  vous  (ans  doute  que  Jefus-Chrift  a  confié 
«  une  vengeance  trop  long-temps  retardée. 

n  11  n'en  eft. pas  de  même  des  Vénitiens  ;  je  fuis 
M  vivement  touché  de  leurs  défaftres.  Plût-à-Dieu 

(a)  Quis  cladem  illius  noftis  quis  funtra  fando 

Expiicet  a  ut  poflit  laciymis  r^purc  laborei  ?  Virg.  JEneid*  L.  i. 

Kkij 
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n  qu'ils  m'euflent  cru  dans  le  temps  !  Plût-à-Dieu  que 
AN        C  "  vous  vouluflîez  réfléchir  les  uns  &  les  autres  que 
»  vous  êtes  Italiens ,  que  vous  avez  été  amis ,  qu'au- 
«  cune  offenfè  capitale  ne  vous  a  mis  les  armes  à 
m  la  main ,  &  qu'il  n'eft  queftion  entre  vous  que  de 
»  la  fupériorité  &  du  premier  rang  !  Plût-à-Dieu  que, 
*  renonçant  à  une  guerre  dont  la  caufe  eft.  fi  légère  , 
r>  vous  unifiiez  vos  armes  pour  punir  ces  perfides  infi. 
t*  tigateurs ,  qui  ont  femé  la  difcorde  parmi  vous  ,  & 
•»  qu'après  les  avoir  détruits  (  ce  qui  vous  feroit  fort 
j»  aifé  )  vous  entrep ri  fiiez  la  délivrance  de  la  Terre 
»  fainte  :  chofe  agréable  au  monde  &  à  la  porté- 
»  rité  ! 

n  Vous  avez  vaincu  :  faites-voir  à  préfent  que  ce 
»  n'étoit  ni  la  haine  ni  la  cupidité  qui  vous  mettoit 
h  les  armes  à  la  main  ;  que  vous  ne  faifiez  la  guerre 
»»  que  pour  avoir  la  paix.  Forcez  vos  ennemis  d'a- 
rt vouer  que  vous  les  avez  vaincus  par  les  procédés  , 
»»  comme  par  les  armes.  Faites  aimer  &  refpe&er 
»  vos  vertus  par  ceux  qui  redoutent  votre  puuTance. 

Voilà  le  vrai  moyen  d'obtenir  cette  fupériorité  que 
**  vous  ambitionnez  ,  &  de  faire  que  rien  ne  manque 
»  à  votre  gloire  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre. 

»  Les  grandes  villes  dans  la  paix  font  comme  ces 
h  grands  corps  qui  paroiiTent  fort  fains  au  dehors , 
»  &  qui  ont  des  maladies  internes ,  caufées  ordinaire- 
n  ment  par  un  trop  long  repos.  Le  mouvement  & 
»*  l'agitation  font  néceflaires  aux  villes  comme  aux 
»♦  corps  pour  diffiper  les  mauvaifes  humeurs  qui  pro- 
m  duifènt  ces  maladies  intérieures  &  cachées  ,  bien 
»  plus  dangereufes  que  celles  qui  paroiifent  au  de- 
»  hors.  Cela  mérite  toute  votre  attention.  11  eft  très- 
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«  bon  de  vivre  en  paix  quand  on  le  peut  ;  mais  quand  * 
»»  cela  eft  impoflible ,  une  guerre  étrangère  eft  préfé- A 
h  rable  à  une  guerre  intérieure. 

»  Je  ne  fuis  pas  Prophète  ;  je  ne  fais  pas  lire  dans 
1»  les  aftres  les  événemens  futurs  ;  mais  autant  qu'on 
»  peut  juger  de  l'avenir  par  le  paffé  ,  je  crois  pou- 
»  voir  dire  que  dans  les  guerres  extérieures  vous  au- 
n  rez  toujours  le  defliis  ,  &  que  vous  n'avez  à  crain- 
»  dre  que  des  ennemis  intérieurs.  Rome  ne  pût  être 
»»  vaincue  que  par  elle-même.  Ce  qui  lui  eft  arrive 
»  vous  arrivera  ,  ii  vous  ne  trouvez  pas  moyen  de 
»»  rendre  plus  doux  &  plus  pacifiques  les  elprits  de  vos 

citoyens.  Prenez  garde  à  préient  que  la  victoire  ne 
»»  les  débauche. 

v»  Vos  flottes  feront  trembler  tout  le  monde  ,  quand 
«  elles  ne  feront  pas  affaiblies  par  la  difeorde.  Je  pour- 
»  rois  rapporter  plufieurs  exemples  de  villes  qui  n'ont 
»»  été  détruites  que  par  des  guerres  inteftines  &  des 
»»  haines  cachées  ;  mais  il  n'en  eft  point  de  plus  fort 
*  &  de  plus  fenlible  que  le  vôtre.  Rappellez-vous  ce 
»  temps  où  vous  étiez  le  peuple  le  plus  fortuné  de 
>»  la  terre.  (  J'étois  encore  enfant ,  &  je  m'en  reflbu- 
1»  viens  comme  d'un  fonge  )  votre  contrée  paroiflbit 
»  un  féjour  célefie  ;  tels  étoient  les  champs  élyfées. 
»  Quel  fpeâacle  du  côté  de  la  mer  !  Ces  tours  qui 
»5  menacent  le  ciel ,  ces  palais  où  l'art  a  vaincu  la  na- 
»  ture  ;  ces  côteaux  couverts  de  cèdres  ,  de  vignes 
»  &  d'oliviers  ;  ces  maifons  de  marbre  femblables  h 
»  des  maifons  royales  ,  bâties  fous  des  rochers  ;  ces 
»♦  retraites  délicieufes  au  milieu  des  écueils  ,  ou  l'or 
»  brille  ,  ou  les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer , 

»  attiroient  les  regards  des  navigateurs  ,  &  fufpcn- 
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f  doient  le  mouvement  des  rames. 
A  1352*  C      >»  Quand  on  alloit  par  terre  ,  pouvoit-on  voir  fans 
"~~    *  „  étonnement  ces  figures  d'hommes  &  de  femmes  iî 
„  auguftes  &  plus  qu'humaines* ,  des  délices  inconnues 
duns  les  villes  répandues  au  milieu  des  bois  &  des 
champs  î  Quand  on  entroit  dans  votre  ville  ,  on 
croyoit  entrer  dans  le  temple  de  la  félicité  &  de 
,,  la  joie.  On  pouvoit  dire  d'elle  ce  qu'on  difoit  au- 
„  trefois  de  Rome  ;  ceft  la  ville  des  Rois. 

„  Vous  aviez  battu  les  Pifans  quelque  temps  aupa- 
„  ravant  &  combattu  les  Vénitiens  :  demandez 
„  à  vos  vieillards  qui  ont  pu  être  témoins  de  ces  com- 
„  bats ,  quelle  impreflion  ils  avoient  faite.  Quelle 
crainte  dans  les  ports  !  quelle  vénération  des  peu- 
»,  pies  !  quel  bruit  fur  les  rivages  ,  quand  on  voyoit 
„  pafler  votre  flotte  viftorieufe  î  vous  étiez  les  maî- 
„  très  de  la  mer  :  à  peine  ofoit  -  on  naviger  fans 
„  votre  permiffion.  Defcendez  enfuite  à  ce  temps  , 
„  où  l'orgueil ,  le  luxe  &  l'envie  ,  fuite  ordinaire  de 
„  laprofpérité  ,  s'emparèrent  de  ce  peuple  vainqueur, 
„  &  le  rendirent  miférable ,  ce  que  des  mains  étran- 
„  gères  n'auroient  pu  faire.  Quelle  différence  grands 
h  Dieux  !  Ce  beau  rivage,  cette  ville  fi  magnifique  pa- 
rurent bientôt  après  incultes  ,  déferts ,  défigurés,  rui- 
nés ;  ces  palais  fuperbes  devenus  des  retraites  de 
voleurs ,  faifoient  peur  aux  palTans.  Enfin  votre  ville, 
„  afllégée  par  fes  exilés  (a)  avec  le  fecours  des  Mi- 
„  lanois ,  fouffrit  tous  les  fléaux  de  la  guerre ,  lorÊ 
„  que  le  Roi  Robert  ,  la  gloire  de  notre  (iecle  ,  venu 
jî?!«?  S»     99  Pour^a  défendre ,  y  refta  enfermé  pendant  un  an  *. 

l9'  (a)  Les  Doria  8c  lesSphiota  Gibelins,  exilé*  par  le  crédit  des  Fiefques  Se  des 

Grinakli  Guelphes,  leurs  ennemi?,  implorèrent  le  i'ecours  de  Marc  Vilcomti,  Sei- 
giuur  de  Milan  ,  q  »  alU  avec  eux  afliéser  Gfines  ,  l'an  1518. 
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„  Chofe  inouie  &  incroyable  !  On  fe  battoit  non-teu-  ., 
„  lement  fur  terre  &  fur  mer ,  mais  dans  l'air  même  An-  ,,f  j  c 

„  &  fous  terre  (a).  Vous  avez  été  enfuite  agités  pen  — 

„  dant  plulieurs  années  par  des  mouvemens  inteftins  ; 
„  n'ayant  d'ennemis  que  vos  propres  citoyens  ,  jufqu'à 
„  ce  qu'enfin ,  inftruits  par  vos  malheurs  ,  vous  avez 
„  élu  un  chef,  ce  qui  eft  fans  contredit  le  meilleur 
„  état  d'une  République.  Alors  votre  ville  changea 
„  de  face  ;  les  nuages  furent  diflîpés  ,  les  quérelics 
„  éteintes  ;  la  paix  ,  la  tranquillité ,  la  juftice  réta- 
„  blies.  Vos  citoyens  unis  ne  triomphèrent  plus  que 
„  de  leurs  ennemis. 

„  Il  eft  aifé  à  préfent  de  vous  précautionner  pour 
„  l'avenir.  11  y  a  un  vieux  proverbe  qui  dit  :  combien 
„  de  chofes  fe  fon:  mal  parce  quelles  ne  fe  font  quune 
„  fois.  Vous  pouvez  vous  rappeller  ce  qui  vous  a  per- 
„  dus.  Un  exemple  domeftique  &  récent  vous  a  appris 
„  que  la  profpérité  humaine  eft  légère  &  gliflante ,  que 
„  vous  ne  devez  vos  malheurs  qu'à  une  difcorde  in- 
„  térieure.  Vous  recommencez  à  vivre  ,  pour  ainfi 
„  dire  î  prenez  garde  de  retomber  dans  les  mêmes 

écueils  ;  vous  n'avez  que  cela  à  craindre.  Soyez  unis , 
„  aimez  la  juftice ,  la  paix  ,  &  fi  vous  avez  tant 
„  d'envie  de  faire  la  guerre  ,  portez-la  dans  des  pays 
n  étrangers  ,  où  vous  trouverez  toujours  des  ennemis 
„  à  combattre. 

A  Avignon  ,  i  *  Novembre. 

Peu  de  jours  après  avoir  écrit  cette  lettre  ,  Pé- 
trarque ne  voyant  point  arriver  le  Cardinal  de  Bo- 
logne ;  ennuyé  de  l'attendre  ,  ne  pouvant  plus  tenir 
à  Avignon  ,  en  fortit  fecrettement  ,  faifant  courir  le  ! 

(a)  Villaoi  ,  X.  9.  cap.  11$.  compare  ce  fiege  i  celui  de  Troyei. 
I 
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•  bruit  qu'il  étoit  parti  pour  l'Italie ,  &  alla  fe  cacher 

A»mIC  à  vauchife. 

 Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  écrivit  au  Cardinal  :  "  vous 

ep™.'  M.  r!  »  m'aviez  ordonné  de  vous  attendre  ;  vous  ne  deviez 
„  être  qu'un  mois  abfent  i  mais  ce  grand  Roi  ,  qui 
„  vous  eft  aufli  uni  par  les  liens  de  l'amour  que  par 
„  ceux  du  fang ,  les  charmes  de  Paris  &  de  la  Seine 
„  vous  font  oublier  votre  parole ,  &  je  n'en  fuis  pas 
„  étonné.  Pour  moi  ,  la  trifte  Avignon  &  le  Rhône 
„  violent  m'ont  poffédé  jufqu'à  préfent  ;  mais  ne  pou- 
„  vant  plus  les  fupporter  ;  excédé  de  cette  Cour ,  je 

fuis  venu  me  réfugier  dans  ma  retraite ,  où  j'atten- 
„  drai  de  vos  nouvelles.  Si  vous  reftez  à  Paris  ,  je 
„  partirai  bientôt  pour  l'Italie  ,  fans  aller  dire  adieu 
„  à  mes  amis  ,  qui  voudroient  toujours  contre  vent 
„  &  marée  me  retenir  dans  cette  maudite  ville,  d'où 

mon  efprit  eft  abfent  quand  mon  corps  y  eft.  Les 
„  deux  mois  que  j'ai  palfés  à  vous  attendre ,  m'ont 
„  paru  des  années. 

„  Ce  que  vous  vouliez  faire  pour  moi  eft  certaine- 

„  ment  confidérable  ;  vous  n'êtes  capable  que  de  gran- 

„  des  chofes  :  je  voudrois  bien  que  mon  abfence  ne 

„  nuisît  pas  à  mes  amis  auprès  de  vous  ;  procurez- 

„  leur  ce  que  vous  me  deftiniez  ;  vous  me  ferez  un 

„  très-grand  plaifir.  J'ai  affez  &  trop  de  bien  pour 

„  ce  qui  me  refte  à  vivre  ,  je  ne  demande  plus  rien. 

„  Vous  êtes  le  meilleur  des  pères  ;  je  me  flatte  que 

„  vous  me  pardonnerez,  fi  je  cède  à  la  néceflité  à 

„  laquelle  les  Rois  même  font  fournis  ;  je  vous  ai 

„  obéi  tant  que  j'ai  pu. 

Ad  fonwm     A  VcLuduft  ,  le  S  Novembre. 

N&vri;iduï     H  écrivit  fur  le  même  ton  à  l'Abbé  de  St.  Bénigne. 

Dans 


Digitized  by  Google 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  IV.  z6$ 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  dans  le  même  temps  à  ^  ^  '  g 
l'Evéque  de  Cavaillon  ,  pour  lui  apprendre  le  parti  1351.' 
qu'il  avoit  pris  de  venir  fe  cacher  à  Vauclufe ,  il  " 
peint  bien  l'état  de  fon  ame.  «  Je  ne  puis  pas  dans  £.j$.q».  n. 
h  ce  fiecle  bien  établir  dans  mon  ame  ce  que  je  vou- 
»»  drois  ;  ce  n'eft  pas  que  je  l'ignore  ;  mais  j'y  trouve 
«  de  grands  obftacles ,  &  je  ne  faurois  fixer  ma  vo- 
»»  lonté  fur  des  chofes  que  je  vois  ne  pouvoir  pas 
»»  réuffir.  Le  Sage  a  bien  raifon  de  dire  que  tout  ejl 
y>  difficile.  Je  ne  puis  pas  ce  que  je  veux  ;  je  ne  veux 
»  pas  ce  que  je  puis  î  je  cherche  une  chofe  que  je 
h  veuille  &  que  je  puhTe  ,  &  je  ne  la  trouve  pas. 
3»  Voilà  ce  qui  fait  flotter  mon  ame  dans  une  mer 
n  d'incertitudes  &  de  perplexités. 

Après  avoir  refté  quelques  jours  à  Vauclufe,  dé-£  ijfe.tt,*" 
fefpérant  de  voir  arriver  le  Cardinal  de  Bologne ,  &  V*T'  M« 
ne  recevant  pas  de  fes  nouvelles  ,  Pétrarque  fe  dé- 
termina à  partir  pour  l'Italie.  L'automne  cette  année 
avoit  été  d'une  féchereffe  extraordinaire  ;  il  y  avoit 
-plufieurs  mois  qu'il  n'avoit  plu.  Le  temps  étoit  beau 
ôc  ferein  ;  il  crut  pouvoir  s'y  fier ,  quoiqu'il  n'y  aie 
rien  ,  dit-il ,  fur  quoi  on  doive  moins  compter  quun 
beau  temps  d'hyper.  Cependant  il  ne  pouvoit  pas 
ignorer  que  fa  deftinée  étoit  d'efTuyer  toujours  dans 
fes  voyages  des  chaleurs  exceffives  ou  des  pluies 
abondantes.  11  fe  mit  en  marche  le  16.  Novembre 
avec  4es  papiers  &  la  plus  grande  partie  de  fes  livres 
qu'il  vouloit  tranfporter  dans  fon  Parnafle  d'Italie.  A 
peine  eut-il  mis  le  pied  hors  de  fa  maifon  ,  que  le 
temps  fe  couvrit  &  parut  humide.  Ce  n'étoit  d'abord 
qu'un  brouillard ,  qui  devint  bientôt  une  vraie  pluie. 

U  jura  d'abord  contre  fa  mauvaife  fortune ,  &  fut 
Tome  III.  Ll 
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S  tenté  de  revenir  fur  fes  pas  ;  mais  enfuite  il  reprit 
c*  courage ,  &  continua  fa  route.  Le  port  n'étoit  pas 
—  loin  ;  il  falloit  qu'il  pafsât  par  Cavaillon  ,  qui  n'eft 
qu'à  deux  lieues  de  Vauclufe  ,  &  il  vouloit  s'y  arrê- 
ter ,  pour  faire  les  adieux  à  fbn  ami  Philippe  de 
Cabafïble. 

Il  étoit  prefque  nuit  lorfqu'il  y  arriva.  L'Evéque 
étoit  malade ,  &  lui  avoit  caché  fon  état  pour  ne 
pas  l'affliger.  Il  le  reçut  comme  un  Ange  ;  des  lar- 
mes de  joie  couloient  fur  fon  vifage.  Je  ne  fuis  plus 
en  peine  de  moi  ,  dit-il  à  fon  frère  ,  foi  mon  ami  Pé- 
trarque ;  la  fanté  eft  entrée  dans  ma  maifon  arec  lui. 
Il  ignoroit  en  difant  cela  que  Pétrarque  alloit  en  Ita- 
talie ,  &  que  fon  projet  étoit  de  pafïèr  la  Durance 
avant  la  nuit.  Dès  qu'il  en  fut  informé ,  il  marqua 
un  fi  grand  défefpoir  ,  il  demanda  avec  tant  d'inftan- 
ce  ,  qu'on  pafsât  au  moins  la  nuit  avec  lui ,  qu'il  ne 
fut  pas  poflible  de  rélifter ,  d'autant  plus  qu'il  pieu* 
voit  à  verfe. 

Cette  pluie  qui  dura  toute  la  nuit  ,  donnoit  de 
l'inquiétude  à  Pétrarque  ;  il  vouloit  partir  le  lende- 
main de  bonne  heure ,  &  il  craignoit  de  gâter  les 
papiers  &  les  livres  dont  fes  ballots  étoient  farcis.  Il 
avoit  pris  le  parti  de  les  laifler ,  &  de  livrer  à  la 
pluie  un  corps  endurci  par  les   voyages  ,   &  habi- 
tué à  toutes  les  injures  de  l'air  ,  lorfqu'il  fê  vit  ar- 
rêté par  un  plus  grand  obftacle  qu'il  n'avoit  pas 
prévu.  Quelques  domeftiques  de  l'Evêque  lui  appri- 
rent que  des  bandits  des  Alpes  étoient  dépendus 
fur  le  Var  du  côté  de  Nice ,  &  qu'ils  y  faifbient  toute 
forte  de  ravages  ,  ce  qui  rendoit  la  route  d'Italie  im- 
praticable de  ce  côté-là  j  chofe  inouie  &  fans  exem- 
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pie.  C'étoit  cependant  la  route  que  Pétrarque  avoit  = 
choifie ,  dans  le  deflein  dé  paflèr  à  Montrieux ,  pour  ti\ 
voir  fon  frère  le  Chartreux  ,  avant  de  quitter  tout-  — — 
à-fait  la  Provence. 

L'Evéque  marqua  une  grande  joie  en  apprenant 
cette  nouvelle  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  Pé- 
trarque renonceroit  à  fon  projet.  Celui-ci  crut  d'a- 
bord que  c'étoit  un  ftratagéme  de  fon  ami  pour  le 
retenir  ;  il  envoya  fes  gens  pour  conftater  le  fait  ;  ils 
lui  rapportèrent  que  la  nouvelle  étoit  vraie  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  d'en  douter. 

Pétrarque  flotta  pendant  quelque  temps  entre  les 
différens  partis  qu'il  pouvoit  prendre.  Il  vouloit  tou- 
jours ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  aller  en  Italie , 
&  il  le  propofoit  de  pafler  par  le  Mont  Genièvre. 
Dans  le  fond  la  route  de  Gènes  étoit  plus  longue 
&  plus  incommode  ;  il  ne  la  prenoit  que  pour  voir 
fon  frère,  qu'il  n'avoit  pas  vu  depuis  i$47-  Les  in£ 
tances  redoublées  de  l'Evéque  &  la  pluie ,  qui  con- 
tinuant toujours  avec  violence ,  rendoit  les  chemins 
impraticables,  le  déterminèrent  enfin  à  relier.  Il  fe 
retira  dans  fa  chambre  ,  où  il  ne  lui  fut  pas  pofli- 
ble  de  dormir  une  heure.  La  pluie  avoit  percé  le 
toit  &  tomboit  fur  lui.  Il  fe  leva  plutôt  qu'à  l'ordi- 
naire pour  dire  mâtines  ,  &  alla  enfuite  dans  la 
chambre  de  l'Evéque  qui  étoit  éveillé. 

Là  il  fut  bien  déeidé  que  fon  départ  feroit  dif- 
féré. Tant  d'ob/iacles  ,  dit-il ,  me  firent  comprendre 
que  Dieu  napprouvoit  pas  ce  voyage  ,  &  je  me  fis 
un  point  de  religion  d'y  renoncer.  La  crainte  de  gâ- 
ter fes  livres  &  fes  papiers  ,  influa  aufli  beaucoup 

Tur  cette  détermination ,  d'où  il  concluoit  que  les 

Ll  ij 
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richefles  gênent  la  liberté.  Il  fe  contenta  d'envoyer 
Y?**''  C  en  halie  une  partie  de  fes  gens  ,  moins  pour  va- 

  quer  à  fes  affaires  ,  &  lui  préparer  les  voies ,  que 

pour  être  plus  feul  &  plus  tranquille  à  Vauclufè  , 
où  il  fe  rendit  après  avoir  paflë  deux  jours  à  Ca- 
vaillon.  Le  beau  temps  revint  dès  que  fes  gens  fu«* 
rent  allez  loin ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  moyen  de 
les  rappeller  ,  ce  qui  confirma  Pétrarque  dans  l'idée 
où  il  étoit  que  la  Providence  avoit  voulu  mettre  un 
frein  au  defir  qui  le  portoit  en  Italie.  Elle  fait  mieux 
que  nous,  dit-il,  les  chofes  qui  nous  conuiennent ,  & 
ce  ne  font  pas  toujours  celles  qui  nous  font  les  plus 
agréables. 

Pétrarque  paffa  à  Vauclufe  le  relte  du  mois  de 
Novembre  6c  tout  le  mois  de  Décembre.  Ce  fut  là 
qu'il  apprit  un  grand  événement  qui  intéreflbit  tout 
le  monde  chrétien. 

Clément  VI  fuccomba  enfin  fous  la  violence  du 
mal  contre  lequel  il  avoit  lutté  toute  Tannée.  Il  ou- 
blia  ,  dit  Pétrarque ,  ou  il  méprifa  le  fage  confeil  que 
je  lui  avois  donné  ,  ce  qui  le  fit  retomber  dans  les 
mêmes  filets  ;  il  fe  livra  entièrement  à  cette  troupe  de 
Médecins  qu  'il  avoit  autour  de  lui.  Le  fentiment  du 
plus  grand  nombre  &  des  plus  ignorons  prévalut.  On 
le  délivra  des  embarras  de  la  Papauté  par  des  remè- 
des déplacés  &  des  faignées  trop  fréquentes  (a). 
Bal  tom.  i.  Il  mourut  le  6  Décembre  d'une  fièvre  continue , 
fil  w-      fejon  YiHani,  jjn  de  fes  Biographes  dit  qu'il  avoit 


(a)  In  eofdem  larpieOs  mot  reverfus 
«tilifquc  conlilii  vel  immemor  vel  con- 
temptor  ,  totum  fe  mcdicis  rrcdidir , 
ubi  qiiod  lœpe  accidit  melior  pars  numc- 


lente  fenrentiâ  ,  intempeftivis  remcdib 
8c  immodicâ  ,  ur  fèrtur  fcnilis  fanguini» 
rapinâ 


fol  lUh 
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un  abfcès  dans  le  dos  qui  crêva  tout- à-coup  &  fub-  ^^"j 
mergea  fon  coeur.  Un  Auteur  Anglois  *  allure  qu'il  1352. 
fut  empoifonné.  Son  corps  fut  porté  le  lendemain  à 
l'Eglife  de  Notre-Dame ,  011  on  lui  rendit  les  hon-  Knjghtsn. 
neurs  funèbres  avec  la  plus  grande  pompe.  11  fut 
tranfporté  quelque  temps  après  à  l'Abbaye  de  la 
Chaife-Dieu  en  Auvergne  ,  où  Ton  voit  encore  fon 
tombeau  de  marbre  noir  ,  qui  fut  violé  &  pillé  par 
les  Huguenots  l'an  1562.  On  dit  qu'ils  prirent  fa   papelrm  <;•- 
tête  ,  dont  ils  fe  fervirent  comme  d'un  ballon  pour  niU 
jouer.  L'Hiftorien  des  Archevêques  de  Rouen  dit  Hlj  iesAr_ 
que  le  Marquis  de  Curton  fit  du  crâne  une  ef-  j*-  *e  » 
pece  de  coupe  ,  où  il  donnoit  à  boire  à  fes  gens.  5CS* 

Quoique  cela  m'écarte  un  peu  de  mon  fujet ,  je 
ne  puis  me  refufer  d'obferver  ici  qu'on  n'a  pas  rendu 
à  ce  grand  Pape  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due  ; 
fur-tout  les  Italiens ,  qui  n'aiment  pas  les  Papes 
d'Avignon* 

Mathieu  Villani  ne  parle  que  de  fes  défauts  ;  à 
peine  convient-il  qu'il  étoit  afft\  [avant  (a) ,  quoi- 
que ce  fut  un  des  hommes  de  fon  lîecle  qui  avoit 
le  plus  de  littérature  &  de  doôrine.  Il  lui  reproche 
avec  dureté  fon  goût  pour  les  femmes  ,  qui  avoient 
en  tout  temps  l'accès  libre  chez  lui ,  &  le  fervoient 
dans  fes  maladies  ;  là  palfion  pour  la  Vicomtefle 
de  Turenne  ,  qui  étoit  le  canal  des  grâces  ;  fa  foi- 
blefle  pour  fes  parents  ,  qu'il  combla  de  biens  & 
de  dignités  ,  quoiqu'ils  en  fulîent  la  plupart  indignes. 
Nos  Hiftoriens  Eccléliaftiques  ,  fur-tout  Mr.  Fleuri , 
n'ont  fait  que  répéter  ce  qu'avoient  dit  les  Italiens. 

(a)  Fù  di  convenevole  fcicazâ ,  «  molto  cavallarefco  r  e  poco  rcligjoib. 
VUU  L.  j.  cap.  4|. 

Lliij 
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 !     pour  nous    qUi  ne  faurions  faire  un  crime  à  Cle- 

"iSa.  ment  ^  d'avoir  iiégé  à  Avignon ,  nous  parlerons 
  de  lui  fans  prévention  &  fans  amertume.  Il  faut  con- 
venir que  c'eft  un  des  plus  grands  hommes  qu'on 
ait  vus  fur  la  chaire  de  St.  Pierre.  Telle  eft  l'idée 
que  nous  en  donnent  les  Auteurs  contemporains  & 
les  fuccès  de  fon  Pontificat.  S'il  eut  quelques  dé- 
fauts ,  ils  étoient  rachetés  par  de  grandes  vertus  & 
des  qualités  aimables.  Sans  doute  il  ne  conviendroit 
pas  que  les  Papes  imitaîTent  fa  manière  de  vivre  un 
peu  trop  cavalière ,  &  fe  fiflènt  fèrvir  par  des  fem- 
mes ;  mais  il  fèroit  à  délirer  pour  le  bonheur  du 
monde  que  tous  les  Princes  le  priflènt  pour  mo- 
dèle dans  le  gouvernement  de  leurs  états. 

Quoi  de  plus  brillant  &  de  plus  glorieux  que  les 
dix  années  de  fon  Pontificat  !  11  vint  à  bout  d'une 
grande  affaire  on  fes  prédéceiTeurs  avoient  échoué  ; 
il  dépofa  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  &  fit  élire 
à  fa  place  Charles  de  Luxembourg.  11  permit  à  celui* 
ci  de  fe  faire  couronner  à  Rome ,  à  condition  qu'il 
ne  s'y  arréteroit  pas  ,  &  il  fut  obéi.  Il  eut  le  plaifir 
de  voir  à  fes  pieds  une  belle  Reine  accufée  d'un 
grand  crime  ,  plaidant  elle-même  fa  caufè  ;  à  fes  ge- 
noux les  AmbafTadeurs  du  tyran  de  l'Italie  de- 
mandant pardon  pour  leur  Prince  ;  dans  fes  fers  le 
fameux  Tribun  de  Rome ,  qui  avoit  ofé  lever  l'é- 
Dugi  L.  9.  tendart  contre  lui.  Il  ordonna  à  Cafimir  ,  Roi  de 
iojx>.  fr  Pologne ,  de  renvoyer  fes  maîtreiTes  &  d'être  fidelle 
à  fa  femme  :  ce  Prince  fe  révolta  d'abord  ;  mais  il 
fe  fournit  enfuite  ,  &  fubit  la  pénitence  qu'on  lui 
impofa. 

Le  plus  généreux  de  tous  les  hommes  eut  le  plaifir 
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de  donner  des  couronnes  :  il  conféra  plus  de  béné-         ■■  - 
iîces  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs  n  avoit  fait  avant  ^ÏJjf"  C* 

lui.  Rien  ne  lui  coûtoit  autant  qu'un  refus  ,  &  quand  

il  ne  pouvoit  pas  accorder  ce  qu'on  lui  demandoit , 
fon  efprit  lui  fournilïbit  toujours  des  expédiens  & 
des  refTources  pour  renvoyer  contens  ceux  qu'il 


refufoit  malgré  lui.   Quelques  Hiftoriens   parlent  s^rf'^ 
d'un  refus  qui  lui  fait  honneur.  //  ne  voulut  pas,  di-  agl 
fent-ils  ,  accorder  une  de  fes  nièces  au  Roi  de  Sicile , 
qui  la  demandoit  en  mariage. 

Non  content  de  répandre  les  trélbrs  de  l'Eglife 
avec  une  profufîon  fans  exemple,  il  dépenfà  des 
fommes  confidérables  à  faire  des  fondations  utiles  , 
à  marier  des  orphelines  &  à  foulager  des  familles 
nobles  qui  étoient  tombées  dans  l'indigence.  Un  de  Sal *78, 
lès  Hiftoriens  lui  reproche  d'avoir  diffipé  les  tré- 
fors  de  St.  Pierre.  Pouvoit-il  en  faire  un  meilleur 
ufage  ?  Pétrarque  ,  qui  ne  doit  pas  être  fufpett  fur 
fon  compte  ,  nous  afllire  que  perfonne  ne  méritoit 
plus  que  lui  le  nom  de  Clément  quil  portoit.  (a).  Ses 
Biographes  racontent  un  trait  de  fk  clémence  ,  dont  Bd  fol  IÔ4 
peu  de  gens  feroient  capables.  Une  perfonne  qui  l'a- 
voit  ofFenfé  grièvement ,  ofa  lui  demander  une  grâce  ; 
c'étoit  une  belle  occafion  de  fe  venger  ;  il  en  fut 
tenté  ;  mais  il  réfîfta  à  la  tentation  ,  &  la  grâce  fut 
accordée. 

Naturellement  éloquent ,  il  parloit  fans  prépara- 
tion avec  beaucoup  de  facilité  &  de  nobleflè.  Ses 
difcours  confiftoriaux  qu'on  trouve  à  la  bibliothèque 
du  Roi  le  prouvent  î  ils  paroifTent  couler  de  fource. 

(d)  Nulli  major  încft  clcmcotia  :  nomen  ab  ipfis 
Dignum  rebui  habrt.  Petr.  carnu 
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  11  avoit  un  talent  fingulier  pour  faire  pafler  dans 

An.^j.  C.  i'efprit  des  autres  tout  ce  qu'il  vouloit  &  pour  re- 

 muer  les  coeurs  à  fon  gré.  11  ne  refpiroit  que  la  paix 

&  l'union  ;  dès  qu'il  voyoit  des  femences  de  guerre, 
il  s'empreiïbit  de  les  étouffer.  Quelques  mouvemens 
qu'il  fe  donnât  ,  il  ne  put  établir  que  des  trêves 
entre  la  France  &  l'Angleterre  ;  la  jaloufie  des  deux 
Rois  &  l'antipathie  éternelle  des  deux  nations  étoient 
un  obftacle  à  la  paix  qu'il  lui  fut  impoffible  de  fur- 
monter.  11  paroiffoit  plus  difficile  de  concilier  la  Reine 
de  Naples  &  le  Roi  de  Hongrie  ;  cependant  il  en 
vint  à  bout.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  réunît  TEglife 
Grecque  avec  l'Eglife  Latine.  Cette  réunion  qu'il 
avoit  préparée  avec  adreflfe ,  auroit  mis  le  comble  à 
la  gloire  de  fon  Pontificat. 

N'eft-il  pas  étonnant  qu'avec  tant  de  titres  pour 
être  aimé  &  adoré  de  tout  le  monde ,  Clément  VI 
n'ait  jamais  pu  mériter  l'eftime  &  les  bonnes  grâces 
de  Pétrarque  ?  Mais  il  étoit  Limoufin  î  il  n'aimoit 
pas  l'Italie  autant  que  la  Gafcogne ,  &  au  lieu  d'aller 
rétablir  le  St.  Siège  à  Rome ,  il  acheva  de  bâtir  le 
palais  des  Papes  à  Avignon  ,  que  fon  prédéceflèur 
avoit  commencé  [a].  Torts  eflentiels  qui  éclipfoient 
toutes  les  bonnes  qualités  de  Clément  VI.  aux  yeux 
de  Pétrarque.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  ce  Pape , 
il  écrivit  de  Vauclufe  à  l'Evéque  de  Cavaillon  la 
.   lettre  fuivante. 

Am*m     "  ^  V0US  env0*e  tro*s  Pr(^ents  ^e  nature  fort 
ta.      cm'  »  différente  :  un  poifTon  ,  couleur  d'or ,  avec  des 
Truite      w  écailles  d'argent ,  que  les  uns  appellent  Torrentina , 

(<0  Clément  VI  fit  bâtir  tout  le  devant  du  Palais  8c  la  grande  Chapelle  du  côté 
de  la  Vice-Gerenc*.  II  orna  de  peinture  le  Confiftoire  ;  il  commença  les  murailles 
de  la  ville  depuis  la  Roque  de  Dons  juiqu'à  la  porte  du  Rhône. 

les 
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»  les  autres  Turtura.  Le  fils  de  mon  hôte  l'a  pris 
»»  dans  les  belles  eaux  de  cette  fontaine.  Le  fécond  An-  nE  J-  c- 
*  eft  un  canard  gras  qui  habite  depuis  long-temps  — — — 
•»  fur  fes  bords.  L'air  ni  l'eau  n'ont  pu  le  garantir 
y>  des  pourfuites  de  mon  chien.  Le  troilîeme  eft  une 
»  épitre  que  j'ai  péchée  moi-même  avec  les  filets  de 
r>  mon  efprit  dans  les  flots  où  mon  ame  nage  au 
*«  milieu  des  écueils.  Les  deux  premiers  refteront 
»  chez  vous  t-  mais  le  troilîeme  me  reviendra  ,  s'il 
»*  vous  plaît  ,  dès  que  vous  en  ferez  rarTafié.  Vous 
w  en  favez  la  raifon  :  la  vérité  engendre  la  haine  p^î"  J*r^ium 
>»  Si  cela  étoit  vrai  du  temps  de  Terence ,  à  plus 
»»  forte  raifon  à  préfènt.  Liiez  donc  en  fècret  &  ren- 
»  voyez-moi  jufqu'à  ce  que  nous  fâchions  ce  que 
»i  Dieu  ou  la  fortune  nou*  préparent.  Quand  nous 
r>  le  faurons  ,  nous  verrons  s'il  faut  jetter  cette  lettre 
»  au  feu  ,  ou  la  joindre  à  fes  foeurs  *.  Elle  n'eft  que  •  r  «  Ipimi 

fif\€  tiîl'lo 

m  pour  vous  ;  je  ne  voudrois  pas  que  perfonne  au- 
»  tre  la  lût  ;  jugez  par-là  de  ma  confiance. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  parloit  dans  cette  lettre 
de  la  mort  du  Pape  &  de  l'élection  future.  L'Evoque 
de  Cavaillon  la  renvoya  d'abord  après  l'avoir  lue ,  & 
manda  à  Pétrarque  qu'elle  lui  avoit  fait  grand  plaifir. 

Pétrarque  lui  répondit  le  lendemain.  *«  Je  fuis  Fcn.i. ip. 
»  charmé  que  mon  épitre  vous  ait  plu  ;  je  la  trouve 
»  bien  meilleure  depuis  qu'elle  a  mérité  votre  fuf- 
»  frage.  Elle  vous  eft  adreffée ,  parce  que  je  fais 
»»  que  vous  êtes  l'ennemi  capital  des  vices.  Je  vous 
»  envoie  un  quatrième  préfent.  C'eft  une  lettre  au 
»  Clergé  do  Padoue  fur  la  mort  d'Ildebrand  notre 
»Evéque(i),  que  vous  admiriez ,  dont  vous  fui- 
Cil)  lUdcbrand  Corati ,  Evtque  de  Patîcye  depuis  ijî9  »  mort  le  i  Novembre 

Tome  III.  M  m 
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ggSSgg  „  {•  z  foave:v        Je,  &  'îont  la  \«att  'ne  parcif. 
lN',35Xf*  C  »  'Jit  au-deiu.        notre  admiration  &  de  nos  A* 

 „  ges.  Vous  l'aim     cecte  vertu  ,  quoique  ,  lî  je  ne 

»  me  trompe  ,  vous  n'euflîez  aucune  liaifon  avec  ce 
m  faint  Prélat.  Comparez  cette  lettre  avec  celle  que 
m  je  vous  envoyai  hier  ,  &  vous  verrez  fi  mon  ftyie 
n  eft  aufli  propre  aux  louanges  qu'à  la  cenwre.  Les 
»»  défauts  que  vous  y  trouverez ,  mettez-les  fur  le 
»  compte  de  mon  ci  j)  rit ,  &  ce  qui  vous  paroStra 
**  bien  ,  attribuez-le  au  fujet  ;  car  en  vérité  il  eft 
»»  aifé  de  louer  l'un  &  de  blâmer  l'autre.  Qui  eft-ce 
>♦  qui  ne  deviendroit  pas  éloquent  en  traitant  des 
>»  fujets  de  cette  efpece  ? 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  queftion  de  Clément 
VI.  dans  ces  deux  lettres.  Ceft  lui  que  Pétrarque 
met  en  oppoiition  avec  Hildebrand  Comti  ,  dont  il 
fait  un  grand  éloge  dans  fa  lettre  au  Clergé  de 
Padoue ,  au  heu  que  cette  épitre  qu'il  envoyoit  à 
l'Evéque  de  Cavaillon  ,  en  lui  demandant  le  plus 
grand  fecret ,  contenoit ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  une 
fatyre  vive  fur  le  Pape  qui  venoit  de  mourir. 

Ce  qui  me  le  perfuade ,  c'eft  que  Pétrarque  avoit 
fait  la  même  chofe  à  la  mort  de  Benoit  XII ,  comme 
on  a  vu ,  &  d'ailleurs  il  nous  a  laûTé  deux  é^logues 
dans  lefqueUes  Clément  VI.  eft  fort  maltraité. 
Paftonim  Pa-  Dans  la  première  St.  Pierre  paroît  fur  la  fcene , 
iw.  w.faifant  fous  le  nom  de  Pamphile  les  reproches  les 
plus  durs  &  les  plus  amers  à  Clément  VI.  fur  le 
peu  de  foin  qu'il  prenoit  du  troupeau  que  Jefus- 
Chrift  lui  a  confié ,  &  fur  la  vie  molle  &  faftueuiê 

iîîz.  àjtè  de  90.  ans.  OHit  10  Novembrà  Ildebraniimu  Cornes  Romanus ,  Epif- 
comu  Padux  ,  annorum  90.  anno  i%.  fui  Eptfcopatui ,  prgful  fuffifient  &  di- 
Utiiu.  Corth. 
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qu'il  menoit,  bien  oppofée  à  la  vie  dure  &  auftere 
des  premiers  Pafteurs.  11  le  menace  de  fon  maître ,  ^  ,35»^' 
gui  viendra  bientôt  lui  faire  rendre  compte.  " 
Clément  VI.  (  fous  le  nom  de  Mition  *  )  répond  *  De  Mïm , 

C10U3C* 

à  Pamphile  :  «»  Vous  êtes ,  ©n  ne  peut  pas  plus ,  dur 
m  &  plus  aigre.  Toujours  prêt  à  mordre,  vous  n'a- 
»  vez  que  des  injures  à  la  bouche.  Il  eft  plus  aifé 
•»  de  cenfurer  les  moeurs  des  autres  que  de  juftifier 
»  les  fïennes.  Ingrat  !  infidèle  !  fuyard  !  n'avez  -vous  Serve ,  M* , 

•  "  *  J  nigax,  Uomino- 

»»  pas  renié  votre  maître  &  abandonné  votre  troupeau  ^^s™" 
•*  pour  éviter  la  perfécution?  Ce  troupeau  que  Jefus- 
»  Chrift  lui-même  vous  avoit  confié  ,  a-t-il  jamais 
»  plus  fouffert  que  dans  le  temps  que  vous  en  pre- 
»  niez  fein  ?  N'y  a-t-il  pas  une  vallée  à  Rome  encore 
1»  graflè  du  fang  qui  fut  répandu  alors  :  des  cavernes 
1»  pleines  des  oflemens  qui  y  furent  confufément  en- 
f»  tafïes ,  &  qui  font  horreur  (a)  ? 

»  Je  me  garderois  bien  d'imiter  la  vie  pauvre  & 
»  grofllere  que  vous  meniez ,  &  dont  vous  fakes 
n  gloire»  J'ai  des  caves  pleines  d'argent ,  puis-je  mieux 
»  faire  que  de  m'en  fervir  pour  jouir  des  douceurs 
»  &  des  commodités  de  la  vie  i  J'ai  des  diamans  & 
»  des  pierreries  ,  je  veux  que  mon  époufe  en  foit 
t»  parée ,  qu'on  voie  à  fa  toilette  ce  beau  miroir  dont 
„  le  berger  de  Bifance  m'a  fait  préfent ,  &  qu'on  la 
»  prenne  pour  une  Reine.  Je  ne  mènerai  pas  mon 
*  troupeau  comme  vous  dans  lés  buiflbns  &  les  ro- 
n  chers  :  je  choifis  les  pâturages  les  plus  gras  :  je 
»  prétends  qu'il  ne  manque  de  rien ,  ÔC  qu'il  jouifle 


(a)  Eft  fanguine  valiis 
adbuc  «cis  raptim  congefta  cavernis 
Ofla  jacenr.  £>/og.  11. 
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»  de  tout.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  fépare  les  boucs 
'1/52.'   *»&les  chèvres,  les  génifl'es  &  les  taureaux!  Ils 
"7     ~~  »  font  faits  pour  être  enfemble.  Vos  menaces  ne  me 
nljnoTerwc'pS-" font  pas  peur  ;  je  fers  un  maître  bon  &  puiflant. 

Gre<  inf-aus  DanS  la  feconc*e  Mition  s'entretient  avec  la  Nym- 
acjiiï^Egi.  phe  Epy  *  ,  qui  a  toute  fa  confiance  &  fes  bonnes 
ville  d'A-  grâces.  Il  lui  parle  de  la  converfation  qu'il  vient  d'a- 
voir avec  le  berger  Pamphile  ,  &  ils.  font  enfemble 
le  dénombrement  du  troupeau  après  la  pefte ,  pour 
fe  mettre  en  état  de  rendre  compte  au  maître.  C'eft 
là  que  la  Nymphe  faifant  palTer  en  revue  les  Cardi- 
naux l'un  après  l'autre  ,  déguifés  fous  des  emblèmes 
paftorales  après  avoir  dit  du  bien  de  quelques-uns  en 
petit  nombre  ,  peint  les  autres  fous  les  traits  les 
plus  affreux  &  les  couleurs  les  plus  noires.  Il  ne 
me  feroit  pas  impoflible  de  donner  la  clef  de  cette 
églogue  myftérieufe  ;  mais  j'ai  déjà  dit  les  raifons 
qui  m'empêchent  de  diffuser  les  ténèbres  dont  il  a 
plu  à  Pétrarque  de  s'envelopper. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  le  juftifier  fur  ces  traits 
de  fatyre  contre  un  Pape  qui  l'aimoit ,  qui  lui  avoit 
fait  du  bien  ,  qui  lui  donnoit  fans  celTe  des  marques 
de  bonté  &  de  bienveillance  ,  jufqu'à  lui  dire  :  de- 
mande\  ce  qu  'il  vous  plaira. 

Il  eft  vrai  que  ces  traits  fatyriques  étoient ,  pour 
ainfi  dire  ,  confignés  dans  des  lettres  fecrettes  à  des 
amis  ou  dans  des  ouvrages  qui  ne  dévoient  jamais 
voir  le  jour.  Mais  ne  fait-on  pas  ce  que  c'eft  que 
ces  ouvrages  des  grands  Poètes  ,  qui  ne  doivent  ja- 
mais voir  le  jour.  Ce  font  fouvent  les  productions 
les  plus  chéries  de  leur  efprit ,  qu'ils  n'ofent  livrer 
au  public ,  parce  qu'ils  y  attaquent  la  religion ,  le 
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gouvernement ,  les  moeurs  ,  les  perfonnes  les  plus  An  de  J  c 
refpe&ables.  D'abord  on  les  fait  lire  myftérieufement  13s»- 
à  quelques  perfonnes  privilégiées  à  qui  on  recom- 
mande  le  plus  grand  fecret  ;  enfuite  les  copies  fe 
répandent.  Ceft  un  ami  qui  a  trahi ,  un  valet  qui  a  m 
volé  ,  une  mémoire  heureufe  qui  a  retenu  à  la  lec- 
ture. L'Auteur  paroît  au  défefpoir  ;  il  défavoue  l'ou- 
vrage ,  &  dans  le  fond  de  famé  il  eft  charmé  qu'on 
le  life.  Cependant  l'ouvrage  eft  devenu  public  ;  les 
Miniftres  de  la  Religion  fe  plaignent ,  les  dévots 
crient  au  feu  ,  le  gouvernement  agit ,  les  perfonnes 
attaquées  veulent  fe  venger ,  l'Auteur  effrayé  quitte 
fa  patrie  ,  va  chercher  un  afyle  dans  les  pays  étran- 
gers ,  &  le  plus  beau  génie  de  fon  fiecle  ne  jouit  pas 
de  tous  les  avantages  que  devroit  lui  procurât  la 
fupériorité  de  l'efprit  &  des  talens. 

On  verra  Pétrarque  envoyer  lui-même  des  copies 
de  ces  églogues,  qu'il  avoit  d'abord  condamnées  à 
des  ténèbres  éternelles.  Peut-on  douter  qu'il  ne  les 
fît  lire  à  plufîeurs  perfonnes  à  Avignon  ?  D'ailleurs 
ne  faft-on  pas  qu'il  difoit  tout  ce  qu'il  penfoit  avec 
la  plus  grande  liberté,  fans  égard  pour  perfonne  ? 
U  ne  devoit  donc  pas  être  étonné  de  ce  grand  nom- 
bre d'ennemis  qu'il  avoit  à  la  Cour  du  Pape  ,  &  de 
ce  déchaînement  contre  lui ,  dont  il  fe  plaint  fi  amè- 
rement. 

U  nous  peint  çette  Cour  comme  fort  ignorante  ; 
s'il  faut  l'en  croire  ,  ceux  qui  y  tenoient  les  premiers 
rangs  ,  ignoroient  même  ce  que  c'eft  que  la  poéfie. 
Cependant  il  convient  qu'on  y  regardoit  les  Poètes 
comme  des  perfonnages  facrés  plein  de  l'efprit  di- 
vin ,  fur  qui  le  bourreau  ne  pouvoit  pas  mettre  la 
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An  dz  j~c  ma*n  '  3ue  cette  &Çon  de  penfer  fauva  la  vie  à  Rienzi , 
1351.'  '  quoiqu'il  n'eut  jamais  fait  de  vers.  Cela  pofé,  quelle 
vénération  n'auroit-on  pas  eu  dans  cette  Cour  pour  le 
plus  grand  de  tous  les  Poètes ,  s'il  ne  s'ëtoit  pas 
fàit  tant  d'ennemis  par  la  véhémence  de  les  décla- 
mations &  le  fiel  de  lès  fatyres.  NTeft-il  pas  fâcheux 
que  cette  démangeaifon  de  dire  librement  ce  que 
Ton  penfe,  foit  une  maladie  incurable  de  l'efprit,  6c 
que  dans  tous  les  fiecles  les  plus  beaux  génies  en 
foient  attaqués  ? 

La  plupart  des  Cardinaux  fentirent  la  néceflité 
de  mettre  quelque  reforme  dans  la  Cour  Romaine. 
Voulant  donner  à  Clément  VI.  un  fuccefTeur  qui  ré- 
parât fes  torts ,  ils  jetterent  d'abord  les  yeux  fur 
Jean*Birei,  Général  des  Chartreux. 
DorLmdichron.  C'étoit  un  Limoufin  ,  connu  par  la  fainteté  de  (à 
Jrw  Àmu  vie ,  &  fon  zele  pour  la  gloire  de  Dieu.  Aucun  ref- 
»+  f°U  peft  humain  ne  le  retenoit  ;  il  prêchoit  la  péniten- 
ce avec  force ,  &  il  écrivoit  aux  Princes  avec  la  plus 
grande  liberté  pour  les  exhorter  à  fe  convertir.  Le 
Cardinal  de  Taleirand  fut  effrayé  quand  il  vit  les 
Cardinaux  pencher  à  donner  leurs  fuffrages  à  un 
homme  de  cette  trempe.  Qualle^-vous  faire  ,  leur 
dit-il  >  ne  voye\-vous  pas  que  ce  Moine  accoutumé  à 
gouverner  des  Anacoretes ,  voudra  nous  faire  vivre 
comme  eux  ?  Il  nous  fera  aller  à  pied  comme  les  Apô- 
tres ,  &  nos  beaux  chevaux  feront  envoyés  à  la  cha- 
rue  (a). 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  Cardinal  de  Taleirand , 
qui  av'oit  un  grand  crédit  dans  le  Conclave,  de 

(a)  On  dit  que  le  Cardinal  de  Taleirand  »  ft  repentant  de  ce  qu'il  avoit  fait , 
combla  de  bienfaits  l'ordre  des  Chartreux.  B  acheva  la  CJUrUcufc  de  Vaycloo 
commencée  par  foo  frète  le  Comte  de  Pcrigord. 
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donner  Fc^clofion  au  Général  des  Chartreux.  Les 
Cardinaux  étoient  fort  embarraflës ,  &  l'élection  au-**"™*  a 

roit  k-  .xoup  traîne* ,  s'ils  n'avoient  appris  que  le  

Roi  jmn  venoit  à  Avignon  pour  faire  élire  un  Pape 
qui  lui  fut  dévoué.  Cette  nouvelle  hâta  leur  choix  , 
que  le  Cardinal  de  Taleirand  fit  tomber  fur  Etienne 
Alberti ,  Cardinal  d'Oftie ,  qui  prit  le  nom  d'Inno- 
cent. VI.  Né  dans  un  village  *  du  diocefe  de  Limo-  * 
ges,  de  parens  peu  connus,  ce  Pontife  dut  fon 
»  élévation  à  la  réputation  qu'il  avoit  d'homme  intè- 
gre &  de  bonnes  moeurs  ,  capable  de  réformer  la 
Cour  Romaine  par  fon  exemple  encore  plus  que 
par  fes  réglemens.  En  effet  ,  peu  de  temps  après 
lbn  éle&ion  il  fupprima  les  refèrves  des  bénéfices 
faites  par  les  prédécefleurs  ,  donna  des  bornes  à  la 
pluralité  ,  abolit  les  Commandes  ,  obligea  les  Titu- 
laires à  la  réfidence  ,  &  diminua  fa  table  &  fon 
train  ;  exemple  que  les  Cardinaux  ne  fe  prefTerent 
pas  de  fuivre. 

Une  pareille  reforme  devoit  plaire  à  un  homme 
qui  penfoit  comme  Pétrarque.  On  croiroit  d'abord 
qu'il  approuva  l'élection  d'un  Pontife  qui  marquoft 
tant  de  zele  pour  l'honneur  de  l'Eglife  ;  mais  ce 
Pape  étoit  Limoufin ,  comme  fon  prédécefleur ,  & 
par  conféquent  peu  porté  à  ramener  l'Eglife  à  Rome. 
C'étoit  là  le  point  elTentiel. 

Une  autre  chofe  rendit  1'éleôion  d'Etienne  Alberti  Scn.Li.ep.  j. 
défagréable  à  Pétrarque.  Un  vieux  Cardinal  fort  igno- 
rant ,  mais  grand  Jurifconfulte  (a)  ,  foutenoit  que 
Pétrarque  étoit  magicien  ,  parce  qu'il  lifoit  Virgile , 

(a)  Pétrarqu*  ne  nomme  pas  ce  Cardinal.  Balufe  croit  que  c'eft  le  Cardinal 
de  Commence*.  Erreur.  U  né: uit  ni  vieux  ni  grand  Jurifconfulte.  C'eft  plutôt 
le  Cardinal  Poyet. 
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&  il  l'avoit  perfuadé  au  Cardinal  Alberti. 


Cela  ne  donne  pas  une  grande  idée  de  Te/prit  & 


1351. 


—  de  la  capacité  de  ce  Pape.  11  avoit  cependant  pro- 
fefTé  le  Droit  Canon  avec  fuccès  dans  rUmverfité 
de  Touloufe.  Il  étoit  Juge-Mage  dans  cette  ville  lors- 
qu'il fut  nommé  à  l'Evéché  de  Noyon ,  &  peu  de 
temps  après  transféré  à  Clermont.  C étoit  un  homme  de 
bonne  vie  &  de  petit  [avoir,  dit  Villani  (a).  .C'eft 
ainfi  qu'en  parlent  la  plupart  des  Auteurs  contem- 
porains. 

Pétrarque  n'a  pas  pu  fe  refufer  de  lui  donner  un 
coup  de  dent  dans  cette  églogue  où  Clément  VI 
eft  fi  maltraité.  11  lui  fait  dire  en  parlant  de  fon 
fuccefîeur  :  il  viendra  bientôt  après  moi  un  homme 
tri/le  &  pefant ,  qui  par  la  dureté  de  [es  refus  répa- 
rera les  torts  que  fai  fait  à  VEglife  par  ma  trop  gran- 
de facilité.  Il  engraiffera  les  pâturages  romains  avec  le 
fumier  a" Auvergne  (i). 

Que  pouvoit  elpérer  Pétrarque  fous  le  Pontificat 
d'un  homme  qui  le  croyoit  forcier  ?  Cependant,  à 
peine  les  cérémonies  du  couronnement  d'Innocent  VI. 
ftirent  achevées ,  que  les  Cardinaux  de  Taleirand  & 
de  Bologne  écrivirent  à  Pétrarque  qu'il  falloit  qu'il 
vînt  au  plutôt  lui  baifer  les  pieds  ,  &  lui  faire  com- 
pliment fur  fon  exaltation.  Pétrarque  le  connoilïbit  ; 
ils  s'étoient  trouvés  fouvent  enfemble  chez  le  Cardi- 
nal de  Taleirand  ,  qui  fe  plaifoit  à  plaifante/  Pétrar- 

(a)  Huomo  di  bona  via  t  di  non  grande  fcienzia  e  aflâi  amico  del  Ré  di 
Francia.  Mhttk.  VM.  I.  %.  cap.  44- 

(J>)  Succedet  mihi  forte  aliquis ,  nec  longius  hic  h  m 
Augurio  ,  nifi  fallor  abeft ,  qui  triftis  ,  inerfque  , 

Alvcrnafque  ferat  Romsna  in  pafcua  fbrdcs.  Eglog.  VI. 

que 
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que  devant  lui  fur  la  magie  dont  on  l'accufoit.  ' 

Ceft  fans  doute  avec  le  Cardinal  de  Taleirand  An-  fDE  *  c* 

qu'il  eut  à  peu  près  dans  ce  temps-ci  une  conver-  ! — 

fètion  finguliere  dont  il  parle  myftérieufement  dans 

une  de  fes  épitres  fans  titre  ,  ayant  attention  de  ne  Epiji.  fine  tir. 

pas  nommer  le  Cardinal  François  avec  qui  il  s'entre-  5 

tenoit.  Un  jour  parlant  librement  à  fon  ordinaire  fur 

Tétat  de  l'Eglifè  &  de  l'Italie ,  il  lui  dit  :  «  Je  vois 

»  l'Empire  &  la  Papautë  fur  le  penchant  de  leur  ruine. 

>»  les  deux  luminaires  vont  s'éteindre  :  les  deux  glai- 

»  ves  font  déjà  prefque  émouffés.  Telle  efl  la  defti- 

»  née  des  chofes  mortelles  qui  ne  peuvent  pas  tou- 

•  jours  durer.  Pour  moi  j'aime  mieux  que  cela  ar- 

f»  rive  à  préfent  que  ces  deux  chofes  ne  font  plus 

>»  entre  nos  mains.  On  ne  pourra  du  moins  l'impu- 

«  ter  qu'aux  deux  régions  barbares  qui  les  poflèdent  y 

»  l'une  dure  &  horrible  *  î  l'autre  molle  &  énervée  §.  ^fS^' 

»>  Fort  bien ,  répondit  le  Cardinal  ;  d'autres  trouve- 

»»  roient  peut-être  trop  libre  ce  que  vous  venez  de  di- 

„  re  ;  pour  moi  je  ne  penfe  pas  de  même  ,  &  je  trouve 

que  vous  avez  raifon.  Nos  deux  Cléments  ont  fait 
„  plus  de  tort  à  l'Eglife  dans  quelques  années  que  vos 
,i  fept  Grégoire*  n'ont  pu  lui  faire  du  bien. 

Quelque  répugnance  qu'eut  Pétrarque  à  paroître 
devant  un  Pape  qui  avoit  fi  mauvaife  opinion  de 
lui  ,  il  crut  devoir  fe  rendre  aux  ordres  de  fes  deux 
maîtres.  11  partit  de  Vauclufe  le  g  Janvier  ,  laiflant 
malade  Ion  concierge  Raimond  Monet  î  ce  valet  bon 
à  tout  ,  cet  homme  de  confiance  dont  il  fait  fi  fou- 
vent  l'éloge. 

A  peine  eut -il  pafTé  vingt-quatre  heures  à  Avi- 
gnon ,  qu'un  de  fes  gens,  qu'il  avoit  lailTé  à  Vau- 
Tome  lll  N  n 
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clufe  pour  avoir  foin  de  Monet ,  vint  la  nuit  à  toute 
AN  135  *  C  bride  hn  apprendre  fa  mort.  11  écrivit  fur  le  champ 
 la  lettre  fuivante  aux  deux  Cardinaux ,  pour  leur  de- 
mander la  permiffion  de  retourner  à  Vauclufe  mettre 
ordre  à  fes  affaires. 
Fam.  1. 16.  tp.    "  ®  Regulus  ,  la  terreur  des  Carthaginois  ,  étant 
Avignon      M  en  Afrique  chargé  d'une  négociation  importante  , 
Janvier.        M  ne  r0ugit  pas  de  demander  un  congé  au  Sénat , 
»♦  fous  prétexte  que  celui  qui  labouroit  fon  champ 
»  étoit  mort ,  pourquoi  rougirois  -  je  de  faire  une 
»•  demande  femblable  à  mes  deux  illuftres  Patrons , 
m  moi  qui  ne  fuis  chargé  d'aucune  affaire  publique , 
«  &  qui  en  ai  fort  peu  de  particulières  ?  J'ai  perdu 
»  hier  mon  concierge  qui  ne  vous  étoit  pas  inconnu  ; 
«  il  cultivoit  pour  moi  quelques  arpents  d'une  aflèz 
•*  mauvaife  terre. 

m  Je  ne  crains  pas  que  vous  me  fafliez  la  réponfe 
m  que  le  Sénat  fit  à  Regulus.  Continue^  de  travailler 
m  pour  la  République  ;  elle  aura  foin  de  votre  champ* 
n  Le  champ  de  Regulus  étoit  à  Rome  ;  le  mien  eft 
»  à  Vauclufe ,  lieu  que  vous  connohTez  à  peine.  Sci- 
»♦  pion ,  l'autre  fléau  de  l'Afrique  ,  commandant  avec 
»  fuccès  en  Elpagne ,  demanda  auffi  un  congé ,  par- 
h  ce  que  (à  fille  n'avoit  pas  de  dot.  Je  fuis  à  peu- 
«  près  dans  le  même  cas  :  ma  bibliothèque  ,  que  je 
>»  regarde  comme  ma  fille ,  a  perdu  fon  gardien.  Cet 
n  homme  ruftique ,  que  je  ne  faurois  trop  regretter , 
»  avoit  plus  de  prudence  &  même  d'urbanité  qu'on 
»  n'en  trouve  fouvent  dans  les  villes.  C'étoit  d'ail- 
m  leurs  l'animal  le  plus  fidèle  que  la  terre  ait  ja- 
h  mais  produit.  Auffi  je  lui  avois  confié  mes  livres 
»  &  tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde.  Jai  été 
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'  »  abfent  de  Vauclufe  pendant  trois  ans  :  à  mon  re- 
»  tour  je  n'ai  rien  trouvé  dans  ma  bibliothèque  non-  An  ,  C" 

«  feulement  d'égaré  ,  mais  même  de  dérangé.  Il  ne  

m  favoit  pas  lire,  &  il  aimoit  les  lettres  ;  il  confer- 
n  voit  avec  un  foin  extrême  mes  livres  les  plus  ra- 
»  res ,  qu'il  connoiflbit  par  un  long  ufage  ;  il  fa- 
»  voit  diftinguer  les  ouvrages  des  Anciens  &  les 
„  miens. 

t»  Quand  je  lui  confiois  un  livre  ,  il  témoignoit  une 
»  grande  joie ,  &  le  ferroit  contre  fa  poitrine  en  fou- 
»  pirant  ;  quelquefois  il  appelloit  l'Auteur  à  voix 
»  bafïè.  A  le  voir  alors ,  on  auroit  dit  que  la  vue 
h  ou  le  contaft  d'un  livre  le  rendoit  plus  favant  ou 
h  plus  heureux.  Pai  paffé  trois  luftres  avec  lui  ;  je 
m  lui  confiois  mes  penfées  les  plus  fecrettes ,  com- 
»♦  me  j'aurois  pu  faire  à  un  prêtre  de  Cerès  ,  &  fa 
«♦  maifon  étoit  pour  moi  le  temple  de  la  bonne  foi. 
»  Je  le  quittai  avant  hier  légèrement  malade  pour 
m  me  rendre  à  vos  ordres.  Il  avoit  une  vieillelTe  faine 
»  &  fraîche  ,  il  eft  mort  hier  .....  me  demandant 
»  fouvent  &  invoquant  le  nom, du  Seigneur.  Sa  mort 
k»  m'afflige  beaucoup  ;  mais  je  le  regretterois  bien 
*  davantage,  fi  fon  âge  ne  m'avoit  pas  averti  que  je 
»  le  perdrois  bientôt.  Illuftres  Prélats  !  laifîèz  partir 
»  un  homme  qui  vous  eft  inutile.  Il  eft  néceflàire  à 
»  fon  champ ,  encore  plus  à  fa  bibliothèque. 

Pétrarque  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  la  grâce 
qu'il  demandoit  dans  cette  lettre.  Dès  qu'il  l'eut  ob- 
tenue ,  il  partit  pour  Vauclufe ,  d'où  il  ne  fut  plus 
poflible  de  le  tirer  pour  aller  à  Avignon ,  quelques 
inftances  que  lui  ti  fient  fes  amis  &  les  deux  Cardi- 
naux ,  qui  vouloient ,  à  quelque  prix  que  ce  fut , 

Nn  ij 
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An  de  J  ^c.      Procurer  un  établifTement  honorable  &  lucratif 

1353-      dans  la  Cour  du  Pape. 
~~  »  Je  fuis  content ,  leur  difoit  Pétrarque ,  je  ne  veux 

i.Jtlt1  **«  rien,  j'ai  mis  un  frein  à  mes  defîrs,  j'ai  tout  ce 
Aiarï.elufe  '  18  »  qu'il  faut  pour  vivre.  Cincinnatus ,  Curius  ,  Fa- 
»  brice ,  Regulus  ,  après  avoir  fubjugué  des  nations 
»  entières  &  mené'  des  Rois  en  triomphe  ,  n  étoient 
»  pas  fi  riches  que  moi.  Si  j'ouvre  la  porte  aux 
»  pallions  ,  je  ferai  toujours  pauvre.  L'avarice  ,  la 
h  luxure  ,  l'ambition  ne  connohTent  point  de  bornes  : 
»  l'avarice  fur-tout  eft  un  abyme  fans  fond.  J'ai  des 
m  habits  pour  me  couvrir ,  des  vivres  pour  me  nour- 
»»  rir ,  des  chevaux  pour  me  porter ,  un  fond  de  terre 
»»  pour  me  coucher ,  me  promener ,  6c  dépolèr  ma 
»  dépouille  après  ma  mort.  Qu'avoit  de  plus  un  Em- 
»  pereur  Romain?  Mon  corps  eft  fain  ;  dompté  par 
»  le  travail ,  il  eft  moins  rebelle  à  l'ame.  J'ai  des 
»  livres  de  toute  elpece  ;  c'eft  un  tréfor  pour  moi  ; 
»  ils  nourriflent  mon  ame  avec  une  volupté  qui  n'eft 
>»  jamais  fuivie  de  dégoût.  J'ai  des  amis  que  je  re- 
»  garde  comme  mon  bien  le  plus  précieux ,  pourvu 
1»  que  leurs  confeils  ne  tendent  pas  à  me  priver  de 
»»  ma  liberté.  Ajoutez  à  cela  la  plus  grande  fécurité  ; 
»*  je  ne  me  connois  point  d'ennemis ,  fi  ce  n'eft  ceux 
»♦  que  m'a  faits  l'envie.  Dans  le  fond  je  les  meprife  , 
»  &  peut-être  ferois-je  fâché  de  ne  pas  les  avoir. 
»  Je  compte  encore  au  nombre  de  mes  richeflès  la 
»  bienveillance  de  tous  les  gens  de  bien  répandus 
»  dans  le  monde  ,  même  de  ceux  que  je  n'ai  jamais 
»  vus,  &  que  je  ne  verrai  peut-être  jamais.  Vous 
»  faites  peu  de  cas  de  ces  richeflès  ,  je  le  fais  bien, 
m  que  voulez-vous  donc  que  je  fafle  pour  m'enrichir  ? 


Digitized  by  Google 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.IV.  285 

»  Que  je  prête  à  ufure ,  que  je  commerce  fur  mer ,  ^~Dl  j~£ 

w  que  j'aille  brailler  dans  le  barreau  ,  que  je  vende  *353- 

w  ma  langue  &  ma  plume  ,  que  je  me  fatigue  beau- 

»  coup  pour  amafler  des  tréfbrs  que  je  conferverois 

n  avec  inquiétude  ,  que  j'abandonnerois  avec  regret , 

*»  &  qu'un  autre  difliperoit  avec  plaifir.  En  un  mot , 

»♦  qu'exigez- vous  de  moi  ?  Je  me  trouve  allez  riche , 

n  faut-il  encore  que  je  paroifle  tel  aux  yeux  des  au- 

•»  très  ?  Dans  le  fond  c'eft  mon  affaire.  Va-t-on  con- 

»  fulter  le  goût  des  autres  pour  fe  nourrir  ?  Gardez 

»»  pour  vous  votre  façon  de  penfer ,  &  laiflèz-moi  la 

»♦  mienne  ;  elle  eft  établie  fur  des  fondemens  folides 

1»  que  rien  ne  pourroit  ébranler. 

Cette  peinture  vraie  &  naturelle  de  la  façon  de 
penfer  de  Pétrarque  fur  les  biens  6c  les  honneurs 
de  ce  monde ,  eft  tirée  d'une  lettre  qu'il  écrivoit  à 
fon  ami  Socrate  ,  pour  qui  il  n'avoit  rien  de  ca- 
ché ,  &  fous  fon  nom  à  fes  autres  amis.  11  a  voit  beau 
dire  &  beau  faire ,  ces  amis  revenoient  toujours  à  la 
charge ,  &  vouloient  le  faire  riche  malgré  lui.  Gui 
Settimo  étoit  celui  qui  infifloit  le  plus.  Cet  homme 
ambitieux  ,  qui  avoit  toujours  fuivi  la  Cour  Romaine 
pour  faire  fortune ,  n'imaginoit  pas  qu'on  pût  pren- 
dre une*  autre  route  ,  &  penfer  autrement  que  lui» 
Il  écrivoit  à  Pétrarque  :  le  Pape  dans  le  fond  aime 
les  gens  de  mérite  ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'il  ne  re- 
vienne de  fa  prévention  ,  &  qu'il  ne  faffe  quelque 
chofe  pour  vous.  Je  veux  que  cela  foit  vrai ,  lui  ré-  fgg  r?6'  *** 
pondit  Pétrarque  ,  queft-ce  que  cela  me  fait  ?  Si  le 
Pape  ri  aime  que  les  gens  de  mérite  ,  il  aime  peu  de 
gens.  Je  ne  me  flatte  pas  a" être  de  ce  nombre  ,  & 
f  aimerais  mieux  en  être  que  d'être  Pape. 

•V  T  *•* 

N  n  11) 
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Les  inftances  réitérées  des  amis  de  Pétrarque  fu- 
An.  de  J.  C.  rent  inutiles  ;  il  ne  fut  plus  poflible  de  l'attirer  à 
.   Avignon  pour  le  préfenter  au  Pape.  Contre  fon  or- 
dinaire il  pafla  tout  l'hyver  dans  fa  folitude  de  Vau- 
clufe ,  d'où  il  écrivit  plufïeurs  lettres  qu'on  trouve 
dans  le  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  & 
qui  me  meneroient  trop  loin  fî  j'entreprennois  de  les 
traduire  toutes.  Je  me  borne  à  celles  qui  contiennent 
quelques  détails  de  fa  vie ,  ou  quelque  anecdote  cu- 
rieufe. 

Il  étoit  comme  Toifeau  fur  la  branche  ,  toujours 
prêt  à  prendre  fon  vol  pour  retourner  dans  fa  chère 
patrie  ;  mais  il  attendoit  pour  fe  déterminer  fur 
un  point  aufli  important  le  retour  de  quelques  do- 
meftiques  qu'il  avoit  envoyés  en  Italie  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  s'y  paflbit.  Vers  le  milieu 
de  Février  il  en  vit  arriver  un  qui  lui  tint  ce  lan- 
gage. 

Fnm.i.  if.  tp.     M  Quçl  eft  votre  projet  ?  Vous  fuyez  Caribde  pour 
'     *      „  tomber  en  Sciila.  Vous  déteftez  la  Cour  d'Avi- 
„  gnon  &  vous  avez  raifon  ;  mais  vous  ne  favez 
„  pas  ce  qui  vous  attend  en  Italie.  Le  bruit  de  vo- 
„  tre  retour  a  déjà  rafTemblé  vos  amis  par  troupes. 

Cet  efprit  que  vous  voudriez  recueillir  ,  il  faudra 
„  l'éparpiller  de  tout  côté.  Si  vous  n'avez  point  d'af- 
„  faires  qui  vous  regardent ,  vous  ferez  chargé  de 
„  celles  des  autres  :  elles  vous  feront  perdre  un 
„  temps  précieux ,  à  vous  qui  n'en  avez  jamais  afTez. 
„  Combien  d'importunités  n'aurez  -  vous  pas  à 
„  à  efTuyer  ,  fi  vous  voulez  vous  prêter  à  tout  ce 
„  qu'on  exigera  de  vous  ? 

Le  domeftique  entroit  fur  cela  dans  des  détails  ^ 
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que  Pétrarque  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  paflèr 

~    _     , .  »  •     a    •  »•!/»•     An»  de  J.  C 

jufquà  nous,  mais  qui  lui  prouvèrent  qui!  feroit  1353. 
fort  mal  s'il  exécutoit  le  projet  qu'il  avoit  formé 
d'aller  en  Lombardie.  Ce  qui  le  faifoit  pencher  de 
ce  côté-là ,  c'eft  qu'il  efpéroit  d'y  être  tranquille  , 
&  on  lui  faifoit  voir  qu'il  y  meneroit  une  vie  plus 
agitée  que  dans  le  Comtat.  Voilà  ce  qui  le  déter- 
mina à  jetter  l'ancre  à  Vauclufe  ,  &  attendre  là  que 
des  circonftances  plus  favorables  le  ramenaflent  dans 
fa  patrie.  11  fit  part  à  fon  ami  Zanobi  du  parti  qu'il 
prenoit  dans  une  lettre  ,  où  après  lui  avoir  tracé 
une  efquifle  de  la  vie  qu'il  menoit  alors  à  Vauclufe , 
il  finit  par  lui  dire. 

«J'ai  acquis  une  grande  reflburce  contre  toute  F^'*^,J- c?- 
'„  forte  d'exils  ;  c'eft  que  déjà  accoutumé  au  lieu  'vaud.^.Fév. 
„  fauvage  que  j'habite  ,  il  n'y  en  a  point  auquel  je 
„  ne  m'accoutumaflè  de  même.  Je  n'excepte  que  cette 
„  vilaine  ville  pendante  fur  les  eaux  troubles  &  ven- 
„  teufes  du  Rhône.  Me  voilà  donc  à  Vauclufe  ,  ju£ 
„  qu'à  ce  qu'il  plaife  à  la  fortune  de  changer  ,  ce 
„  qui  lui  arrive  fouvent.  Je  trouve  ici  Rome ,  Athe- 
„  nés ,  ma  patrie ,  comme  il  plaît  à  mon  elprit.  J'y 
„  jouis  de  mes  amis ,  tant  ceux  avec  qui  j'ai  vécu 

que  ceux  qui  font  morts  plufîeurs  fiecles  avant 
„  moi ,  &  que  je  ne  connois  que  par  leurs  ouvra- 
„  ges.  Je  vais  les  chercher  dans  tous  les  fiecles  & 
„  dans  tous  les  lieux ,  pour  les  raflèmbler  dans  mon 
„  petit  vallon  ,  où  je  pafle  une  vie  débcieufe  avec 
„  eux.  Ils  ne  troublent  pas  ma  folitude  ,  &  ne  m'em- 
„  pèchent  pas  de  jouir  de  moi-même.  «j 

Qui  ne  croiroit  en  luant  cette  lettre  que  Pétrarque 
fe  trouvoit  fort  bien  à  Vauclufe ,  &  qu'il  y  fixeroit 
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fon  féjour ,  au  moins  pour  quelque  temps  ?  Cepen- 
An,IjSe3J"  C  dant  l'envie  lui  reprit  peu  de  temps  après  d'en 

  fortir. 

„  Cette  folitude  convenoit  à  merveille  à  mes  étu- 
„  des  &  à  ma  façon  de  penfer.  Nulle  part  plus  de 
tranquillité  &  de  loifir  ;  mais  le  voifinage  &  To- 
„  deur  de  cette  Cour  qu'on  appelle  mal  à  propos 
„  Romaine ,  puifqu'elle  n'a  rien  de  Romain,  me  rend 
ce  féjour  infupportable  :  je  vois  des  orages  fe  for- 
„  mer  qui  me  menaçoient  même  dans  ma  retraite , 
„  fans  parler  des  tempêtes  paffées  ,  dont  les  relies 
pourfuivoient  ma  barque  jufques  dans  ce  port. 
Voilà  la  raifbn  qu'il  donne  de  ce  changement  fu- 
bit  ,  qu'il  ne  faut  peut-être  attribuer  qu'à  l'inquié- 
tude naturelle  de  fon  efprit  ,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  relier  long-temps  dans  le  même  lieu. 

Dans  le  fond  Pétrarque ,  malgré  fon  efprit  &  fes 
connoifTances  ,  reflembloit  à  la  plupart  des  hommes 
qui  fe  plaifent  à  changer  ,  &  ne  fe  trouvent  bien 
qu'où  ils  ne  font  pas.  Quand  il  é toit  à  Avignon  ou 
à  Vauclufe  ,  il  foupiroit  après  fa  chère  patrie.  Quand 
il  étoit  en  Italie  il  regrettoit  fa  folitude  de  Vauclufe. 
Il  avoit  mille  partis  à  prendre  ,  &  ne  favoit  à  quoi 
fe  déterminer  ,  trouvant  toujours  des  raifons  pour 
&  contre  qui  tenoient  fon  efprit  en  fufpens.  11  con- 
vient lui-même  qu'aucune  partie  de  la  terre  ne  lui 
plaifoit. 

Fanui.  n.ep.     "  De  9°^  c0^  *lue  ïe  tourne  mes  membres  fà- 
\lïcU4.Apr.  "  ^êu^s  »  e'crivoit-il  à  un  ami ,  je  ne  trouve  que  des 
pierres  &  des  épines.  11  feroit  bien  temps  d'aller 
„  à  l'autre  monde  ;  car  je  me  trouve  bien  mal  dans 

»  celui-ci.  Eft-ce  ma  faute  7  ou  celle  des  hommes , 

ou 
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\t  ou  celle  des  lieux  ?  Peut-être  de  tous  enfemble.  - 

„  Nulle  part  fur  la   terre  un  féjour  tranquille 
'„  &  agréable  ;  l'un   eft  défolé   par  la  guerre  ;  """""""""^ 
„  on  trouve  dans  l'autre  une  efpece  de  paix  plus  i.'m.'r.  l7'ep% 

cruelle  que  la  guerre.  Ici  l'on  éprouve  toutes  les 
„  horreurs  de  la  famine  j  là  une  abondance  pire  que 
„  la  difette.  Ici  l'air  eft  infefté  ;  là  ce  font  les  mœurs. 
„  Ici  l'on  gémit  fous  le  poids  d'une  fervitude  acca- 
„  Mante  ;  là  règne  une  liberté  infolente  ,  à  laquelle 
„  le  plus  dur  efclavage  eft  préférable.  Cette  terre 
„  eft  feche  &  aride  ;  cette  autre  eft  expofée  à  tou- 
„  tes  les  fureurs  des  fleuves  qui  fortent  de  leur  lit. 
„  Là  on  géle  ,  ici  l'on  brûle  :  là  une  folitude  horri- 
«  ble  ,  ici  une  foule  importune.  Là  on  eft  en  proie 
„  à  la  rage  des  bétes  féroces  ;  ici  aux  fourberies  des 
„  hommes.  Il  faut  en  convenir  ,  l'endroit  que  je 
„  cherche  n'eft  nulle  part. 

Cependant  l'Italie  lui  paroiftbit  préférable  à  tout  ; 
la  balance  penchoit  toujours  de  ce  côté-là  ;  mais  les 
guerres  civiles  qui  la  défoloient  l'en  avoient  déjà 
chafté  pluSeurs  fois  ,  &  le  compte  que  lui  avoit 
rendu  le  domeftique  qu'il  y  avoit  envoyé ,  le  faifoit 
penfer  quelquefois  à  chercher  ailleurs  un  établiiTement. 
U  fe  détermina  à  envoyer  un  autre  domeftique  en 
Italie ,  pour  voir  s'il  ne  feroit  pas  poffible  de  trouver 
quelque  endroit  où  il  pût  être  tranquille. 

Mais  avant  de  quitter  une  contrée  ofi  peut-être 
il  ne  reviendroit  jamais  ,  il  crut  devoir  aller  à  Mon- 
trieu  voir  fon  frère  le  Chartreux  ,  qu'il  n'avoit  pas 
vu  depuis  cinq  ans.  11  partit  de  Vauclufe  le  1 9  Avril. 
Lorfqu'il  fut  entre  Aix  &  St.  Maximin  ,  il  rencontra  fmÊm  ^l6.  v. 
une  troupe  de  Dames  Romaines  qui  alloient  en  pé-  8*  M>  R 
Tome  III.  O  o 
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—  lerinage.  A  leur  air  ,  à  leur  démarche  ,  il  reconnut 
'  c*  de  loin  leur  patrie  &  leur  naiflTance.  Quand  il  fut 

—  aflèz  près  d'elles  pour  pouvoir  les  entendre ,  con- 
noiflànt  à  leur  langage  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé  , 
il  s'arrêta ,  &  leur  demanda  poliment  en  Italien  d'où 
elles  venoient ,  où  elles  alloient. 

Les  fons  d'une  voix  Italienne  re'pandirent  la  joie 
dans  cette  petite  troupe.  La  plus  âgée  prit  la  parole  & 
dit  :  Rome  eft  notre  patrie ,  nous  allons  en  pélérinage 
à  St.  Jacques.  Et  vous ,  Seigneur ,  êtes-vous  Romain  1 
allez- vous  à  Rome  ?  Je  ne  vais  point  à  Rome  à  pré- 
fent ,  répondit  Pétrarque  ;  mais  on  ne  peut  être  plus 
Romain  que  je  le  fuis  par  le  cœur. 

Cette  réponfe  infpira  de  la  confiance  aux  pèlerines  : 
elles  entourèrent  Pétrarque  &  répondirent  à  mille 
queftions  qu'il  leur  fît  fur  l'état  de  la  République,  dont 
elles  lui  donnèrent  de  bonnes  &  de  mauvaifes  nouvel- 
les. Il  leur  parla  enfuite  de  fes  amis ,  fur-tout  de  Lélius. 
Comment  fe  porte-t-il  ?  que  fait-il  ?  Nous  l'avons  laifTé 
en  bonne  fanté  ,  dirent-elles ,  il  a  fait  un  bon  mariage 
qui  le  rend  heureux  -,  fa  femme  lui  a  donné  3e  jolis  en- 
fans.  Pétrarque  n'ignoroit  pas  tout  cela,  &  il  étoit 
bien-aifè  de  l'entendre. 

Ces  Dames  l'entretinrent  enfuite  des  périls  que 
Lélius  avoit  courus  dans  les  différentes  fecoufTes  que 
la  ville  de  Rome  venoit  d'efliryer  &  de  la  grande 
cataftrophe  du  quinze  Février  de  cette  année,  dans 
laquelle  le  jeune  Etienne  Colonne  avoit  échappé , 
comme  par  miracle  au  plus  grand  danger. 

Pour  entendre  cela ,  il  faut  fe  rappeller  ce  que 
j'ai  dit  de  l'état  déplorable  dans  lequel  la  ville  de 
Rome  retomba  après  le  Jubilé,  ce  qui  donna  lieu 
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au  Pape  de  nommer  une  Congrégation  de  quatre  - 
Cardinaux,  pour  examiner  quelle  forme  de  gouver-  An* , *tz*'  C" 

nèment  &  d'adminiftration  il  convenoit  de  donner  à  —  

cette  ville  ,  pour  y  rétablir  la  paix  &  le  bon  ordre. 

Les  Romains  n'attendirent  pas  le  bien  qui  devoit 
refulter  du  travail  de  cette  Congrégation.  Ils  choi- 
firent  un  homme  fage  &  de  bonne  réputation  ,  à 
qui  ils  donnèrent  le  commandement  de  la  ville  ,  fous 
le  titre  de  chef  du  peuple.  Le  Pape  confirma  leur 
choix.  Jean  Cerroni  les  gouverna  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  fageffe. 

Ce  peuple  inquiet,  qui  aime  les  fpeftacles  &  le 
changement,  accoutumé  aux  fcenes  fanglantes  de 
Rienzi  &  à  fes  fêtes  pompeufes ,  fut  bientôt  dégoûté 
d  un  gouvernement  doux  ,  tranquille  &  uniforme. 
Jean  Cerroni ,  voyant  qu'il  avoit  perdu  la  confiance  Math,  vm.  1. 
du  peuple  ,  que  fes  ordres  étoient  fouvent  mépri-  *'  29' 
fés  ,  que  les  Grands  l'infultoient  impunément ,  fe 
démit  de  fa  charge ,  &  Ce  retira  dans  un  château 
de  TAbruzze.  Cette  République  énervée  ,  dit  Villani , 
méritoit  par  fon  inconftance  qu  'il  V abandonnât  fSfJbBcTmï! 

Après  (à  retraite  ,  les  Grands  ayant  repris  le  def-  ^"^tSziiu 
fus ,  rétablirent  l'ancienne  forme  de  gouvernement. lHd' 
On  nomma  deux  Sénateurs ,  pris  dans  les  maifons 
Colonne  &  Urline ,  comme  on  avoit  coutume  de 
faire  ,  pour  balancer  le  pouvoir  de  ces  deux  mai- 
fons rivales ,  &  fiupendre  du  moins  leurs  querelles. 

Etienne  Colonne  &  Bertold  des  Urfins  étoient  Ma:k.  nu.  1. 

Sénateurs  de  Rome,  lorfque  Clément  VI.  mourut.  ForUf.ÙÏ.  œp.  t 

On  les  accufa  d'avoir  voulu  faire  des  gains  illicites4" 

par  la  traite  des  grains  fur  mer  dans  un  temps  de 

difette.  Le  peuple  ne  trouvant  pas  de  bled  au  mar- 

O  o  ij 
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i— ché  ,  entra  en  furie  &  afliégea  le  Capitole.  Etienne 
AN*i3Sj?'  °'  Colonne  fe  fit  defcendre  par  une  fenêtre  la  téte 

  couverte ,  &  fe  fauva  par  une  porte  de  derrière. 

Eertold  des  Urfins  fut  lapidé  &  enfeveli  fous  un 
monceau  de  pierres. 

Cela  s'étoit  paUé  le  15  Février  de  cette  année; 
Pétrarque  le  favoit  déjà  par  les  couriers  qui  étoient 
venus  de  Rome.  Cependant  les  Dames  Pèlerines  lui 
apprirent  mille  détails  de  cette  fcene  tragique ,  inté- 
reÎTans  pour  lui.  Quand  elles  eurent  répondu  à  tou- 
tes fes  queftions  ,  il  leur  demanda  s'il  ne  pouvoit  pars 
Rvn.Li*.*p.  leur  être  bon  à  quelque  chofe.  «  Tout  me  portoit 
»  à  leur  faire  des  offres  de  fervice,  dit-il  dans  fa 
»»  lettre  à  Lélius  ;  Dieu  ,  la  vertu  ,  la  patrie  ÔC 
m  vous.  J'étois  déterminé  à  faire  tout  ce  qu'elles  de- 
»  (ireroient  de  moi,  &  même  à  partager  avec  elles 
n  la  fomme  que  j'avois  prife  pour  mon  voyage.  Vous 
»  favez  déjà  la  réponfe  qu'elles  me  firent  :  prieç 
»  Dieu  que  notre  voyage  foit  heureux  ;  cefl  tout  ce 
n  que  nous  vous  demandons.  Cette  réponfe  me  ravit 
»  &  ne  me  furprit  pas.  Ty  reconnus  la  nobleiîè  & 
»  le  défintéreflement  des  Dames  Romaines ,  diffé- 
m  rentes  en  cela  des  femmes  des  autres  nations  ,  qui 
m  loin  de  refufer  ce  qu'on  leur  offre ,  demandent 
»♦  avec  importunité  ce  qu'on  leur  refufe.  Qu'on  dife 

Importwios  ad  • 

PttcSum,  in-  w  après  cela  que  les  Romains  font  importuns  quand  ils 
fSnïTw  "  demandent ,  &  ingrats  quand  ils  ont  reçu.  Ce  grand 
i.  de  iotfd.    M  calomniateur  qui  l'a  avancé ,  me  permettra  de  dire 
»  que  j'ai  éprouvé  le  contraire  ,  non-feulement  des 
h  hommes  ,  mais  même  des  femmes  ,  qui  paffent  pour 
♦»  être  plus  avares  que  les  hommes. 

Il  étoit  environ  neuf  heures  du  matin  ;  Pétrarque 
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charmé  de  caufer  avec  ces  Pëlerines,  auroit  paffé 
volontiers  la  journée  avec  elles,  s'il  ne  s'etoit  pas  1351. 

fait  un  fcrupule  de  fufpendre  l'exécution  de  leur  

pieux  deflein ,  &  s'il  n'avoit  pas  été  prefTé  lui-mê- 
me de  voir  fon  frère.  . 

**  Tant  que  cette  converfation  dura ,  je  croyois  ,  Ibid- 
»  dit-il ,  être  à  Rome  avec  la  Cécile  de  Metellus  , 
•*  la  Sulpitie  de  Fulvius  ,  la  Cornelie  de  Gracchus  , 
»  la  Marcie  de  Caton  ,  l'Emilie  de  Scipion  l'AfH- 

cain  ,  &  toutes  ces  héroïnes  fameufes  qui  font  la 
»*  gloire  de  l'ancienne  Rome  ;  ou  pour  parler  d'une 
»  manière  plus  convenable  à  notre  religion  &  à 
h  notre  fiecle  ,  je  croyois  voir  ces  Vierges  faintes" 
w  qui  jouent  un  fi  grand  rôle  dans  nos  annales  chré 
h  tiennes  ,  Prifque  ,  Praxede  ,  Pudentiane  ,  Cécile  , 
»  Agnez ,  &c. 

11  arriva  le  20  à  Montrieu.  Ce  fut  une  grande  joie 
dans  cette  fainte  maifon  :  Gérard  qui  l'avoit  conler- 
vée  &  renouvellée  en  quelque  façon  depuis  la  pefte  , 
y  étoit  regardé  comme  un  fécond  Fondateur  ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  le  titre  de  Clerc  rendu  (û).  Pétrarque 
fut  étonné  de  trouver  en  lui  un  Anacorete ,  entiè- 
rement détaché  des  chofês  de  ce  monde  ,  ne  foupi- 
rant  qu'après  le  ciel ,  &  confommé  dans  la  perfec- 
tion de  la  vie  érémitique.  Je  rougis,  dit-il,  de  voir  Fam.tj*^ 
un  cadet ,  autrefois  fi  înfirieur  à  moi ,  me  laiffer  fi* 
loin   derrière  lui  ;  mais   en  même  temps  quel  fujet 
de  joie  &  de  gloire  d'avoir  un  frère  fi  vertueux  ! 

Après  avoir  parlé  de  leurs  anciens  amis  ,  de  tout 


(a)  Gericus  redditw.  Ce  îirre  infé- 
rieur à  celui  de  frère  de  chorur  ,  étoit 
en  ufage  dans  ce  temps-lâ.  On  le  donne 
à  Gérard  Petraccoli  dans  pluficurs  aâes 
où  il  eft  queftion  de  lui ,  qu'on  trouve 


dans  les  archives  de  la  chartreufe  de  Mon- 
rrieu.  Il  y  en  a  un  entr'autres  du  zo  Jan- 
vier ijj}.  par  lequel  il  confie  qu'il  avoit 
donné  50  florins  à  fbn  Prieur  Dom  P«- 
ceval  pour  bâtir  une  infirmerie. 

O  o  nj 
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ce  qui  leur  ëtoit  arrivé  depuis  leur  dernière  entre- 

An  de  J  C 

1353.*  vue,  &  de  mille  autres  chofes,  Gérard  entretint 
'  fon  frère  du  trifte  état  où  étoit  la  Chartreufe  de 
Montrieu.  Ces  bons  Religieux  perfécutés  par  -des 
Seigneurs  voifins  ,  avoient  befbin  d'une  protection 
puilTante  ,  &  ils  fe  flattoient  d'avoir  trouvé  dans  Pé- 
trarque ce  qui  leur  étoit  néceflaire  dans  leur  litua- 
tion.  Voici  de  quoi  il  s'agit. 

La  Chartreufe  de  Montrieu  eft  une  des  premie- 
Bouchc ,  chms  res  maifons  de  l'Ordre  ;  j'ai  raconté  fon  origine  , 

fon  hiftoire  de  ,  .  .   .      .  . 

Provence ,  dit  telle  que  Pétrarque  la  rapporte  lui-même  d  après 
3ieera:iUn4i°.n"  une  ancienne  tradition.  Elle  étoit  environnée  de  tout 
côté  de  Seigneurs  eccléiiaftiques  &  féculiers  ,  qui 
fembloient  s'être  donné  le  mot  pour  la  piller  &  la 
m.  détruire.  Rien  de  pire  que  ces  petits  tyrans. ,  dit  Pé- 
trarque ;  les  grands  tyrans  font  ordinairement  géné- 
reux &  magnifiques  ;  ce  qu  'ils  prennent  a" une  main  , 
ils  le  donnent  de  Vautre.  Les  petits  fans  cejjè  altérés 
&  affamés  ,  prennent  toujours  &  ne  donnent  jamais. 
Les  petits  vols  ne  font  qu  irriter  leur  foif9  &  les 
exciter  à  en  faire  de  plus  grands. 

Que  peuvent  faire  de  pauvres  reclus  contre  des 
tyrans  -armés  ,  leur  état  ne  leur  permettant  ni  de 
fuir  ni  de  fe  défendre?  Dieu  ou  leur  Roi  ,  voilà 
toute  leur  refTource  ;  ce  n'eft  que  de-là  qu'ils  peu- 
vent attendre  quelque  fecours.  Les  Chartreux  de 
Montrieu  recoururent  à  Charles  II.  Roi  de  Naples 
&  Comte  de  Provence  ,  qui  leur  donna  une  fauve- 
garde  ,  à  l'abri  de  laquelle  ils  parlèrent  des  jours 
tranquilles  ;  plus  heureux  encore  fous  le  règne  du 
Roi  Robert ,  le  meilleur  de  tous  les  Princes  ,  qui 
les  couvrit  de  lès  ailes.  Vint  enfuite  un  Eyêque  de 
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Marfeille  qui  les  aimoit ,  les  protégeoit  ,  &  les  ga-  1 
rantit  de  toute  efpece  d'infulte  ;  de  forte  qu'ils  n'eu-  C* 

rent  plus  befoin  de  fauve-garde.  A  la  mort  de  ce  di  

gne  Prélat ,  les  hoftilités  recommencèrent  plus  que 
jamais.  L'Eglife  de  Marfeille  avoit  alors  pour  chef 
un  tyran  ,  dont  les  troupes  étoient  campe'es  près  de 
la  Chartreufe. 

Dans  le  temps  que  ces  faints  Religieux  chantoient 
les  louanges  de  Dieu  avant  le  jour  ,  un  berger  en 
pleurs  venoit  leur  dire  qu'on  lui  avoit  enlevé  fon 
troupeau  ;  pendant  qu'ils  renouvelaient  fur  les  au- 
tels la  mémoire  de  la  Pafllon  du  Sauveur ,  un  ren- 
tier effrayé  venoit  leur  apprendre  que  les  troupeaux 
des  tyrans  ravageoient  fon  champ  ,  fa  vigne ,  fon 
pré,  fon  jardin.  Quand  ils  commençoient  à  goûter 
les  douceurs  d'un  fommeil  court  &  interrompu  que 
leur  Règle  leur  permet  de  prendre  ,  ils  étoient  éveil- 
lés en  furfaut  par  les  cris  d'un  valet  battu  ,  de  leur 
Sacriftain  même  attaqué  par  ces  brigands  qui  ne  re£ 
pe&oient  rien. 

Dans  cette  trifte  fituation  ,  ils  voulurent  recou- 
rir à  l'ancien  remède  ;  ils  arborèrent  les  armes  du 
Roi  fur  la  porte  de  leur  maifon  ;  mais  on  fe  mo- 
quoit  d'eux ,  en  leur  difant  que  cela  étoit  bon  autre- 
fois ,  &  on  les  perfécutoit  avec  plus  d'acharnement. 
A  peine  avoient-ils  pu  jufqu'alors  fouftraire  à  ces  vo- 
leurs les  ornemens  de  leur  facriftie  &  les  livres  de 
leur  bibliothèque. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Chartreux  de  Montrieu  , 
lorfque  Pétrarque  y  arriva.  11  ne  put  entendre  le 
récit  de  leurs  malheurs  fans  en  être  vivement  tou- 
ché au  point  de  répandre  des  larmes.  Ils  le  prièrent 
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\n  de  j"c  d'intercéder  Pour  eux  auprès  du  Roi  &  de  la  Reine 
'i3S3.'  'de  Naples  ,  pour  qu'à  l'exemple  de  leurs  prédécek 

"  feurs  ils  voulurent  bien  protéger  leur  maifon  ,  & 

leur  envoyer  un  foldat  qui  les.  mît  à  l'abri  des  infuU 
tes  de  leurs  voiiîns. 

Fam.Li6.ep.  Pétrarque  n'ofant  pas  s'adrelTer  dire&ement  au 
Roi  &  à  la  Reine  ,  écrivit  fur  le  champ  à  Zanobi  , 
pour  le  prier  d'implorer  la  protection  du  grand  Sé- 
néchal,  qui  aimoit  tellement  les  Chartreux,  qu'il 
venoit  de  bâtir  pour  eux  une  très-belle  maifon  au- 
près de  Florence.  La  peinture  qu'il  fait  dans  fa  lettre 
de  l'état  de  la  Chartreufe  de  Montrieu  eft  fi  tou- 
chante ,  qu'il  eft  impofllble  de  la  b're  fans  être  at- 
tendri prefque  autant  qu'il  le  fut  lui-même. 

Les  Chartreux  efpérant  tout  du  crédit  de  Pétrar- 
que &  de  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  ,  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  imaginer  pour  lui  prouver  combien  ils 
étoient  reconnoilîans  de  la  vivacité  avec  laquelle  il 
s'intérefToit  pour  eux.  Quand  il  eut  pafTé  un  jour  & 
une  nuit  avec  eux  ,  ne  pouvant  pas  le  retenir  plus 
long-temps ,  ils  le  fuivirent  auiïï  loin  qu'ils  purent  , 
&  ne  fe  féparerent  de  lui  qu'en  verfant  des  larmes. 

Pétrarque  arriva  à  Vauclufe  le  23  &  ne  fongea 
plus  qu'aux  préparatifs  de  fon  départ.  Déterminé  à 
quitter  fa  retraite  ,  il  étoit  incertain  fur  le  lieu  où 
il  établiroit  fon  féjour.  On  lui  faifoit  de  tout  côté 
des  proportions  féduifantes  ,  qui  tenoient  fon  efprit 
toujours  flottant  &  irréfolu. 

Nicolas  Acciajoli  faifoit  tous  fes  efforts  pour  l'at- 
tirer à  Naples.  Zanobi  lui  avoit  écrit  de  fa  part  des 
lettres  prenantes  pour  l'engager  à  y  aller.  Bien  des 

chofes  lui  convenoient  dans  ce  Royaume.  Le  climat 

eft 
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cfl  beau  ;  il  y  avoit  plufieUrs  amis  ;  on  lui  promet- 
toit  de  le  faire  jouir  de  la  plus  grande  tranquillité  ,  C' 

<f<  ceux  qui  le  lui  promettaient  étoient  des  gens  qui   

mJritoient  fa  confiance  ,  &  qui  pouvoient  lui  tenir 
pi. rôle  :  mais  l'air  du  pays  étoit  contraire  à  fon 
tcir.pérament  par  fon  exceffive  chaleur. 

André  Dandolo  ;  Doge  de  Vernie  ,  lui  avoit  écrit  ^J}*  **■ 
depuis  peu  pour  lui  propofer  d'aller  s'établir  à  Ve- 
nife  v  où  il  lui  faifoit  envifager  beaucoup  d'agré- 
mens.  V ohs  aveç  ajfeç  couru  le  monde  ,  lui  difoit-il , 
il  eft  temps  de  vous  repofer  ;  vene\-vous  fixer  auprès 
de  moi  ;  rien  ny  troublera  votre  repos. 

»»  11  ne  pourroit  rien  m'arriver  de  plus  agréable 
«  &  de  plus  heureux  ,  lui  répondit  Pétrarque  ;  mais 
»  cela  ne  dépend  pas  de  moi.  Il  y  a  long-temps  que 
»  je  tourne  de  votre  côté  la  proue  de  mon  navire  ; 
t»  je  ne  fais  quel  flot  violent  s'oppofe  à  mes  efforts 
»  &  m'entraîne  d'un  autre  côté. 

Cette  lettre  de  Pétrarque  au  Doge  de  Venife  mé- 
rite d'être  lue.  Elle  peint  bien  fon  état  î  combien 
de  gens  pourroient  s'y  reconnoître  ?  U  y  fait  fon 
apologie  fur  cette  efpece  de  vie  errante  &  vagabonde 
que  le  Doge  l'accufoit  d'avoir  mené  jufqu'alors,  com- 
me un  homme  inconftant  qui  ne  peut  fe  fixer  nulle 
part.  Voici  le  précis  de  ce  que  Pétrarque  dit  pour 
fe  juftifîer. 

»  Les  Héros,  les  Philofophes,  les  Apôtres  ont  ibta. 
r>  pafle  une  ^grande  partie  de  leur  vie  à  voyager  de 
»»  côté  &  d'autre.  (  Je  parle  des  premiers  Apôtres  ; 
»»  car  nos  Apôtres  modernes  repofent  mollement  dans 
»*  des  lits  dorés  ,  pendant  que  leurs  efprits  font  er- 
m  rans  par  terre  &  par  mer.  )  Le  Poète  Grec  &  H°merc  & 
Tome  IIL  Pp  s 
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— g  »»  le  nôtre  qui  a  marché  fur  fes  traces ,  plus  éclairés 
AN  1353.      «que  tous  les  Philoibphes,  voulant   nous  donner 

 »♦  l'idée  d  un  homme  parfait ,  le  font  errer  fur  la 

»»  terre  ,  apprenant  par-tout  quelque  chofe.  C'eft  le 
»»  delir  infatiable  de  tout  voir  &  de  tout  fa  voir  dont 
•»  ma  jeunefle  étoit  tourmentée  qui  m'a  fait  courir 
»  le  monde.  Je  penfois  comme  Homère  qu'on  ne 
»»  chafle  l'ignorance  qu'à  force  d'agiter  fon  corps  & 
»♦  fon  efprit.  Cette  fureur  eft  amortie  par  l'âge  ,  je 
»»  le  fens  bien  ;  l'amour  du  repos  ,  plus  convenable 
»  à  mon  état  ,  s'eft  emparé  de  moi  ;  je  ne  demande 
»  pas  mieux  que  de  me  fixer  quelque  part  ;  mais 
»•  où  fera-ce  ?  Voilà  la  difficulté  ;  je  ne  trouve  pas 
m  un  endroit  fupportable.  Je  fais  comme  un  homme 
m  couché  dans  un  lit  bien  dur  ,  qui  change  fouvent 
m  de  place  pour  fè  foulager,  quoiqu'il  n'en  trouve 
»  pas  une  de  bonne.  Las  de  l'endroit  que  j'habite  , 
1»  je  vais  dans  un  autre  qui  ne  vaut  pas  mieux  ;  mais 
»  la  nouveauté  me  le  fait  trouver  meilleur  pour  quel- 
»  que  temps  ,  &  je  le  quitte  enfuite  pour  aller  ail- 
»  leurs.  Si  vous  faites  confifter  la  confiance  dans 
„  l'immobilité ,  il  faut  avouer  que  les  podagres  font 
„  les  plus  conftans  de  tous  les  hommes  ;  les  morts 
„  plus  conftans  que  les  podagres  ,  &  les  montagnes 
„  encore  plus  que  les  morts. 

Jean ,  Roi  de  France ,  le  meilleur  &  le  plus  doux 
de  tous  les  Princes  ,  lui  avoit  fait  propofer  d'aller 
à  Paris.  Quoiqu'il  ne  le  connût  que  de  réputation  , 
il  lui  marquoit  beaucoup  d'eftime,  de  bienveillance 
&  d'emprefl'ement  de  l'avoir  auprès  de  lui.  Il  y  a 
apparence  que  Pétrarque  devoit  des  marques  de  bonté 
fi  flatteufes  au  Cardinal  de  Bologne,  oncle  de  ce 
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Roi  î  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  profiter , 

/VN. 

1J53- 


&  voici  les  raifons  qu'il  donne  de  ce  refus. 


„  Ce  Roi  eft  trop  brouille*  avec  la  fortune  î  cela'  

„  me  déplait.  D'ailleurs  je  ne  faurois  m'accoutumer 
„  aux  mœurs  de  fon  peuple  &  aux  ufages  de  fon 
Royaume.  Enfin  je  donnerois  trop  de  prife  fur  moi 
à  ceux  qui  fe  mêlent  de  cenfurer  la  vie  des  au- 
très  ,  fi  j'allois  à  préfent  à  Paris.  Tout  le  monde 
„  fait  que  j'ai  été  invité  à  y  recevoir  la  couronne 
„  poétique ,  &  que  j'ai  mieux  aimé  être  couronné  à 
„  Rome.  On  dir*oit  :  Pétrarque  a  été  appellé  deux 
„  fois  à  Paris  :  la  première  fois  il  auroit  pu  faire 
„  quelque  honneur  à  cette  ville,  &  il  n'y  eft  pas 
„  allé  :  la  féconde  fois  ,  c'eft  la  fortune  &  l'ambition 
„  qui  l'y  attirent ,  &  il  y  va  „.  Cette  dernière  raîfon 
me  paroît  un  peu  alembiquée. 

Il  étoit  quelquefois  tenté  d'aller  s'établir  à  Rome , 
qui  étoit  toujours  pour  lui  la  reine  des  villes.  Il  avoit 
écrit  à  Lélius  l'année  paffée  pour  le  confulter  fur 
ce  projet.  Après  lui  avoir  ouvert  fon  ame  &  déclaré 
ce  qu'il  penfoit  fur  les  diverfes  propofitions  qu'on 
lni  faifoit  ,  voici  ce  qu'il  lui  dit  au  fujet  de  Rome. 

„  Vous  le  favez ,  mon  cher  ami ,  il  y  a  long-temps  Fartu  /.  tî.  ep. 
„  que  j'aurois  fixé  mon  fdjour  à  Rome  ,  fi  la  for-  8' * Rm 
„%irfe  me  Y  avoit  permis.  Je  ne  puis  vous  dire  com- 
„  bien  je  révère  ces  fuperbes  ruines  de  la  reine  des 
„  villes  &  ces  relies  "précieux  des  grands  hommes 
„  dans  tous  le?  genres  qu  elle  a  produits  ,  qui  nous 
„  montrent  le  chemin  du  ciel  ou  celui  de  la  gloire , 
„  fuivant  que  nous  fommes  afFettés.  Je  voudrois  y 
„  aller  pafTer  ce  qui  me  refte  de  vie  &  me  repofer 
„  d'ans  le  chef  après  avoir  erré  dans  les  membres. 


Digitized  by  Google 


joo   MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 
„  Nulle  part  je  ne  laiflèrois  plus  volontiers  ma  dé- 
AN*13D5F3  J'  C'  „  pouille  ;  car  je  penfe  déjà  à  ma  fin.  , 

'   „  Confeillez-moi ,  mon  cher  Lélius ,  à  qui  puis-je 

„  mieux  m'adreflfer  qu'à  vous  ?  Vous  favez  mes  fa- 
„  cultés  ;  vous  êtes  à  Rome  ;  qui  eft-ce  qui  connoît 
„  mieux  que  vous  cette  ville  &  fon  état  préfent  ?  Si 
„  nous  n'avions  pas  perdu  nos  protecteurs  ,  ceux  qui 
„  faifoient  toute  notre  gloire  :  fi  l'un  des  trois  vivoit . 
Etienne  Co-  „  encore ,  ou  ce  vieillard  incomparable  ,  ou  fon  fils 
lùicm.c  Colon-  »  3iné    Ce   brave  héros  ,  ou  ce  jeune  homme  qui 
Jean  colonne.  '  »  donnoit  de  li  grandes  efpérances  ,  au  lieu  de  cette 
„  lettre  c'eft  moi  que  vous  verriez. 

„  Dites- moi  quel  eft  l'état  de  cette  mere  commu- 
„  ne.  Que  fait  cet  enfant  précieux  ,  feul  refte  d'une 
„  il  nombreufe  famille  ?  Promet-il  quelque  chofe  ? 
„  La  gloire  de  fes  ancêtres  ,  leurs  exemples  lui  don- 
nent-ils  de  l'émulation  ?  Mais  fur-tout  (  6c  c'eft  là 
„  le  point  eflèntiel  )  mandez-moi  fi  vous  comptez 
„  refter  à  Rome.  Si  c'eft  votre  projet ,  je  vous  loue. 
„  Si  vous  en  avez  d'autres ,  j'en  fuis  étonné  ;  car 
„  nous  avons  afTez  couru  le  monde ,  vous  &  moi  ; 
„  il  eft  temps  que  nous  jettions  l'ancre ,  de  peur  que 
„  la  nuit  ne  nous  furprenne  en  chemin. 

„  J'attens  votre  réponfe  avec  impatience  ;  elle  dé- 
cidera  de  tous  mes  projets.  Si  vous  ne  me  ctnfeil- 
„  lez  pas  d'aller  à  Rome  ,  je. chercherai  un  port  en- 
„  tre  les  Alpes  &  l'Apennin.  Si  je  n'en  trouve  point , 
„  je  relierai  où  je  fuis ,  &  j'imiterai  ceux  qui  après 
„  avoir  couru  long-temps  les  mers  ,  ne  veulent  plus 
„  s'expofer  au  naufrage.  Je  mettrai  mon  navire  à 
„  couvert ,  ou  plutôt  je  lé*  brûlerai  de  peur  de  chan- 
„  ger  d'avis.  Je  boucherai  mes  yeux  &  mes  oreilles  , 
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„  afin  que  la  fumëe  &  le  bruit  de  cette  ville  impie  , 
„  dont  le  voifinage  me  déplaît  tant ,  ne  trouble  pas  An-  nE  J-  c- 

„  mon  repos.  Je  mènerai  toujours  la  même  vie  ,  avec  

„  cette  différence  que  maintenant  j'ai  toujours  devant 
„  les  yeux  le  Tibre ,  le  Pô  ,  l'Arno  ,  l'Adige  &  le 
„  Telin.  Quand  j'aurai  pris  mon  parti ,  je  ne  verrai 
„  plus  que  la  Sorgue  ;  je  vivrai  avec  des  payfans  ; 
„  je  mourrai  avec  eux  ;  je  ferai  enterré  à  leur  côté  ; 
„  une  feule  chofe  me  déplaît,  c'efl  de  penfer  que  je 
„  refTufciterai  ii  près  de  Bf.bylone. 

Il  y  a  apparence  que  Lélius  lui  répondit  qu'il  ne 
comptoit  pas  refier  à  Rome ,  &  que  cela  détermina 
Pétrarque  à  renoncer  à  fes  vues  pour  un  établifïe- 
ment  de  ce  côté-là  ;  mais  c'eft  une  conjecture. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ii  alla  à  Avignon  le  26  pour 
prendre  congé  de  fes  patrons  &  de  fes  amis.  11  y 
apprit  en  arrivant  la  mort  de  Laurent  Acciajoli  ,  fils 
du  grand  Sénéchal.  Les  Hiftoriens  de  ce  temps-là 
nous  le  peignent  comme  un  cavalier  accompli  de 
tout  point.  Villani  dit  que  fon  pere  qui  a  voit  pour  Math,  vau  1. 
lui  la  plus  grande  tendrefïè  ,  fbutint  un  fi  grand  dé-  *  cap'  l9* 
fàflre  avec  beaucoup  de  fermeté  &  une  réfignation 
entière  à  la  volonté  de  Dieu.  11  fit  porter  fon  corps 
avec  une  pompe  royale  à  la  Chartreufe  qu'il  venoit 
de  bâtir  près  de  Florence.  Ce  tranfport  coûta  5000 
florins.  La  ville  de  Florence  lui  rendit  les  plus  grands 
honneurs. 

Pétrarque  écrivit  encore  à  Zanobi  pour  le  prier 
de  témoigner  au  grand  Sénéchal  la  part  qu'il  prenoit 
à  fa  jufte  douleur.  Dans  cette  lettre  datée  d'Avi-  Tam.Uxc.ep, 

W  10.  M.  R. 

gnon  le  28.  Avril,  ii  lui  dit  :  «  je  fuis  venu  ici  avant 
»  hier  pour  en  partir  bientôt  &  n'y  plus  revenir.  Les 
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de  j  c  *  gens  que  j'ai  envoyés  pour  la  féconde  fois  en  Italie, 
135*     99  me  *°nt  e^P^rer  que  je  pourrai  y  trouver  une  image 

 »  du  port  que  je  cherche.  Quoique  m'arrive  ,  je  fuis 

»  prêt  à  tout  endurer ,  me  rappellant  toujours  qu'il  n'y 
»  a  rien  de  pire  que  cette  Babylone  où  je  fuis  à  pré- 
»♦  fent.  Cette  idée  me  fervira  de  confolation  par-tout 
»  où  la  roue  de  fortune  me  jettera.  Les  tempêtes 
»  qui  troublent  cette  contrée, font  telles  &  s'étendent 
»  fi  loin  que  ma  folitude  même  n'en  eft  pas  exempte. 
»  Je  compte  y  aller  paflèr  encore  huit  jours ,  fuivant 
t»  mon  ufage,  pour  faire  les  préparatifs  de  mon  départ. 

11  y  alla  fans  avoir  vu  le  Pape.  Le  Cardinal  de 
Taleirand  fit  envain  tous  fes  efforts  pour  l'engager 
à  ne  pas  partir  fans  avoir  rempli  ce  devoir  ';  il 
perfifta  toujours  dans  fon  refus  ;  &  voici  la  raifon 
qu'il  donne  de  cette  efpece  d'obftination ,  qu'on  ne 
fauroit  approuver.  Je  craignois  de  lui  faire  du  mal 
par  mes  fortileges  ,  ou  qu'il  ne  m'en  fit  par  fa  cré- 
dulité (a). 

m 

(a)  Non  fcmel  fraftra  naut  ne  inCJutato  fflo  proficifctrer ,  abnui ,  ne  mur 
Ui  mea  magia ,  aut  nuhi  œolefta  ûia  credulita*  ciîêt.  &„.  /.  £  ™,  ■  ne  ,ut 


Fin  du  quatrième  Livre. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

PÉTRARQUE  partit  de  Vauclufe  dans 
J  les  premiers  jours  du  mois  de  Mai,  &  An*  c* 

%  Prit  la  route  du  mont  Genevre  pour  en-   

••••••  trer  en  Italie.  Dès  qu'il  eut  pafTé  cette 

montagne ,  il  s'écria  en  voyant  fa  chère  patrie  : 

»  Je  vous  falue,  terre  fainte  ,  terre  agréable  à  ûng^t^ 
*♦  Dieu  &  aux  gens  de  bien  ,  plus  belle  ,  plus  fer-  i£o  Tdius,&c 
»»  tile  que  toutes  les  autres  ;  riche  en  hommes  & 
*  en  or.  Deux  mers  forment  votre  enceinte ,  &  vous 
t»  fervent  de  remparts.  Vous  êtes  Tarfenal  de  Mars  , 
»  le  fanftuaire  de  Themis ,  le  féjour  des  Mufes.  L'art 
»  &  la  nature  vous  ont  prodigué  leurs  faveurs  ,  vou- 
»  lant  faire  de  vous  la  maîtreflè  du  monde.  Je  re- 
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An  de  J  c  "  v*ens  ^  vous  aPr^s  un  l°n£  exui  9  pour  ne  plus 
13s J«      »  vous  quitter  ,  dans  l'efpérauce  que  vous  me  pro- 

"1  »  curerez  un  afyle  agréable  pendant  ma  vie  &  une 

»  terre  légère  pour  couvrir  ma  cendre  apiès  ma 
»»  mort.  Avec  quel  plaifir  je  découvre ,  je  reconnois  ma 
3»  mere  !  Je  laiflè  derrière  moi  les  nuages  &  les  frimats  ; 
»  je  refpire  déjà  un  air  plus  doux  &  plus  ferein. 

Je  ne  fais  s'il  alloit  établir  fon  féjour  à  Parme ,  oui 
il  avoit  un  bénéfice  &  une  maifon  ;  à  Padoue ,  où 
il  étoit  Chanoine  ;  à  Vérone ,  où  il  avoit  fon  fils  & 
plufieurs  amis  fort  chers  ;  mais  il  pajja  à  Milan  , 
&  il  plut  à  la  fortune  qui  nous  gouverne  à  fon  gré  de 
Vy  fixer  ;  c'eft  lui-même  qui  nous  l'apprend  (a). 

Quoiqu'il  ne  fît  que  paflfer  dans  cette  ville  ,  il 
crut  qu'il  lui  convenoit  d'aller  rendre  fes  hommages 

l£aimi  Ita-  au  plus  grand  homme  de  V Italie.  C'eft  ainfî  qu'il  ap- 
pelloit  Jean  Vntomti ,  don*  j'ai  déjà  parlé ,  qui  réu- 
nifiant dans  Milan  les  droits  du  facerdoce  &  ceux 
de  l'Empire  y  exerçoit  un  delpotifme  abfolu.  Maître 
d'ailleurs  de  la  Lombardie  entière ,  par  la  grande 
puiflfance  jointe  à  une  ambition  démelurée  &  à  des 
talens  fupérieurs  ,  il  faifok  trembler  toute  l'hahe 
qu'il  menaçoit  d'envahir. 

Ce  Prince  qui  aimoit  les  gens  de  lettres  ,  &  fe 
plaifoit  à  les  attirer  dans  fa  cour  (b)  ,  avoit  des 
vues  fur  Pétrarque  ,  &  lui  fit  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué. //  jetta  la  main  fur  moi  avec  beaucoup  de 


(4)  Mediolanum  unde  tibi  hxc  fcri- 
bo .  .  .  cura  aliô  pergercm ,  ibrtunâ  lie 
res  hominum  volvcnte  perveni.  Var.  ep. 
14.  Sicco  Polenton  dit  qu'il  alla  s'éta- 
blir à  Parme.  . 

(ft)  L'an  ijîo  il  fit  faire  un  com- 
mentaire fur  Dante  par  deux  grands 
Théologiens ,  deux  bous  Philolbpbcs , 


8t  deux  Florentins.  Mr.  l'Abbé  Mehtts 
dit  que  l'original  eft  à  la  bibliothèque 
de  Milan  ,  Se  qu'il  en  a  vu  une  copie 
bibl.  Gaddi  a  Florence.  Il  l'oupçonne 
que  Pétrarque  travailla  à  ce  commen- 
taire. Je  crois  pouvoir  aflurer  que  cette 
conjcâure  n'trt  pas  fondée.  Vita  Ambr. 
Camdd.  fol.  ils. 

douceur  , 
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douceur ,  dit  Pétrarque ,  &  me  rendit  des  honneurs  ^  ^  j  -g 
fort  au-deffus  de  mon  mérite,  de  mes  efpérances  ,  6*  1353.' 
même  de  mes  defirs  (a). 

C'étoit  un  piège  qu'il  lui  tendoit  pour  l'engager  à 
s'attacher  à  lui  ;  il  le  preffentit  d'abord  fur  cela  de 
la  manière  la  plus  adroite  &  la  plus  flatteufe.  Pé- 
trarque qui  n'étok  pas  en  garde  contre  une  propo- 
rtion de  cette  nature  ,  qu'il  n'avoit  pas  prévoie ,  fut 
fort  embarraffé.  Comme  il  n'avoit  nulîe  envie  de 
l'accepter  ,  il  alloit  s'excufer  fur  fes  affaires ,  fes  étu- 
des ,  fbn  goût  pour  la  vie  retirée  ,  fon  averfion  pour 
le  féjour  des  villes  &  les  Cours  des  Princes ,  &c. 
Mais  l'Archevêque  le  prévint.  Je  n'ignore  pas ,  lui 
dit-il ,  votre  goût  pour  la  folitude ,  la  tranquillité  & 
le  repos  :  je  vous  promets  de  vous  en  .faire  jouir  , 
même  dans  le  fein  de  Milan. 

Pétrarque ,  qui  favoit  que  c'étoit  une  ville  bruyante 
&  une  Cour  orageufe  ,  dit  à  ce  Prince  tout  ce  que 
le  trouble  où  il  étoit  lui  permit  de  dire  pour  fe  dé- 
fendre d'accepter  fes  offres.  Cela  ne  fervit  de  rien  ; 
l'Archevêque  répondit  à  tout  d'une  manière  lî  plau- 
fible  ;  il  revint  à  la  charge  d'une  manière  II  prenan- 
te ,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  refufer. 

Je  fuis  Chanoine,  difoit  Pétrarque,  mon  état  ne  Fam.  1.  ic.  ep. 

,  il.  M.  R» 

me  permet  pas  de  vivre  dans  la  Cour  d'un  Prince 
&  au  milieu  des  armes.  Je  fuis  éccléfiaftique  com- 
me vous  ,  répondit  l'Archevêque ,  &  aufli  dévot  que 
ma  condition  peut  me  le  permettre  ;  cela  eft  fi  vrai 
que  l'homme  le  plus  réglé  ne  pourroit  refufer  de  vi- 

00  Maximu*  Mie  Italu*  injecit  manum  tam  fu2viter  tantôque  cum  honore 
quantum  nec  merui ,  nec  fpcrayi  »  verumque  ut  fatear  ,  nec  optavi.  Fam.  L 
iC.  ep.  iz.  M.  R, 

Tome  lll  Qq 
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BS  vre  avec  moi  fans  fe  rendre  fufpe&  d'orgueil  &  d'hy- 
*  c  poçrifie. 

J_  La  dernière  reflburce  de  Pétrarque  fut  4e  dire 
qu'il  ne  concevoit  pas  ce  qu'on  vouloit  de  lui  ;  qu'il 
n'avoit  ni  la  volonté  ni  les  talens  néceffaires  pour 
remplir  aucune  fonction  auprès  d'un  Prince.  L'Ar- 
chevêque le  força  dans  ce  dernier  retranchement, 
en  lui  dûant  :  je  ne  vous  deftine  à  aucun  emploi , 
je  ne  vous  demande  que  votre  pçéfçnce  pour  faire 
honneur  à  ma  perfonne  &  orner  ma  Cour. 

11  n'étoit  pas  poflible  de  réfifter  à  de  fi  grandes 
marques  de  bonté.  Pétrarque  pris  par  fon  foible  , 
accablé  de  la  majefté  de  ce  Prince  qui  imprimoit  le 
plus  grand  refpett ,  confus  de  tout  ce  qu'il  lui  di- 
foit  d'obligeant ,  garda  le  filence  ;  ce  qui  fut  regardé 
comme  une  efpece  de  confentement.  Enfin  il  fe  ren- 
dit à  deux  conditions  :  l'une  qu'on  lui  donneroit 
un  logement  auffi  retiré  qu'il  feroit  poflible  :  l'au- 
tre qu'on  n'exigeroit  rien  de  lui  qui  l'obligeât  à  faire 
quelque  changement  à  fon  train  de  vie  ordinaire. 
L'Archevêque  avoit  trop  d'envie  de  le  pofTéder,  pour 
hériter  de  foufcrire  à  ces  deux  conditions. 

Pétrarque  fut  logé  à  l'extrémité  de  la  ville  du 
côté  du  couchant,  près  de  la  porte  de  Verceil  & 
de  la  Bafilique  de  St.  Ambroife  (à).  La  maifon  qu'il 
occupoit  étoit  en  bon  air  ;  elle  avoit  deux  tours  fur 
la  porte  d'entrée  ;  en  face  le  pinacle  de  l'eglife  cou- 
vert de  plomb  ;  par  derrière  les  murs  de  la  ville. 
La  vue  étoit  belle  ;  elle  s'étendoit  jufqu'aux  Alpes  , 
&  offroit  en  perfpe&ive  les  plus  riches  campagnes. 

(a)  Mr.  de  la  Baftie  dit  qu'iï  habitait  dont  le  Collège  Ambroifien.  Ce  grand  litté- 
rateur pouvoir- il  ignorer  que  le  Collège  Ambroifien  fut  bit»  avec  la  bibliothèque 
par  le  Cardinal  F*deric  Borromée  ,  plus  de  K»  ans  après  la  mort  de  Pétrarque  ï 
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Il  remarque  que  lorfqu'il  y  entra  ,  quoique  ce  fut  *J 
à  la  fin  de  Tété  ,  il  voyoit  encore  les  Alpes  cou-  \}5i. 
vertes  de  neige. 

Quelle  joie  pour  Pétrarque  d'habiter  fi  près  d'une 
eglife  dédiée  à  un  Saint  pour  lequel  il  avoit  tou- 
jours eu  une  dévotion  particulière  !  St.  Ambroife  avoit 
bâti ,  dit-on  ,  cette  Bafilique ,  où  il  fit  transférer  les 
corps  de  St.  Gervais  &  St.  Protais  ,  qu'il  découvrit 
par  une  révélation  divine  dans  un  fonge  (a).  11  crut 
devoir  les  placer  fous  le  grand  Autel  ,  &  defira  d'y 
être  enterré  lui-même  auprès  d'eux.  Si  la  tradition 
de  Milan  eft  vraie  ,  les  deux  Saints  lui  donnèrent 
une  preuve  de  leur  reconnoûTance  bien  finguliere  (b). 

On  racontoit  alors  plufieurs  autres  miracles  opérés 
par  la  vertu  de  ces  corps  faints ,  dont  une  partie 
eft  atteftée  par  St.  Auguftin  lui-même  ,  qui  en  avoit 
été  témoin.  Pétrarque ,  bien  différent  des  Poètes  & 
des  beaux  efprits  de  nos  jours  ,  croyoit  de  bonne 
foi  tous  ces  miracles  :  quel  témoin  pour  lui  que  St. 
Auguftin  !  Auffi  il  n'entroit  jamais  dans  ce  temple 
fans  lê  fentir  animé  d'une  ferveur  extraordinaire. 
Il  croyoit  y  voir  St.  Ambroife  lui-môme.  En  effet , 
il  y  avoit  une  ftatue  de  pierre  adofïée  à  la  muraille , 
qu'on  difoit  lui  reffembler  parfaitement ,  6c  qui  avoit 
l'air  vivant.  Pétrarque  ne  pouvoit  le  lafTer  de  la 
regarder.  Cétoit  pour  moi ,  dit-il ,  le  fpeclacle  le  plus 
agréable  ;  ce  grand  Archevêque  y  paroît  re/pirer.  Quelle 


(a)  St.  Gervais  &  St.  Protaii  deux 
frères  Milanois  converti»  par  Cajus  troi- 
lieme  F.vèque  de  Milan  St  rrtartynfês  fous 
Néron: 

(i>)  Charles  Ton*  ,  chanoine  de  Mi- 
lan ,  dit  que  lorsqu'on  voulut  enterrer 
St.  Ambroife  auprès  ries  deux  frints 
Martyrs ,  comme  il  l'avoir  ordonné  par 


fon  teftament ,  ils  fè  retirèrent  pour 
lui  faire  place  au  milieu  d'eux  ;  &  que  . 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce  pro- 
dige ,  on  l'a  grave  fur  le  fceau  dont 
on  fe  fert  dans  toutes  les  affaires  de 
l'églife  de  St.  Ambroife ,  avec  cette  inf- 
cription  : 

TALES  AMBIO  DEFENSORES. 
Ritratto  ii  Milano  ,  fol.  17  g. 

Qvi 
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-  —  —  majefté  dans  la  phyfionomie  !  Quelle  douceur  dans  les 
An  ,^jJ*  C' yeux  !  Quelle  expreJJion\  on  diroit  quil  va  parler* 

 Celte  vue  répandoit  dans  mon  ame  une  joie ,  une  con- 

folation  inexprimable.  Je  me  far  ois  bon  gré  d'être  venu 
à  Milan  {a). 

Je  ne  croirois  pas  me  tromper  en  difant  qu'une 
des  chofès  qui  contribuent  le  plus  à  donner  à  Pe% 
trarque  tant  de  goût  &  de  vénération  pour  St.  Am- 
broife  ,  étoit  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  détacher 
St.  Auguftin  de  la  fe&e  des  Manichéens  ,  &  de  le 

ramener  dans  le  giron  de  i'Eglife  (£). 

La  maifon  de  Pétrarque  étoit  encore  voifine  de 
la. petite  Chapelle  où  St.  Ambroife  adminiltra  le 
baptême  à  St.  Auguftin  ,  &  où  ces  deux  grands 
Saints  chantèrent  enfemble  ce  cantique  facré  fait  ex- 
près pour  exhaler  les  tranfports  de  joie  dont  leurs 
cœurs  étoient  pénétrés  dans  ce  moment.  Voilà,  dit 
Pétrarque ,  la  véritable  origine  de  ce  Cantique  ,  qui 
fut  enfuite  répandu  dans  toutes  les  Eglifes  (c).  U  donne 
cela  pour  certain.  C'étoit  la  tradition  de  fon  temps  ; 
c'eft  encore  la  croyance  commune,  &  dans  la  plu- 
part des  bréviaires  le  Te  Deum  eft  fous  le  nom  de 


00  Jucundiflitnum  ex  omnibus  fpec- 
tacuhim  tUxerim  ,  quod  aram  ,  non  ur 
A«  Africino  loquens  Seneca  ,  fepul- 
cnim  ta:iti  viri  fiiifTe  ful'picor  fcd 
i'çio  ,  imaginemque  ejus  fummis  parie- 
ribits  exrantem  ,  quam  illi  tiro  fimilli- 
nj.im  ftma  fert  ,  i'arpe  venerabundus 
in  faxo  pene  vivam  fpirantemque  fuf- 
picio.  la  mihi  non  !  ve  pretium  ad- 
ventus  ;  dici  noi  poteft  quanta  auto- 
riras ,  qumta  m  Me/tas  fupercilii ,  quanta 
tranquillitas  oculorum  ,  vox  fola  devie- 
nt ,  vivum  Si  cernas  AmbroGum.  Fam. 
I.  i  .  ep.  ii.  M.  R. 


Qui  eft-ce  qui  n'a  pas  lu  fes  confèf- 
nons  ,  où  il  raconte  tout  cela  8t  mille 
détails  de  fa  jeunefle  avec  tant  d'ef- 
prit  &  de  candeur. 

(O  Ambrolii  Bafilica  eft  fola  intet 
domum  quam  habito  &  capellam  perexi- 
guam  ubi  in  arcano  confiiâit  difliden- 
tium  cura  ni  m  tandem  viftor  Auguftinus 
fâcro  fonte  lotus  ab  Ambroûo  vitsque 
prioris  lollicitudine  libérât  us  cft  :  quo 
faôo  flatim  amicus  il  1  e  Chrifti  anti- 
quus  8c  hic  novus  magno  fanftoque 
gaudio  exultantes  carmen  illud  famo- 
fiflîmum  laudis  &  confeflionis  mutuaB 


\b)  Perfonne  n'ignore  que  St.  Au-  parirer  eccinerunt  Deo ,  quod  mox  latè 
Riiflin  étoit  Minichéen,  qu*il  alla  à  Mi-  |  per  omnes  ecclefias  divulgatum  ,  hinc 

AmbPr°if  *k  U  rhéTtUq&l  *{£  tS'  I  "ordiumrump}i^e^,npertu,neft,f'am* 
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St.  Ambroife  &  de  St.  Auguftin.  Cependant  je  crois 
pouvoir  aflurer  qu'il  eft  au  moins  très-douteux  que  An*  ™s£  C* 

ce  cantique  foit  l'ouvrage  de  ces  deux  Saints  (a).  Cela   

prouve  combien  il  faut  peu  compter  fur  les  tradi- 
tions même  les  plus  anciennes  &  les  plus  répandues. 
Prefque  tous  les  Hiftoriens  donnent  le  fait  pour  cer- 
tain comme  Pétrarque  ,  &  il  femble  qu'il  ne  foit 
pas  permis  d'en  douter. 

Enfin  le  logement  de  Pétrarque  n'étoit  pas  éloigné 
de  ce  jardin  ,  où  St.  Auguftin  déchiré  depuis  long- 
temps par  des  combats  perpétuels  entre  la  grâce  & 
la  cupidité  û  bien  peints  dans  fes  confeffions  ,  fut  Ctmf.Lt. Ci. 
enfin  déterminé  à  fe  convertir  par  une  voix  qu'il 
entendit  fouvent ,  toile ,  legc  ;  prenez ,  lifez.  Il  obéit 
à  la  voix ,  &  ouvrant  le  livre  des  épîtres  de  St.  Paul , 
il  tomba  fur  un  palTage  fi  approprié  à  la  situation 
préfente  de  fon  ame ,  qu'il  ne  pût  douter  que  ce  ne 
fut  une  infpiration  divine.  On  a  vu  quelque  chofe 
de  femblable  arriver  fur  le  Mont  Ventoux  à  Pé- 
trarque ,  dont  la  vie  eft  pleine  de  rapports  avec 
celle  de  St.  Auguftin.  L'endroit  où  cela  fe  pafTa  , 
eft  à  préfent  une  Oratoire  dans  le  jardin  des  Re- 
ligieux de  St.  Ambroife  (b). 

Voilà  bien  des  motifs  pour  rendre  agréable  à  un 
homme  qui  penfoit  comme  Pétrarque  ,  &  le  féjour 
de  Milan  &  l'habitation  de  la  maifon  qu'on  lui  a  voit 
donnée.  11  s'en  falloit  de  beaucoup  que  les  amis  qu'il 


bué  à  Sx.  A  buaHc  ou  a  Sifebut ,  Moine 
du  Montcaflin  dnru  le  onzième  liecle. 

(M  In  hurto  Monaftcrii  Ambrofianî 
extat  fàcelluni  fub  trulo  S.  Remigii  » 


(a)  Cette  tradition  eft  tirée  d'une 
chronique  attribuée  à  St.  Dace,  Arche- 
vêque de  Milan  dans  le  fixierne  hecle; 
mais  des  fàvans  du  premier  ordre  ont 

orouvé  ciue  St.  Dace  u'eft  pas  l'auteur    eo  ,  ut  credunr  ,  in  loco  ubi  Auguftiniu 
Se  U  chronique.  Perfonne  avant  St.  Be-  |  hoc  oraculum  audivit  :  ToLLE  ,  LECE. 
noit  ne  parle  de  ce  cantique  ,  &  dans    Mob.  htr.  hal.  tom.  i.  foL  17. 
de.  brèves  très-ancien,  ,  il  eft  ami-  I  ... 

Qq  uj 
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— — avoit  à  Avignon  &  à  Florence  penfaffent  comme 

Aî*  »35JJ  C  ^  ^ur  Cet  ^ta^^ement       ks  &onna  &  les  affli- 

■  gea  beaucoup. 

A  Avignon  Socrate ,  Gui  Settimo ,  Philippe  de  Ca* 
bariole  ,  &c.  fe  difoient  les  uns  aux  autres  :  quoi  ce 
fier  Républicain  qui  ne  refpiroit  que  la  liberté  & 
Tindépendance ,  ce  taureau  indompté  que  l'ombre 
même  du  moindre  joug  faifoit  bondir ,  cet  homme 
qui  ne  vouloit  porter  que  les  chaînes  de  l'amour , 
(  encore  les  trouvoit-il  fouvent  trop  pefantes  )  qui  a 
refufé  les  plus  belles  charges  de  la  Cour  Romaine , 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  de  chaînes  dorées  ,  va  fe 
jetter  de  lui-même  dans  les  fers  du  tyran  de  l'Italie. 
Cemifantrope ,  qui  ne  pouvoit  vivre  que  dans  le  filence 
des  champs  ,  ce  grand  prôneur  de  la  vie  folitaire  , 
habite  la  ville  la  plus  bruyante.  Non ,  cela  eft  in- 
croyable. 

A  Florence  Boccace ,  Lapo  de  Caftillonchio ,  Fo- 
renfe  Donati ,  Jean  d'Arezzo  ,  &c.  n'imaginoient  pas 
ce  qui  avoit  pu  déterminer  un  homme  zélé  pour  la 
gloire  &  la  liberté  de  fa  patrie  à  fe  livrer  à  un 
tyran  ,  qui  venoit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  la 
fubjuguer.  Ils  écrivirent"  fur  cela  à  Pétrarque  des  let- 
tres pleines  de  reproches  les  plus  amers. 

Le  Prieur  des  faints  Apôtres  penfoit  dans  le  fond 
comme  eux  ;  mais  il  étoit  trop  idolâtre  de  Pétrar- 
que pour  olèr  le  condamner.  Voici  ce  qu'il  lui  écri- 
Epifi.  io.  m.  voit  à  ce  fujet.  «  Vos  amis  vous  ont  écrit  des  let- 
»  très  un  peu  fatyriques  pour  fe  conformer  à  vos 
»  ordres-  Vous  penfez  comme  Socrate  ,  qui  difoit 
m  qu'i/  efi  bon  d'avoir  des  cenfeurs  :  s'ils  difent  vrai , 
«  on  fe  corrige  ,  [mon  ,  peu  importe.  Vous  me  de- 
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»  mandez  ce  que  je  peniè  ;  je  fuis  de  leur  avis , 

&  je  n'en  fuis  pas.  Suivez  le  cours  de  la  fortune  ;  An'™jJ-  C 

»  rien  de  plus  pénible  &  de  plus  embarraflànt  que  

»  d'avoir  une  grande  réputation  à  conferver.  Il  n'eft 
t*  pas  jufte  qu'un  homme  que  la  Philofophie  a  fait 
»  libre  ,  fè  rende  efclave  de  la  façon  de  penfer  des 
m  autres.  Faites  ce  qui  vous  convient  fans  vous  con- 
»*  traindre  ,•  puiffiez-vous  le  faire  long-temps  ! 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  fa  voir  ce  que 
Pétrarque  répondoit  à  fes  amis ,  &  ce  qu'il  difoit 
pour  fe  juftifier  d'avoir  pris  un  parti  qui  ne  répon- 
doit ni  à  la  vie  qu'il  avoit  menée  jufqu'alors  ,  ni 
à  la  façon  de  penfer  qu'il  affichoit.  En  voici  le  pré- 
cis. 11  dit  aux  uns  : 

»  Vous  avez  raifon  ,  je  vous  rends  les  armes ,  il  Fam.  /.  17. 
»  eft  inutile  de  me  donner  la  queftion ,  j'avoue  tout , tp'  ,0* M'  * 
m  je  ne  cherche  pas  à  m'excufer.  L'homme  n'a  pas 
i»  de  plus  grand  ennemi  que  lui-même.  St.  Chryfoftome 
»  a  fait  un  beau  traité  pour  prouver  qu'il  n'y  a  que 
•  nous  qui  puiflions  nous  offenfer.  J'ai  agi  contre  mon 
w  goût  &  ma  façon  de  penfer.  Nous  partons  notre 
m  vie  à  faire  ce  que  nous  ne  voulons  pas ,  &  à  nç 
»  pas  faire  ce  que  nous  voudrions  »».  Il  rapporte  fur 
cela  plufîeurs  partages  de  St.  Paul  &  de  St.  Auguftin. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  fur  une  autre  ton  : 
•»  le  public  me  condamne  fans  m'entendre  ;  il  voit 
>♦  ce  que  je  fais,  &  ne  voit  pas  ce  que  je  penfe.  F<mui.j6.ep. 
»  Il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  refifter  aux  prières 
i»  de  ce  grand  homme.  Les  prières  des  Princes  ont 
»»  plus  de  force  que  leurs  ordres.  Laberius  difoic  de 
»  Jules  Céfar  :  comment  pourrois-je  refufer  quelque 
•»  chofe  à  un  homme  a  qui  les  Dieux  nont  rien  re- 
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■  »  fufê  ?  On  ne  peut  rien  faire  qui  foit  du  goût  de 

lN'i3SjJ*  C'  "  tout  le  monde      11  raconte  à  ce  fujet  la  jolie  fa- 

 ble  du  meunier  de  fon  fils  &  de  l'âne  ,  qu'on  lit 

avec  tant  de  plaifir  parmi  les  fables  de  la  Fontaine, 
elle  eft  narrée  dans  la  lettre  de  Pétrarque  avec  une 
Tam.  1. 16.  «p.  grande  précifion  &  un  agrément  fingulier. 

Pétrarque  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  jouir  long- 
temps dans  une  Cour  comme  celle  de  Milan  de  la 
tranquillité  qu'on  lui  avoit  fait  elpérer.  L'arrivée  d'un 
Légat  a  latere  mit  bientôt  cette  Cour  dans  un  grand 
mouvement ,  dont  le  tourbillon  entraîna  Pétrarque 
comme  les  autres.  C'étoit  le  Cardinal  Albornos ,  qui 
venoit  à  la  tête  d'une  armée  faire  de  grandes  révolu- 
tions en  Italie.  Il  n'eft  pas  inutile  pour  l'intelligence  de 
ces  Mémoires  de  connoître  ce  Cardinal ,  qui  fit  tant 
de  bruit ,  &  de  favoir  l'objet  de  fa  Légation. 

Les  Seigneurs  d'Italie  avoient  profité  de  l'abfence 
des  Papes  ,  de  leur  féjour  à  Avignon  ,  de  leurs  brouil- 
leries  avec  l'Empereur ,  pour  s'emparer  du  domaine  « 
de  l'Eglife  Romaine,  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit.Dans 
la  Romagne ,  la  Marche  d'Ancone  ,  le  Duché  de  Spo- 
lette  ,  le  Patrimoine  de  St.  Pierre  ,  il  ne  reftoit  pref- 
que  rien  qui  n'eût  été  envahi. 

Jean  de  Vie ,  déjà  maître  de  Viterbe ,  d'Orviette 
&  des  forterefles  d'alentour ,  menaçoit  Peroufe  ,  & 
cherchoit  à  tirer  parti  des  révolutions  de  Rome  , 
pour  foumettre  à  fa  domination  cette  ville,  dont  il 
étoit  Préfet ,  ou  du  moins  il  en  portoit  le  nom. 

Ancone  &  toutes  les  villes  de  la  Marche  recon-» 
noilïbient  pour  maîtres  Malatefte  &  Galeot  fbn  frère 
qui  s'en  étoient  emparés.  C'étoit  deux  guerriers  fa- 
meux par  leurs  exploits  militaires. 

Bernardin 
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Bernardin  de  la  Polenta  étoit  tyran  de  Ravenne.  — » 
Gentile  Moliano ,  de  Firmo.  François  Ordelafi  s'étoit  An  C" 

emparé  de  Forli ,  Cefene  ,  Imola  Bretinoro  ,  &c.  Il  

y  avoit  plufieurs  autres  ufurpateurs  ,  je  ne  nomme 
que  les  principaux. 

11  s'agiflbit  de  réduire  tous  ces  petits  tyrans,  & 
de  recouvrer  toutes  les  villes  par  eux  ufurpées.  Il 
falloit  pour  cela  de  l'argent ,  des  troupes  ,  &  fur-tout 
un  bon  Général.  Le  Pape  avoit  des  trefors  ;  quand 
on  a  de  l'argent ,  on  a  bientôt  une  armée  ;  vou- 
dra-1- on  croire  qu'il  trouva  dans  le  facré  Collège 
un  Général  tel  qu'il  le  falloit  pour  cette  expédition  ? 

Il  crut  devoir  en  charger  le  Cardinal  Gille-Alvare- 
Carille  d'Albornos  ,  &  l'événement  prouva  qu'il  avoit 
raifon.  Sa  naiiïànce  étoit  illuftre  :  on  prétend  qu'il 
defcendoit  par  fon  pere  d'Alfonfê  V.  Roi  de  Léon , 
&  par  Therefe  de  Lune  fa  mere  de  Dom  Jaimes  , 
Roi  d'Aragon.  Il  fit  fes  études  à  Touloufe  avec  fuc- 
cès  ,  &  il  étoit  encore  fort  jeune  lorfqu'il  fut  élevé 
à  l'Archevêché  de  Tolède.  Alfonfe  XI.  Roi  de  Ca£ 
tille  ,  qui  l'aimoit  &  l'eftimoit ,  le  mena  avec  lui  dans 
la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Alboazen  ,  le  plus 
puifTant  des  Rois  Maures.  Ce  Prince  voulut  être  ar- 
mé de  fa  main  dans  le  fameux  combat  de  Tariffe , 
où  l'armée  des  Maures  fut  détruite.  Albornos  fut 
toujours  auprès  de  lui ,  &  le  dégagea  de  la  mêlée  où 
il  s'étoit  trop  avancé.  Il  le  fuivit  quelques  années  après 
au  fiege  d'Algefire  (a)  ,  &  montra  dans  toutes  les 


,  {a)  Msrwna  prérend  crue  les  Maures 
qui,déi'endoient  Alfidire  l'an  i}4l-  1« 
servirent  du  canon  ,  8c  que  c'eft  h 
première  fois  que  l'hiflo/re  frit  mention 
de  cette  machine  infernale.  Hujus  sor- 
mcnti  mentionem  nunc  primum  tfl  ntjfo- 
riâ  faîkvn  inxcnio.  Mot.  de  Reb.  Uïïp. 


L.  i5.  c&p-  't.  Cependant  il  paroît  par 

le  diction-  c!e  Dueange  voce  BOMBARDA 
qu'en  A  lb-vir  duesnow  ail  liège  de  Pui- 
guilkurr.c  l'an  On  croit,  dit  le  <Uc- 
tioniiaire  eacklopédiquc,  qu'on  n'a  com- 
mence à  fc  Umr  du  canon  qu'en 
fur  la  mer  tcltique. 


Tome  III.  R  r 
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ga       t  occafions  beaucoup  de  courage  &  de  capacité.  Le 
As.  de  J.  C  Roi  Alfonfe  étant  môrt  l'an  t^t.  dans  le  temps 
— — —  qu'il  alloit  chaflèr  les  MaureB  de  l'Efpagne,  Albornos 
alla  à  Avignon  i  Clément  VI.  le  fit  Cardinal  du  titre 
de  St.  Clément ,  &  il  fe  démit  de  l'Archevêché  de 
"Jolede.  Etant  retourné  en  Efpagne  >  il  trouva 
le  Royaume  de  Caftille  défolé  par  les  cruautés  de 
Dom  Pedre.  Ce  Prince  fils  &  fuccefleur  du  Roi  Al- 
fonfe ,  épris  d'une  paflion  violente  pour  Marie  Pa- 
dille ,  traitôit  avec  le  dernier  mépris  Blanche  de  Bour- 
bon fa  femme  ,  &  faifoit  mourir  cruellement  tous 
Ceux  qui  ofoiént  lui  réfîfter. 

'  Le  Cardinal  Albornos  lui  parla  &  lui  écrivit  avec 
cette  liberté  apollolique  qui  fied  fi  bien  aux  pre- 
miers Pafteurs  ,  mais  qu'il  eft  fi  difficile  de  contenir 
dans  les  bornes  du  refpect  du  aux  Souverains.  Ses 
remontrances  furent  mal  reçues  par  un  Prince  aveu- 
glé par  la  paflion.  Albornos  fe  retira  à  Avignon  au 
commencement  de  1353.  Innocent  VI.  qui  venoit 
d'être  élu  ,  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  l'exécution 
du  projet  qu'il  avoit  formé  de  retirer  le  patrimoine 
de  l'Eglife  des  mains  des  ufurpateurs.  Tout  le  monde 
tonvint  qu'il  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix. 

Outre  les  connoùTances  de  l'art  militaire  acquifes 
en  fuivant  le  Roi  Alfonfe  dans  la  guerre  contre  les 
Maures  ,  Albornos  avoit  plufieurs  grandes  qualités 
qui  le  rendoient  propre ,  non-feulement  au  comman- 
dement d'une  armée  ,  mais  même  à  réuflir  dans  les 
entreprifes  les  plus  difficiles  &  les  négociations  les 
plus  délicates.  \ 

Habile  dans  la  connohTance  du  cœur  humain  ,  il 
favoit  prendre  les  hommes  par  leur  foible  ,  &  les 
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amener  à  fes  vues  malgré  la  plus  grande  oppo- 
firion  :  avec  un  efprit  vif  capable  de  former  les  plus  K"'™sl'C* 
grands  projets  &  de  les  exécuter  avec  une  célérité  "  — " 
furprenante  ,  il  avoit  la  patience  d'attendre  les  mo- 
rne ns  favorables  pour  les  faire  éclorre  quand  cela 
étoit  nécelïàire.  Modefte  dans  la  viûoire  ,  il  ouvroit 
toujours  les  bras  à  l'ennemi  qui  fe  foumet  ;  plein 
de  reflburces  &  d'expédiens  ,  il  favoit  tirer  parti 
même  des  revers  :  affable  ,  mais  ferme  ,  il  méloit 
à  propos  la  douceur  &  la  févérité. 

Tel  eft  le  portrait  que  les  Hiftoriens  contempo- 
rains nous  ont  laiffé  du  Cardinal  Albornos ,  &  il 
failoit  qu'il  eût  toutes  ces  qualités  pour  venir  à  bout 
dans  quatre  ans ,  comme  il  fit ,  de  recouvrer  le  pa- 
trimoine de  l'Eglife  contre  des  ufurpateurs  qui  lâ- 
voient  le  défendre. 

Innocent  VI.  qui  le  connoiflbit ,  lui  ouvrit  fes  tré- 
fors  (j)  &  lui  confia  toute  fon  autorité  fpirituelle  & 
temporelle.  On  trouve  dans  Oderic  Reinaud  les  Bulles  oi.Rein.n.u 
de  là  Légation  ,  qui  contiennent  les  plus  grands  élo- 
ges &  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Elles  font  da- 
tées du  Ier.  Juillet  135$. 

Le  Légat  partit  dans  le  mois  d'Août  avec  des  let- 
tres pour  tous  les  Seigneurs  d'Italie ,  que  le  Pape 
prioit  très-inftamment  de  lui  donner  toute  forte  d'aide 
&  de  fecours.  11  prit  le  chemin  de  terre ,  traverfa  les 
Alpes  &  arriva  à  Milan  le  14.  Septembre. 

Cette  Légation  ne  plaifoit  pas  à  Jean  Vifcomti  > 
qui  étant  regardé  en  Italie  comme  le  chef  des  Gi- 

(a)  Sous  le  Pontificat  d'Urbain  V.    tei  les  ville»  &  fortereflès  qu'il  avoit 
Albornos  aceufé  d'avoir  détourné  à  fon    reprifes  ,  &  lui  dit  :  St.  Pere  ,  vo;/« 
profit  une  partie  de  ces  tréfors  ,  fit  pat    à  auoi  ont  été  employés  les  deniers  Je 
1er  devant  le  Pape  un  eh? riot  attelé  de    f  Jsg/i/i. 
quauc  beeuft  chargé»  des<l«fide  tou- 

R  r  ij 
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<■   belins  ,  avort  des  liaifons  fecrettes  avec  les  ufurpa- 

Au.  de  J.  C.  teurs  des  biens  de  l'Hglife.  D'ailleurs  il  craignoit 
'3S3'      avec  raifon  qu'après  avoir  dépouillé  les  autres ,  on 
ne  le  dépouillât  lui-même  ,  &  qu'on  ne  l'obligeât  à 
rendre  la  ville  de  Bologne ,  malgré  le  traité. 

La  Cour  du  Pape  étoit  bien  changée  depuis  la 
mort  de  Clément  VI.  ;  les  femmes  n'y  avoient  plus 
le  même  crédit  ;  il  n'étoit  plus  fi  aifé  de  faire  boire 
dans  la  coupe  de  St.  Ambroife.  Le  nouveau  Pape 
dur  &  auflere  .avoit  entrepris  de  réformer  fa  Cour  ; 
plein  de  zele  pour  les  intérêts  de  l'Eglife ,  il  vou- 
loit  lui  faire  rendre  ce  qu'on  lui  avoit  pris;  •  ••■  ». 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on  comprend 
aifément  que  Jean  Vifcomti  ne  voyojt  pas  avec  plaifir 
le  Cardinal  Albornos  ;  cependant  il  crut  devoir  lui 
faire  une  réception  magnifique  ,  &  lui  rendre  les 
plus  grands  honneurs.  On  a  déjà  vu  qu'une  des  ma- 
ximes de  fa  politique  étoit  de  témoigner  au  St.  Siège 
un  refpett  infini  6c  toute  la  fourni ffion  pofïible  ,  dans 
le  temps  même  qu'il  travailloit  à  le  dépouiller. 
Dès  que  le  Légat  eut  mis  les  pieds  dans  les  états 
Variar.  iS.  ^e  Milan  ,  il  fut  défrayé  avec  toute  fa  fuite  ,  qui 
étoit  nombreufe  ,  &  traité  avec  beaucoup  de  mag- 
nificence. Jean  Vifcomti  alla  au  devant  de  lui  avec 
fes  neveux  à  deux  milles  de  la  ville  [a].  Il  y  eut 
un  concours  de  peuple  immenfe  qui  témoignoit  la 
plus  grande  joie. 


(a)  Mr.  de  la  Baftie  dit  que  Jean  Vif- 
comti  envoya  tu  devant  du  Légat  Pat- 
né  de  fes  neveux ,  &  qu'il  engagea  Pé- 
trarque à  Pacconipa°ner.  i°.  11  paroît 
par  le  récit  de  Pérraroiie  que  le  Sei- 
gneur de  Mflaa  y  alla  lui-même  ,  ob- 
via Domino,  i°.  Ou:  Pétrarque  ie  dé- 
termina de  lui-même  à  iuivrc  Gale« 


Vifcomti.  j°.  Il  eft  certain  que  Gale» 
n'étoit  pas  l'aîné  des  neveux  de  Jean  : 
}e  crois  même  qu'il  étoit  le  plus  jeune. 
Balule  ,  par  une  erreur  encore  plus 
grande  ,  attribue  au  Cardinal  Pierre 
Bertrandi  ce  que  dit  Pétrarque  de  l'en- 
trée du  Cardinal  Albornos.  Bal.  tom. 
i.  fol.  929. 
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Quoique  Pétrarque  ne  connut  prefque  pas  le  Car-  g-  S  j  g 
dinal,ilcrut  qu'il  lui  convenoit  de  paroître  dans  ^JJj.'  * 

cette  occafion.  /<?  fis  £  homme  de  cour  ,  dit-il ,  ce  qui  ■ 

répugnoit  à  mon  caractère  &  à  mes  mœurs  \  je  ne  le 
fuis  ni  ne  veux  Vitre.  Il  monta  à  cheval ,  &  s'étant 
mis  à  la  fuite  de  Galeas  Vifcomti ,  il  fortit  avec  lui 
par  la  porte  de  Pavie ,  pour  aller  à  la  rencontre  du 
Légat ,  qui  venoit  aufli  à  cheval. 

Lorfque  les  deux  troupes  fe  furent  rencontrées,  l'agi- 
tation des  chevaux  qui  étoient  en  grand  nombre  ayant 
rais  la  pouffiere  en  mouvement ,  il  s'éleva  un  tour- 
billon épais  ,  qui  ne  permettait  pas  de  difcerner  les 
:  objets.  Pétrarque  qui  avoit  prévenu  les  autres  ,  fe 
trouva  fan»  lavoir  comment  au  milieu  du  cortège  du 
Légat  &  aflez  près  de  lui.  On  fe  falua  de  part  & 
d'autre,  mais  prefque  fans  fe, rien  dire.  La  poufliere 
avoit  tellement  déffeché.les  gofîers ,  qu'il  n'étoit  pas 
poffible  de  parler. 

Pétrarque  fit  un  mouvement  en  arrière  pour  fe 
remettre  à  fa  place  î  fon  cheval  en  reculant  mit  les 
deux  pieds  de  derrière  dans  un  foffé  qui  bordoit 
le  grand  chemin  ;  mais  par  une  efpece  de  miracle , 
.  il  fe  tint  quelque  temps  contre  le  bord  avec  fes  pieds 
de  devant  :  s'il  s'étoit  renverfé  ,  comme  cela  devoit 
arriver ,  il  auroit  écrafé  le  Cavalier.  Pétrarque  ne 
s'effraya  pas  ,  parce  qu'il  ne  vit  pas  le  danger  :  mais 
tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  en  frémirent.  Le 
jeune  Galeas  fe  mit  à  crier.  :  Pétrarque ,  preneur  garde 
à  vous.  Excité  par  les  cris  qu'il  entendoit  ,  Pétrar- 
que regarda  autour  de  lui  :  il  ne  vit  qu'un  buifTon 
qui  le  couvroit ,  &  les  oreilles  de  fon  cheval  en  l'air  : 
Galeas  avoit  fait  defcendre  fes  gens,  &  il  eut  la 

R... 
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bonté  de  defcendre  lui-même  pour  tendre  la  main  I 
'iJ$J.'  '  Pétrarque  ,  qui  remonta  à  cheval  fans  s'être  apperçu 
*  du  danger  qu'il  avoit  couru  ;  il  n'eut  peur  que  lors- 
qu'il n'y  avoit  plus  rien  à  craindre. 
Vatiar,  »«.  Pétrarque  n'eipéroit  rien  du  Légat  avec  qui  il  n'a- 
voit  aucune  efpece  de  liaifon.  L  accueil  diftingué 
qu'il  reçut  de  lui ,  le  flatta  d'autant  plus  ,  qu'il  s'y 
attendoit  le  moins.  Le  Cardinal ,  après  lui  avoir  ac- 
cordé de  bonne  grâce  tout  ce  qu'il  lui  avoit  de- 
mandé pour  fes  amis  ,  le  prefla  de  demander  pour 
lui-même  quelque  chofe  qui  en  valût  la  peine.  Pé- 
trarque lui  répondit  :  demander  pour  mes  amis  ou 
pour  moi  ,  neft-cc  pas  la  même  chofe  ?  Que  dis-je  ! 
riai-je  pas  plus  de  plaifir  à  obtenir  pour  eux  que 
pour  moi  ?  Ayant  mis  depuis  long-temps  un  frein  à 
mes  defirs  ,  de  quoi  puis-je  avoir  befoin  t 

La  première  grâce  que  Pétrarque  demanda  ,  celle 
qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur,  regardoit  le  Prieur 
des  faints  Apôtres  ,  qui  lui  avoit  envoyé  une  requête 
pour  préfenter  au  Légat ,  écrite  de  fa  main.  Le 
Légat  la  iigna  la  veille  de  Ton  départ.  Pétrarque 
l'envoya  à  fon  ami,  en  lui  difant  :  je  vous  ren- 
«  voie  votre  placet  ligné  du  Légat.  Comme  il. part 
»  demain ,  l'Evêque  d'idranne  [a]  fon  Chanceh'er  n'a 
«  pas  eu  le  temps  de  faire  l'expédition  ;  niais  il  la 
»  fera  quand  vous  voudrez.  :      .    .  . 

h  Vous  n'avez  qu'à  aller  le  trouver  à  Pile  ou  ?à 
«  Sienne  où  il  doit  paflèr.  Ce  petit  mouvement  vous 
»  fera  du  bien.  Vous  ne  fortez  jamais  de  votre  ta- 
w  niere ,  bien  différent  en  cela  de  moi ,  qui  ai  tant 

*»(<2aSSST  <îepB%£ècW  de  Portllsal  iteklt  à  prtfent* ,Uroit  ***** 
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*  de  rapports  avec  vous  :  même  nom ,  même  pa- 
9i  trie  ,  mêmes  études  ,  même  façon  de  penfer ,  &c.Afc,',j5j/  C 
m  Si  vous  n'y  voulez  pas  y  aller,  envoyez-y  quel-  " 
h  qu'un  avec  cette  lettre  ,  que  je  lui  écris.  Je  vou- 
»  drois  bien  que  le  Légat  pafcât  à  Florence  ,  &  je 
w  crois  qu'il  en  auroit  bien  envie  ;  mais  il  y  a  ap- 
»  parence  qu'il  ne  le  pourra  pas ,  étant  preffé  d'aller 
»  à  Rome  pour  des  affaires  de  l'Eglife  grandes  & 
»  urgentes. 

Cette  lettre  de  Pétrarque  eft  datée  du  18.  Sep- 
tembre ,  d'où  il  faut  conclurre  que  le  Légat  refta  qua- 
tre jours  à  Milan  ,  qu'il  en  partit  le  1 9  ,  qu'il  comp- 
toit  aller  tout  de  fuite  à  Rome  où  il  n'alla  pas ,  qu'il 
ne  croyoit  pas  paffer  à  Florence  ,  où  il  s'arrêta  plu- 
fieurs  jours.  Tous  les  Hiftoriens  difent  qu'il  avoit  en- 
vie de  palTer  à  Bologne  ,  mais  que  Jean  Vifcomti 
ne  voulut  pas  y  confentir  (a).  Par  la  réponfe  que  fit 
le  Prieur  des  faints  Apôtres  à  la  lettre  de  Pétrarque , 
datée  du  2.  Octobre ,  on  voit  que  le  Légat  entra 
ce  jour-là  à  Florence,  &  qu il  y  fut  reçu  avec  un  * 
applaudijfement  général  du  peuple  [b\  11  en  partit  le 
onze  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprife  des  Hifto- 
riens les  plus  accrédités  ,  qui  ont  confondu  le  jour 
de  l'entrée  avec  celui  de  la  fortie. 

Pétrarque  écrivit  dans  le  même  temps  une  autre 
lettre  au  Prieur  des  faints  Apôtres  ,  où  il  lui  dit  :  Varw.  n. 
»  Vous  avez  appris  combien  la  douceur  de  ma  re. 


(a)  In  Bologna  non  voile  ch'egli  en- 
mile.  Mat.  VUL  ibid. 

(i)  Florent*  die  featndd  03obris 
fu£  intravit  Ugatut  cwitatem  cum  in- 
genti  totius  populi  applaufu.  Matthieu 
Villani  donne  la  même  date  a  Tenrrée 
du  Liât  à  Florence.  Oderic  Rcinaud 
&  Mr.JKuratori  difent  qu'il  n'y 


que  le  onze.  C  eft  nrécirëment  le  jour 
qu'il  en  fortit  ,  félon  Villani  ,  qui  dit 
qu'on  lui  rendit  les  plus  grands  hon- 
neurs ,  &  qu'il  fut  logé  dans  le  palais 
Albcrti ,  grande  mailor»  de  Florence  , 
dont  on  aflûre  que  Mrs.  les  Ducs  de 
1, unies  8c  de  Ciiaunes  dciccudcpt. 
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*♦  traite  &  de  môn  loilir  a  été  troublée  par  une  foule  ' 
N  1353-  *  «  importune  &  par  des  occupations  imprévues.  Hé-' 
1—1  y»  las  !  j'avois  été  trop  long-temps  heureux ,  libre  & 
«  maître  de  mon  temps.  La  fortune  m'a  envié  ce 
»  bonheur,  ou,  pour  parier  plus  jufle ,  Dieu  a  voulu 
n  m'en  priver ,  de  peur  que  mon  ame  au  comble  de 
»  fes  vœux  ne  s'égarât.  Je  le  fens  bien  à  préfent  ;  la 
»»  folitude ,  la  liberté  &  le  loilîr  font  des  biens  qui 
»»  ne  conviennent  qu'à  une  ame  confommée  dans  la- 
»  vertu.  Ah  !  qUe  je  fuis  loin  de  cet  état.  Rien  de 
»»  plus  dangereux  pour  un  cœur  dévoré  par  les  paf- 
»  lions  que  d'être  feul ,  libre  &  oifif.  Il  eft  bien  plus 
«  facile  alors  de  tomber  dans  les  pièges  de  la  vo- 
«  lupté  :  les  mauvaifes  penfées  viennent  en  foule 
»  nous  aflàillir  ;  l'amour  ,  cette  douce  pefte  des 
»»  ames  oifives ,  s'infinue  plus  aifément.  Je  croyois 
n  n  avoir  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là  î  mais 
»  peut-être  je  me  trompois.  Il  faut  fouffrir  avec  pa- 
i»  tience  la  main  un  peu  rude  d'un  Médecin  fidèle , 
n  qui  veut  prévenir  des  maux  cachés  ou  empêcher 
«  des  rechûtes. 

Il  femble  qu'on  pourroit  conclurre  de  ce  que  dit 
Pétrarque ,  que  l'amour  lui  tendit  à  Milan  de  nou- 
veaux pièges.  Je  fuis  étonné  que  fes  Hiftoriens ,  qui 
veulent  que  Françoife  fa  fille  fut  le  fruit  d'une  in- 
trigue qu'il  eut  dans  cette  ville  avec  une  Demoifelle 
de  la  inaifon  de  Beccaria ,  ne  fe  foient  pas  fervi  de 
ce  pafTage  pour  appuyer  leur  opinion.  Mais  j'ai  déjà 
dit  que  je  croyois  que  cette  fille  étoit  née  à  Avi- 
gnon l'an  1543  ,  &  je  ferai  voir  bientôt  qu'il  eft  im- 
poffible  qu'elle  foit  venue  au  monde  pendant  le  fé- 
jour  de  Pétrarque  à  Milan.  , 

Après 
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Après  le  départ  du  Légat ,  Pétrarque  alloit  fe  dé- 
laflèr  de  fes  fatigues  dans  fa  retraite  ;  mais  un  cou-  An'  ™5*'m  c' 

rier  de  Gènes ,  qui  arriva  la  nuit  à  Milan  ,  vint  lui  

caufer  de  nouveaux  troubles  ,  qui  ne  lui  permirent 
pas  de  jouir  des  douceurs  du  repos.  Il  portoit  la  nou- 
velle de  la  deftruûion  entière  de  la  flotte  génoife 
dans  un  combat  naval  contre  les  Vénitiens  &  les  Cata- 
lans ,  livré  le  29  Août ,  près  de  rifle  de  Sardaigne.  ^dj?fr*;; 

11  faut  fe  rappeller  ce  que  j'ai  dit  de  cette  ani-  L  »•  »*• 
mofité  qui  régnoit  entre  les  Vénitiens  &  les  Gé- 
nois ,  &  des  lettres  que  Pétrarque  écrivit  pour 
concilier  ces  deux  Républiques  ,  qui  fe  faifoient  la 
guerre  avec  un  acharnement  fans  exemple.  Clément 
VI.  fit  envain  tous  fes  efforts  pour  leur  donner  la 
paix  ;  fon  fucceffeur  n'y  réuffit  pas  mieux  que  lui. 
Les  Génois  enflés  par  les  derniers  fuccès ,  furent 
intraitables.  Ils  fufciterent  un  ennemi  aux  Vénitiens , 
Louis  Roi  de  Hongrie  ,  qui  fe  plaignoit  de  l'inva- 
fion  de  quelques  places  qui  lui  appartenoient  dans  la 
Dalmatie  ;  mais  les  Vénitiens  interpoferent  la  mé- 
diation de  l'Empereur  ,  qui  empêcha  le  Roi  de  Hon- 
grie fon  gendre  de  leur  faire  la  guerre. 

Antoine  Grimaldi ,  Amiral  des  Génois ,  fit  voile 
vers  la  Sardaigne  à  la  téte  de  cinquante-deux  ga-  Zunn  dit  $• 
Ieres  bien  armées.  Son  deflein  étoit  d'attaquer  les  ffré""  &  *  na" 
Vénitiens  &  les  Catalans  avant  que  les  deux  flottes  ?.  cap.  "7s. 
euflènt  fait  leur  jonûion  ,  &  de  s'emparer  enfuite  J%t  /S*  ai 
de  la  Sardaigne  révoltée  contre  le  Roi  d'Aragon. 
Les  Catalans  avoient  armé  trente  galères  à  leurs  frais  , 
&  vingt  fur  le  compte  des  Vénitiens.   Ceux-ci  en 
firent  fortir  vingt  commandées  par  Nicolas  Pifani. 
La  jonaion  fut  faite  avant  que  les  Génois  panifient. 
Tome  III.  S  s 
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Ils  furent  étonnés  de  trouver  leurs  ennemis  dans 
AN  «3Si-      k  Golfe  de  Cagliari  combinés  en  ordre  de  bataille 
 &  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne  croyoient.  Ce- 
pendant ils  les  attaquèrent  avec  cette  confiance,  cette 
certitude  de  vaincre  qui  les  a  voit  toujours  animés 
jufqu'alors  &  rendu  invincibles.  Les  Vénitiens  &  les 
Catalans  combattirent  avec  autant  de  valeur  &  de 
defir  de  vaincre.  On  en  vint  à  l'abordage  î  les  galè- 
res furent  accrochées  par  le  moyen  des  grapins  que 
les  Vénitiens  avoient  portés.  Les  Hiftoriens  de  Ve- 
nife  difent  qu  il  y  a  peu  d'exemple  d'un  combat  auffi 
opiniâtre  &  auffi  chaud.  La  victoire  fut  pendant  quel- 
que temps  incertaine.  Le  vent  qui  fut  d'abord  fa- 
vorable aux  Génois ,  fuppléoit  au  nombre  ,  &  em- 
péchoit  la  manœuvre  de  trois  gros  navires  conftruits 
*Cj»dK  in-  en  forme  de  citadelles  *  ,  fur  lefquels  les  Catalans 
avoient  beaucoup  compté.  Le  vent  ayant  changé  , 
les  vaifleaux  vinrent  à  pleines  voiles  ,  &  par  leur 
poids  coulèrent  à  fond  plufieurs  galères  génoifes.  De 
ces  efpeces  de  châteaux  il  fortoit  une  grêle  affreufe 
de  dards  &  de  pierres  énormes  qui  incommodoit 
beaucoup  les  ennemis  ,  6c  répandoit  l'épouvante  dans 
leur  flotte.  On  vit  tout-à-coup  Antoine  Grimaldi  fe 
détacher  avec  dix-neuf  galères.  Les  Vénitiens ,  éton- 
nés de  ce  mouvement ,  crurent  d'abord  que  l'Amiral 
Génois  vouloit  les  prendre  en  flanc  ;  ils  fufpendi- 
rent  le  combat  pour  obferver  fa  marche  ;  mais  quand 
ils  virent  qu'il  faifoit  voile  du  côté  de  Gènes  ,  ils 
fondirent  avec  impétuofîté  fur  le  refte  de  la  flotte 
génoife ,  qui  fe  voyant  abandonnée  par  fon  chef,  le 
Mu  th.  vm.  l  rendit  fins  faire  la  moindre  réflftance.  Matthieu  Vil- 
i.  cap.  7s.     iani  £ait  monter  la  perte  des  Génois  à  deux  mille 
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hommes  tués  ou  noyés  ,  quatre  mille  cinq  cens  pri-  ^  *  j  g 
fonniers,  &  trente  corps  de  galères  pris.  Il  allure  N'i™3.' 

quelle  coûta  peu  aux  Vénitiens  &  aux  Catalans  ,  &  *  

qu'il  y  eut  fort  peu  de  fang  répandu  de  leur  côté. 
■    Zurita  dit  qu'ils  ne  perdirent  que  cinq  hommes  de 
marque  ,  mais  qu'il  y  eut  trois  cens  cinquante  fol- 
dats  tues  ,  deux  mille  Méfiés.  Il  attribue  le  fuccès 
de  cette  vi&oire  fignalée  à  la  valeur  de  Dom  Ber- 
nard de  Cabrera  ,  Amiral  des  Catalans  ,  &  à  l'ha- 
bileté de  fes  manoeuvres.  Les  Hiftoriens  de  Venife  Morofwi.Do- 
l'attribuent  à  une  fage  dûpofition  de  Nicolas  Pifani eUom  '  c* 
leur  Général,  qui  plaça  Jean  Sanuto  avec  dix  ga- 
lères pour  prendre  les  ennemis  en   flanc.   J'ai  cru 
devoir  fuivre  la  relation  de  Zurita  ,  parce  qu'il  dit 
l'avoir  tirée  de  celle  que  le  Roi  d'Aragon  publia  lui- 
même.  A  quelques  circonftances  près  ,  elle  s'accorde 
avec  le  récit  de  Matthieu  Villani  ;  mais  ce  qui  eft 
fingulier  ,  ils  ne  conviennent  pas  du  jour.  Zurita  dit 
le  27  Août.  Villani  le  29,  jour  de  la  décolation  de 
St.  Jean-Baptifte.  Les  autres  Hiftoriens  s'accordent 
avec  Villani ,  &  remarquent  que  les  Génois  avoient 
battu  les  Vénitiens  le  même  jour,  l'an  1*50. 

Quel  fut  l'étonnement  de  Pétrarque  ,  lorfqu'il  ap- 
prit un  événement  qui  confondoit  toutes  fes  idées  ! 
U  croyoit  les  Génois  invincibles  fur  mer  ;  il  avoit 
toujours  parlé  fur  ce  ton  ,  &  on  l'a  vu  dans  la  let- 
tre qu'il  leur  écrivit ,  leur  annoncer  des  fuccès  per- 
pétuels. Voici  ce  qu'il  écrivit  fur  cela  à  Gui  Settimo. 

»  Je  fus  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  ;  Fam.i.i1.ep, 

m  tous  mes  membres  tremblèrent  ;  j'avoue  que  je  *' M# 

»  ne  m'y  attendois  pas  j  je  ne  croyois  pas  même 

»  la  chofe  poflible.  Ce  n  eft  pas  que  je  ne  connouTe 

S  s  ij 
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mssaasa  „  ja  fortune  &  fon  infiabilité  ;  mais  je  penfois  qu'il 
AN'i|$j!  °  n  y  a  voit  des  moyens  d'arrêter  fa  roue,  &  quand 
— — —  »»  je  comparois  à  la  Re'publique  de  Gènes  toutes  les 
»  nations  maritimes  ,  je  n'imaginois  pas  qu'elle  pût 
»♦  jamais  être  vaincue  fur  mer  ;  je  l'ai  dit ,  je  l'ai 
»♦  écrit  ,  &  je  ne  m'en  repens  pas.  C'eft  la  première 
»  fois  que  la  mer  a  vu  leurs  vaifleaux  en  fuite. 
Mare  vidit  8c  »  Elle  Va  vu  avec  étonncment.  Mais  auffi  quelle  ef- 
lll)> »  pece  de  combat  !  Quelle  difproportion  entre  les 
»  deux  flottes  !  les  Génois  avoient  à  combattre  en 
»  même  temps  les  vents  &  plufieurs  nations  unies 
w  contre  elle.  11  eft  vrai  que  je  leur  avois  annoncé  des 
m  fuccès  perpétuels ,  je  n'en  rougis  pas  ;  mais  c'étoit 
m  à  une  condition  qui  n'a  pas  été  remplie  ,  que  la 
»»  concorde  régneroit  dans  leur  ville.  Je  ne  prévoyois 
»»  pas  qu'il  n'y  auroit  dans  cette  flotte  ni  union  ni 
»♦  fubordination  ,  point  d'harmonie  entre  le  chef  & 
v>  les  membres.  Que  dis-je  !  on  prétend  que  les  fol- 
»»  dats  par  averfîon  pour  leur  Général  étoient  bien- 
«  aifes  d'être  battus.  Cela  n'eft  pas  fans  exemple  ; 
»  mais  on  ajoute  que  le  Général  s'eft  lanTé  battre 
>♦  par  haine  pour  fes  foldats.  Si  cela  eft  vrai  ,  je  ne 
»  crois  pas  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  un  feul  exem- 
v>  pie  d'un  événement  pareil. 

Pétrarque  ,  pour  éviter  de  chanter  la  palinodie  , 
s'attache  à  un  bruit  populaire  répandu  par  les  Gé- 
nois ,  qui  ne  me  parofc  pas  bien  fondé.  Dans  l'idée 
où  ils  étoient  qu'on  ne  pouvoit  pas  les  vaincre  fur 
mer  ,  ils  attribuoient  leur  défaite  à  la  mésintelli- 
gence qui  régnoit  entre  l'Amiral  &  fa  flotte  ;  mais 
toutes  les  relations  s'accordent  à  dire  que  les  Gé- 
nois fe  battirent  avec  beaucoup  de  courage  &  d'a- 
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nimofité ,  &  que  la  vi&oire  fut  long-temps  incer-  j^^Tc* 
taine  (a).  1353- 

11  eft  vrai  qu'il  eft  difficile  de  juftifier  le  parti  que  — — 
prit  Antoine  Grimaldi  de  s'enfuir  avec  dix-neuf  ga- 
lères ,  biffant  les  autres  en  proie  aux  ennemis.  Mais 
il  y  a  des  Hiftoriens  qui  difent  qu'il  ne  prit  ce  parti 
que  quand  il  vit  la  bataille  perdue  fans  reffource  ; 
qu'alors  il  crut  devoir  au  moins  ramener  les  galères  que 
les  ennemis  n'avoient  pas  accrochées  avec  leurs  gra- 
pins  -,  que  s'il  abandonna  les  autres,  c'eft  parce  qu'il  vit 
qu'il  étoit  impoffible  de  les  fauver. 

Le  courier  qui  porta  à  Milan  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite des  Génois  ,  fit  une  peinture  touchante  de  l'é- 
tat de  la  ville  de  Gènes.  Il  n'y  avoit  point  de  maifon  où 
l'on  n'eût  perdu  quelqu'un.  Tout  ce  que  cette  ville  avoit 
de  plus  diftingué  s'étoit  embarqué  fur  la  flotte ,  croyant 
aller  à  une  victoire  certaine.  Là  plupart  des  Nobles 
y  avoient  péri ,  ce  qui  répandoit  une  confternation 
générale.  On  n'entendoit  dans  les  rues  que  des  cris 
&  des  gémiffemens.  La  terreur  s'étoit  jointe  à  la 
confternation  ,  on  croyoit  avoir  l'ennemi  aux  portes  , 
&  on  ne  favoit  quel  parti  prendre  pour  s'en  garantir. 

Pétrarque  qui  avoit  la  plus  haute  idée  de  l'intré- 
pidité des  Génois  ,  &  qui  n'imaginoit  pas  qu'un  re- 
vers dût  les  abattre ,  prit  la  plume  pour  faire  ceffer 
cette  terreur  panique.  Je  croyois  ,  dit-il  ,  qu  après  ram.  1. 17.  tp. 
leur  avoir  écrit  d'abord  pour  les  détourner  de  faire  %% M* 
la  guerre  aux  Vénitiens  ,  enfuite  pour  les  féliciter  fur 
la  victoire  qu  'ils  avoient  remportée  contre  eux  ,  il  étoit 

(a)  I  Genovefi  ,  huomini  virtuoG  e  Ai    galée  rifpondevano  con  G  ardita  e  folta 
grande  cuore  ,  foftennono  rrancamcnte    battaglia  ,  che  pcr  vanraggio  che  loro 
il  grave  aflalro  délie  cocche  ,  ajutan-    nemici  havcflcro ,  nou  poteano  Iptrare 
doiï  con  l'arme  e  «m  le  baleftra  ,  ma-    vittoriê.  Matth.  VilL  L  j.  cap.  7$. 
gagnando  molri  de  loro  nemki  ,  e  aile 
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de  mon  devoir  de-  ranimer  leur   courage  dans  cette 
An.  m  J.  C.  OCcafion. 

I  ISl 

—  —  Il  pafla  toute  la  nuit  à  compofer  cette  lettre ,  dans 
laquelle  il  raflèmbla  tous  les  traits  de  l'hiftoire  an- 
cienne ,  qu'il  jugea  propres  à  produire  l'effet  qu'il 
avoit  en  vue  ,  donnant  la  préférence  à  l'Hiftoire  Ro- 
maine,  parce  qu  'il  faut  convenir ,  dit-il ,  que  pour  ce 
qui  regarde  V intelligence  de  la  guerre  &  les  traits  de 
valeur  ,  les  Romains  l'emportent  fur  les  autres  na- 
tions. Le  matin-  en  fe  levant  il  apprit  que  les  Gé- 
nois avoient  perdu  courage  tout-à-fait ,  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  remède  ,  &  qu'ils  étoient  à  la  veille  de  pren- 
dre des  partis  humilians ,  qui  fentoient  le  décourage- 
ment &  le  défefpoir. 

Il  frémit  à  cette  nouvelle,  &  jetta  fa  plume  en 
Fam.i.n.tp.  fe  difant  à  lui-même:  «  quelle  folie  de  croire  que 
»  des  difcours  puhTent  rendre  le  courage  à  ceux  qui 
».  l'ont  perdu  î  Si  Rome  même  a  perdu  cette  valeur 
»  guerrière  qui  la  rendit  la  maîtreflè  dujnonde,  quelle 
»  nation  peut  fe  flatter  de  la  conferver  toujours  ? 
m  II  faut  convenir  que  les  villes  &  le  monde  même 
»  ont  leur  vieillefle ,  leur  décadence  &  leur  mort  ; 

comme  les  hommes  elles  tendent  à  leur  fin.  Sallufte 
f»  a  raifon  de  dire  que  tout  ce  qui  fe  levé  fe  couche  ; 
«  tout  ce  qui  croît  vieillit. 

S'il  étoit  permis  de  contredire  Pétrarque  fur  le 
motif  de  Ces  attions  qu'il  devoit  favoir  mieux  que  per- 
fonne  ,  je  dirois  qu'une  raifon  politique ,  qu'il  a  cru 
devoir  nous  cacher ,  le  détermina  à  fupprimer  la  let- 
tre qu'il  avoit  écrite  aux  Génois  pour  les  encoura- 
ger. Jean  Vifcomti  qui  cou  voit  toujours  le  projet  de 
fubjuguer  toute  l'Italie ,  avoit  des  vues  plus  prochaines 
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fur  la  ville  de  Gênes ,  qui  étoit  plus  à  ïà  bienféance  An  de  j 
qu'une  autre  à  caufe  de  fon  port  fur  la  Méditérranée  1353- 
&  de  fa  proximité  de  Milan.  Il  n'attendoit  que  Toc-  — — ■ 
caiion  ,  &  il  ne  pouvoit  pas  s'en  préfenter  une  plus 
belle. 

Ce  n'étoit  pas  leur  défaite  qui  avoit  jetté  les  Gé- 
nois dans  le  découragement  &  le  défefpoir ,  mais  la 
iituation  intérieure  de  leur  ville.  Les  ennemis  maî- 
tres de  la  mer  la  tenoient  comme  bloquée  ,  &  ne 
permettoient  pas  que  rien  y  parvînt.  Le  Seigneur  de 
Milan  qui  l'invefthToit  par  terre  de  tout  côté  avoit 
donné  des  ordres  fecrets  pour  qu'on  n'y  portât  au- 
cune provifion.  Ainlî  cette  ville  étoit  à  la  veille  de 
manquer  de  tout ,  &  commençoit  déjà  à  reflentir  les 
cruels  effets  de  la  famine.  D'ailleurs  les  Nobles  tou- 
jours acharnés  contre  le  peuple  vouloient  profiter  de 
l'occafion  pour  le  remettre  dans  les  fers  ,  qu'il  ve- 
noit  de  brifer. 

Les  partifans  que  Jean  Vifcomti  avoit  dans  cette 
ville  infinuerent  qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  fe  mettre  fous  la  protection  de  ce  Sei- 
gneur ,  qui  par  fâ  grande  puifTance  les  mettroit  à 
l'abri  de  leurs  ennemis  intérieurs  &  extérieurs  ,  & 
rétabliroit  l'abondance  dans  leur  ville.  Quelque  ré- 
pugnance que  ce  peuple  fier  &  indépendant  eût  à 
fubir  le  joug  d'un  tyran ,  fa  Iituation  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  fâcheufe ,  le  contraignit  à  prendre 
ce  parti. 

Pétrarque  ne  pouvoit  pas  ignorer  la  façon  de  pen- 
fer  de  Jean  Vifcomti ,  qui  lui  avoit  donné  une  place 
dans  le  confeil ,  &  lui  marquoit  la  plus  grande  con- 
fiance. Convenoit-il  qu'il  écrivît  aux  Génois  pour  ra- 
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—  nimer  leur  courage  dans  des  circonftances  où  la  perte 
AN  1353/'  C*  de  ce  courage  les  engageoit  à  fe  mettre  fous  la  do- 

  mination  du  Prince  à  qui  il  étoit  attaché  ?  Je  penfè 

que  voilà  le  véritable  motif  qui  l'engagea  à  fuppri- 
mer  fa  lettre. 

Les  Génois  ne  délibérèrent  pas  long-temps  fur  le 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  On  vit  arriver  quel- 
ques jours  après  à  Milan  une  députation  folemnelle 
pour  offrir  à  Jean  Vifcomti  tout  ce  que  pofTédoit  la 
nfHÊ  'h!7'  tp'  République  de  Gênes.  «  La  triftefTe  des  Envoyés  étoit 
*♦  décente ,  dit  Pétrarque ,  &  avoit  même  quelque 
»♦  chofe  de  refpettable  ,  fi  je  puis  me  fervir  de  ce 
Se  "t!£™'  "  terme.  Stace  ne  dit-il  pas  qu'il  y  a  une  forte  de 
nxm.Stat.Thcb.  n  majeflé  même  pour  les  malheureux  ?    On  voyoit 
»  dans  leurs  yeuk  la  honte  de  leur  défaite  &  la  com- 
*  migration  de  l'état  de  leur  patrie  avec  une  indi- 
1»  gnation  vive  &  un  defîr  ardent  de  fe  venger. 

Après  plufieurs  conférences  particulières  où  les 
articles  du  traité  furent  réglés  ,  ce  Prince  indiqua 
un  confeil  général  ,  où  tous  les  Confeillers  furent 
convoqués  ;  Pétrarque  étoit  du  nombre.  Il  fut  chargé 
de  tenir  compagnie  aux  envoyés  qui  attendoient  l'ou- 
verture du  confeil  dans  une  grande  falle,  dont  les 
murs  étoient  couverts  d'or  &  les  poutres  brillan- 
tes d'un  éclat  fingulier.  11  accepta  cette  commifTion 
avec  d'autant  plus  de  plaifîr ,  qu'il  étoit  bien-aife 
d'apprendre  de  fource  les  circonftances  de  ce  combat , 
fur  lequel  les  différentes  relations  varioient  beaucoup. 

Les  courtifans  étant  rafTemblés  dans  cette  falle ,  on 
s'aflit.  Le  chef  de  la  députation ,  homme  fage  &  aflçz 
înftruit ,  échût  à  Pétrarque ,  qui  lui  parla  d'abord  des 

Génois  qu'il  connoùToit ,  &  fur-tout  de  fon  ami  Gui 

*  .  •  4  :  Settimb. 
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Settimo.  Enfuite  la  converfation  tomba  fur  l'affaire  ^M~™ 
du  jour  &  fur  l'état  de  la  République.  L'envoyé  leur  1353.' 
dit  :  «  nous  ne  pouvons  imputer  nos  malheurs  qu'à  "~ 
»•  celui  qui  commandoit  notre  flotte  :  s'il  avoit  été 
»  Général  des  Carthaginois  ,  on  l'auroit  attaché  à 
»  une  croix.  A  l'égard  du  parti  que  vous  nous  voyez 
»»  prendre  ,  ajouta-t-il ,  ce  n'eft  ni  la  crainte  de  nos 
m  ennemis  ,  ni  la  défiance  de  nos  forces  qui  nous  y^ 
»  oblige.  Ils  n'ont  de  la  victoire  que  le  nom  qu'ils  ont 
»  bien  payé  de  leur  fang ,  &  nous  croyons  nos  for- 
»  ces  encore  fupérieures  ;  mais  nous  craignons  une 
»  divifion  inteftine  ,  parce  que  les  chefs  des  No- 
n  bles ,  au  lieu  d'avoir  pitié  du  peuple  dans  le  trille 
h  état  où  il  eft ,  veulent  profiter  de  l'occafion  pour 
h  le  faire  rentrer  dans  l'efclavage.  Ce  peuple  effrayé  , 
h  qui  fe  voit  pourfuivi  d'un  côté  par  les  vainqueurs , 
*  de  l'autre  par  des  citoyens  pires  que  leurs  enne- 

mis  ,  nous  envoie  pour  implorer  la  protection  d'un 
t»  Prince  jufte  &  puuTant. 

On  ouvrit  la  falîe  du  Confeil  ;  l'aflèmblée  étoit 
brillante  ;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  dans  la  ville 
s'y  trouvoit.  Le  chef  de  la  députation  fit  un  difcours 
dont  voici  la  fubftance.  Nous  venons  par  ordre  du 
Peuple  Génois  vous  offrir  la  ville  de  Gênes ,  fes  ha- 
bitans,  la  mer  ,  la  terre ,  leurs  efpérances  ,  leurs  biens , 
leurs  fortunes  ,  les  chofes  divines  &  humaines ,  tout 
en  un  mot  depuis  Corvo  jufquà  Monaco  (a)  fous  les 
conditions  convenues.  Dès  qu'il  eut  ceffé  de  parler  , 
on  fit  la  lecture  des  conditions  qui  avoient  été  ré- 
digées en  acte. 

la)  Charles  Grimaldi ,  Seigneur  de  Monaco  ,  Menton  8t  Rochebrune ,  ne 
▼oulut  pas  prendre  le  même  parti  que  le*  Genou. 

Tome  IV.  T  t 
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La  veille  ,  fur  le  fôir ,  quelques  Confeillers  avoient 
C.  propofé  à  Pétrarque  de  fè  charger  de  répondre  à  la 
_  harangue  des  Députés ,  Talïurant  qu'il  feroit  grand 
Rid.  plaifir  au  Priricé.  «  Le  fujet  fourniffoit  beaucoup ,  dit 
»»  Pétrarque,  (bit  pour  déplorer  les  calamités  de  ces 
»  infortunés  ,  ou  pour  relever  leurs  efpérances.  La 
m  nuit  fùffifok  pour  me  préparer  &  au  delà  ;  cepen- 
m  dant  je  m'excufai  fur  la  brièveté  du  temps  :  je 
»  fentois  combien  il  eft  difficile  dans  des  conjonârures 
1»  pareilles  de  bien  rendre  les  penfées  des  autres ,  ôc 
»»  qu'un  mot  de  maître  fans  art  &  fans  règle  ,  fait 
plus  d'effet  que  tout  ce  que  pourroient  dire  les 
*  plus  grands  Orateurs.  Jean  Vifcomti  répondit  lui- 
»»  même.  On  auroit  pu  parler  avec  plus  d'efprit  & 
•»  de  tour  ;  mais  non  avec  plus  de  force  &  de  (ùccès. 

Le  fens  de  fa  réponfe  étoit  qu'il  connoilïbit  tou- 
tes les  difficultés  de  l'entreprife  dont  on  vouloit  le 
charger  ;  qu'il  comptoit  moins  fur  fes  forces  que 
fur  le  fecours  divin  ;  que  s'il  acceptoit  les  propôfî- 
tions  qu'on  lui  ftifoit,  ce  n'étoit  pas  dans  la  vue 
d'étendre  les  limites  de  les  états  ;  mais  uniquement 
par  compafîion  pour  un  peuple  opprimé  ;  qu'en  re- 
cevant fort  hommage  il  s'engageoit  à  le  protéger ,  à 
rendre  juftice  à  tout  le  monde  ,  &  à  aider  la  Répu- 
blique de  tout  ce  qui  pournoit  dépendre  de  lui.  Il 
finit  par  prier  Dieu  &  tous  les  Saints  de  favorifer 
cette  entreprife.  Il  nomma  un  grand  nombre  de  Saints 
qui  donnèrent  à  (bn  difcours  un  air  de  litanies  aflèz 
ridicule.  Voici  pourtant  ce  que  dit  Pétrarque  de  l'effet 
qu'il  fit. 

,  m  Je  ne  pus  entendre  cette  réponfe  fans  verfer  des 

»  larmes.  L'air ,  l'attention  ,  le  filence  de  tous  ceux 
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î»  qui  étoient  préfents ,  marquoient  qu'ils  étoient  af- 
w  fe&és  comme  moi.  Ce  grand  homme  avoit  l'air  An-  "  J-  c 

»  fi  touché  du  malheur  des  Génois  ,•  il  paroiflbit  fi  '. — 

»  déterminé  à  les  aider  de  tout  fon  pouvoir ,  qu'ils 
»  conçurent  de  grandes  efpérances  de  vaincre  leurs 
»  ennemis  &  de  les  forcer  à  leur  donner  une  paix 
»*  honnête.  Si  Ton  a  vu  fbuvent  l'événement  d'une 
•»  guerre  dépendre  du  lèul  changement  du  Général  , 
i»  que  ne  devoit-on  pas  efpérer  du  concours  d'une 
»  aufli  grande  puiflance  ?  D'autant  plus  que  le  gou- 
»  vernement  jufte  &  modéré  d'un  feul  chef  eft  pré- 
»  férable  à  tout.  C'eft  le  fentiment  des  plus  grands 
n  Philofophes. 

Le  parti  que  prirent  les  Génois  furprit  tout  le 
monde  ;  je  doute  même  que  Pétrarque  l'approuvât 
dans  le  fond  de  l'ame  ,  quoique  fa  charge  de  Con- 
cilier de  Milan  l'obligeât  à  tenir  un  autre  langage. 
Quoi ,  difoit-on  ,  cette  République  fi  puiflante  qui 
dominoit  fur  la  mer  de  Tofcane ,  la  mer  Egée  & 
le  pont  Euxin  ,  fi  redoutée  de  toutes  les  nations 
qui  ont  des  ports  fur  ces  trois  mers ,  ou  elle  a  rem- 
porté tant  de  vi&oires  &  fait  tant  de  prifes ,  eft 
réduite  par  une  défaite  à  fe  jetter  dans  l'efclavage  ! 
Ce  peuple  fier  ,  hardi ,  invincible ,  à  qui  rien  ne 
pouvoit  réfifter ,  qui  a  battu  les  flottes  combinées 
des  Vénitiens  ,  du  Roi  d'Aragon  &  de  l'Empereur 
de  Conftantinople ,  eft  avili,  confterné  pour  une  ba- 
taille perdue  ;  fàifi  d'une  terreur  panique  qui  (eroit 
honteufe  à  des  femmes  ,  il  facrrfie  cette  liberté  dont 
il  étoit  fi  jaloux,  &  va  fubir  le  joug  du  tyran  de 
Milan  !  Quel  aveuglement  !  quelle  révolution  ! 

Les  Génois  ne  manquoient  pas  de  reflburces.  Les 
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•  Florentins  qui  voyoient  avec  peine  Taggrandiflement 

An.  de^j.  c  de  la  puiflfance  ae  Jean  Vifcomti ,  leur  envoyèrent 

  des  Députés  pour  les  encourager  &  leur  offrir  toute 

forte  d'aide  &  de  fecours  pour  recouvrer  leur  état 
&  fe  tirer  de  Foppreflion  ou  ils  étoient.  La  plupart 
des  Seigneurs  d'Italie  fe  feroient  ligués  avec  eux  s'ils 
ne  s'étoient  pas  tant  hâté  ,•  mais  le  feu  de  la  difcorde 
dont  leur  ville  étoit  embrafée,  &  la  famine  qui  com- 
mençoit  à  la  ravager ,  ne  leur  permirent  pas  d'attendre. 

L'événement  juftifia  le  parti  qu'ils  avoient  pris. 
La  ville  de  Gènes  changea  tout-à-coup  de  face  dès 
que  l'Archevêque  de  Milan  en  eut  pris  pofTeflioni 
11  envoya  pour  cela  Guillaume  Palavicin ,  Marquis 
de  Caflàno ,  avec  iept  cens  Cavaliers  &  quinze  cens 
Fantafllns.  Il  y  fît  fon  entrée  le  10  O&obre  &  prit 

Murât,  anni  les  rênes  du  gouvernement ,  après  avoir  dépote*  le 
Doge  &  tout  le  Sénat.  La  ville  fut  d'abord  pourvue 
de  tout  avec  abondance.  Jean  Vilcomti  y  fit  placer 
une  horloge  (  chofe  rare  dans  ce  temps-là  )  (a)  & 
donna  de  l'argent  pour  armer  des  galères  &  rani- 
mer le  commerce.  Il  fit  élargir  &  applanir  le  che- 
min de  Gènes  à  Nice ,  où  les  bétes  de  charge  ne 

Math.  m.  i.  pouvoient  pas  pafïèr  auparavant.  Villani  dit  que  cela 
Mp'  **'  donna  de  l'inquiétude  aux  Provençaux  ;  ce  qui  prou- 
verait ,  s'il  étoit  vrai  ,  combien  la  puiflànce  du 
tyran  de  Milan  étoit  redoutée  ,  même  hors  de  l'I- 
talie ;  mais  on  n'a  jamais  accu£é  les  Provençaux 
d'être  poltrons. 

(a)  C'étoit  lâns  doute  une  horloge  I  qu'on  connoiflè  en  France ,  efl  celle 
automate  ou  à  roues  ,  8c  il  faut  con-  I  au  Palais  élevé  en  1)70.  Il  efl  Sngu- 
venir  que  c'étoit  alors  une  chofe  fort  I  lier  que  dans  un  mémoire  tarant ,  ait 


rare.  Il  y  a  apparence  que  celle-ci  fut 
faite  fur  le  modèle  de  l'horloge  de 
Jean  de  Pondis  ,  placée  à  Padoue  ,  l'an 


1 J44*  La  plus  anckune  de  cette  efpece  ,  tom.  xo.  fol.  440. 


Mr.  r'alconet  traire  à  fond  la  matière 
des  horloges  ,  il  ne  diiè  rien  de  celle 
de  Gênes.  Mon.  deTAcad.  du  Infcr. 
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DE  PÉTR  ARQUE,  Lfv.  V*  f& 
.  LVrivée  du  Cardinal  Albornos  &  l'affaire  de  Gê- 
nes fatiguèrent  beaucoup  Pétrarque  ,  &  lui  firent  An*  ™  * 

pafler  un  mois  prefque  entier  dans  le  tumulte  &  la   

diflîpation.  Las  du  féjour  de  la  ville ,  il  prit  le  parti 
d'aller  à  la  campagne.  Je  ne  fais  par  quel  hazard  il 
fe  trouva  le  20.  Oftobre  à  St.  Colomban.  C'eft  un 
château  bâti  par  l'Empereur  Frédéric  Barberoufle 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie  l'an  1 1 64  ;  il  appar- 
tient à  préiènt  à  la  Chartreufe  de  Pavie.  Voici  la  des- 
cription que  Pétrarque  en  fait.  , 

>»  Ce  château  fi  connu,  fortifié  par  la  nature  &  F*m.  ±17- 
»  par  l'art ,  eft  lit  ué  fur  une  riche  colline ,  dans  cette 
«  partie  de  la  Gaule  Cifalpine  que  battent  les  vents 
m  du  Levant  &  du  Nord.  Au  pied  de  cette  colline 
»  coule  le  Lambro  ,  petite  rivière ,  mais  dont  l'eau 
m  ell  fort  claire  ,  qui  va  baigner  la  ville  de  Monza  , 
h  &  defcend  enfuite  dans  le  Pô.  Vers  le  couchant , 
w  il  y  a  une  folitude  fort  agréable.  Il  feroit  difE- 
»  cile  de  trouver  ailleurs  fur  un  endroit  aufli  peu  élevé 
h  un  point  de  vue  plus  noble  &  plus  étendu.  D'un 
•»  coup  d'oeil  on  découvre  Pavie  ,  Plaifance  ,  Cremo- 
n  ne ,  &  plufieurs  autres  villes  que  le  temps  nébu- 
»  leux  déroba  à  ma  vue.  On  a  par  derrière  les  Alpes 
h  Noriques  qui  féparent  l'Italie  de  l'Allemagne  ,  &  . 
1»  qui  font  toujours  couvertes  de  neige.  Par  devant 
»  l'Appennin ,  des  villes  fans  nombre  ,  parmi  lefquel- 
n  les  Chiefteggio  (a) ,  que  la  guerre  punique  a  rendu 
n  fameulè,  &  cette  rive  du  Pô  où  Marcellus  rem-  9Qu 
v  porta  une  grave  victoire  contre  Viridomare  *  Roi  »** 
„  des  Gaulois  infubriens  qui  y  fut  tué.  Le  Pô  eft 
t»  comme  fous  les  pieds  :  ce  fleuve  en  ferpentant 

(a)  Eu  latin  Ouflidium.  Cette  ville  fcrvit  de  grenier  i  AnnibaL 
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n  fcie  im  contour  immeafe  ,  à  la  faveur  duquel  fl  ar- 


A        5  u  m  j»fe  une  grande  quantité*  de  belles  campagnes  qu'il 


Î5J 


*.etigrahTe  de  fon  limon, 
i  Pétrarque  ;  après  '  avoir  admire*  quelque  temps,  ce 
beau  point  de  vue ,  s'aflît  fur  le  gazon  au  pied 
d'un  chataigner ,  &  s'abandonna  à  une  douce  rêve- 
rie. On  croira  peut-être  que  fes  premières  penfées 
furent  celles-ci.  Combien  faudroit-il  de  charues  pour 
labourer  tous  ces  champs  ?  Combien  pourroit-on  nour- 
rir de  beftiaux  dans  des  pâturages  ii  gras  ?  Quels 
moyens  faud roi t  -  il  prendre  pour  fe  rendre  maître  de 
toutes  ces  villes.'  Combien  fèroit»on  camper  de  légions 
dans  cette  étendue  de  terrein  ?  Quelle  devroientêtare  les 
dimensions  d'un  navire  à  qui  on  voudroit  faire  re- 
monter le  Pô  pour  transporter  des  marchandifes  étran- 
gères de  la  mer  Adriatique  dans  toutes  ces  villes  ? 
Rien  de  tout  cela  ne  fe  préfenta  à  fon  efprit  î  c  eft 
lui-même  qui  nous  l'aiTure ,  &  je  penfe  qu'il  faut  le 
croire  fur  fa  parole. 

Pétrarque  ne  pouvoit  pas  voir  une  belle  campa- 
gne qui  ne  lui  rappellâi  l'idée  de  là  chère  folitude 
de  Vauclufe.  U  venoit  de  recevoir  une  lettre  de  Se- 
crate ,  qui  lui  mandoit  qu'il  y  étoit  avec  Gui  Setti- 
mo.  il  auroit  bien  voulu  y  être  avec  eux,  &  s'y 
tranfporta  en  efprit.  Voilà  le  fujet  de  fa  rêverie  fur 
cette  belle  colline  à  l'ombre  de  ce  chataigner. 

Gui  Settimo  avoit  du  faire  le  voyage  d'Italie  avec 
Pétrarque  ;  une  maladie  l'empêcha  d'exécuter  ce 
projet.  Lorfqu'il  fut  guéri ,  les  grandes  chaleurs  ne 
lui  permirent  pas  d'entreprendre  ce  voyage.  Enfin 
les  troubles  de  Gênes  fa  patrie  l'avoient  arrêté  à 
Avignon  ,  où ,  las  de  la  Cour  &  de  la  ville ,  il  étoit 
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allé  avec  Socrate  pafler  quelques  jours  à  Vauclufe 
dans  la  maifon  de  Pétrarque»  j  Aw"i^^C' 

L'idée  vint  à  Pétrarque  de  lui  écrire  pour  lui  té-  ~~  

indigner  le  plaifif  quer  lui  faifok  cette  partie  dé  cam- 
pagne 6c  le  regret  qu'il  avôit  de  n'être  pa*s  â  portée 
de  lui  faire  les  honneurs  de  fa  petke  maifon.  «  Je  OU 

*  vous  approuve ,  mon  cher  Settimo  ,  lui  dit-il  ;  fi 
»  l'habitude  &  le  goût  de  propriété'  ne  m^vèoglent 
»  pas  ,  rien  de  plus  agréable  que  cette  càmpàgneou 
»  vous  avez  paflTé  quelques  jours  avec  Socràtë.'  C'eft 
»  le  temple  de  la  paifr  ,  le  féjour  du  repos ,  fho£ 

*  pice  de  la  tranquillité.  Nulle  part  un  port  plus  sûr 

*  *  contre  les  tempêtes  de  l'ame.  Ofcrois-je  dire  que 

*  Tefprft  y ëft  plus  dfipofé  qu'ailleurs  à  pràduarëtle 
«ii  belles  choies.  Enfin  c'eft  4èlon  moi  un  lieu  e&- 

»  chanté  ;  fi  vous  me  croyez  ,  vous  y  irez  ibuvertt 
n  y  chercher  un  abri  contre  les  orages  de  la  Cour 
où  vous  vivez.  Ulèz  de  mes  livres  qui  pleurent 
libfence  de  leur  rnaître  «  Ta  mort  de  îeuf  garde. 
:  ^  Prdmènez-vous  dànS  ce<  jardin-,  qui  -feld'n  mot  rfa 
„  pas  fon  parefl  dans  le  monde  ;  3  hnplorë: votre  Yi- 
„  cours  &  celui  tfe  Socrate  pour  réparer  les -torts 
„  que  mon  âbfthce  peut  'lui  caufer.^Je  crois1  dftrâr 
„vous  apprendre  Ir  temps  le  ^lus'pr<^rë  à  pïatiter 
„  &  a  ièmer.  Les  anciens'  d*  pays'^  ft  fdr-tout  mon 
„  concierge  ,  homme  très--verfé  dans  Tagnculture 
„  m'ont  alTuré  avoir  appris  par  uiie:longue^expériencè 
que  les  femences  &  plantations  faites  Je  6.  Février 
réulïiflerit  à  merveille ,  pourvu  qu'on  ait  égard  à  là 
lune.  Vous  devriez  faire  quelques  plantations  qui  nous 
„  donnafïènt  de  l'ombre  dans  notre  vieillen*e,  que 
»  nous  palïèrons  là  tranquillement  enfemWe ,  fi  les 
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9%  detlirïs  le  permettent.  Profitez  des  arbres  anciens 
C  »  que  Bacchus  &  Minerve  y  ont  fait  croître  ,  &  des 

 ^--W  nouveaux* que "jai  plantés  &  cultivés  de. mes  mains. 

i\Ia ,  mâifon  e#  la  vôtre;  ;  mon  petit  lit  ne  regret- 
„  tera  plus  fbnvtnaîtrç  fi,  vciuç  daignez  y  coucher. 

Cette  lettre  conçue  dans  les  champs  fur  le  ga- 
zon fut  écrite  le  foir  même  ,  dès  que  Pétrarque  fut 
retire  dans  la  chambre  où  on  le  fit  coucher  à  St.  Colom- 
ban  ,  qu'on  appelloit  la  chambre  du  Roi  ;  il  trouva  un 
lit  qui  n'e toit pas,  dit- il ,  un  lit  de  Poète  ni  de  Philo fophe» 
En  diiànt  que  fa  maifon  de  Vauclufe  étoit  le  temple 
de  la  paix  ,  le  palais  de  la  tranquillité ,  il  ne  prévoyoit 
pas  ce  qui  devoit.  lui  arriver  peu  de  temps  après. 
Sen.  u  z.  tp.  Le i  jour  de  Noël  une  troupe  o>  voleurs  qui  raya* 
.  geoit  depuis  quelque  temps  JeS;  environs  de  Vauclufe , 
alla  à  la  maifon  de  Pétrarque,  où  elle  mit  le  feu., 
..après  avoir  pris  tout  ce  quelle  put  emporter.  Une 
vieille ,  voûte  arrêta  l'incendie  &  empêcha  que 
toute  la  maifon  ne  devînt  la  proie  des  flammes.  Heu- 
reiuement  le;  concierge  ,  fils  du  fermier  qui  étoit 
mort  l'année  dernière ,  ayant  un  preflentiment  de 
ce  qui  arriveroit,  avoit  porté  au  château  (/»)  quel- 
ques livres  que  Pétrarque  avoit  gifles.  Les  voleurs 
ignorant  qu'il  n'y  avoit  perionne  dans,  le  château  pour 
le  défendre  ,  n'oferent  pas  en  approcher.  Dieu  ne  per- 
mit pas  ,  dit  Pétrarque ,  quune  proie  fi  noble  tombât 
dans  des  mains  fi  viles  (c). 


(a)  On  voyoif  encore  ,  il  y  a  trente 
ou  quarante  ans  ,  quelques  rcftes  de 
cette  voûte. 

(&}  Cétoit  le  chiteau  des  Evéques  de 
Cavaillon ,  Seigneurs  de  Vauclufe.  C'eft    marMs  prjeda  tam  nobilu  perveniret.  Mr. 
à  préfent  une  vieille  mature  qui  paroît  I  de  la  Baftie  place  cet  événement  l'an 
inacceffible.  Les  gens  du  pays  le  font  J  ijso  ;  mais  il  ell  clair  que  c'eft  après  le 

a>mrae  la  1  dernier  voyage  de  Pétrarque  à  Avignon. 


maifon  de  Pétrarque  ;  mais  elle  érok 
placée  entre  le  village  &  le  château .  fie 
il  n'en  refte  pas  la  moindre  trace, 
(c)  Providtntt  Dto  rte  tâm-turpa  ai 


vo«  de  loin  aux 


Par 
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.  Par  cette  lettre  que  Pétrarque  écrivit  à  Gui  Set-  j 
timo ,  du  château  de  St.  Colomban  ,  le  21.  O&o- 
bre ,  on  voit  qu'il  tournoit  fouvent  les  yeux  du 
côté  de  Vauciufe  ,  &  qu'il  regrettoit  le  féjour  de 
fon  hermitage.  11  confie  d'ailleurs  que  fes  amis,  de 
concert  avec  lui ,  travailloient  à  lui  procurer  un  éta- 
bliflement  dans  le  Comtat. 

Socrate  lui  manda  que  l'Evéque  de  Cavaillon  fe 
donnoit  des  mouvemens  infinis  pour  cela  ,  &  qu'il 
efpéroit  d'y  réuflir.  Pétrarque  «écrivit  une  longue 
lettre  à  ce  Prélat  pour  lui  en  témoigner  fa  rccon- 
noifTance.  Après  lui  avoir  dit  des  chofes  tendres  & 
flatteufes  ,  après  lui  avoir  rappellé  toutes  les  marques 
d'amitié  qu'il  a  reçues  de  lui  ,  il  finit  par  lui  dire  ; 

„  Vous  voulez  mettre  le  comble  à  vos  bontés  Variar'  m» 
„  pour  moi  :  vous  ne  me  le  dites  pas  ;  mais  je  le 
„  fais  y  négligeant  les  plus  grandes  affaires  qui  vous 

regardent ,  vous  ne  penfez  qu'à  moi  ,  vous  n'êtes 
„  occupé  qu'à  me  procurer  ce  que  j'ai  toujours  de- 
„  firé  envain  ;  la  liberté  ,  la  folitude,  le  loilir  ,  le 
„  filence  ,  la  tranquillité  de  l'ame  :  vous  travaillez 
„  à  me  rendre  à  vous  &  à  moi-même.  Socrate  me 
„  le  mande  &  je  crois  le  voir.  J'efpére  qu'enfin  vous 
„  viendrez  à  bout  de  ce  que  vous  avez  entrepris 

depuis  li  long-temps  ,  &  que  vous  lafiferez  la  for- 
„  tune  par  votre  perfévérance  :  elle  commence  à 
„  fe  rendre  ,  &  m'accordera  enfin  ce  que  je  defire 
„  au-deflUs  de  tout ,  de  vivre  &  de  mourir  auprès 
„  de  vous. 

Il  paroît  que  l'Evéque  de  Cavaillon  travailloit  à 
faire  avoir  à  Pétrarque  quelque  bon  bénéfice  dans 
fon  Diocefe.  Je  ne  vois  que  la  Prévôté  de  Cavail- 
Tome  Ul  V  v 
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...  .     i  Ion  ou  celle  de  rifle  qui  pût  lui  convenir.  Pétrar- 
AN  1353?  C  ^ue  croyoit  la  chofè  faite  ou  du  moins  bien  avan- 
1         cée  ;  il  eft  certain  cependant  qu'elle  ne  le  fit  ja- 
mais. Sans  doute  fes  ennemis  ,  qui  étoient  en  grand 
nombre  à  Avignon ,  empêchèrent  le  lùccês  des  mou- 
vemens  que  fe  donnoit  le  bon  Evéque. 

A  fon  retour  de  St.  Colomban  ,  Pétrarque  reçut 
enfin  une  vieille  lettre  de  l'Empereur  Charles  IV.  en 
réponfe  à  celle  qu'il  lui  avoit  écrite  de  Padoue  le  24 
Février  i$$o.  Cefte  lettre  m'a  paru  mériter  d'être 
inférée  ici  toute  entière.  En  voici  une  traduction 
fidèle  (û). 

„  J'ai  reçu  avec  plaifir  votre  lettre  ;  elle  refpire 
„  la  vertu  &  le  fentiment.  Vous  m'exhortez  à  re- 
,,  prendre  les  rênes  d'un  empire  décrépit,  &,  pour 
„  m'y  engager ,  vous  me  préfentez  en  perfpeftive 
„  Rome  aux  abois  ,  l'Italie  prête  à  faire  nau- 
„  frage  ,  le  monde  expirant.  Ce  tableau  eft  touchant, 
„  mon  cher  ami  ;  le  poids  que  vous  voulez  m'im- 
„  pofer  eft  agréable  par  lui-même  ;  mais  il  s'agit  de 
„  tirer  une  grande  machine  du  profond  abyme  où 
„  elle  eft  plongée  ,  depuis  qu'on  a  perdu  la  liberté 
„  (  compagne  inféparable  de  l'Empire  )  depuis  que  les 
„  Latins  ont  époufé  la  fervitude ,  que  la  paix  &  la 
„  vertu  font  bannies  du  monde ,  que  la  juftice  eft 
„  proftituée  par  l'avarice  &  la  cupidité. 

„  11  eft  bien  plus  difficile  de  remettre  en  mer  un 
„  vaiflfeau  entièrement  fubmergé  que  celui  qui  a  été 
„  feulement  maltraité  dans  fes  agréts.  Ajoutez  que 


(a)  Mr.  l'Abbé  Mehus  a  fait  imprimer  cette  lettre  avec  quelque!  fautes 
dans  fa  vie  d'Ambroiiè  le  CamaJdule  ,  /•/.  191.  Il  croit  que  t?t&  la  réponfe  que 
fit  1  J^tnpcrtur  su  dilcouTS  de  ^*jnotji  de  ftutth 
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„  la  République  Romaine ,  fi  floriiïànte  autrefois  , 
m  qui  fourniflbit  à  fes  chefs  les  moyens  néceflàires  a 

„  pour  exécuter  de  grandes  entreprifes  ,  peut  à  peine  ■ 

fe  foutenir  à  préfent.  Les  anciens  temps  dont  vous 
„  parlez ,  ne  reflemblent  pas  au  nôtre.  Qui  eft-ce 
„  qui  étoit  plus  grand  que  Cé&r  t  Y  avoit-il  quel- 
,„  qu*un  au-deflus  d'Augufte  ?  Quoi  de  plus  grave  que 
„  les  décrets  du  Sénat  ,  de  plus  réfléchi  que  fes 
„  délibérations  ?  Quoi  de  plus  habile ,  de  plus  atta- 
ché  à  fa  patrie  qu'un  Italien ,  même  le  plus  novice  ? 
„  Ceux  qui  donnoient  alors  de  bons  confeils  aux 
„  Céfars ,  les  infultent  à  préiènt.  Vous  n'ignorez  pas 
„  que  les  Latins  &  les  Rois  voifins  étoient  empref- 
„  fés  de  fecourir  les  Empereurs ,  &  les  prjoient  d'em- 
„  ployer  leur  fang  pour  vaincre  leurs  ennemis  6c 
„  augmenter  leur  empire.  L'Italie ,  qui  ne  connoiflbit 
„  pas  autrefois  la  révolte,  plus  funefte  à  elle-même 
„  qu'aux  Empereurs ,  a  tourné  fes  armes  contre  eux  , 
„  femblable  à  un  enfant  affamé  qui  .mord  fa  nourri- 
„  ce.  11  eft  étonnant  que  les  Céfars  aient  pu  refifter 
„  à  tant  de  difficultés  dans  des  fiecles  fi  dénués  de 
„  vertu  ;  cependant  ils  ont  Couvent  rétabli  la  Répu- 
„  blique  avec  les  Cecours  dont  je  parle  &  que  je  n'ai 
„  pas.  En  voyant  tant  d'obftacles  &  fi  peu  de  forces 
r  pour  les  furmonter  ,  j'avoue  que  mon  efprit  auroit 
„  héfité ,  fi  l'amour  ,  ce  puifTant  mobile  des  coeurs , 
„  qui  ne  connoît  pas  la  crainte  &  ne  voit  pas  le 
„  péril ,  ne  les  avoit  fait  difparoître.  Il  s'eft  alfis 
fur  mon  char  avec  moi  en  me  préfentant  des  triom- 
,  phes ,  des  couronnes ,  des  trophées. >  des  fceptres 
&  une  place  dans  les  aftres»  Vous  avez  lu  que 
dans  les  temps  les  plus  heureux  Augufte  répondit 

Vvij 
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—  „  'à  ceux  qui  lui  propofoient  de  prendre  le  fceptre  : 

An',3SjJ"  C  »,  vous  ignoref  quelle  bête  efl  V Empire  (û).  Quand  nous 

  „  nous  en  fommes  chargës ,  nous  connoifllons  fon  au- 

„  torité,  fa  majefté-&  fes  difficultés.  Voyant  les  dé- 
„  fordres  de  Rome  ÔC  de  l'Italie  ,  nous  avons  réfolu 
„  malgré  notre  foibleffe  d'y  porter  remède  ;  mais  la 
chofe  nous  a  paru  mériter  un  grand  examen  , 
„  comme  une  maladie  capitale.  Souvent  la  longueur 
„  des  confeils  rend  l'exécution  des  entreprîtes  plus 
courte  ÔC  plus  aifée.  Ami  ,  il  faut  comparer  le 
prêtent  avec  le  paflë  ,  pour  rétablir  l'éclat  de  l'un , 
&  purger  l'infamie  de  l'autre.  Mais  les  Médecins 
„  ditent  ,  &  les  Céfàrs  ont  éprouvé  qu'il  faut  tout 
„  eflayer  avant  d'employer  le  fer.  Nous  demandons 
„  des  confeils  ,  &  nous  attendons  des  fecours  dignes 
„  de  nous  ,  pour  ne  rien  faire  qui  foit  indigne  d'un 
„  Empereur.  Nous  defirons  de  nous  entretenir  avec 
„  vous  ,  qui  tenez  un  fi  haut  rang  fur  le  Parnaflè , 
,,,  &  nous  vous  regardons  comme  un  des  plus  fide- 
„  les  fujets  de  l'Empire. 

La  réponfe  de  Pétrarque  eft  trop  longue  pour  la 
rapporter  toute  entière.  11  commence  par  une  plai- 
fanterie  fur  ce  qu'il  avoit  reçu  cette  lettre  fi  tard. 
Je  vois  bien  ,  lui  dit-il ,  qu'il  eft  aujji  difficile  à  vos 
u°M.  lt  '  dépêches  &  à  vos  couriers  de  franchir  les  Alpes  qu'à 
votre  personne  &  à  vos  légions. 

11  témoigne  enfuite  quelque  étonnement  de  ce  que 
le  Prince  n'a  pas  fuivi  le  confeil  qu'il  lui  avoit  donné 
de  fe  hâter  de  venir  en  Italie  prendre  pofleffiôn  de 


(rt)  Suétone  rapporte  que  Tibère  difoit  à  fe*  amis  qui  le  prciïbient  d'accep- 
ter l'empire  :  vous  ignores  ,  &c.  quanta  bcllua  fit  hnptiuuii.  Suer,  in  Tibet. 
L'Emporeur  Charles  a  confondu  Auguite  avtc  'l'ibère. 
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l'Empire.  Je  croyais  vous  avoir  perfuadé  ,  dit-il  ,  je  ~ 
reconnais  mon  erreur,  vous  penfef  autrement  que  moi ,  An- 

&  vous  fere\  cru  far  préférence  ,  parce  que  vous  

tenc\  les  rênes  de  la  terre  &  le  gouvernail  de  la  mer. 
Ce  qui  me  confole ,  ceft  que  fi  vous  n  adopte^  pas 
ma  façon  de  penfer  ,  vous  approuve^  ,  vous  loue\  mon 
%ele ,  &  ceft  la  plus  grande  récompenfe  que  je  puiffe 
recevoir. 

Il  entre  enfuite  en  matière  &  réfute  avec  force 
toutes  les  raifons  dont  fe  fert  l'Empereur  pour  juf- 
tifier  le  parti  qu'il  prenoit  de  différer  fon  entrée  en 
Italie  î  mais  ce.n'eft  qu'après  lui  avoir  dit  :  je  h 'en- 
treprendrai pas  de  vous  combattre  ;  cela  ne  me  con- 
viendrait pas  ;  qui  eft-ce  qui  oferoit  penfer  autrement 
que  Céfar  ,  fur-tout  quand  il  s^agit  des  affaires  de 
l'Empire  ?  S"//  étoit  queftion  de  poèfie  &  de  belles 
lettres  ,  fuferois  peut-être  de  la  liberté  du  Poète  Lu- 
dus  ,  qui  ne  fe  levoit  pas  quand  il  voyoit  venir  Céfar 
à  Vajfembléc  des  Poètes.  Je  riécris  que  pour  achever 
de  remplir  mon  devoir  &  pour  vous  ouvrir  entièrement 
mon  ame.  Vous  verre\  que  fi  je  ne  tiens  pas  ferme 
dans  mes  avis  ,  je  fuis  plutôt  terraffè  par  la  majejlè 
de  votre  nom  que  par  le  poids  de  vos  raifons. 

11  fau»  convenir  en  effet  que  les  raifons  de  l'Em- 
pereur n'ont  pas  autant  de  poids  que  fa  dignité.  Pé- 
trarque lui  fait  voir  que  les  changemens  arrivés  dans 
l'Empire  ne  doivent  pas  le  décourager  ;  que,  quelque 
foit  l'abattement  de  Rome  ,  on  ne  peut  pas  com- 
parer fon  état  actuel  avec  celui  où  elle  étoit  lorfque 
Brennus  ,  Annibal ,  Pyrrhus  ravage  oient  l'Italie  ;  que 
lï  cette  ville  étoit  plus  riche  autrefois,  elle  ne  de- 
voit  fon  opulence  qu'à  la  vertu ,  la  modeftie  ,  l'équi- 
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té  ,  la  difcipline  militaire  de  fes  enf ans  ;  que  le  luxe 
&  la  mollette  qui  régnoient  dans  le  monde  ,  loin 
de  nuire  à  l'Empereur  »  r end r oient  au  contraire  l'e- 
xécution de  Ton  projet  plus  facile  ,  s'il  vouloit  bien 
fe  mettre  à  la  téte  des  gens  de  bien  qui  s'étoient 
préfervés  de  la  corruption  ;  qu'il  lui  feroit  beaucoup 
plus  aifé  de  relever  l'Empire  fur  fçs  fondemens  qui 
exiftent  encore  ,  qu'il  ne  le  fut  à  Romulus  d'en  pofer 
les  fondemens  fur  des  rochers  ,  au  milieu  des  peu- 
ples qui  s'y  oppofoient,  ou  à  Cëfar  de  fe  rendre 
maître  de  l'Empire  dans  le  temps  que  la  République 
étoit  dans  fa  plus  grande  force. 

A  l'appui  de  tout  ce  qu'il  a  dit,  il  fait  paroître 
Rienzi  fur  la  fcene  ;  c'eft  félon  moi  le  morceau  le 
plus  curieux  de  fa  réponfe  :  je  vais  le  traduire. 

„  Dernièrement  à  Rome  on  vit  s'élever  tout-à-coup 
w  un  homme  qui  n'étoit  ni  Roi ,  ni  Conful ,  ni  même 
„  Patricien  ,  à  peine  connu  pour  Citoyen  RomaiD. 
Quoiqu'il  ne  fut  diftingué  ni  par  les  titres  de  fes 
ancêtres ,  ni  par  fes  propres  vertus ,  il  ofa  fe  dé- 
clarer le  reftaurateur  de  la  liberté  publique.  Quel 
titre  plus  brillant  pour  un  homme  obfcur  !  La  Tof- 
„  cane  fe  fournit  d'abord  à  lui  avec  emprelTement  ; 
l'Italie  fuivit  fon  exemple  ;  déjà  l'Europe  &  le 
monde  entier  étoient  en  mouvement.  Nous  l'avons 
„  vu  ;  ce  n'eft  pas  une  chofe  que  nous  lirions  dans 
„  les  Hiftoriens.  Déjà  la  jullice  ,  la  paix  ,  la  bonne 
„  foi ,  la  sûreté  étoient  revenues  ;  on  voyoit  repa- 
„  roître  les  vertiges  de  l'âge  d'or.  Dans  le  moment 
„  le  plus  brillant  du  fuccès  de  fon  entreprife ,  il  ima- 
„  gina  d'obéir  à  un  autre.  Je  n'accufe  perfonne  ;  je 
„  ne  veux  ni  condamner  ni  abfoudre  ;  mais  je  fais 
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„  ce  que  je  dois  penfer.  Cet  homme  n'avoit  pris  que* 1 
„  le  titre  de  Tribun ,  qui  étoit  la  dernière  des  char-  An-  de  j-  c 

.  1 3S3- 

ges  Romaines.  Si  le  nom  ieul  de  Tribun  a  pu  pro- 
duire  un  il  grand  effet ,  de  quoi  ne  feroit  pas  ca- 
„  pable  le  nom  de  Céfar  ? 

Je  noferois  affurer  ,  dit  Mr.  de  la  Baftie ,  que  cette 
lettre  eût  fait  affe\  efimprejffîon  fur  ïefprit  de  C  Em- 
pereur pour  le  déterminer  à  partir  j  mais  il  eft  confiant 
que  peu  de  temps  après  ravoir  reçue  ,  il  fe  mil  en 
marche  pour  l'Italie.  L'Empereur  n'entra  en  Italie 
qu'un  an  après  la  date  de  la  lettre  de  Pétrarque  , 
&  voici  ce  qui  fit  pencher  de  ce  côté-là  fon  efprit 
irréfolu  &  incertain  beaucoup  plus  que  la  rhétori- 
que de  Pétrarque ,  fi  je  ne  me  trompe. 

Le  parti  qu'avoient  pris  les  Génois  de  fe  foumettre 
au  Seigneur  de  Milan  avoit  répandu  l'allarme  dans 
toute  l'Italie.  Le9  petits  tyrans  effrayés  de  l'accroif- 
fement  de  cette  grande  puiffance  ,  craignoient  d'être 
dévorés  l'un  après  l'autre  par  la  vipère  (  c'eft  le  nom 
qu'ils  donnoient  à  Jean  Vifcomti ,  à  caufe  de  fes  ar- 
mes,  où  l'on  voyoit  une  vipère  dévorant  un  en- 
fant )  (a). 

Les  Vénitiens  qui  avoient  tant  de  peine  à  refifter 
aux  Génois  feuls ,  fentirent  bien  qu'ils  n'étoient  pas 
capables  de  leur  tenir  tête  ,  quand  ils  feroient  ap- 
puyés de  toutes  les  forces  de  cette  puiflance  formi- 
dable. Us  fonnerent  pour  ainfi  dire  le  toefin  ,  &  Vin- 
fa)  Les  Auteur*  Milanais  ne  fonr  pas 
d'accord  fur  l'origine  de  cette  vipère 
des  Vifcomtts.  Le  plus  grand  nombre 
l'attribue  à  Othon  Vifcomti  ,  qui  ,  à 

la  première  croisade  ,  vainquit  un  Sar-    nent  du  ferptmt  fie  bronze  rru'on  voit 
ralm  qui  avoit  cette  enfiigne  fur  fon    à  Milm  dans  l'Eglife  de  St.  Amrvoife , 
boucli-r  8c  fur  fon  cafque.  Le  Taflë    &  fur  lequel  on  débite  bien  des  fâ- 
en  parle  dans  la  Jerulàiem  défirrée  ,  |  blés. 
Cant.  I. 


(y l  forte  Otton  ,  the  corqui/là  h  feudo 
In  où  dalTangue  efee  itfanciullo  ipnndo 
Triftan  Cal  hi  dit  que  ctrte  crip ine  cil 
tabuleuiè.  Il  croit  que  ces  armes  v*en- 
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■  rent  à  bout  par  le  moyen  des  AmbafTadeurs  qu'ils 

AN  »3sV  C  envoyèrent  de  côté  &  d'autre  de  former  une  ligue 
~  puiflTante  qui  rétablit  un  peu  l'équilibre.  Les  Seigneurs 
de  Padoue  ,  de  Modene ,  de  Mantoue  &  de  Vé- 
rone ,  entrèrent  dans  cette  confédération.  Les  Flo- 
rentins furent  invités  d'y  accéder  ;  mais  ils  venoient 
de  faire  la  paix  avec  Jean  Vifcomti ,  6c  quelque  defîr 
qu'ils  eufl'ent  de  l'abattre ,  ils  ne  voulurent  pas  cou- 
rir de  nouveau  les  hazards  de  la  guerre   avec  un 
homme  qu'ils  redoutoient. 
Morof.hiji.  di    Les  Seigneurs  confédérés  députèrent  à  l'Empereur, 
Math.  ViiLA{.  pour  le  prier  de  fe  joindre  à  eux  6c  lui  propofer 

|.  Cap.    <J0.  -,  T1'\l  /••¥•»  /*  /  • 

d  entrer  en  Italie  a  leurs  .frais.  L  occalion  etoit  trop 
belle  pour  ne  pas  la  faifir  ;  l'Empereur  promit  tout 
0inm.  di  Bo-  ce  qu'on  voulut.  Un  Hiltorien  contemporain  dit  qu'il 

Ivgna.  Ct.il.  M.-        1  _  . 

raï  nOUvd  y  eut  k  1 1  Janvier  une  grande  aflèmblée  *  à  Vienne 
Hirtorîtii  d'Al-  en  Autriche  ,  où  le  voyage  de  l'Empereur  en  Italie 

lemagne  ne  par-  '  /   o  r 

JmjyJ  cettc  fut  décidé  ,  fous  prétexte  d'aller  fe  faire  couronner  à 
Rome.  Ce  fut  là  auffi  ,  fuivant  le  même  Hi/lorien  , 
que  fut  conclu  fon  mariage  avec  Anne  ,  fille  de 
Henrf ,  duc  de  Jaure  dans  la  baffe  Silefie  (a). 

Cette  ligue  donna  de  l'inquiétude  à  Jean  Vifcomti , 
fur-tout  quand  il  apprit  que  l'Empereur  y  étoit  en- 
tré ,  6c  qu'on  le  verroit  bientôt  paroître  en  Italie  à 
la  tête  d'une  armée.  Pour  conjurer  l'orage  qui  le  me- 
nzçok  ,  il  envoya  d'abord  propofer  à  l'Empereur  de 
venir  recevoir  la  couronne  de  fer  à  Milan  ;  enfuite 
il  crut  devoir  travailler  à  faire  la  paix  entre  les  Vé- 
nitiens 6c  les  Génois. 


(a)  L'Emper«ur  Charles  IV.  eut  qua- 
tre femmes.  Il  époufà  i°.  l'an  151?. 
Blanche  ,  fille  de  Charles  de  Valois.  i°. 
L'an  ij49»  Anne,  fille  de  Rodolphe  , 
Elefteur  Palatin.  ju.  L'au  ijji.  Axuie , 


fille  de  Henri  ,  Duc  de  Javer.  40.  L'an 
i)6*.  EUfaber  ,  fille  de  Bugiftas  ,  Duc 
de  Pomcranie.  Les  Hirtoriciw  ont  con- 
fondu ces 


Pétrarque 
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Pétrarque  lui  parut  l'homme  le  plus  propre  à  réufîir 

AN. 

'354- 


dans  cette  négociation  ,  foit  par  fon  éloquence  ,  foit  *  " 


à  caufe  de  fes  liaifons  avec  André  Dandolo  ,  qui 
gouvernoit  la  République  de  Venife.  Mais  Pétrarque 
vouloit  fe  repofer  ;  les  voyages  commençoient  à  le 
fatiguer  ;  d'ailleurs  il  falloir  traverfer  les  montagnes 
dans  le  fort  de  l'hyver.  Jean  Vifcomti  qui  fa  voit  le 
prendre  par  fon  foible  ,  lui  propofa  cette  négocia- 
tion avec  ces  tours  &  ces  manières  auxquelles  Pé- 
trarque ne  favoit  pas  rélifter. 

»  Comment  pourrois  -  je ,  dit  -  il  ,  refufer  quelque  Fam.  /. 17.  tp. 
»  choie  à  ce  grand  Prince  ,  dont  l'affabilité  eft  fort  6'  M'  * 
»  au-deiïlis  de  fa  fortune  ?  il  n'ordonne  pas  ,  il  me 
»  prie.  D'ailleurs  ,  fi  je  crains  les  mauvais  chemins 
«  6c  les  rigueurs  de  la  faifon  ,  il  faut  en  convenir , 
»  le  fujet  du  voyage  qu'on  me  propofe  m'eft  agréable 
h  &  flatte  mon  amour  propre  ;  il  s'agit  de  rétablir 
»»  la  paix  entre  les  deux  peuples  les  plus  puiffans 
»  de  l'Italie.  Dieu  veuille  que  le  fucces  de  ma  nego- 
»♦  dation  réponde  au  plaifir  avec  lequel  je  vais  fen- 
i»  treprendre  ! 

C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  dans  une  lettre  qu*îl 
écrivit  à  Bernard  Anguifciola  (û)  ,  Préfident  de  Co- 
rne ,  pour  s'exeufer  de  ne  pas  lui  tenir  la  parole  qu'il 
lui  avoit  donnée  d'aller  le  voir  dans  cette  ville  ,  où 
il  commandoit.  Des  pluies  continuelles  $c  fon  voyage 
de  Venife  ne  lui  permettoient  pas  de  tenir  cette 
parole  ,  quelque  empreffement  quil  eût  de  voir  un 
ami  qui  lui  étoit  cher  ,  &  une  ville  fituêe  au  pied 
des  Alpes  ,  fur  un  lac  fameux ,,.  entourée  de.  monta- 

(a)  Anguifciola,  grande  maifon  de  Phifance.  Bernard  étoit  frère  du  Chevalier 
Lancelot  ,  qu'on  a  vu  en  commerce  de  poélie  avec  Pitrarçnje*.  Mim.  tom.  z.  fol. 
417. 

Tome  lll  "Xx; 
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gnes  ,  qui  portent  leur  tête  dans  le  ciel. 


An.  i»e  J.  c.     au  commencement  de  i  J54  ,  avant  de  partir  pour 
— — —  Venife,  Pétrarque  reçut  Un  prêtent  qui  lui  fit  le  plu» 
grand  plaifir.  G'étoit  un  Homère  Grec  que  lui  en- 
voyoit  Nicolas  Sigeros ,  Préteur  du  peuple  de  Rome- 
nie  (a)  ,  qui  avoit  pafle  quelque  temps  à  Avignon  fur- 
la  fin  du  Pontificat  de  Clément  VI ,  envoyé  par  l' Em- 
pereur de  Conftantmople  pour  négocier  la  réunion  , 
des  deux  Eglifes.  Il  paroît  que  c'étoit  un  homme 
d'efprit  &  de  mérite  ,  digne  par  conféquent  de  la 
connoilïance  de  Pétrarque  ,  .qui  fe  lia  avec  lui  au 
£oint  de  pouvoir  lui  demander  un  Komere  Grec  , 
chofe  très-rare  dans  ce  temps-là  ;  je  crois  même  pou- 
voir dire  qu'il  n'y  en  avoit  point  alors  en  Italie  : 
on  n'y  connohToit  que  la  mauvaife  traduction  de 
Pindare  le  Thébain  en  vers  latins  ,  qui  a  été  im- 
primée plufieurs  fois ,  &  dont  l'Auteur  n'eft  prefque 
pas  connu.  L'Envoyé  Grec  le  lui  promit  &  lui  tint 
parole  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Conftantinople.  Voici 
la  fubftance  de  la  lettre  que  lui  écrivit  Pétrarque , 
pour  lui  marquer  fa  reconnohTance. 
Tam.  1.  9.  «p.    *  Vous  ne  pouviez  me  faire  un  préfent  plus  agréa- 
'Miian.i.jan-»  ble ,  plus  noble  &  plus  digne  de  vous,  que  ne 
*kr*  »  puis-je  dire  auffi  plus  digne  de  moi  !  Il  n'eft  pas 

»  étonnant  que  d'un  homme  aufli  fpirituel  &  auffi 
9*  éloquent  que  vous  je  reçoive  la  fource  de  l'efprit 
w  &  de  l'éloquence.  Tout  le  monde  en  convient  ; 
»  Macrobe  appelle  Homère  la  fource  de  toute  in- 
»  vention.  Je  vous  cite  cet  Auteur  par  préférence 
»  aux  autres ,  parce  que  je  fais  que  de  nos  Auteurs 

*M y  Romani.  Dam  le  manuferit  de  h  bibliothèque  royale  il  y  « 

Taflor':  mais  je  crofcque  c'eftune  faute  8c  qu'il  faut  Dre  PrttUtr  ,  comme  dans  b 
lettre  du  Pape  rapportée  par  Oderic  Reinaud.  ijjj.  N.  tu 
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«.  latins  .c'efl  cehû.qui  YQHs.eft lejrfus.fcmffier.  yous 
«  n'avez  pas  oublié  la  parole  que  vous  m'aviez  4pn-  ^N 
»  aée,  &  l'Homère  que  vous  p  avez  envoyé  m  etf 
»  d'autant  plus  cher ,  .qu'il  n!eft  pas  défiguré  par  la 
»  violence  qu'on  fait  àjun  Auteur  en .  le  faifant  paifer 
»  dans  une  langue  étrangère  ;.  fe s  poèmes  font  purs  , 
»»  originaux  ,  &  tels  qu'ils  font  émanés  de  cet  efprit 
n  divin.  C'eil  un  tréfor  dont  je  fais  un  cas  infini  ; 

mais  il  fer  oit  inefhmable  &  uu-deflus  de  tout  prix, 
m  fi  vous  aviez  bien  voulu  y  joindre  votre  perfonne 
m  pour  me  fer vir  de  guide  dans  le  labyrinthe  de  cette 
n  langue  étrangère.  Vous  me  verriez.au  comble  de 
m  mes  vœux  ;  jouiflànt  de  vos  bienfaits  ,  j'admirerois 
»*  toutes  <  ces  merveilles  qu'Horace  relevé  dans  fon 
m  art  poétique.  Que  ne  ferois«,je  pas  avec  votre  fe- 
»  cours  ,  &  que  puis-je  faire  (ans  yous  ?  :  La  mort 
«  m'a  enlevé;  mon  imakre.  Bàrlaam  ,  ou  ,  pour  parler 
m  plus  jufte  ,  je  me,  l'étois  enlevé .moi-méme  en  con- 
*>  tribuant  à  l'élever  à  l'Epifeopat. 

n  Homère  eft  muet  pour  moi ,  oul  plutôt  je  fuis 
«.fourd  pour  lui ,  ayant  perdu  les  deux  oreilles  avec 
n  lefquelles  j'aurois  pu  l'entendre,  Tune  parla  mort, 
»  l'autre  par  l'abfence.  Cependant  je  fuis  bien-aife  de 
»  le  voir  :  je  Tembrafle  quelquefois  enfbupirant ,  &  je 
»  lui  dis  :  homme  divin  !  ah  que  ne.  puis-je  vous  en- 
»»  tendre  !  Je  vous  rends  mille  grâces  de  m'avoir  mis 
w  à  portée  de  réunir  dans  ma  mailbn  le  Roi  des  Poètes 
h  au:  Prince  des  Philofophes.  Vous  ne  me  contredi- 
m  rez  pas  fi  je  donne  «e  titre  à  Platon  après  Cice- 
«  ron,  Seneque  ,  Apulée,  Plotin  ,  St.  Ambroife*  St. 
>»  Auguftin  &  tant  d'autres.  Je  vais  devenir  bien  fier 
»  par  la  pofleffion  de  deux  hôtes  de  cette  efpece  ; 
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5  m  qui  eft-ce  qui  ne  penferoit  pas  comme  moi?  fa- 
An.  de  J.  c  „  vojs  déjà  deux  dans  notre  langue  tout  ce  qu'on 

 m  peut  en  avoir  j  mais  j'aime  bien  mieux  les  voir 

m  dans  leur  propre  habit ,  quoique  je  n'en  puifTe  pas 
**m  tirer  grand  parti  :  cependant  je  ne  défefpére  pas 
«n  de  les  entendre  un  jour  dans  leur  langue  ;  Caton 
>•»  étoit  plus  vieux  que  je  ne  fuis  quand  il  apprit  le 
.  »  Grec.  Difpofez  de  moi ,  fi  je  puis  vous  être  bon  à 
.  »  quelque'  choie  ,  &  mettez-moi  à  portée  de  m'ac- 
'  %->  quitter  de  tout  ce  que  je  vous  dois.  On  dit  que 
*  m  les  fuccès  infpirent  la  confiance ,  je  l'e'prouve  dans 
'  »»  ce  moment  ,  ôc  j'ofe  vous  prier  de  m'envoyer  en- 
»*  core  Heiiode  &  Euripide. 

»»  Je  ne  fais  pourquoi  mon  nom  eft  plus  connu  en 
v>  occident  qu'il  ne  devroit  l'être  j  faites-le  connoître  en 
T  »  orient ,  fi  vous  le  jugez  à  propos  ,  dans  votre  Cour 
»  &  parmi  vos  Héros.  Que  par  votre  moyen  l'Em- 
m  pereur  de  Conftantinople  ne  dédaigne  pas  un  homme 
»♦  que  l'Empereur  de  Rome  honore  de  fes  bontés. 

On  voit  par  cette  lettre  que  Pétrarque  deiiroit 
d'être  connu  de  l'Empereur  de  Conftantinople  ,  •& 
il  n'avoit  pas  tort  j  c'étoit  Jean  Cantacuzene ,  homme 
d'efprit  &  de  lettres ,  qui  nous  a  laiffé  une  hiftoire 
allez  bien  faite  de  ce  qui  s'eft  paffé  fous  fon  règne 
-  &  celui  d'Andronic  Paléologue  fon  prédécefTeur  & 
fon  maître  (a).  L'ingrat  voulut  partager  l'Empire 
avec  Jean  Paléologue  ,  fils  d'Andronic  ,  à  qui  il  fit 
époufer  fa  fille  &  ne  lui  laifTa  que  le  titre  d'Empe- 
reur. L'an  1355.  Jean  Paléologue  vint  à  bout  par  le 
moyen  d'un  Noble  Génois  fort  riche  de  fecouer  le 

{a)  On  ne  p:ur  pris  trop  compter  fur  ce  qu'il  dit  quand  il  parle  de  lui?  On 
lui  attribue  d'.ui  rci  ouvi  '.«a  fju'il  fit  fur  le  «ont  Athoi  ,  ou  il  fe  retira  & 
le  lit  Moine  après  avoir  perdu  l'Empire. 
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joug  de  fon  beau-pere  &  de  le  détrôner.  An^dT^C 

Nicolas  Sigeros  revint  à  Avignon  en  1356.  envoyé  135+ 
par  Jean  Paléologue  pour  la  réunion  des  Grecs ,  qui  ^  Rai^' 
fe  traitoit  toujours  &  ne  fe  concluoit  jamais.  Le 
Pape  dans  fa  lettre  à  l'Empereur  lui  donne  le  titre 
de  Megateriarque  (a).  Il  ne  paroît  pas  que  Pétrarque 
ait  eu  aucune  liaifon  avec  lui  depuis  la  lettre  qu'on 
vient  de  rapporter  ;  mais  on  voit  que  c'étoit  un 
homme  conlîdérable  ,  qu'il  pofledoit  les  plus  gran- 
des charges  à  Conftantinople  ,  &  qu'il  avoit  la  con- 
fiance des  deux  Empereurs. 

Peu  de  jours  après  avoir  écrit  cette  lettre,  Pé- 
trarque partit  pour  Venife  vers  la  fin  du  mois  de 
Janvier  avec  fes  collègues.  Cétoit  ,  dit-il ,  des  gens  yar.  j. 
de  mérite  qui  valoient  mieux  que  moi  à  tous  égards  \ 
je  fus  cependant  nommé  chef  de  l 'ambaffade  malgré 
toutes  mes  repréjentations  :  le  Prince  le  voulut  ainii  (/-'). 

Pétrarque  alloit  avec  confiance.  Il  ne  doutoit  pas 
du  fuccès  de  fa  négociation  ,  fe  flattant  de  trouver 
les  Vénitiens  plus  traitables  &  plus  difpofés  à  la  paix , 
foit  parce  qu'ils  craignoient  le  tyran  de  Milan  ,  foit 
parce  que  leur  flotte  &  celle  de  leurs  alliés  avoient 
efiuyé  quelques  échecs  dans  l'ifle  de  Sardaigne  après 
leur  vi&oire. 

Quel  fut  fon  étonnement  lorfqu'il  trouva  l'efprit 
des  Vénitiens  plus  aigri  que  découragé  par  les  pertes 
qu'ils  avoient  faites  &  par  l'union  de  Jean  Vifcomti 

ià)  Megaè'tairiarque.  Le  Commandant 
des  troupes  étrangères  de  la  garde  de 
l'Empereur.  Ducang.  gloff.  lat.  Tous 
les  Hiftoriens  ont  bien  cflropié  le  nom 
&  les  titres  de  cet  Ambaifideur  de 
Conftantinople. 

(*)  Mr.  de  la  Barbe  dit  que  U  motif 
de  cette  ambaffade  fut  le  omit  de  ta 
prochaine  arrivée  de  F  Empereur  en  ha- 


lte ,  parce  qu'il  paroiffbit  convenable  dans 
une  pareille  circonjiancc  que  tous  les  po- 
tentats d'Italie  fuffent  réunis  pour  pou- 
voir agir  de  concert.  I!  ne  dit  rien  de 
la  défaite  des  <  knois  ,  ni  du  parti  qu'ils 
prirent  de  fe  foumettre  au  Seigneur  de 
Milan.  En  un  mot  il  traite  fort  mal 
cette  ambaflade  de  Pétrarque  :  la  vérité 
m'oblige  de  le  dire. 

-%r  ••• 
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avec  les  Génois  !  Toute  fon  éloquence  ne  put  jamais 
Aîi'°ist  C,'es  amener  *  écouter  les  propofitions  raifonnables 

 ^  qu'il  avoit  à  leur  faire.  Il  parla  dans  le  confeil  nommé 

pour  les  affaires  concernant  la  guerre  avec  les  Gé- 
nois ;  il  eut  plufîeurs  conférences  particulières  avec 
le  Doge  ,  qui  étoit  toujours  André  Dandolo  ,  fon 
admirateur  &  fon  ami  ;  mais  il  le  trouva  aufft  en- 
têté que  lés  autres  &  auflî  éloigné  de  la*  paix. 
»  Mon  collègue  parla  après  moi,  dit-il ,  &  Ton 
éloquence  militaire  ne  laiflà  rien  à  defirer  (  fi  mon 
»  amour  pour  lui  ne  m'aveugle  pas  )  tout  cela  nV 
n  boutit  à  rien.  Nous  ne  pouvions  pas  ouvrir  des 
m  oreilles  fermées ,  ni  toucher  des  cœurs  endurcis. 
»  Je  doute  même  que  Ciceron  en  fût  venu  à  bout. 

Les  Vénitiens  difoient  :  nous  denVons  la  paix  ; 
mais  à  des  conditions  honnêtes  &  fauf  l'honneur  de 
notre  République.  C'eft  aux  Génois  à  nous  propûfer 
des  conditions  de  cette  nature ,  &  à  l'Archevêque  de 
Mifôn  fous  la  proteâion  de  qui  ils  fe  font  mis  à 
les  y  difpofer  :  il  ne  tiendra  pas  à  nous  que  la  paix 
ne  fe  faflè. 

Pétrarque  pafTa  un  mois  à1  Venife  avec  fes  col- 
lègues fans  pouvoir  obtenir  autre  chofe  ,  &  il  re- 
tourna à  Milan  ,  honteux  &  fàché  d'avoir  échoué 
dans  une  négociation  qui  lui  paroilToit  fort  aifée  (a). 
Deux  chofes  contribuoient  à  rendre  les  Vénitiens  plus 
obftSne's  &  plus  intraitables  ;  les  Seigneurs  avec  qui 
ils  s'étoient  ligués  avdient  pris  à  leur  folde  la  com- 
pagnie du  Comte  Lando.  L'Empereur  venoit  de  pro- 
mettre à  leur  Ambafladeur  de  paroître  bientôt  en 
Italie  à  la  tête  d'ui*  armées  Cependant  Pétrarque  ne 

(a)  Quam  fpei  pkûur  vcneram ,  X»m  mœrori»  6c  pudorô  pfcnui  tbfctfli.  Var,  j. 
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fe  rebuta  par;  il  revint  à  la  charge  d'une  façon  très-      ^  ^  Q 
vive  &  très  -  preffante*  On  le  voit  par  la  lettre  qui!  ,354,' 
écrivit  quelques  mois  après  à  André  Dandolo ,  dont 
voici  le  précis. 

„  Vous  n'entendrez ,  vous  ne  lirez  rien  de  nôu-  Feriar'  *• 
,,  veau  ;  je  ne  ferai  que  vous  répéter  ce  que  je  vous 
„  ai  écrit ,  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  les  dernières 
„  conférences  que  j'ai  eues  avec  vous  à  Venue  ,  où. 

j'ai  vu  avec  étonnement  &  avec  douleur  le  cœur 
„  de  vos  (âges  Sénateurs  ,  le  vôtre  même ,  fermé  à 
„  de  fages  confeils  &  à  de  juftes  prières. 

„  Ce  que  je  craignois  eft  arrivé  ;  un  certain  bruit 
„  venu  du  nord  a  fait  échouer  ma  négociation  ,*  mais 
„  de  bonne  foi  auroit-il  dû  influer  ftlr  les  délibérations 
*  d'une  République  aufli  fage  que  la  vôtre?  Quel  aveu- 
„  glement  nous  porte  à  aller  toujours  chercher  parmi 
„  les  barbares  des  troupes  mercénaires ,  qui  viennent 
j,  à  nos  dépens  détruire  notre  patrie  &  nous  égor- 
„  ger  ?  De  toutes  les  folies  des  hommes  je  n'en  con- 
„  nois  pas  de  plus  grande.  Si  cette  chère  patrie ,  après 
„  avoir  été  fi  long-temps  en  proie  à  ces  barbares 
„  qui  la  dévaftent  ,  eft  encore  la  plus  belle  &  la  plus 
floriflante  contrée  de  la  terre ,  que  feroit-ce  ii  elle 
avoit  été  cultivée  avec  amour  par  les  mains  de 
„  fes  enfans  ?  Si  ceux  qui  la  gouvernent  penfoient 
„  comme  moi ,  elle  feroit  la  loi  à  des  nations ,  dont 
M  elle  eft  le  jouet  &  prefque  l'efclave. 

Le  mauvais  fuccès  que  j'ai  eu  auprès  de  vous  ne 
me  rebute  pas.  Je  ne  puis  renoncer  à  lefpérance 
„  que  j'avois  conçue  de  vous  perfuader ,  &  je  veux 
„  encore  tenter  fi  ma  plume  ne  réuflira  pas  mieux 
„  que  ma  langue. 
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.  de  J  c  "  Vous  avez  ^Prouv^  ce  Ve  la  guerre  entraîne 
»i54-  „  après  elle  ;  la  fortune  vous  a  montré  fes  deux 
„  faces  ;  vous  avez  été  alternativement  vainqueurs 
„  &  vaincus.  Vous  nierez  peut-être  d'avoir  été  vain- 
„  eus  fur  l'Hellefpont ,  je  ne  veux  pas  difputer  , 
„  fuppofons  que  vous  ayez  toujours  remporté  la  vic- 
„  toire  ;  quel  avantage  en  a  retiré  votre  Républi- 
„  que  ?  Moins  d'argent  ,  moins  de  fang  ,  plus  de 
„  crimes  &  de  calamités.  Si  c'eft  là  le  fort  des  vain- 
„  queurs  ,  quel  doit  être  celui  des  vaincus  ?  Faites 
„  ufage  de  cette  pénétration  qu'on  admire  en  vous  ; 
„  ouvrez  ces  yeux  de  Linx  que  la  nature  vous  a 
„  donnés,  &vous  vous  hâterez  d'éteindre  une  guerre 
„  dont  les  fucces'même  entraînent  plus  de  mal  que 
„  de  bien  ,  plus  de  dommage  que  de  profit. 

„  La  guerre  cft  contagieufe  i  elle  fe  répand  com- 
me  un  torrent.  Vous  l'avez  commencée  avec  la  Ré- 
„  publique  de  Gènes  ;  vous  l'avez  à  préfent  avec 
„  toute  la  Ligurie  ,  &  ce  qui  me  paroît  pire  que 
„  tout ,  vous  avez  à  faire  à  un  Prince  qui  aime  la 
„  paix ,  dont  la  fortune  égale  le  mérite ,  &  qui  a 
„  autant  d'humanité  que  de  courage.  La  nature  a  des 
„  noeuds  fecrets  par  lefquels  elle  lie  enfemble  les 
„  grands  hommes  ;  les  rapports  des  talens  &  des 
„  vertus  forment  ces  liens.  Vous  êtes  tous  les  deux 
„  juftes  ,  prudens ,  magnanimes  ;  vous  avez  le  même 
„  intérêt  à  la  paix  ;  qui  peut  donc  vous  empêcher 
,,  de  la  faire  ?  Seigneur  ,  ne  fourFrez  pas  que  cette 
„  République  li  floriflante,  confiée  à  vos  foins,  cette 
„  belle  portion  de  l'Italie  qui  eft  entre  les  Alpes  & 
1* Apennin ,  devienne  la  proie  de  ces  loups  affamés 
„  de  qui  la  nature  nous  a  féparés  par  la  barrière  des 

Alpes , 
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„  Alpes ,  qu'elle  a  elle-même  pofée.  Nous  ne  pou-  % 
„  vons  attribuer  qu'à  nous  nos  malheurs.  C'eft  nous-  ku\™4*  °* 

„  mêmes  qui  ouvrons  la  porte  à  ces  bêtes  féroces  

„  qui  viennent  s'engrauTer  de  notre  fang.  Je  l'avois 
„  prévu  ,  &  le  bruit  public  me  le  confirme  ;  TavL 
„  dité  &  l'infolence  de  ces  troupes  commencent  à 
„  vous  rebuter.  Eveillez- vous  pendant  qu'il  en  eft 
,,  encore  temps  :  n'attendez  pas  que  la  nuée  qui  nous 
„  menace  foit  tombée  fur  nous ,  que  l'Italie  (bit  de- 
„  venue  un  défert  ou  une  terre  barbare  :  loin  de 
„  vous  biffer  entraîner  par  les  mouvemens  d'une  po- 
„  pulace  aveugle  &  effrénée  ,  lûivez  la  pente  de 

votre  caraftere  qui  vous  porte  à  la  douceur ,  la 
„  droitbre  de  votre  efprit ,  qui  vous  fait  toujours 
„  prendre  le  meilleur  parti  :  à  quoi  ferviroient  vos 
„  études  ,  vos  connohTances ,  ces  belles  lettres ,  ces 
„  arts  honnêtes  dans  lefquels  on  dit  avec  raifon  que 
„  vous  l'emportez  fur  tous  les  Princes  de  votre 
„  fiecle  ,  ii  connoiflànt  le  bien  vous  ne  le  fàifiez 
„  pas  ?  Croyez-moi ,  faififlèz  l'occafion  qui  fe  pré- 
„  fente  de  donner  la  paix  à  votre  patrie ,  &  de  ren- 
„  dre  par-là  votre  nom  immortel  &  cher  à  la  po£ 
„  térité.  Je  vous  en  conjure  par  tout  ce  que  vous 
„  avez  de  plus  cher  &  de  plus  facré ,  enfin  par  les 
„  cinq  plaies  de  Jefus-Chrift ,  d'où  a  coulé  ce  fang 

précieux  qui  nous  a  rachetés. 

11  paroît  d'abord  fingulier  d'entendre  Pétrarque 
parler  fur  ce  ton  au  Doge  de  Venife  de  ces  bar- 
bares qui  venoient  du  nord  ravager  l'Italie  ,  dans  le 
temps  qu'il  faifoit  tous  tes  efforts  pour  engager  l'Em- 
pereur à  y  entrer  avec  une  armée.  Je  ne  crois  pour- 
tant pas  impolfible  de  concilier  deux  chofes  qui  pa- 
Tome  III.  Y  y 


.Digitized  by  Google 


354     MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 
renflent  au  premier  coup  d'oeil  fi  oppofëes.  Pétrarque  au- 
C' roit  defiré  que  l'Empereur  fît  comme  autrefois  fa 

*   principale  rélidence  à  Rome  ,  &  que  laiflànt  les  villes 

d'Italie  libres  ,  dont  il  fèroit  pourtant  le  chef  fu- 
prême ,  du  haut  du  Capitole  il  donnât  des  loix  à 
tout  ce  qui  compofoit  l'ancien  Empire  Romain  ;  mais 
il  ne  vQuloit  pas  que  ce  Prince  fuivf  d'un  elTain  de 
barbares  vînt  piller  &  ravager  (a  patrie. 

D'ailleurs  je  fuis  perfuadé  que  quand  il  parle  avec 
tant  d'amertume  de  ces  troupes  mercénaires  que  les 
Italiens  louoient  pour  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux 
autres  ,  il  fait  principalement  allufion  à  la  compagnie 
du  Comte  Lando  ,  que  les  Seigneurs  ligués  venoient 
de  prendre  à  leur  folde  ,  pour  fe  défendre  contre  le 
Seigneur  de  Milan.  Le  Comte  Lando  étoit  Lieute- 
nant du  Chevalier  de  Montréal ,  Gentilhomme  de 
Provence,  qui  avoit  raffemblé  les  débris  de  cette 
grande  compagnie  dont  on  a  parlé  ,  formée  par  le 
Duc  Warner,  &  les  reftes  de  l'armée  à  la  tête  de  la- 
quelle le  Roi  de  Hongrie  étoit  entré  dans  le  royaume 
de  Naples.  Ces  deux  chefs  s'étoient  féparés  après  avoir 
*  ï£  L  ravaS^  &  mis  à  contribution  toute  l'Italie.  Villani  dit 
que  le  Comte  Lando  avoit  à  fes  ordres  trois  mille 
cinq  cens  cavaliers  bien  armés.  Le  refte  des  com- 
pagnies étoit  toujours  fous  les  ordres  du  Chevaber 
de  Montréal  [a]. 

Pétrarque  nous  apprend  que  lorfqu'André  Dandolo 

(a)  Montréal  étoit  un  Gentilhomme 
Provençal  ,  Chevalier  de  St.  Jean  de 
Jerufalem  :  franc  Chevalier ,  dit  Villani , 
&  fort  entendu  dans  le  métier  de  la 
•wuerre.  Innocent  VI.  dans  une  de  fèi 


fon  hiftoirc  de  Peroufc  ,  dit  que  c'efl 
U  plus  grand  Capitaine  qui  ait  paru 
depuis  Ce  far.  H  eft  étonnant  que  les 
hirtoriens  de  Provence  ne  parlent  pas 
d'un  homme  fi  renommé.  Je  ne  fais 


c»  -  ■     ■  — — -     '  miiv     ljv      «vi        u  usa     num.nv    a*      ■  tmiuiH^*    »  »  wm 

lettres  le  compare  à  Holonherne  Se  af-  I  pourquoi  Villani  lui  attribue  l'origine 


*  Oder.  Raitu  fo*  qu'ilétoic  plus  impie  8iplus barba-  I  des  grandes  compagnies.  L.  }.  «V.  Is« 
Hi4.  N.  4.      «       T<>ti*  *•  Pompée  Pelb  ,  dans  J 
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eût  reçu  &  le  ttre ,  il  (ê  donna  Ja  torture  pour  y  ré-  s*— —y 
pondre,  regardant  comme  une  efpece  de  point  d'hon-  ' a 

neur  de  «'avoir  pas  le  deflbus  en  fait  d'éloquence,  

que  quoiqu'il  fût  homme  de  lettres  &  qu'il  eût  formé 
fon  ftyle  par  un  grand  exercice  ,  cependant  ne  pou- 
vant pas  faire  une  réponfe  qui  le  fatisfit ,  il  ren- 
voya le  courier  au  bout  de  fept  jours ,  en  difant  qu'il 
envoyeroit  fa  lettre  par  un  courier  exprès.  Pétrarque 
fe  plaint  en  même  temps  de  ne  l'avoir  reçue  que 
long  temps  après.  La  voici  telle  qu'on  la  trouve  parmi 
fes  oeuvres. 

„  Ami  !  nous  attendions  une  lettre  que  vous  nous  Va™»-  * 
„  aviez  promife  (a)  ,  pour  expliquer  comment  un 
„  homme  à  qui  Dieu  a  donné  l'éloquence  &  la  &- 
„  gelTe  pour  confirmer  les  autres  dans  la  vertu  par 
„  fes  difcours  &  fon  exemple ,  peut  changer  à  tout 
„  moment  de  lieu ,  ce  qui  doit  nuire  à  fes  études. 
„  Au  lieu  de  celle-là  nous  en  recevons  une  autre  par 
„  laquelle  vous  nous  exhortez  à  la  tranquillité  &  à 
„  la  paix.  Si  notre  réponfe  à  une  lettre  aufll  ornée 

vous  paroît  courte ,  prenez-vous  en  aux  circonf- 
„  tances  du  temps  ,  qiù  demandent  de  nous  des  faits 
„  &  non  pas  des  paroles.  Il  n'en  faut  pas  pour  faire 
„  connoître  la  juftice  de  notre  caufe  contre  les  Gé- 
„  nois  ;  elle  parole  aflez  d'elle-même ,  &  le  ciel  la 
„  manifefte  clairement  par  les  fuccès  accumulés  dont 
„  il  nous  a  comblés. 

„  Quand  vous  dites  que  nous  avons  été  vaincus 
„  fur  VHdUfpont  ,  vous  errez  dans  le  fait  &  fur 
„  le  nom  ;  nos  pères  ont  toujours  appelle  cette 

(u)  Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  manuferit  de  la  bibliothèque  du  Roi  , 
Fam.  /.  15.  <p,  4.  Nous  ta  avons  déjà  rapporté  quelques  fragi^cns  ,  fol.  13.  de 
ce  volume. 

Yyij 
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•  -       —  „  mer  Propontide  ;  mais  cette  erreur  eft  légère  & 
AN'  iTs4  C  »  bien  pardonnable.  Pour  revenir  à  l'état  préfent  des 
■  —  »»  chofes  ,  Dieu  eft  témoin  que  nous  avons  toujours 
h  defiré  la  paix ,  &  que  nous  la  defirons  encore  de 
w  tout  notre  cœur  î  toujours  animés  du  même  ef- 
»»  prit  nous  ne  demandons  à  nos  ennemis  vaincus  que 
»  ce  que  nous  demandions  avant  la  victoire.  Nous 
«  n'avons  pas  été  peu  furpris  d'entendre  vos  repro- 
»»  ches  fur  ce  que  vous  nous  avez  trouvés  peu  portés 
»  à  la  paix ,  pendant  que  la  réponfe  douce  &  hon- 
»  nête  que  nous  vous  avons  faite  ,  &  notre  ambaf- 
r>  fade  au  fouverain  Pontife  qui  l'a  fuivie  ,  font  de 
m  sûrs  garants  du  contraire. 

»  Vous  ,  l'ami  &  le  grand  prédicateur  de  la  li- 
»  berté ,  loin  de  nous  blâmer ,  ne  devriez-vous  pas 
i»  applaudir  aux  efforts  que  nous  faifons  poùr  re- 
»»  pouffer  cette  fervitude  ,  qui  gagne  infenfiblement 
n  toute  l'Italie  ,  &  dont  vous  nous  avez  û  bien  pré- 
m  fenté  tous  les  maux  ? 

»»  Votre  Ciceron  ne  dit-il  pas  que  l'efclavage  &  le 
»  deshonneur  font  pires  que  la  mort  ;  qu'étant  nés 
»  avec  la  liberté  &  l'honneur ,  nous  devons  les  con- 
w  ferver  avec  foin  ,  &  mourir  plutôt  que  de  les  pér- 
it dre  ?  C'eft  le  cas  où  nous  nous  trouvons.  On  nous 
i»  verra  toujours  les  mêmes  ,  toujours  prêts  à  accep- 
h  ter  la  paix ,  fauf  notre  liberté  &  notre  honneur  , 
»♦  pour  lefquels  nous  facrifierons  nos  biens  &  nos  vies, 
i»  Telles  étant  nos  difpofitions  ,  comme  vous  en  con- 
»  venez  vous-même,  vous  deviez  tourner  la  féduo 
»  tion  de  votre  ftyle  du  côté  de  nos  ennemis  ,  qui 
»  nous  jettent  dans  le  trouble  ,  parce  qu'ils  voudroient 
«  jouir  du  fruit  de  nos  travaux.  Déployez  votre  élo- 
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n  quence  pour  leur  faire  connoître  leurs  torts  &  les  An  de  j  ^ 
w  engager  à  ne  pas  troubler  la  paix  de  l'Italie.  Vous  1354. 
h  en  viendrez  aifément  à  bout ,  fi  l'homme  dont 
m  vous  faites  de  fi  grands  éloges ,  eft  tel  que  vous 
»  le  dites. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  Doge  de  Venife  eût 
de  la  peine  à  répondre  à  la  lettre  de  Pétrarque ,  & 
il  avoit  raifon  de  dire  que  les  circonftances  où  il.fe 
trouvoit ,  lorfqu'il  reçut  cette  lettre  ,  demandoient 
de  lui  des  actions  &  non  pas  des  paroles.  Les  Gé- 
nois ,  dont  on  croyoit  la  flotte  détruite  fans  reflburce , 
avoient  trouvé  moyen  avec  le  fecours  de  Jean  Vif- 
comti  d'armer  pendant  l'hyver  trente-trois  galères  t 
dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Paganino 
Doria  ,  cet  Amiral  qui  avoit  battu  les  Vénitiens  fur* 
la  Propontide.  Cette  flotte  imprévue  fit  voile  de  bonne 
heure  &  entra  dans  la  mer  Adriatique  ,  où  elle  fac- 
cagea  quelques  villages  &  caufa  de  grands  dommages. 

Les  Vénitiens  qui  étoient  dans  la  plus  grande  fé- 
curité  ,  parce  qu'ils  croyoient  leurs  ennemis  hors 
d'état  de  fe  montrer  fur  la  mer  ,  firent  fortir  à  la 
hâte  vingt-quatre  galères  fous  le  commandement  de 
Nicolas  Pifani ,  qui  ne  trouvant  plus  la  flotte  génoife 
dans  le  golfe  ,  alla  en  Sardaigne  joindre  le  Roi  d'A- 
ragon ,  qui  étoit  venu  avec  de  grandes  forces  fou- 
mettre  cette  i(le  révoltée  contre  lui  ,  &  faifoit  le 
liège  d'Alguier.  L'Amiral  des  Génois  ayant  appris 
que  la  flotte  vénitienne  étoit  fortie  du  golfe  ,  y  en- 
voya quelques  galères  légères  &  bien  armées,  qui 
firent  une  defcente  dans  l'iArie  ,  où  elles  furprirent 
la  ville  de  Parenzo.  Apres  l'avoir  pillée  &  brûlée 
en  partie  ,  elles  emportèrent  les  corps  de  St.  Charles 

Y  y  iij. 
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&  de  St.  Maur  ,  &  chemin  faifant  elles  s'empare- 
'  rent  de  quelques  vaifleaux  vénitiens  chargés  demar- 


chandifes  de  prix. 

La  nouvelle  de  cette  defcente  &  de  ces  perte* 
fut  bientôt  portée  à  Venife ,  où  elle  répandit  l'allar- 
me  &  la  confternation.  On  croyoit  la  flotte  génoife 
Morofmi ,  foi,  à  la  porte  de  la  ville.  André  Dandolo  en  homme 
fage  prit  toutes  les  mefores  néceflaires  pour  mettre 
fa  patrie  en  sûreté  ;  il  arma  quelques  vaùTeaux  dont 
il  fit  une  chaîne  pour  garder  le  port ,  &  envoya 
quelques  galères  à  la  découverte  pour  obfeiver  les  en- 
nemis. II  nomma  dans  chaque  quartier  deux  capi- 
taines avec  deux  cens  hommes  chacun  pour  faire, 
la  garde-  11  fit  enregîtrer  tous  les  habitans  en  état 
de  porter  les  armes  ou  de  ièrvir  fur  les  galères. 
Toutes  ces  précautions  étoient  inutiles  ;  les  Génois 
qui  n'avoient  voulu  faire  qu'un  coup  de  main ,  étoient 
fortis  du  golfe  ,  chargés  de  butin.  Les  mouvemens 
que  fe  donna  André  Dandolo  dans  cette  occaiion  , 
où  il  crut  devoir  s'armer  contre  fon  ordinaire;  la 
douleur  qu'il  eut  d'avoir  été  furpris  par  des  ennemis 
qu'il  croyoit  hors  d'état  de  lui  nuire  ,  altérèrent  beau- 
coup fa  fanté.  Il  ne  fit  que  languir  depuis  ce  temps- 
là  ,  &  il  mourut  le  8  Septembre  extrêmement  regreté 
de  tout  le  monde  [a\ 

»♦  C'était ,  dit  Pétrarque ,  un  homme  vertueux ,  in- 
»»  tegre  ,  plein  d'amour  &  de  zele  pour  fa  Républi- 
»  que  ,  favant ,  éloquent ,  prudent ,  doux  &  affable. 


(a)  Animofiffiine  ai  Imus 
îpf'i  cadem  quai»  penitus  vi&am  cftima- 
hnt  Janueniiutn  cl:  (lis  accclnr  ,  cui  tu- 
rnultui  dux  ipfe  ,  pntter  morem  armt- 
tut ,  interfuit.  Nec  port  eum  dicm  ferc 
r  liquid  gcfltt ,  qwafi  fertinans  nnpcn- 


dricert.  Vcriar.  Si.  Il  femblerci-  par  rt 

que  dit  Pétrarque  ,  que  la  fiorte  génoiJè 
vint  iirfqu'.iu  port  de  Vernie  ,  &  que  m 
lut  alors  que  le  Doge  prit  les  armes  ^ 
miis  cela  eit  contredit  par  tous  let 
lùltoritns  contemporains  ,  qui  ne  par- 
lent que  d'une  del'crnte  en  Irtrk. 
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w  Je  ne  lui  connohTois  qu'un  défaut ,  c'eft  qu'il  ai-  . 

.     ,     ,  V,  .    .  \  An.  de  J.  C. 

»»  moit  plus  la  guerre  quil  ne  convenoit  à  ion  ca-  1554. 

»  raôere  &  à  fes  mœurs.  Je  lui  difois  &  je  lui  écri-  — — — 

*  vois  avec  la  plus  grande  liberté  tout  ce  que  je  pen- 

n  fois  ;  il  avoit  la  bonté  de  le  fouffrir ,  connohTant 

n  le  fond  de  mon  cœur  ;  mais  la  confiance  que  lui 

m  avoit  infpirée  fa  dernière  viftoire  contre  les  Gé- 

»  nois ,  lui  fit  rejetter  mes  confeils.  Il  jugeoit  de 

m  la  bonté  d'une   caufe  par  l'événement  ;  la  plus 

»*•  heureufe  lui  paroifïbit  la  plus  jufte  ;  ce  qui  faifoit 

m  qu'il  me  répétoit  fouvent  ce  que  Scipion  l'Afri- 

n  cain  dit  à  Annibal ,  &  ce  que  Lucain  fait  dire  à 

m  Céfar.  Le  fuccès  de  cette  armée  fera  connoitre  la 

m  juflice  de  la  caufe  :  le  vaincu  fera  le  coupable  [a]. 

m  La  fortune  lui  rendit  un  grand  fer  vice  en  le  fai- 

»  fant  mourir  fi  à  propos.  S'il  avoit  vécu  un  peu 

m  plus ,  il  auroit  vu  le  défaftre  de  fa  patrie  ,  &  il 

w  auroit  reçu  de  moi  des  lettres  mordantes  à  ce  fujet. 

»»  Les  Génois  ayant  furpris  les  Vénitiens  dans  une 

»  ifle  de  l'Achaje ,  nommée  Sapienza  ,  remportèrent 

n  fur  eux  une  viQoire  complette. 

Tous  les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  parlent  de  cet 
événement  fur  le  même  ton  que  Pétrarque.  Il  y  a 
peu  d'exemple  d'une  viôoire  aufli  complette.  Toutes 
les  galères  vénitiennes  furent  prifes  avec  le  Général  ; 
il  n'y  en  eut  qu'une  qui  (e  fauva.  On  convient  gé- 
néralement que  fi  la  flotte  viôorieufe  étoit  allée  tout 
de  fuite  à  Venife ,  il  lui  auroit  été  aifé  de  s'empa- 
rer de  cette  ville  ,  qui  étoit  dans  la  plus  grande 
confternation  &  n  avoit  perfonne  pour  la  défendre. 

U)  H*c  fââo  qm  telle  probet  ,  quis  juAius  arma 
: ,  h» 
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*mmm~m  Heureufement  pour  les  Vénitiens ,  les  Génois  aime* 
AN'i354?"     rent  mieux  aller  dans  leur  patrie  annoncer  eux- 
mêmes  leur  triomphe  &  jouir  de  la  joie  publique. 

Pétrarque  fit  peu  de  temps  après^  une  perte ,  à  la- 
quelle il  dut  être  encore  plus  fenfible  qu'à  la  mort 
d'André  Dandolo.  Le  3  O&obre  [  c'étoit  un  ven- 
dredi] Jean  Vilcomti  eut  un  petit  charbon  fur  le 
front  au-deflus  du  lourcil  ;  il  le  fit  couper  le  lende- 
main &  mourut  dans  la  nuit  du  famedi  au  diman- 
che [a~\  fans  avoir  le  temps  de  recevoir  fes  facre- 
Math.  vm,  1.  mens  [b\  Villani  dit  qu'/7  avoit  répandu  par-tout  le 
bruit  de  fa  puiffance  ,  que  toute  Vltalie  le  craignoit  ; 
qu  après  avoir  ufurpé  le  bien  de  VEglife  Romaine  il 
s  étoit  réconcilié  avec  elle  à  force  de  préfens  ,  quil 
étoit  parvenu  au  comble  de  la  gloire  où  fon  ame  fe 
complaifoit.  Il  l'accufe  d'avoir  mené  une  vie  diffolue 
&  peu  convenable  à  un  Archevêque  ;  mais  il  faut  fe 
défier  de  ce  portrait  ;  les  Florentins  haïiïbient  Jean 
Vifcomti,  parce  qu'il  avoit  voulu  les  fubjuguer. 
Voyez  fa  lettre  Pétrarque  nous  peint  ce  grand  homme  avec  des 
au  UoBe  de  Ve-  couieurs  pjus  favorables  ,  &  je  crois  plus  vraies  , 

parce  qu'il  eft  d'accord  en  cela  avec  les  Hiftoriens 
de  Milan  &  la  plupart  des  Auteurs  contemporains. 
Ils  difent  que  Jean  Vifcomti  traitoit  fes  fujets  avec 
beaucoup  de  bonté  &  d'humanité ,  qu'il  leur  rendoic 
la  juftice  la  plus  exacte  &  qu'il  faifoit  beaucoup  d'au- 
mônes. Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il  avoit  de  grandes 
idées  ;  tout  ce  qu'il  faifoit  étoit  marqué  au  coin  de 


(a)  Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas 
fur  le  jour  de  la  mort  de  ce  Prince. 
J'ai  fuivi  les  meilleurs  &  les  plus  exaÛs. 
Il  y  en  a  qui  difënt  qu'il  eut  la  fièvre 
pendant  tout  le  mois  d'Août. 

ib)  Corio  dit  qu'A  reçut  fes  facre- 


mens  ,  &  qu'il  fii  héritiers  fe«  neveux  : 
mais  il  eft  démenti  par  les  HiHoriens 
contemporains  ,  &  c'eft  un  Auteur  fur 
Icf-tiel  on  ne  peut  pa»  compter.  Son 
h-ftoire  de  Milan  ,  qui  eft  eliimée ,  m'a 
paru  très- peu  exaâe. 

la 
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la  grandeur.  Son  nom  étoit  connu  dans  les  pays  les 
plus  reculés  &  refpeaé  même  des  ennemis  de  la  C 

foi.  — =  

Pierre  Azario  ,  Notaire  de  Milan  ,  le  repréfente  en 
quatre  mots  ,  tel  qu'il  faut  être  pour  plaire  aux 
femmes.  Beau ,  gai ,  généreux  &  confiant.  Cependant 
on  ne  lui  reproche  pas  de  s'y  être  trop  livré  ;  mais 
il  eft  certain  qu'il  ne  fut  pas  infenfîble  à  leurs  char- 
mes. La  preuve  en  eft  trois  enfans  qu'il  laifïa  ,  dont 
on  ne  nomme  pas  les  mères. 

Le  reproche  le  plus  fondé  qu'on  lui  fafle  ,  c'eft 
une  ambition  fans  bornes  qui  voufoit  tout  envahir. 
Il  paroît  en  effet  qu'il  vifoit  à  être  Roi  d'italie ,  & 
il  eft  certain  qu'il  avoit  pris  des  mefures  pour  fè 
rendre  maître  de  Reggio  &  de  Modcne  ,  afin  de  pou- 
voir aller  de  Milan  à  Bologne  fans  fortir  de  fês 
états.  Mais  fi  ce  que  dit  un  Hiftorien  de  Parme  eft 
vrai,  Jean  Vifcomti  ne  fuivit  pas  aveuglément  les 
mouvemens  de  fon  ambition.  L'Hiftorien  rapporte  Comajani,hifl. 
que  les  Romains  voulurent  fe  donner  à  lui ,  &  qu'il  f/.Jrma'  M 
les  refufa  ,  en  difant  :  Rome  appartient  au  Pape  & 
à  l'Empereur. 

Jean  Vifcomti  fut  enterré  dans  la  grande  églife 
de  Milan  ,  où  l'on  voit  encore  fon  maufolée  devant 
la  facriftie  avec  une  épitaphe ,  dont  voici  le  fens. 

»  Paflant ,  veux-tu  connoître  le  néant  de  la  gran- 
it deur  6c  de  la  puifTance  humaine  ,  apprens  ce  que 
i*  j'ai  été ,  &  vois  ce  que  je  fuis.  J'avois  des  tréfors 
m  immenfes  ,  de  vaftes  palais  ,  de  grandes  villes.  Mon 
»*  nom  feul  faifoit  trembler  toute  l'Italie.  A  quoi  me 
»*  fert  tout  cela  ?  Me  voilà  renfermé  dans  une  pierre 
»»  où  les  vers  me  rongent. 

Tome  III.  Zz 
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J  C    ^ette  »  qui  n'a  rien  de  fingulier  ,  &  qui 

AN  ijs4.      peut  convenir  à  tous  les  Princes  puhTan9 ,  eft  délayée 

 dans  une  trentaine  de  vers  latins  aflfez  mauvais,  qu'on 

a  voulu  mal  à  propos  attribuer  à  Jean  Vifcomti  (a)» 
Ils  font  certainement  l'ouvrage  d'un  Avocat  de  Parme  , 
qu'on  a  vu  dans  ces  mémoire»  en  liaifon  avec  Pé- 
trarque ;  c'eft  Gabriel  de  Zamorée. 

Jean  Vifcomti  avoit  trois  neveux  ;  Matthieu,  Bar« 
nabé  &  Galeas  ,  fils  d'Etienne  fon  frère  &  de  Va- 
lentine  .Doria  ;  ils  furent  fes  héritiers  &  prirent  pof- 
feflfion  de  fes  états  en  commun ,  quelques  jours  après 
fa  mort  fans  qu'il  y  eut  entr'eux  la  moindre  con- 
teftation.  Le  jour  fut  marqué  par  un  Aftrologue  , 
m.  i.  4.  cap.  que  Pétrarque  connoiflbit  beaucoup.  ViUani  dit  que 
**•  *  l7,      ce  fut  le  12.  Septembre.  On  étoit  û  infatué  de  l'AA 
trologie  judiciaire  dans  ce  temps-là  ,  qu'on  n'auroit 
ofé  entreprendre  rien  d'important  fans  avoir  aupa- 
ravant confulté  un  Aftrologue ,  qui  fixoit  le  jour  , 
l'heure ,  le  moment ,  après  avoir  examiné  le  cours 
des  aftres  fur  lequel  il  fe  regloit. 
Sen  t     ep     Pétrarque  fut  chargé  de  faire  au  peuple  aflemblé 
i.  un  difcours  qui  convînt  à  la  cérémonie.  Il  n'étoit 

pas  encore  au  milieu  de  fa  harangue ,  quand  l'Aftro- 
logue  déclara  à  haute  voix  que  le  moment  étoit 
venu,  &  qu'il  étoit  dangereux  de  le  lauTer  pafTer. 

Pétrarque  ,  qui  avoit  le  plus  grand  mépris  pour  une 
fcience  auffi  frivole  ,  crut  devoir  dans  cette  occafion 
faire  céder  fes  idées  particulières  à  la  foiblefle  &  aux 
préjugés  de  fes  auditeurs  ;  il  s'arrêta  fur  le  champ. 
L'Aftrologue  un  peu  étonné  ,  lui  dit  :  Uy  û  encore 


«  • 


Mr.  l'Abbé  Mchas  dit  qu'il  y  a  un  maraifcrit  à  Florence  bibL  Riccardî , 
où  ces  var s  font  lous  le  nom  de  Jean  Vifcomci  comme  auteur.  Vitx 
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un  moment  ,  vous  pouveç  continuer.  Je  n'ai  plus  rien  — — ■ g 
à  dire,  répondit  Pétrarque,  &  je  ne  fais  point  de  ^'^î^*  ^ 

conte  pour  amufer  l'afTemblée.  L'Aftrologue  fuoit  &  

fe  frottoit  le  front.  Parmi  les  Auditeurs  ,  les  uns 

noient  ,  les  autres  étoient  indignés  de  l'impudence 

du  perfonnage  ,  qui  s'écria  un  moment  après  :  Vheu- 

reux  înflantefl  arrivé.  Alors  un  vieux  militairè  *  porta  *c<wrôienom- 

trois  pieux  droits  &  blancs ,  feniblables  à  ceux  dont  Momegacdo. 

on  fe  fert  pour  paliffader  les  villes ,  &  il  en  donna 

un  à  chacun  dés  trois  frerés. 

m  Cet  Aftrologue  étôit  plus  vieux  &  plus  favànt  &n.  i.  ?.  * 
»  que  moi  ,  dit  Pétrarque  ;  je  l'aimois ,  &  l'aurois  M 
n  aimé  davantage  s'il  n'avôît  pas  été  Aftrologue.  Je 
»»  lui  faifois  fouvënt  dès  pîaifanteries  fur  fon  art  , 
»  quelquefois  même  des  réproches.  Un  jour  que  je 
*  lui  en  avoîs  fait  de  plus  vifs  qu'à  l'ordinaire  ,  il 
n  me  dit  en  foupirant  :  ami ,  vous  ave%  raifort ,  je 
»  penfe  comme  vous  ;  mais  fai  une  femme  &  des  en- 
vi fias.  Cette  réponïê*  me  frappa  ,  &  je  ne  lui  en 
»>  parlai  plus. 

Les  états  que  les  trois  frères  partagèrent ,  com- 
prenoient  non-fèulement  ce  que  nous  connoiffions  fous 
le  nom  de  Milanois  ou  Duché  de  Milan ,  avant  que 
le  Roi  de  Sardaigne  en  eût  acquis  par  les  traités 
une  grande  partie  ;  mais  encore  les  états  de  Parme , 
de  Plaifance  ,  Bologne  &  une  partie  du  Piémont.  Voici 
comment  fe  fit  le  partage.  Milan  &  Gènes  en  com- 
mun ;  les  trois  frères  élifoient  le  Gouverneur  ou 
Préteur  ;  du  refte  on  fit  trois  lots  qui  furent  tirés 
au  fort. 

Le  lot  qui  échut  à  Mattjiieu ,  l'aîné  des  trois  frères  , 
comprenoit  Parme  ,  Plaùance,  Bologne  ,  Lodi,  Bob- 

Zzij 
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bio  ,  Pontremoli ,  Borgo-fan-Donnino ,  &c.  11  ne  jouit 
pas  de  Bologne  ;  Jean  d'Olege  ,  bâtard  de  Jean  Vif- 
comti ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  refufa  de  le  re- 
connoître  &  en  refta  maître  quelques  années  ;  en- 
fuite  il  rendit  cette  ville  à  l'Eglife  ,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  plus  la  conferver. 

Dans  le  lot  de  Barnabé  étoient  Crémone ,  Breflè , 
Bergame  ,  Crème  ,  Soncino  ,  Lona  avec  la  rivière 
du  lac  de  Garde ,  &c. 

Celui  de  Galeas  renfermoit  Corne ,  Novarre ,  Ver- 
ceil ,  Afti ,  Alexandrie  ,  Tortone  &  partie  du  Pié- 
mont. 

Quelle  différence  de  caraûere  entre  ces  trois  fré- 
ter, kiji.  di  res  !  Matthieu  haïffant  les  affaires ,  ne  prenant  point 
PwiJovc,  vit.  de  part  au  gouvernement ,  menoit  une  vie  crapuleufe. 

Tout  fon  plaifir  étoit  la  chaffe  à  l'épervier  &  tou- 
tes celles  où  les  femmes  pouvoient  aller.  11  aimoit 
les  femmes  à  un  tel  excès  qu'après  avoir  paffé  le 
jour  avec  elles  à  la  chaffe ,  la  nuit  il  en  avoit  tou- 
jours deux  à  côté  de  lui  dans  fon  lit.  J'ai  été  étonné 
de  trouver  des  détails  affreux  de  fes  débauches  noc- 
turnes ,  que  notre  Langue  ne  fouffriroit  pas ,  dans 
les  annales  de  l'Eglife  faites  par  un  Religieux  (a). 
Il  eft  vrai  qu'il  a  puifé  ce  qu'il  dit  dans  l'hiftoire  d'un 
Evêque.  Voilà  fon  excufe.  . 

Barnabé  ,  ne*  avec  un  caraûere  dur  &  féroce  ,  qu'il 

"Samercétoit  tenoit  >  àù-on  >  de  fes  ancêtres  du  côté  maternel  *, 
ckianuifonDo.  ne  refpiroit:  que  la  guerre ,  dont  les  exercices  ayant  en- 

.  (a1  Bttrô&s  ,  Domininin,  qui  a  fait  |  cere.  Jnter  duat  fœpe  concubinas  ener- 

unc  cou  i'iu.)tin;i  <l.s  aii;i;;îcs  ci;  l'cglilc  i  vjtis  viribus  cubitans  injiillabat  mulit- 
p,ir  Baroniilf.  Voici  le  paîDga  qu'on  ne  |  bribiu  loàs  un^uenta  peregrina  quitus 
piuirroir  pi%  tr2dil>re*«rvfnuÇ0U  ;  il  eft  I  intermnrtiut  venais  fegnitiem proàigiosâ 
«ifrc  mot  A  ma:  de  1  h;rtotrc  tles  Vif-  I  tiliilationc  fufcitartt. 
cwintL  par  i  '^ul  Jovo  ,  hvèquc  de  No-  J 
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core  ajouté  quelque  chofe  à  fa  férocité  naturelle  ,  il  de-  ^  r 
vint  un  monftre  de  tyrannie  &  de  cruauté.  On  en    '  1354.' 
raconte  des  traits  tout- à-fait  incroyables  ,  &  qui  font  " 
frémir  l'humanité.  11  époufa  le  j  Octobre  1350  Bea- 
trix,  fille  de  Maftin  de  Lefcale ,  qu'on  appelloit  Reine 
à  caufe  de  fes  grands  airs  &  de  fon  goût  pour  le  fafte. 
Elle  accoucha  cette  année  d'un  garçon.  On  fit  l'hon- 
neur à  Pétrarque  de  le  choifir  pour  parrain  ;  il  le 
nomma  Marc  au  baptême,  lui  donna  une  coupe  d'or, 
&  fit  à  cette  occafion  un  poème  latin  ,  où  il  paflè  Carnu  u  |t  K 
en  revue  tous  les  grands  hommes  qui  ont  porté  le  :9' 
nom  de  Marc.  On  prétend  qu'il  fit  mal  de  lui  don-  voivi,  cotu>% 
ner  ce  nom  ,  parce    qu'il  avoit  été  porté  par  un  P    Jove  ' &c' 
de  fes  oncles  qui  mena  une  vie  honteufe  &  mourut 
malheureufêment. 

Galeas  étoit  bien  différent  de  fes  frères.  Il  avoit 
beaucoup  de  douceur  dans  le  caractère  &  d'aménité 
dans  l'efprit.  11  aimoit  la  chaflè  ;  mais  ce  n'étoit  qu'un 
amufement  pour  lui.  11  faifoit  la  guerre  avec  coura- 
ge &  intelligence  ;  mais  il  préféroit  la  paix.  Beau , 
bien  fait ,  plein  d'agrément ,  il  plailbit  aux  femmes , 
il  les  aimoit  j  mais  il  ne  s'y  livroit  pas.  Un  de 
lès  plus  grands  plaifirs  étoit  de  s'entretenir  avec  les 
gens  de  lettres.  11  avoit  du  goût  pour  Pétrarque ,  & 
même  une  forte  de  vénération.  Ce  fut  lui  qui  l'en- 
gagea à  fixer  fon  féjour  à  Mikn.  Pétrarque  s'attacha 
véritablement  à  ce  Prince ,  dont  il  fait  les  plus  grands 
éloges.  Cela  nous  donnera  occafion  de  parler  fouvent 
de  lui  dans  le  cours  de  ces  Mémoires  ,  &  de  le  faire 
mieux  connoître. 

Les  trois  frères  fentirent  de  quelle  conféquence  il 
étoit  pour  eux  d'être  unis  pour  faire  face  à  la  ligue 
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5S  qui  les  menaçoit  ;  ils  vécurent  d'abord  dans  la  plu» 
•  c  grande  intelligence.  Barnabé  ,  plus  guerrier  que  les 
—  autres  ,  fut  chargé  de  ce  qui  concernoit  le  mili- 
taire ;  tout  le  refte   rouloit  fur  Galeas.  Matthieu 
comme  l'aîné'  préfidoit  à  tout  ;  comme  peu  capable ,  il 
ne  fe  méloit  de  rien.  On  ne  faifoit  rien  d'important 
fans  confulter  Pétrarque  :  cet  égard  ,  cette  confiance 
qui  flattoit  fon  amour  propre ,  contribua  beaucoup 
à  lui  rendre  plus  agréable  le  féjour  de  Milan  ,  & 
à  l'y  fixer  ,  autant  que  fon  goût  pour  le  change- 
ment de  lieu  pouvoit  le  permettre. 

La  mort  du  Doge  de  Venifè  &  celle  du  tyran 
de  Milan  furent  bientôt  fuivies  d'une  autre  mort 
qui  auroit  affetté  Pétrarque  beaucoup  plus  vivement, 
ii  elle  étoit  arrivée  quelques  années  plutôt.  Je  parle 
de  la  fin  tragique  de  Rienzi ,  dont  je  crois  devoir 
rendre  compte  ici  ,  quoique  Pétrarque  n'ayant  plus 
le  bandeau  qui  couvroit  fes  yeux  fur  le  compte  de 
cet  aventurier  ,  ne  s'intérefsât  plus  que  très-foible- 
ment  à  lui. 

Il  l'avoit  laifle  à  Avignon  toujours  en  prifon  , 
mais  traité  avec  douceur.  On  a  vu  l'embarras  où  fe 
trouva  la  Cour  du  Pape  pour  juger  un  criminel  de 
cette  efpece.  Cette  Cour  étoit  divifée  en  deux  par- 
tis ,  dont  les  idées  étoient  fort  oppofées  ;  les  Fran- 
çois &  les  Italiens.  Prefque  tous  les  François  trou- 
voient  Rienzi  coupable  ;  ils  ne  diîFéroient  que  fur  le 
genre  de  fupplice  qu'il  falloit  lui  infliger.  La  plupart 
des  Italiens  le  Croy oient  innocent  ;  les  uns  n'ofoient 
pas  le  dire  ;  les  autres  pubboient  hautement  qu'il' 
méritoit  d'être  loué  &  récompenfé  plutôt  que  puni  ; 
les  plus  fenfés  difoient  que  c'étoit  un  fol  qu'il  falloit 
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On  fait  la  façon  de  penfer  de  Pétrarque  ,  An  de  J  c 
qui  fans  doute  étoit  à  la  tête  d  un  parti  confidéra-  1354- 
ble.  Selon  lui  l'entreprife  de  Rienzi  étoit  digne  des 
plus  grands  éloges  ;  il  le  trouvoit  coupable  en  ce 
qu'il l'avoit  abandonnée ,  &  qu'il  avoit  fait  des  folies 
qui  lui  avoient  attiré  le  mépris  &  l'indignation  des 
gens  de  bien. 

Les  Prélats  chargés  de  faire  la  procédure,  furent 
d'abord  fort  embarraffés  à  trouver  le  corps  de  délit 
fur  lequel  il  falloit  prononcer.  On  accufoit  Rienzi 
d'avoir  ufurpé  l'autorité  du  fouverain  Pontife  fur  la 
ville  de  Rome  &  de  s'être  emparé  des  revenus  de 
la  Chambre.  Rienzi  fe  défendoit  fort  bien  fur  cet 
article.  11  prouvoit  qu'il  n'avoit  accepté  l'autorité 
que  lui  avoit  donnée  le  Peuple  Romain  qu'avec  l'a- 
grément du  Pape ,  qui  avoit  approuvé  ,  ratifié ,  con- 
firmé tout  ce  qu'avoit  fait  le  Peuple  Romain. 

Le  fécond  chef  d'accufation  rouloit  fur  ce  qu'il 
avoit  pris  le  bain  dans  cette  urne  de  porphyre  qui 
eft  à  St.  Jean  de  Latran ,  où  l'Empereur  Conftantin 
fe  baigna  ,  dit-on  ,  après  avoir  été  guéri  de  la  lèpre 
par  le  Pape  St.  Sylveftre ,  &  il  y  reçut  le  baptême. 
Rienzi  répondoit  à  cela  qu'un  chrétien  chafte  &  dévot 
pouvoit  recevoir  l'ablution  par  les  mains  du  Ficaire 
du  Pape  dans   un   vafe  où  un  payen  avoit  pris  le 
bain.  11  pouvoit  dire  auffi  que  Conftantin  ne  s'étoit 
jamais  baigné  dans  cette  urne  ;  mais  ce  fait  ,  qu'on 
regarde  à  préfent  comme  une  fable  ,  paflfoit  alors 
pour  confiant ,  &  on  n'auroit  pas  ofé  le  révoquer 
en  doute. 

On  trouve  plufîeurs  autres  griefs  contre  Rienzi ,  <j* 
dans  une  lettre  du  Pape  au  Peuple  Romain  :  comme 
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-  ■  ■         d'avoir  mangé  à  la  table  de  St.  Jean  de  Latran  re- 
An'i3S4J'  °  fervée  aux  fouverains  Pontifes  ;  d'avoir  renvoyé  l'E- 
  véque  d'Orviette  fon  collègue  ;  d'avoir  imité  les  cé- 
rémonies payennes  dans  fon  couronnement  ;  d'avoir 
révoqué  les  conceffions  faites  par  le  Peuple  Romain  ; 
d'avoir  fait  mettre  en  prifon  des  Clercs  &  des  Re- 
ligieux ,  &  de  les  avoir  cités  pour  réfider  à  Rome  ; 
d'avoir  appellé  Louis  de  Bavière  Empereur  ,  &  de 
lui  avoir  offert  le  Royaume  de  Naples  pour  fon  fils  , 
&c.  On  ne  crut  pas  devoir  infifter  fur  ces  griefs  , 
parce  que  les  uns  étoient  formellement  déniés  par 
Rienzi ,  &  il  n'y  avoit  pas  des  preuves  contre  lui  ; 
les  autres  étoient  trop  frivoles  pour  (êrvir  de  fon- 
dement à  une  procédure  criminelle. 

L'héréfie  étoit  un  délit  plus  grave  &  plus  férieux. 
Le  Pape  Clément  VI.  avoit  toujours  ordonné  qu'on 
pourfuivît  Rienzi  fur  cet  article ,  perfuadé  qu'il  fe- 
roit  plus  d'impreffion  fur  le  Peuple  Romain  ;  il  auroit . 
voulu  qu'on  l'eût  trouvé  coupable  ,  comme  on  le 
voit  par  fes  lettres  à  fes  Légats.  Le  Cardinal  de 
Od.  Rdn.     Deux  le  cita  pour  répondre  fur  ce  chef  d'aceufation 
l'an  1 547  >  &  le  condamna  par  contumace,  parce 
qu'il  ne  comparut  pas.  Le  Cardinal  de  Ceccano  l'an 
1550.  confirma  cette  (èntence  &  excommunia  Rienzi 
*  Nom  j£>n  comme  hérétique  &  pa tarin  *. 
mT°h5ré?iî"$     Il  paroît  par  la  lettre  du  même  Pape  au  Peuple 
x  Romain,  que  cette  aceufation  d'héréfie  étoit  princi- 

palement fondée  fur  ce  que  Rienzi* prétendoit  que 
od.  Ram.  Péglifc  catholique  &  la  taille  de  Rome  étoit  la  même 
chofe.  11  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  juftifier  fur  cet 
article.  La^propofition  n'a  point  de  fens  ,  &  quicon- 
que la  foutiendroit  férieufement  mériteroit ,  non  pas 

d'être 
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d'être  puni  comme  hérétique  ,  mais  d'être  enfermé  == 
comme  fol  ou  traité  comme  imbécille.  Aufli  le  Bio-  N\ 

graphe  de  Rienzi  nous  apprend  que  la  fentence  des  

Cardinaux  de  Deux  &  de  Ceccano  fut  révoquée ,  que 
Rienzi  fut  reconnu  pour  fidèle  chrétien  ,  abfous  des 
cenfures  dont  on  Vavoit  lié  ,  &  quil  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  du  Pape  (a). 

Tout  cela  mis  à  l'écart ,  voici  à  quoi  fe  rédui- 
foient  les  véritables  chefs  d'accufation  contre  Rienzi , 
fur  lefquels  il  falloit  prononcer.  Il  avoit  dit  que  la 
ville  de  Rome  étoit  libre  ,  que  les  droits  de  l'Em- 
pire réfidoient  dans  le  peuple  Romain  ,  à  qui  feul 
il  appartenoit  d'élire  l'Empereur  ;  en  conféquence  il 
avoit  cité  les  Empereurs  &  les  Electeurs  à  fon  tri- 
bunal ,  pour  dilcuter  leurs  prétentions  à  cet  égard. 
Par  la  lettre  de  Pétrarque  que  j'ai  rapportée  ,  on 
voit  que  c'étoit  là  le  fond* de  la  procédure. 

On  ignore  le  jugement  que  portèrent  les  trois  Car- 
dinaux nommés  pour  faire  le  procès  à  Rienzi  ;  il 
y  a  apparence  qu'ils  n'en  portèrent  aucun.  La  ma- 
tière étoit  délicate  :  la  ville  de  Rome  avoit  toujours 
prétendu  être  libre  ,  &  faifoit  de  temps  en  temps 
des  efforts  pour  jouir  de  cette  liberté.  11  étoit  dan- 
gereux de  l'attaquer  fur  cet  article.  D'un  autre  côté , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  avec  Pétrar- 
que qu'il  eft  aflèz  iingulier  que  l'Empereur  Romain 
foit  élu  ailleurs  qu'à  Rome  ,  ÔC  qu'on  nomme  chez 
les  Sarmates  le  fuccefleur  de  Céfar. 

Quelque  irrité  que  fut  Clément  VI.  contre  Rienzi , 

(a)  Fo  trovato  fedele  chriftiano  ,  al-  polato.  Vit.  di  R.  I.  u  cap.  ij.  Il  np- 

lora  fo  rtvocato  ïo  procieflb  e  la  fen-  pelle  le  (Ordinal  de  Deux  Donna  Bruno 

tentu  de  Ponno  Bruno  e  de  lo  Carde-  p.irce  qu'il  avoit  été  Archevêque  d'Era- 

nale  de  Ceccano ,  e  fo  aflbluto  ,  e  brun, 
venne  in  gratia  de  !o  Papa  ,  e  fo  ica-  m 

Tome  ///.  A  a  a 
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 il  étoit  trop  éclairé  &  trop   humain  pour  fouffrir 

AN"  nst  °  ^uon      i^g^  une  Pc*ne  capitale  pour  avoir  fou- 

wmmmmm  tenu  des  proportions  de  cette  nature.  Voilà  fans 

doute  ce  qui  fauva  la  vie  à  Rienzi  ,  &  non  pas , 
comme  le  prétend  Pétrarque ,  l'idée  où  Ton  étoit 
dans  la  Cour  du  Pape  qu'un  Poète  étoit  un  perfon- 
nage  facré  fur  qui  le  bourreau  ne  pouvoit  pas  met- 
tre la  main.  Cela  a  plutôt  l'air  d'un  prétexte  ima- 
giné pour  impofer  filence  à  quelques  fots  qwi  de- 
mandoient  la  mort  de  Rienzi.  Dans  le  fond  Clément 
VI.  ne  voyoit  en  lui  qu'un  homme  dangereux ,  dont 
on  devoit  s'afliirer  ,  &  un  fol  qu'il  falloit  enfermer. 

Innocent  VI.  penfa  autrement  que  fon  prédécefîeur. 
Les  nouvelles  qu'il  recevoit  de  Rome  étoient  toujours 
plus  mauvaifes.  Depuis  l'aflàflinat  du  Comte  Bertold 
des  Urfins  ,  dont  j'ai  parlé  ,  on  n'avoit  pas  nommé 
de  Sénateur.  Cette  ville  étoit  dans  une  efpece  d'a- 
narchie ,  dont  les  grands  Seigneurs  profitoient  pour 
fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres  ,  &  mettre  tout 
à  feu  &  à  fang.  On  n'entendoit  parler  que  de  bri- 
gandages ,  de  violences  &  de  meurtres.  Le  défordre 
étoit  plus  grand  que  jamais. 
Math.  FSB,  /.  François  Baroncelli  ,  écrivain  du  Sénat  ,  imagina 
%eyluex  Mfs.  de  remplacer  Rienzi,  fans  avoir  fon  éloquence  & 
%fu'  im'  '  fes  talens.  L'occafion  étoit  favorable  ;  il  affembla  le 
peuple  au  fon  accoutumé  de  la  cloche  du  Capitole , 
le  harangua  ,  lui  propofa  de  beaux  réglemens  pro- 
pres à  rétablir  le  bon  ordre.  Ce  peuple  toujours 
crédule  &  avide  de  nouveautés  ,  prêt  à  fe  livrer  au 
premier  venu  qui  lui  promettoit  du  foulagement  , 
chargea  Baroncelli  de  faire  exécuter  ces  réglemens , 
&  lui  donna  lbus  le  même  nom  de  Tribun  la  même 
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autorité  qu'il  avoit  donnée  à  Rienzi.  Tout  cela  fut 

1,  An.  de  J.  C.' 

1  ouvrage  d  un  moment.  ,3S4. 

Hugue  d'Arpajon ,  que  le  Pape  avoit  envoyé  à~ 
Rome  avec  le  titre  d'internonce  ,  lui  rendit  compte 
de  ce  qui  venoit  de  fê  palier  vers  la  fin  d'Août  1353. 
Voici  la  réponfe  que  lui  fit  le  Pape.  Elle  eft  datée  od.foin.Tish 
de  Villeneuve  le  15.  Septembre  fuivant. 

«  Cherchant  un  remède  aux  maux  dont  vous  nous 
w  avez  informé  ,  nous  n  avons  rien  imaginé  de  mieux 
n  que  de  nous  fèrvir  dans  cette  occalion  de  notre 
n  cher  fils  Nicolas  Rienzi ,  Chevalier  Romain  ,  dans 
•»  l'efpérance  où  nous  fommes  ,  qu'étant  éclairé  par 
m  Tadverfité  ,  il  renoncera  à  toutes  fes  vifions  fan- 
>»  taftiques ,  &  il  employera  les  grands  talents  que 
»  Dieu  lui  a  donnés  à  réprimer  les  médians  &  à 
»  rétablir  la  tranquillité.  Nous  l'avons  fait  abfoudre 
»»  des  peines  &  des  cenfures  qu'il  avoit  encourues  , 
h  &  nous  le  renvoyions  bientôt  à  Rome  dégagé  de  Cito  remitte- 
>»  fes  liens. 

Le  Pape  qui  avoit  meilleure  opinion  de  ce  fol  qu'il 
ne  méritoit ,  ne  tarda  pas  à  l'envoyer  en  Italie  au 
Cardinal  Albornos  (û)  ,  avec  ordre  de  le  rétablir  à 
Rome  &  de  lui  confier  le  gouvernement  de  cette 
ville  feus  le  nom  de  Sénateur,  lorfqu'il'jugeroit  les 
circonftances  favorables.  Le  Cardinal  Albornos ,  qui 
connoiiToit  mieux  les  hommes  que  le  Pape ,  ne  pen- 
foit  pas  û  avant3geufement  que  lui  de  Rienzi  ;  auflî 


(a)  Voici  encore  une  de  ces  ocenfions 
où  f  ai  le  malheur  d'être  Seul  de  mon 
avis.  Le  Biographe  de  Rienzi  dit  qu'il 
forrit  (TA\ifr.on  avec  le  Lésât ,  •  qu'il 
fajjh  par  la  Provence  ,  alla  a\  ec  lui 
«i  Monttfutfcon».  L.  z.  Cap.  4.  Oderic 
Reinaud  allure  que  le  I^égat  mena  avec 
loi  Rienzi  :  adduxit  ftcum  Cardinalis 
EtfOfia  ùi  Italiam  hiwlaum  Laïutn- 


tium.  Oder.  7L*/v.  N.  %.  Tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  Rienzi  répètent  la  mê- 
me choie.  11  cft  certain  que  le  Légat 
partit  d'Avignon  dan*  le  mois  dTAout  : 
s'il  avoit  mené  avec  lui  RicnzL,  com- 
ment le  Pape  auroit-U  écrit  à  l'Inter- 
nonce  le  1  $  Septembre  ?  nous  vous  Fetu 
voytroiu  bitntôt  :  cito 
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ne  fe  prefia-t-iï  pas  de  le  récablir. 

J-  c-     Le  nouveau  Tribunat  ne  dura  que  quatre  mois. 

1—  Baroncelli  s'étant  abandonné  à  toute  forte  d'excès 
&  de  cruautés ,  fut  maflacré  vers  le  milieu  de  Dé- 
cembre. Le  Peuple  Romain,  toujours  léger  &  prêt 
à  pafler  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  après  avoir  dé- 
truit l'idole  qu'il  venoit  d'élever ,  envoya  des  députés 
au  Légat  pour  fe  foumettre  &  obtenir  le  pardon  de 
la  révolte. 

Rienzi ,  devenu  inutile  par  la  foumifTion  des  Ro- 
mains ,  comprit  bien  que  le  Légat  ne  penferoit  plus 
à  le  rétablir  ;  ce  qui  lui  fit  chercher  les  moyens  d'aller 
à  Rome  fans  fon  fecours  ,  dans  la  confiance  où  il 
étoit  qu'il  n'avoit  qu'à  paroître  dans  cette  ville  pour 
y  être  bien  reçu. 

Le  Cardinal,  loin  de  s'oppofer  à  un  projet  qui 
étok  conforme  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Pape  , 
crut  même  ne  pouvoir  refufer  fon  agrément  à  une 
chofe  qu'il  n'approuvoit  pas  dans  le  fond.  11  donna  à 
Rienzi  les  lettres-patentes  de  Sénateur  &  la  permiffion 
d'aller  en  faire  les  fondions. 

Rienzi  trouva  à  Peroufe  les  deux  frères  de  ce  fa- 
meux Chevalier  de  Montréal  ,  dont  j'ai  parlé ,  qui 
faifoit  tant  de  bruit  en  Italie  avec  les  compagnies 
qu'il  avoit  ralfemblées.  11  les  féduifit  par  fon  élo- 
quence &  les  engagea  à  s'attacher  à  fa  fortune  :  ils 
lui  prêtèrent  de  l'argent ,  lui  firent  avoir  des  troupes 
&  le  ramenèrent  à  Rome,  où  la  réception  qu'on 
lui  fit  ne  peut  être  comparée  qu'aux  anciens  triom- 
phes des  Généraux  Romains. 

Etabli  Sénateur  de  Rome  par  l'autorité  légitime  • 
du  Souverain  ,  il  crut  devoir  commencer  par  fou- 
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mettre  la  noblelTe  &  lui  faire  prêter  ferment  de  fi-  ( 
délité.  Il  envoya  des  députés  au  jeune  Etienne  Co-  1354. 

lonne ,  devenu  chef  de  fa  famille  par  la  mort  d'E-  '  

tienne  fon  pere  &  de  Jean  fon  frère  * ,  pour  l'en-  *iis  forent  vit 

ma.  \    j  tous  'es  oeux  ' 

gager  par  promettes  oc  par  menaces  à  donner  aux  u  journée  de  u 
autres  l'exemple  de  la  foumiflion.  Etienne  Colonne  nnuvïy.Mém. 
renfermé  dans  fon  château  de  Paleftrine  traita  fort  T'  * M  ,w* 
mal  les  députés  de  Rienzi,  &  le  brava  en  faifant 
des  excurfions  jufqu'aux  portes  de  Rome. 

Paleftrine  étoit  une  place  extrêmement  forte  par 
la  nature  &  par  fart  :  il  falloit  une  armée  pour  en 
faire  le  fiege.  Rienzi  n'avoit  plus  d'argent  :  il  n'o- 
foit  pas  comme  la  première  fois  s'approprier  les  re- 
venus de  la  Chambre  Apoftolique  ,  &  il  ne  conve- 
noit  pas  dans  les  circonftances  de  mettre  des  im- 
pôts fur  le  peuple,  il  fe  préfenta  une  occalion  d'a- 
voir de  l'argent  ;  il  la  failit.  Le  Chevalier  de  Mon- 
tréal vint  à  Rome  pour  voir  fes  frères  (a)  &  le 
Tribun  dans  (a  gloire.  Rienzi  le  fit  arrêter,  déca- 
piter ,  &  s'empara  d'une  partie  des  tréfors  qu'il  avoit 
amaiTés.  Tout  cela  fut  fait  en  fort  peu  de  temps. 
Rien  de  plus  fpécieux  que  l'énoncé  de  la  lentence. 
Montréal  eft  condamné  comme  un  chef  de  brigands  , 
qui  a  pillé  &  ravagé  l'Italie  ,  commis  beaucoup  de 
meurtres ,  d'incendies  &  d'horreurs. 

Mais  perfonne  n'en  fut  la  dupe  ;  on  vit  bien  que 
l'intérêt  particulier  avoit  plus  de  part  que  le  zele 
du  bien  public  à  la  punition  de  Montréal.  Le  Peuple 
Romain  révolté  par  ce  trait  d'ingratitude  commença 
à  revenir  de  fon   enthoufiafme.  Ce  fut  bien  pis  , 


(o)  Villani  dir  que  plufieurs  perfonnes  croyoient  que  Montréal  étoit  venu  à 
l'accord  avec  les  Colonnes  ,  pour  détruire  Kien*i.  Math.  VilL  l.  4. 

22* 
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lorfque  le  Tribun ,  fur  des  foupçons  injuftes  ,  fit 
C' mourir  Pandolfe  de  Pandolfucci ,  homme  vertueux , 
 aimé  &  refpefté  de  tout  le  monde ,  comparable  aux 

Vit  di  R  l 

u  cap.  14,  '  '  anciens  Romains.  On  ne  vit  plus  qu'un  monftre  dans 
Rienzi  ;  il  étoit  auflî  haï  qu'il  avoit  été  aimé.  Les 
Colonnes  &  les  Savelli  profitèrent  de  ces  difpofî- 
tions  du  peuple  pour  le  foulever  contre  lui.  Le  8 
O&obre  de  cette  année  la  populace  ameutée  alla 
mettre  le  fîege  au  Capitole  ,  en  criant  vive  le 
Peuple  ,  meure  le  Tiras. 

Rienzi  effrayé  ,  abandonné  de  tout  le  monde  ,  ne 
favoit  quel  parti  prendre  pour  conjurer  cet  orage. 
11  s'arma  d'abord  de  pied  en  cap  ,  monta  dans  la  falle 
du  Capitole  ,  &  s'étant  avancé  fur  le  balcon  ,  d'où 
il  avoit  coutume  de  haranguer  ,  il  y  arbora  le  gonfa- 
non  du  peuple ,  criant  de  toutes  fes  forces  vive 
le  Peuple,  &  faifant  des  tfgnes  pour  demander  au- 
dience. Tout  cela  ne  produiiit  pas  l'effet  qu'il  ef- 
péroit.  Les  cris  MEURE  le  Tiras  continuèrent  ;  une 
grêle  de  pierres  &  de  flèches  vola  fur  le  balcon. 

Après  avoir  effayé  envain  pîufieurs  partis  pour 
calmer  cette  populace  révoltée  &  foutenu  le  fîege 
jufqu'au  foir  ,  voyant  les  efprits  toujours  plus  échauf- 
fés ,  il  fit  ouvrir  les  portes  du  Capitole  ,  dans  l'es- 
pérance qu'il  pourroit  fe  fauver  déguifé  pendant  que 
la  populace  s'amuferoit  à  piller.  11  fe  noircit  le  vi- 
fage  ,  prit  l'habit  d'un  payfan ,  &  ayant  mis  fur  fà 
tête  un  matelas  qui  lui  couvroit  la  face  f  il  defeen- 
dit  les  efcaliers  en  criant  :  montsç  ,  monte^  ,  /'/  y 
fait  bon.  Quelqu'un  le  reconnut ,  &  lui  arrachant  l'o- 
reiller qui  le  cachoit ,  lui  dit  :  arrête  :  où  vas  -  tu  ? 
Des  bracelets  d'or  qu'il  avoit  négligé  d'ôter  le  trà»- 
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hirent  î  on  le  mena  au  perron  du  lion ,  où  il  avoit 
prononcé  tant  de  fcntences  de  mort.  Son  Biographe  An*  C* 
raconte  une  chofe  très-finguliere  ,  c'eft  que  fous  ce  ~  ' 
déguiiênient  ridicule  qui  devoît  attirer  le  mépris  & 
hâter  fa  mort,  il  fut  pendant  une  heure  expofé  en 
ipeftacle  à  cette  populace  attroupée  fans  dire  un 
mot  &  fans  que  perfonne  osât  l'infulter.  Tel  étoit 
le  refpett  qu'on  avoit  encore  pour  lui.  A  la  fin  il  y 
en  eut  un  *  qui  lui  plongea  fon  épée  dans  le  ventre  ;  v«chiorco  d* 
ce  fut  comme  le  lignai.  Il  fut  frappé  de  mille  coups 
dans  le  même  initant  ,  &  après  avoir  fait  mille  in- 
fultes  à  fon  corps ,  on  le  traîna  dans  les  rues  juf- 
qu'à  la  porte  du  palais  Colonne  ,  où  l'on  vit  ce 
corps  informe,  dont  il  ne  reftoit  plus  que  le  tronc, 
pendu  fur  des  fourches.  Telle  fut ,  dit  Villa  ni  ,  la 
fin  de  ce  Tribunat  ,  qui  avoit  fait  efpêrer  au  Peuple 
Romain  de  redevenir  libre.  Muratori  dit  qu'on  vit  pé- 
rir cette  année  deux  avortons  de  la  fortune. 

Je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  ouvrages  de  Pétrarque 
qui  fafîe  connokre  qu'il  ait  pris  quelque  part  au 
rétablilTement  de  Rienzi ,  &  qu'il  ait  eu  le  moindre 
commerce  avec  lui  depuis  fon  retour  à  Rome  ,  ce 
qui  me  fait  craindre  qu'on  ne  me  reproche  de  m'ê- 
tre  un  peu  trop  étendu  fur  cet  épifode  mais  j'ai  cru 
que  le  Leûeur  feroit  bien-aifè  de  trouver  dans  ces 
Mémoires  le  dénouement  d'une  révolution ,  au  com- 
mencement de  laquelle  Pétrarque  prit  tant  de  part. 

Si  la  mort  tragique  de  Rienzi  fit  évanouir  l'efpé- 
rance  qu'il  avoit  conçue  de  voir  la  ville  de  Rome 

(c)  Je  croîs  ■  dit  Pétrarque  ,  que  dans  I  puto  morietu  carcercm  fufpiraxit.  Ed. 
le  temps  que  la  populace  le  ôcchiroit ,  Bas.  fol.  74.  Pour  moi  je  penle  qu'il 
il  re^etton  fa  prifon  d'Avignon.  Gla&iis  ne  regrettoir  rien  ,  parce  qu'il  mourut 
hojùum  non  ocdfits  modo  fed  difeerptus  ,  I  des  premiers  coups  qu'on  uu  r<»ta. 
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I  rétablie  dans  fon  ancienne  fplendeur ,  il  apprit  dans 
AN  nsl  °  k  m^me  temPs  une  nouvelle  bien  propre  à  ranimer 
— —  cette  efpérance.  Ce  qu'il  defîroit  depuis  fi  long-temps 
étoit  enfin  arrivé  :  l'Empereur  venoit  d'entrer  en  Italie. 

Je  ne  doute  point  que  la  mort  de  Jean  Vifcomti 
n  ait  beaucoup  contribué  à  fixer  l'irréfolution  de  ce 
Prince.  Il  avoit  promis  aux  Vénitiens  &  aux  Seigneurs 
ligués  de  venir  à  leurs  fecours  contre  les  Vifcomti. 
Tout  étoit  réglé  &  concerté  entr  eux  ;  la  ligue  de- 
voit  faire  tous  les  frais  de  ce  voyage. 

Quelle  plus  belle  occafion  pour  aller  en  Italie  faire 
valoir  fes  droits  &  recevoir  la  couronne  de  fer  & 
celle  d'or  qui  lui  manquoient  encore  (a)  ?  (  Ih  avoit 
reçu  celle  d'argent  à  Aix-la-Chapelle  ). 

Pétrarque  lui  avoit  dit  fur  cela  dans  fes  lettres 
tout  ce  qu'on  peut  dire.  Cependant  la  puiffance  de 
l'Archevêque  de  Milan  lui  en  impofoit  ;  & ,  comme 
dit  fort  bien  Villani ,  il  nauroit  jamais  ofè  lui  faire 
la  guerre  ,  malgré  même  les  fecours  de  la  ligue  (£). 

Cet  obftacle  levé ,  l'Empereur  partit  d'Allemagne 
à  petit  bruit  dans  le  mois  d'O&obre ,  n'ayant  avec 
lui  que  trois  cens  chevaux.  Il  étoit  à  Udine  le  14, 
d'où  il  emmena  avec  lui  fon  frère  Nicolas  ,  Patriar- 
che d'Aquilée.  Il  ne  pafla  pas  à  Venife,  &  arriva 


M  Le  Pape,  dam  une  lettre  rappor- 
tée par  Od.  Rain.  t|$4.  S.  9.  dit  que 
l'Kmpereur  reçoit  trois  couronnes  à 
l'honneur  de  la  très-fainte  Trinité  ;  que 
la  couronne  d'argent  qu'on  lui  donne  à 
Aix-la-Chapelle  lignine  l'éloquence  St 
la  fâgeflë  par  leiquelles  il  confond  & 
réprime  les  hérétiques  :  celle  de  fer  à 
Monza  »  la  force  pour  écrafer  les  re- 
belles :  celle  d'or  a  Rome  ,  Ta  puiflTan- 
ce  pour  défendre  rEglife  81  maintenir 

liberté.  Tel  étoit  le  goût  de  ce  temps- 
l.i  pour  les  allégories  &  les  moralités. 
Baldc  a  fait  un  traité  fur  ces  trois  cou- 


ronnes ,  où  il  leur  donne  une  mitre  in- 
terprétation myftique  qui  ne  vaut  pas 
mieux.  N>fl-il  pas  plus  fimple  de  dire 

Sj'à  Aix-to-Chnpelle  on  couronnoit  le 
oi  des  Germains  ;  à  Monza  on  Milan  , 
le  Roi  des  Lombards  ;  à  Rome  ,  l'Em- 
pereur 111  y  a  long-temps  que  les  Em- 
pereurs ne  font  couronnés  qu'en  Alle- 
magne. 

(b)  J>o  eletto  Impondore  exiandio 

non  ardiva  ,  follecitato  dal'a  forza  e  de- 
nari  délia  lega  di  Lombardh  ,  pigliare 
aime  cuntra  lui.  Miitth.  FUU  /.  4.  «V» 

le 
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le  3  Novembre  à  Padoue  ,  où  Mrs.  de  Carrare  lui 
firent  une  réception  magnifique  ,  &  il  les  établit  Vi-  An-  J*J  c* 

caires  de  l'Empire.  Can  de  Lefcale ,  Seigneur  de  Ve-  

rone  &  de  Vicence  ,  craignant  qu'il  ne  s'emparât;  de 
ces  deux  villes,  ne  voulut  pas  qu'il  y  entrât.  Le  10 
il  arriva  à  Mantoue  ,  où  il  fot  reçu  comme  Seigneur. 
Il  crut  devoir  s'y  arrêter  quelque  temps  pour  traiter 
les  affaires  de  la  ligue ,  &  régler  fa  marche  à  Rome. 

Dès  que  Pétrarque  eut  appris  qu'il  étoit  en  mou- 
vement pour  cette  grande  entreprife  ,  tranlporté  de 
joie ,  il  prit  la  plume ,  &  voici  ce  qu'il  lui  écrivit. 

h  Je  vous  ai  écrit  de  longues  lettres  pour  vous  Fam.  /.  10. 
w  exhorter  à  venir  en  Italie  :  celle-ci,  dont  l'objet  efl  de  fc 
»*  féliciter  d'y  être  venu  ,  fera  courte  ;  une  grande 
»  joie  coupe  la  parole.  Que  vous  dirois-je?  par  où 
»  commencer  ?  Si  le  bruit  feul  de  votre  nom  m'a 
»»  fait  tant  de  plaiiîr  ,  quel  effet  ne  doit  pas  pro- 
>»  duire  votre  augufte  préfence  ?  Vous  n'êtes  plus  pour 
»  moi  le  Roi  de  Bohême  ;  je  vois  en  vous  le  Roi 
i»  du  monde  ,  l'Empereur  Romain  ,  le  vrai  Céfar. 
»♦  N'en  doutez  pas ,  vous  trouverez  en  Italie  tout  ce 
»  que  je  vous  ai  annoncé  ;  le  diadème ,  l'empire  ,  ur.e 
»*  gloire  immortelle ,  le  ciel  ouvert ,  en  un  mot  tout 
»  ce  qu'un  mortel  peut  defirer  ou  elpérèr,  Quel 
»»  honneur  pour  moi  d'avoir  pu  vous  fervir  daiguilion 
»  pour  une  fi  belle  entreprife  !  Je  vais  en  elprit  au 
9t  devant  de  vous  ;  je  vous  vois  déjà  traverfant  les 
»  Alpes  ,  &  je  ne  fuis  pas  le  feul.  Ne  voyez -vous 
m  pas  1'Itfklie  notre  mere  commune  &  Rome  même  ? 
m  Elles  vous  difent  ce  qu'Anchifè  difoit  à  Enée  (a)  : 
»  enfin  vous  êtes  venu  ;  il  y  a  longtemps  que  nous  vous 

(en  Venifti  tandem  ,  tuaque  expeftata  parenri 

Vicit  itèr  duruiii  pietas  Virg.  Eiuid.  Lib.  VU 
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==  »  attendions  ;  votre  piété  vous  a  fait  entreprendre  un 

An"  wl  C  "  v°y*8e  Pénible  >  &c*  Que  la  Germanie  ne  vous  faflè 

 «  pas  négliger  votre  véritable  patrie ,  où  vous  avez 

»  commencé ,  &  où  vous  finirez  de  vivre  ,  fi  la  gloire 
»  vous  touche.  Je  vous  l'ai  toujours  dit ,  nous  vous 
»  regardons  comme  Italien.  Il  ne  s'agit  pas  de  fa- 
i»  voir  où  vous  avez  reçu  le  jour ,  mais  pour  qui 
»  vous  êtes  né.  Vivez  &  hâtez-vous. 

L'Empereur  reçut  cette  lettre  à  Mantoue.  Peu 
de  jours  après  fon  arrivée  ,  il  envoya  Sacromore  de 
Pomieres  un  de  lès  écuyers  à  Milan ,  pour  inviter 
Pétrarque  à  aller  le  trouver  ,  marquant  un  grand  em- 
prelTement  de  le  voir.  Pétrarque  énivré  d'une  invi- 
tation fi  flatteufe  ,  n'héfita  pas  à  s'y  rendre  ;  le  maiî- 
Fam.  /.  10.  vais  temps  ne  fut  pas  capable  de  l'arrêter.  Quoi , 

tf'  u  difoit-il  ,  ce  Prince  occupé  de  la  plus  grande  affaire 

du  monde  ,  puifquil  s'agit  de  rendre  la  paix  à  l'Ita- 
lie ,  a  la  bonté  de  penfer  à  moi  !  Celui  qui  commande 
aux  Rois  daigne  me  prier  d* aller  le  voir  !  Comment 
fe  refufer  aux  defirs  d* un  tel  maître  ?  Queft  -  ce  qui 
pourrait  m  empêcher  de  me  rendre  à  fes  ordres. 

Il  geloit  à  pierres  fendre  :  on  difoit  que  l'Em- 
pereur avoit  amené  avec  lui  les  fHmats  d'Allemagne. 
Les  vieillards  d'Italie  afliiroient  n'avoir  jamais  efluyé 
un  fi  grand  froid.  Les  chemins  étoient  comme  de 
cryftal  \  les  chevaux ,  même  ferrés  à  glace ,  avoient 
de  la  peine  à  (è  tenir.  Heureufement  il  tomba  une 
grande  quantité  de  neige  qui  rendit  les  chemins  pra- 
ticables. Pétrarque  en  profita ,  &  partit  de  Milan  le 
9  Décembre.  Il  faifoit  un  brouillard  fort  épais  ,  qui 
ne  permettoit  pas  de  difeerner  les  objets.  On  ne  ren- 
controit  perfonne  dans  les  champs  ;  on  voyoit  feu- 
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lement  de  temps  en  temps  quelques  foldats  armés 
qui  fortoient  de  leurs  embufcades.  Comme  ils  étoient  A*'™+  C' 

aux  ordres  des  Seigneurs  de  Milan  ,  ils  ne  me  faifoient  '  

point  de  mal ,  dit  Pétrarque  ,  mais  beaucoup  de  peur. 

Le  premier  jour  il  fut  obligé  de  coucher  fur  le 
bords  de  la  Chiofa,  étant  arrivé  trop  tard  pour  la 
pafler.  Le  lendemain  il  voulut  partir  avant  le  jour. 
Ses  gens  murmuroient  de  ce  qu'il  alloit  s'expofèr  à 
un  froid  violent ,  qu'on  avoit  peine  à  fupporter  mê- 
me dans  le  lit.  En  fortant  de  l'auberge  ,  la  première 
perfonne  qui  fe  préfenta  à  fes  regards  ,  ce  fut  Sa- 
cromore  de  Pomieres  ,  cet  écuyer  que  l'Empereur 
lui  avoit  envoyé.  11  étoit  parti  la  nuit  de  Crémone  , 
&  il  avoit  déjà  fait  quatre  lieues ,  voulant  arriver 
de  bonne  heure  à  Milan  ,  où  il  alloit  exécuter  un 
ordre  du  Prince.  Ses  gens  étoient  gelés  &  n'en  pour- 
voient plus  ;  pour  lui ,  dit  Pétrarque  ,  il  avoit  Y  air 
d'un  homme  qui  fe  promené  au  clair  de  la  lune  dans 
une  belle  nuit  d'été.  Il  ny  eut  jamais  un  corps  plus 
dur  à  la  fatigue  &  plus  infenfible  aux  injures  du 
temps.  Après  lui  avoir  fàit  quelques  queftions  fur  l'Em- 
pereur ,  Pétrarque  continua  fa  route  ;  mais ,  quelque 
diligence  qu'il  fît ,  il  ne  put  arriver  que  le  quatriè- 
me jour  à  Milan  (le  12  Octobre.) 

L'Empereur  lui  fut  bon  gré  d'être  venu  par  un  fi 
mauvais  temps  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  rarement  ref- 
fenti  en  Allemagne  un  froid  auffi  vif.  Pétrarque  lui 
répondit  que  c'étoit  un  effet  de  la  Providence ,  qui 
avoit  voulu  accoutumer  les  Allemands  par  degrés  à 
la  température  du  climat  d'Italie  (a).  U  faut  l'entendre 

ta)  Dixtt  vix  fê  unrpiam  taie  aliquid  in  Germant!  fenfifle  ;  cui  bro  refpondi  : 
forte  cœlirui  aûum  eflé ,  ne  Miles  Teutonicus  fubitam  cœli  mutationem  8t 
aUcam  tenwum  exhorrcret.  Fam.  t.  10.  ep.  u  .... 
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—  — j—  lui-même  raconter  l'accueil  que  lui  fit  le  Prince  ,  & 
N»3sV    les  converfations  qu'il  eut  avec  lui. 

  »  L'Empereur  me  reçut  avec  une  bonté  &  des  fa- 

i.  l' I0* v'  »  çons  qui  ne  tenoient  rien  du  faite  impérial ,  ni  de 
»*  l'étiquette  Allemande-  11  ne  me  fit  point  fèntir  fa 
w  fupériorité ,  &  vivoit  avec  moi  comme  avec  fon 
n  égal.  Nous  pallions  quelquefois  des  jours  entiers  à 
>»  difcourir  depuis  le  point  du  jour  jufqu'à.  la  nuit , 
»  comme  s'il  n'avoit  eu  rien  autre  à  faire. 

n  II  me  parla  de  mes  ouvrages  ,  &  me  témoigna 
v>  un  grand  defir  de  les  voir ,  fur  -  tout  celui  qui 
n  traite  des  hommes  illuftres.  Je  lui  dis  qu'il  n'étoit 
»*  pas  achevé  ;  que  pour  y  mettre  la  dernière  main , 
«  fl  me  falloit  du  temps  &  du  repos.  Il  me  fit  entendre 
»  qu'il  feroit  bien-aife  de  le  voir  paroître  fous  fon  nom. 
n  Je  lui  dis  avec  cette  liberté  que  la  nature  m'a  donnée , 
»»  que  l'ufage  autorife,&  que  les  années  fortifient  -.grand 
m  Prince  il  ne  faut  pour  cela  que  de  la  vertu  de  votre  part , 
w  &  pour  moi  du  loifir.  Etonné  d'un  propos  fi  libre , 
h  il  m'ordonna  de  m'expliquer  ,  &  je  lui  dis  :  il  me 
»  faut  du  temps  pour  un  ouvrage  de  cette  nature , 
n  où  je  me  propole  de  renfermer  de  grandes  chofes 
n  dans  un  petit  efpace.  De  votre  côté  ,  travaillez  à 
»  mériter  que  votre  nom  parbiffè  à  la  tête  de  mon 
w  livre.  11  ne  fuffit  pas  pour  cela  de  porter  une  cou- 
y>  ronne  &  un  grand  titre  ;  il  faut  que  vos  vertus 
n  &  vos  belles  actions  vous  placent  parmi  les  grands 
n  hommes  dont  j'ébauche  le  portrait.  Vivez  de  fa- 
»  çon ,  qu'après  avoir  lu  la  vie  de  vos  illuftres  pré- 
»  déceflèurs ,  vous  méritiez  que  la  poftérité  life  la 
5»  vôtre. 

»  L'Empereur  marqua  par  un  fourire  &  un  air 
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•»  ferein  que  ma  liberté  ne  lui  avoit  pas  déplu.  Je  faifîs  ^  ^  j- 
»»  cette  occafïon  pour  lui  préfenter  des  médailles  impé-    "i3s+  ' 

w  riales~en  or  &  en  argent  qui  faifoient  mes  délices.  Dans   

»  cette  collection  il  y  en  avoit  une  d'Augufte  fort  bien 
t*  confervée  ?  il  y  paroiflbit  comme  vivant.  Voilà ,  lui 
•*  dis-je  ,  les  grands  hommes  dont  vous  occupez  la 
»  place  &  qui  doivent  vous  fervir  de  modèles.  Ces 
w  médailles  m'étoient  chères ,  je  ne  les  aurois  pas  don- 
»  nées  à  un  autre  ;  mais  vous  y  avez  droit.  Je  con- 
»  nois  les  héros  qu'elles  repréfentent  ;  je  fais  ce  qu'  ils 
m  ont  fait  :  à  vous  il  ne  fuffit  pas  de  les  connoître  ; 
»  il  faut  encore  que  vous  les  imitiez.  Je  lui  fis  alors 
»  un  précis  de  la  vie  de  ces  grands  hommes  ,  dont 
w  je  lui  préfentois  les  images ,  ajoutant  de  temps  en 
t»  temps  quelques  mots  capables  de  l'exciter  à  fuivre 
ï»  leurs  exemples.  Il  parut  m'écouter  avec  plaifir , 
1*  &  témoigna  n'avoir  jamais  reçu  de  préfênt  qui  lui 
r>  fut  plus  agréable  que  celui-là. 

m  Je  ne  finirois  pas  fî  j'entreprennois  de  rendre 
«  compte  de  toutes  les  converfations  que  j'ai  eues 
«  avec  ce  Prince.  Il  voulut  un  jour  que  je  lui  racon- 
»  tafTe  l'hiftoire  .de  ma  vie  depuis  ma  naiflànce.  Je 
»  m'en  défendis  le  mieux  qu'il  me  fut  poflîble  î  mais 
»  il  fallut  enfin  obéir.  Il  m'écoutoit  avec  attention  , 
M  &  fi  j'omettois  quelques  circonftances  par  oubli  ou 
»  par  difcrétion  de  peur  de  l'ennuyer  ,  il  me  les 
»  rappelloit.  Je  fus  fort  étonné  de  le  trouver  mieux 
m  informé  que  moi-même  des  plus  petites  anecdotes 
»  de  ma  vie.  Je  ne  fais  quel  vent  en  avoit  porté  la 
»  fumée  au-delà  des  Alpes  à  des  yeux  qui  ne  font 
m  ouverts  que  pour  voir  les  défauts  &  les  torts  des 
r>  autres. 
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—  »♦  Il  me  demanda  enfuite  quels  étoient  mes  pro- 
»»  jets  pour  l'avenir  &  mon  plan  pour  le  refte  de 

—  •»  ma  vie.  Mon  intention  eft  bonne  ,  lui  dis-je  ;  mais 
m  une  mauvaife  habitude  que  je  ne  puis  vaincre ,  l'em- 
»  porte  fur  ma  bonne  volonté  :  je  reflemble  à  une 
»»  mer  battue  par  des  vents  oppofés.  Je  comprend* 
»  cela  ,  me  dit-il  ;  mais  vous  ne  répondez  pas  à  ce 
»  que  je  vous  demande.  Je  voudrois  favoir  quel  eft 
»  le  genre  de  vie  qui  vous  plairoit  le  plus  &  que 
>»  vous  choilîriez  par  préférence.  La  vie  folitaire  , 
»  lui  répondis-je  fans  héfiter.  11  n'y  en  a  point  de 
m  plus  sûre  ,  de  plus  tranquille,  qui  me  foit  plus 
»»  agréable ,  &  qui  me  convienne  mieux  que  celle-là. 
»»  Si  je  puis  ,  j'irai  la  chercher  à  fa  fource ,  c'eft- 
h  à-dire  dans  les  bois  &  fur  les  montagnes  ,  comme 
»  j'ai  déjà  fait  :  fi  non ,  je  tâcherai  d'en  jouir  même 
m  au  milieu  des  villes. 

»»  Il  me  dit  alors  en  fouriant  :  voilà  où  je  vou- 
»»  lois  vous  amener ,  à  me  faire  l'aveu  d'une  erreur 
«  que  j'ai  entrepris  de  combattre  ,  quoique  je  fois 
»  de  votre  avis  jufqu'à  un  certain  point.  Prenez  garde 
«  à  ce  que  vous  allez  faire  ,  lui  répliquai-je  ,  vous 
»  ne  vous  battrez  pas  avec  moi  à  armes  égales  :  j'ai 
»  long-temps  réfléchi  &  beaucoup  écrit  fur  ce  fujet. 
*  »>  Ma  tête  eft  pleine  de  raifons  &  d'autorités  :  je  ne 
»  craindrois  pas  Chryfippe  lui-même  armé  de  tous 
n  fes  fyllogifmes.  Je  fais  bien  que  le  vulgaire  penfe 
»  autrement  que  moi  ;  mais  j'ai  pour  moi  l'expé- 
»  rience  qui  eft  un  grand  maître,  &  il  ne  convien- 
«  droit  pas  à  un  Prince ,  tel  que  vous ,  de  penfèr 
»  comme  le  vulgaire.  Je  fuis  fî  sûr  d'avoir  raifbn  , 
»  que  je  prendrois  pour  arbitres  entre  vous  6c  moi , 
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•»  même  les  habitans  des  villes.  Je  viens  de  faire  un  "" 
j»  petit  traité  fur  cette  matière  ;  je  la  pofTéde  à  fond.    ',JS4.  ' 

h  Je  le  fais ,  dit  l'Empereur  avec  vivacité  9  &  fi  je  

»♦  trouve  ce  livre  ,  je  le  jetterai  au  feu  :  &  moi , 
„  répondis-je ,  j'empêcherai  qu'il  ne  tombe  dans  vos 
„  mains.  Nous  eûmes  de  longues  &  fréquentes  dit- 
„  putes  fur  ce  chapitre ,  toujours  aflaifonnées  du  fel 
„  de  la  plaifanterie.  Je  fuis  obligé  de  convenir  que 
„  l'Empereur  combattit  mon  fyftéme  fur  la  vie  fo- 
„  litaire  avec  une  force ,  une  énergie  furprenante. 
„  Le  réfultat  de  toutes  ces  converfations  fut  que , 
„  quoiqu'en  effet  ce  Prince  eût  le  deiTous  ,  parce 
„  qu'il  foutenoit  une  mauvaife  caufe ,  il  crut  cepen- 
„  dant  avoir  remporté  la  vi&oire  ,  &  il  en  tiroit 
„  vanité. 

„  11  me  pria  très-inftamment  de  l'accompagner  à 
„  Rome.  C'eft  pour  vous  remettre  un  peu  en  ha- 

leine  ,  me  dit-il ,  que  je  vous  ai  propofé  de  venir 
„  à  Mantoue  par  un  temps  fi  rude.  A  préfent  je 
„  veux  que  vous  veniez  à  Rome  avec  moi.  Il  ne  me 

fuffit  pas  de  voir  cette  ville  célèbre  avec  mes  yeux , 
„  je  veux  la  voir  avec  les  vôtres ,  qui  valent  mieux 
„  que  les  miens.  J'ai  auffi  befoin  de  vous  dans  quel- 
„  ques  villes  de  Tofcane.  J'avoue  qu'il  me  parla  à 
„  ce  fujet  comme  s'il  avoit  eu  le  cœur  &  l'efprit 
„  tout-à-fait  Italiens. 

„  Rome  &  Céfar  ,  j'en  conviens ,  voilà  mes  deux 
„  idoles.  Aller  à  Rome  avec  Céfar ,  rien  ne  feroit  plus 
„  de  mon  goût  ;  mais  trop  d'obftacles  s'y  oppo- 
„  foient  ;  je  refufai  &  ce  fut  le  fujet  d'une  nouvelle 
„  conteftation  entre  l'Empereur  &  moi ,  qui  dura 
„  jufqu'à  notre  féparation.  Il  n'y  a  rien  qu'il  ne  mît 
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•  „  en  ufage  pour  m'engager  à  le  fuivre  :  enfin  j'ofe 

An',354J*  „  dire  que  ce  Prince  n'a  traité  aucun  Italien  avec 
„  autant  de  bonté  &  de  familiarité  que  moi.  Denis 
„  le  tyran  ne  reçut  pas  mieux  Platon. 

Pétrarque  refta  huit  jours  avec  ce  Prince  à  Man- 
toue  ,  où  il  fut  témoin  de  toutes  fes  négociations  avec 
les  Seigneurs  de  la  ligue  Lombarde  ,  qui  allèrent 
conférer  avsc  lui  dans  cette  ville  ,  ou  lui  envoyèrent 
Math,  vm  i.  leurs  Ambafladeurs.  L'Empereur  avant  toutes  chofes 
a-  cap,  ts.  voulut  examiner  les  forces  de  cette  confédération  , 
ce  que  chacun  devoit  contribuer  ,  ÔC  fur  quoi  l'on  de- 
voit  compter.  Il  réfulta  de  cet  examen  que  toutes  les 
forces  réunies  des  confédérés  n'étoient  pas  mffifàntes 
pour  tenir  téte  aux  Vifcomti  ,  qui  avoient  trente  mille 
hommes  fur  pied  de  bonnes  troupes  &  bien  entre- 
tenues. L'Empereur  conclut  de-là  qu'il  falioit  abfo- 
lument  faire  la  paix.  Ce  Prince  pacifique  &  fans 
ambition  étoit  venu  en  Italie  dans  cette  intention, 
<k  n'étoit  occupé  que  des  moyens  de  recevoir  les  deux 
couronnes  fans  tirer  l'épée.  H  vit  avec  une  forte  de 
plaifir  que  l'état  de  la  ligue  s'accordoit  avec  fes  idées , 
<3c  qu'aucune  autre  puiflance  d'Italie  ne  fe  préfentok 
pour  la  fortifier. 

Il  traita  d'abord  une  paix  générale  ,  qui  auroit  été 
fort  du  goût  de  Pétrarque  ;  elle  fut  tellement  avan- 
cée ,  que  le  bruit  courut  qu'elle  étoit  faite  ;  mais  il 
n'y  eut  pas  moyen  de  la  conclure.  Les  Vifcomti 
qui  fentoient  leur  fuperiorité  fe  rendirent  fort  diffi- 
Lrc.  5"  NùVea!"  ciles  ;  les  Génois  ,  fiers  de  la  vi&oire  qu'ils  venoient 
de  remporter  contre  les  Vénitiens  ,  exigeoient  d'eux 
des  chofes  trop  dures.  Villani  dit  qu'ils  changèrent 
les  articles  dont  on  étoit  convenu. 

L'Empereur 
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L'Empereur,  plus  occupé  de  fon  intérêt  particu- y——*"? 
lier  que  du  bien  public  de  l'Italie  ,  fe  contenta  de  ^'gjî/'  C 

moyenner  une  trêve  entre  les  puiflances  belligérantes ,  —  

qui  dureroit  jufqu'  au  mois  de  Mai.  Il  engagea  les 
confédérés  à  licencier  la  compagnie  du  Comte  Lando  , 
qui  coûtoit  beaucoup  &  agiflbit  peu.  On  ne  fauroit 
douter  que  Pétrarque  n'ait  beaucoup  influé  fur  cela  i 
on  a  vu  ce  qu'il  penfoit  de  ces  compagnies. 

La  trêve  fignée  ,  ce  Prince  ne  fut  plus  occupé  qu'à 
négocier  un  accord  particulier  avec  les  Vifcomti ,  qui 
lui  avoient  envoyé  les  principaux  de  Milan ,  pour 
traiter  avec  lui ,  chargés  de  préfens.  Perfonne  ne  leur 
paroiflbit  plus  propre  que  Pétrarque  à  cette  négo- 
ciation ,*  tout  le  monde  deliroit  qu'elle  lui  fut  con- 
fiée :  des  raifons  particulières ,  que  Pétrarque  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  publier  ,  s'oppoferent  au  defir 
des  Seigneurs  de  Milan  &  au  vœu  public. 

Dans  le  fond  on  pouvok  fe  pafïèr  de  lui  ;  rien 
de  plus  facile  que  cette  négociation.  L'Empereur  ne 
vouloit  pas  faire  la  guerre  pour  être  couronné  à 
Monza.  Les  Vifcomti  craignoient  de  voir  la  ligue 
de  leurs-  ennemis  fortifiée  d'une  auffi  grande  puil- 
fance.  Ils  profitèrent  du  defir  qu'ils  virent  à  l'Em- 
pereur de  recevoir  cette  couronne  fans  contradiction. 
Ils  lui  promirent  de  ne  pas  s'y  oppofer  ,  &  même 
de  donner  cinquante  mille  florins  pour  les  frais  de 
la  cérémonie  ;  mais  ils  exigèrent  qu'il  n'entrât  pas 
à  Milan ,  &  que  les  troupes  qui  feroient  à  fa  fuite 
fuflent  défarmées.  Condition  honteufe  à  laquelle  Char- 
les eut  la  foibleflè  de  foufcrire  (a).  L'affaire  fut 

(a)  Un  manufcrit  du  Vatican  cité  par  Oderic  Rain.  dit  que  l'Empereur  s'ac- 
commoda avec  les  tyrans  de  Lombardie  le  mieux  qu'il  put  ;  concordavit  cum  ry» 
lann  'u  Lomlard'ut  meliori  mudo  quo  potuit. 

Tome  UL  C  c  c 
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■  J  conlbmmée  en  peu  de  jours  ,  pendant  que  Pétrar- 

AN  «35+  °  <lue  ^t0lt  *  Mantoue.  L'Empereur  voulut  abfolument 

 qu'il  fût  préfent  à  la  fignature  du  traité.  Quoiqu'il 

ne  fût  pas  du  nombre  des  envoyés  de  Milan,  on 
lui  attribua  tout  le  fuccès  de  la  négociation.  Le  bruit 
s'en  répandit  jufqu'à  Avignon  ,  où  Lélius  étoit  alors. 
Il  écrivit  à  Pétrarque  pour  lui  en  faire  compliment. 
F*m.  l  to.  tp.  C'eft  aans  k  r^ponfe  <lue  lui  fit  Pétrarque  pour 
*•   '  rejetter  un  honneur  qui  ne  lui  étoit  pas  dû  ,  que 

nous  avons  trouvé  les  détails  de  fon  voyage  à  Man- 
toue  &  de  fes  entretiens  avec  l'Empereur. 

D'abord  après  la  fignature  du  traité ,  Pétrarque 
partit  pour  Milan  ,  où  il  arriva  la  veille  de  Noël  (a). 
11  y  trouva  quatre  lettres  de  Zanobi  de  Strata  ,  dont 
il  n'avoit  pas  eu  de  nouvelles  depuis  deux  ans.  Des 
curieux  avoient  intercepté  les  lettres  qu'ils  s'étoient 
écrites  l'un  à  l'autre.  Pétrarque  fe  plaint  fbuvent  de 
cette  infidélité  fort  commune  dans  ce  temps-là.  Le 
porteur  de  ces  quatre  lettres  étoit  (  fi  je  ne  me  trom- 
pe )  Nie^olàs  Acciajoli  (b)  ,  qui  avoit  été  envoyé  par 
le  Roi  de  Naples  pour  quelques  affaires  ,  dont  je 
parlerai  bientôt.  Il  éoit  venu  palTer  quelques  jours  à 
Milan.,  &  par  malheur  il  avoit  pris  le  temps  que 
Pétrarque  étoit  à  Mantoue.  En  arrivant  Pétrarque  le 
trouva  prêt  à  partir  ,  &  n'eut  le  temps  ni  de 
le  voir  ni  d'écrire  à  Zanobi  tout  ce  qu'il  auroit  voulu. 
Le  grand  Sénéchal  avoit  amené  avec  lui  Zanobi  & 
l'avoit  laifle  en  Tofcane  ;  on  verra  bientôt  ce  qu'ils 
y  firent. 


(a)  Mr.  de  la  Baftie  dit  que  Pétrarque 
accompagna  l'Empereur  à  Milan.  C'eft 
mie  petite  erreur. 

(k)  Duin  ilte  vir  clarus  &  nobis  ca-  j 


rus  artigit  Medioiaruim  ,  aberam  ,  re- 
verdis ....  îarorem  abkum  meditan- 
tem  reperL  ïam.  /.  ic  ep.  ». 
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L'Empereur  partit  de  Mantoue  d'abord  après  les 

fêtes  de  Noël.  11  avoit  à  fa  fuite  environ  trois  mille  An',  f*  J* c* 

»  3  5  5  • 

cavaliers  défarmés  ,  comme  il  en  étoit  convenu.  Les  

Vifcomti  ordonnèrent  qu'il  fut  entièrement  défraye*  Mattht  rai.  r, 
dans  leurs  ëtats,  &  qu'on  lui  fournît  à  lui  &  à  fa  4-<3ft.,£ 
fuite  tout  ce  qui  leur  feroit  néceflàire  fans  rien  re-  cap- u 
cevoir.  Dès  qu'il  fut  arrivé  près  de  Lodi ,  il  trouva 
Galeas  Vifcomti  qui  étoit  venu  au  devant  de  lui  , 
&  qui  le  mena  au  palais  qu'on  lui  avoit  deftiné  ;  mais 
après  avoir  ordonné  que  les  portes  de  la  ville  fuiTent 
fermées  &  gardées  avec  foin. 

Le  lendemain  l'Empereur  fe  mit  en  marche  ,  ac- 
compagné de  Galeas.  Le  dîner  étoit  préparé  à  l'ab- 
baye de  Chiaravalle ,  où  il  trouva  Barnabé  qui  lui 
préfenta  à  fon  nom  &  celui  de  fes  frères  trente  beaux 
chevaux  richement  harnachés.  Lorfqu'on  fut  arrivé 
aux  portes  de  Milan  ,  l'Empereur  invité  par  les  deux 
frères  à  y  entrer  ,  répondit  que  cela  ne  fe  pouvoit 
pas  ,  qu'il  vouloit  tenir  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née. Les  Vifcomti  lui  dirent  poliment  que  c'étoit  une 
grâce  qu'on  lui  avoit  demandée ,  parce  qu'on  croyoit 
que  les  troupes  des  Seigneurs  confédérés  marchoient 
à  fa  fuite  ;  que  cette  précaution  ne^ouvoit  jamais 
regarder  fa  perfonne ,  qui  leur  feroit  toujours  beau- 
coup d'honneur  ;  &  qu'enfin,  s'il  jugeoit  cela  né- 
ceflàire ,  on  lui  rendoit  fa  parole. 

L'Empereur  n'infîfta  pas  davantage  &  entra  avec  vw> 
eux  dans  Milan  le  4  Janvier.  11  y  fut  reçu  au  bruit 
des  tambours  ,  trompettes  &  autres  inftrumens ,  qui 
faifoient  un  fi  grand  tintamarre  ,  qu'on  n'auroit  pas 
entendu  Dieu  tonner.  Cela  avoit  plus  Pair  d un  tumulte  ^Cam  majore 
que  eTune  fête  ,  dit  Villani ,  de  qui  j'ai  tiré  une  grande  *' 

C  c  c  ij 
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ggg partie  de  tout  ce  récit.  Les  portes  de  Milan  furent  fer- 
An.  de  J.  C.  m^es  &  gardées  avec  les  mêmes  précautions  qu'on  avoit 
-,  '*s  ' —  prifes  à  Lodi.  On  donna  au  Prince  &  à  fa  fuite  des 
palais  très-richement  meublés  ,  &  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  délirer.  Peu  de  temps  après  fon  arrivée  ,  les 
trois  frères  allèrent  lui  rendre  hommage  &  lui  décla- 
rer qu'ils  reconnoiflbient  tenir  du  faint  Empire  tout 
ce  qu'ils  poffédoient  &  ne  vouloient  l'employer  qu'à 
fon  fervice.  Quelle  comédie  !  les  neveux  reflèmbloient 
à  l'oncle.  11  me  femble  voir  les  Ambaflàdeurs  de  Jean 
Vifcomti  à  genoux  en  plein  confiftoire  offrant  au 
Pape  les  clefs  de  la  ville  de  Bologne  qu'il  lui  avoic 
enlevée  &  qu'il  ne  vouloit  pas  lui  rendre. 

Le  lendemain  les  trois  frères  voulant  donner  à 
l'Empereur  une  haute  idée  de  leur  puiflance  &  de 
leurs  forces  ,  firent  une  revue  générale  de  toutes 
leurs  troupes  ,  cavalerie  &  infanterie  ,  auxquelles  ils 
joignirent ,  pour  augmenter  le  nombre  ,  des  com- 
pagnies bourgeoifes  bien  montées  &  magnifiquement 
vêtues.  Ils  affefterent  de  tenir  l'Empereur  tout  le 
jour  à  la  fenêtre ,  fous  prétexte  de  l'amufer  par  cet 
étalage  faftueux  de  leur  puiflance.  Pendant  que  les 
troupes  défilo^nt,  ils  lui  difoient  que  c'étoit  une 
montre  de  fix  mille  cavaliers  &  dix  mille  fantaflins  , 
qu'ils  tenoient  à  leur  folde  pour  fon  fervice ,  &  dont 
il  étoit  le  maître  ,  ajoutant  qu'outre  cela  leurs  pla- 
ces &  châteaux  étoient  bien  fournis  &  avoient  de 
bonnes  garnifons. 

Ce  fpe&acle  n'étoit  rien  moins  qu'amufant  pour 
l'Empereur ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  à  fon  aife ,  au 
milieu  de  tant  de  troupes ,  dans  une  ville  bien  fer- 
mée ,  à  la  merci  de  gens  dont  il  fe  méfioit  avec 
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raifon.  Cependant  il  fit  bonne  contenance  &  parut  - 
par-tout  avec  un  vifage  gai  &  ferein  ,  qui  cachoit  An*  C* 

ce  qu'il  avoit  dans  lame.  Pétrarque  ne  le  quittoi:  

guère  ;  ce  Prince  employoit  volontiers  à  caufer  avec 
lui  les  momens  qu'il  pouvoit  dérober  aux  affaires 
&  au  cérémonial  rigoureux  qu'on  lui  faifoit  ef- 
fuyer. 

Le  6  Janvier  jour  des  Rois  ,  l'Empereur  reçut  à 
Milan  la  couronne  de  fer  dans  l'Eglife  de  St.  Am- 
broife  par  les  mains  de  Robert  Vifcomti  ,  archevê- 
que de  Milan  (a) ,  en  préfence  du  Patriarche  d'A- 
quilée  fon  frère  &  d'un  grand  nombre  d'Evéques  & 
de  Seigneurs.  Matthieu  Villani  prétend  que  la  céré-  Mmh.  VOL  L 
monie  fe  fit  à  Monza  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  fe4,lV''-J* 
trompe.  Pétrarque ,  le  meilleur  témoin  qu'on  puifTe 
citer  fur  un  fait  qui  fe  paflbit  à  la  porte  de  la  mai- 
fon  &  fous  fes  yeux  ,  afïure  politivement  dans  une 
lettre  à  Lélius  ,  que  Y  Empereur  fut  couronné  dans 
la  Bafdique  de  St.  Ambroife  (£).  Mr.  Muratori ,  dans 
fes  annales ,  dit  que  l'Archevêque  &  le  peuple  de 


(a)  Comme  on  craignoir  que  l'Arche- 
vêque de  Milan ,  qui  étoit  Vifcomti , 
ne  refusir  de  couronner  l'Empereur  ,  le 
Pape  commit  les  Patriarches  de  Coni- 
rantinople ,  d'Aquilée  ,  ou  de  Grado  , 

Sour  faire  cette  cérémonie  ,  dans  telle 
glifê  qu'il  leur  plairoit  ,  fans  préjudice 
des  droits  de  C  Archevêque  de  Milan  , 
&  de  PEglife  de  St.  Jean  à  Monja.  Op. 
Rais.  S.  ■>  Le  Pape  dans  cette  corn- 
miffton  p;iroît  reconnoitre  le  droit  de 
l'Eglife  de  Monza  ;  cependant  Mr.  Mu- 
ratori ,  dans  une  diflériation  fur  la  cou- 
ronne de  Lotnbardie ,  aned.  tom.  u  cap. 
il.  a  prouvé  que  cette  cérémonie  a  été 
faite  phis  fouvent  a  Mdan  qu'à  Monza. 

(fc)  Hic  in  Ambrofù  bafilud  Ctfar 
rafler  adeptus  ferream  coronam.  FaM. 
u  u.  Ep'.  14.  Villani  a  entraîné  dans 
fon  erreur  un  grand  nombre  d'Auteurs 
modernes  ,  entPautres  Mr.  de  la  Baftie , 
que  je  n'attaque  pas  dans  cette  occafion, 
parce  qu'il  a  un  bon  garant.  On  cft 


bien  excufable  quand  on  fe  trompe  avec 
les  Villani.  Mr.  Muratori  ,  dans  fes  an- 
nales ,  dit  que  quoique  Villani  fait  un 
hijtorien  de  graiule  autorité  ,  il  ejl  vrai- 
femblable  qu'il  a  fait  ici  une  méprife  , 
parce  qu'il  a  contre  lui  une  foule  d'au- 
teurs mime  contemporains.  Il  cite  en 
effet  plulteurs  chroniques  de  ce  temps- 
là  ,  qui  attellent  que  le  couronnement 
fut  lait  à  Milan  ;  mais  il  ne  dit  rien 
de  Pétrarque  ,  dont  le  témoignée  eft 
foui  capable  de  balancer  l'autorité  de 
Villani  ,  &  doit  même  l'emporter.  Il 
eft  étonnant  que  de  bous  auteurs  qui 
ont  fait  la  vie  de  Pétrarque  ,  n'aient 
pas  fait  attention  à  ce  paflage  tiré  d'une 
de  les  lettres  ,  qui  eft  même  citée  par 
Mr.  de  la  Baftie.  J'ofe  affurer  comme 
un  fait  certain  le  cournnnemenr  de  Our- 
les IV.  à  Milan ,  que  Mr.  Muratori  donne 
feulement  comme  vraifemblable  ,  8c  fur 
lequel  les  Auteurs  Milanoi*  font  paru- 
gés. 

C... 
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Milan  voulurent  qu'elle  fe  fit  dans  cette  Eglife  fui- 
vant  l'ancien  Rit, 

Dans  cette  cérémonie  l'Empereur  fit  Chevaliers  de 
l'Eperon  Jean  Galeas ,  fils  de  Galeas  VHcomti  &  de 
Blanche  de  Savoie ,  6c  Marc  fils  de  Barnabé  &  de 
Reine  de  Lefcale  ,  deux  enfans  qui  ne  faifoient  que 
de  naître  ;  ils  n'avoient  pas  encore  deux  ans.  Les 
trois  frères  furent  déclarés  Vicaires  de  l'Empire  pour 
tous  les  états  qu'ils  pofTédoient  en  Italie  ;  ils  don- 
nèrent à  l'Empereur  cinquante  mille  florins  d'or  , 
douze  chevaux  couverts  d'un  beau  drap  doublé  d'er- 
mine  ,  &  fix  cens  cavaliers  pour  l'efcorter  jufqu'à 
Rome.  Villani  afTure  qu'un  Evëque,  grand  Aftrolo- 
gue  avoit  prédit  que  YaigU  feroit  foumife  à  la  vi- 
père. On  peut  dire  que  la  prophétie  fut  vérifiée  dans 
cette  occafion. 

L'Empereur  fe  regardoit  à  Milan  comme  dans  une 
grande  &  belle  prifon.  Il  en  fortit  le  plutôt  qu'il  put , 
&  fon  impatience  lui  fit  perdre  la  gravité  impériale. 
Villani  dit  qu'il  parcourut  les  états  des  Vifcomti  avec 
la  précipitation  d'un  marchand  qui  va  à  la  foire.  II 
ne  fe  crut  véritablement  libre  que  quand  il  fe  vit 
hors  de  ces  états  (a)  :  alors  il  commença  à  refpirer. 

Pétrarque  l'accompagna  jufqu'à  cinq  milles  au-delà 
de  Plaifance.  Quand  il  voulut  prendre  congé  de  lui , 
ce  Prince  renouvella  fes  inftances  pour  l'engager  à 
le  fuivre  à  Rome.  Pétrarque  s'en  défendit  le  plus 
poliment  qu'il  lui  fut  poffible  ,  &  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  de  lui  la  permiflion  de  le  quitter. 


(a)  Un  Hiftorien  prétend  que  le  P<5 
ttoit  gelé  de  façon  que  les  voitures  rou- 
loient  fur  la  glace  ,  qu'on  y  fit  partir 
■ ,  &  qu'il  ht  couper  h  têiç 


â  celui  qui  l'avoit  mené.  Coll.  Murât.  1. 1 x. 
fol.  7jo.  Cela  ne  répond  pas  à  l'idée 
oa  nous  donne  de  la  bonté  de  Char- 
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Dans  le  temps  qu'il  faifoit  fes  adieux  ,  un  Chevalier  Âk  de  J  c 
Tofcan  qui  étoit  à  la  fuite  de  l'Empereur ,  le  prit  1355- 
par  la  main ,  &  jettant  un  regard  (lu*  le  Prince ,  lui 
dit  :  voilà  Vhomme  dont  je  vous  ai  fi  fouvent  parlé  ; 
il  chantera  vos  louanges ,  fi  vous  le  mérite^  ;  mais 
apprenef  qu  'il  fait  parler  &  fe  taire  (a).  Rien  ,  ce 
me  fèmble  ,  ne  fait  plus  d'honneur  à  l'Empereur 
que  cette  liberté  avec  laquelle  les  gens  attachés  à 
fa  perfonne  ofoient  lui  parler. 

Pétrarque  ,  de  retour  à  Milan  ,  n'eut  rien  de  plus 
prefle  que  d'aller  goûter  dans  fa  folitude  les  douceurs 
du  repos  dont  il  étoit  privé  depuis  long-temps.  Il 
compare  fon  état  à  celui  d'un  cerf  altéré ,  qui  cherche 
une  fontaine  &  le  repos  ,  étourdi  par  les  cris  des  chiens 
qui  l'ont  chaffé.  Dans  le  filence  de  la  retraite  il  fit  fur 
les  mœurs  corrompues  de  fon  fiecle  des  réflexions 
qu'on  trouve  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  Vanar.n. 
fes  amis.  (  Il  y  a  apparence  que  les  excès  commis  par 
les  Allemands  qui  étoient  à  la  fuite  de  l'Empereur , 
donnèrent  lieu  à  ces  réflexions.  )  11  déclame  fur-tout 
avec  force  contre  les  vieillards  de  fon  temps ,  qui  fe  ■ 
plaignoient  de  ne  pouvoir  plus  fe  livrer  comme  au- 
trefois à  la  gourmandife  &  à  la  débauche.  Mais  ces 
plaintes  devoient-elles  donner  de  l'humeur  à  Pétrar- 
que ?  Ne  font-elles  pas  la  chofe  du  monde  la  plus 
commune  ?  Qui  eft-ce  qui  n'a  pas  entendu  dire  aux 
perfonnes  des  deux  fexes  qui  ont  pafTé  la  faifon  des 
plaifirs  :  on  ne  mange  plus  ,  on  ne  boit  plus ,  on  ne 
fe  divertit  plus  comme  on  faifoit  autrefois  ?  Les  hom- 

(<0  Tufci  millm  ex  Comiratu  Cx-  •  de  auo  fam*  tibi  dixeram  ,  qui ,  fi  quid 
farco  pravc  vcrbum  &  libcnun  info- 1  lnude  dignum  geflëris  «  nomen  umm  ta- 
nuit ,  qui  me  manu  tenens  ,  oculis  iu  cirum  non  finet  :  alio<|tiin  &  loqui  <(U 
illum  verfis  ,  ecce  ,  inquit ,  lmperator «uck  &  taccre.  Fanu  l.  10.  en.  j. 


Digitized  by  Google 


392      MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

mes  font  toujours  à  peu  près  les  mêmes  ;  tous  les 
AN  5s*  C  ^ec^es  ^e  reiTemblent.  Seneque  a  raifon  de  dire  que 
— — _  Yon  sejl  toujours  plaint  des  mœurs  de  fon  temps. 

Pétrarque  reçut  quelques  jours  après  deux  let- 
tres de  Neri  Morandi ,  qui  lui  apprenoient  toutes 
les  circonftances  de  l'entrée  de  l'Empereur  en  Tof- 
cane  ,  &  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Pife ,  où  ce  Prince 
s'étoit  arrête.  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici 
ce  détail  ,  qui  n'eft  pas  étranger  à  la  vie  de  Pétrar- 
que ,  par  l'intérêt  qu'il  y  prenoit.  Les  Hiftoriens 
d'Italie  &  d'Allemagne  ont  un  peu  trop  négligé  ce 
n.orceau  de  leur  hiftoire  ,  qui  contient  des  anecdo- 
tes curieufes.  Neri  Morandi  était  un  homme  defprit 
&  de  lettres  ,  né  à  Forli  ;  Pétrarque  l'avoit  connu 
à  Vcnife  ,  où  il  étoit  fecretaire  de  la  République  & 
attaché  à  André  Dandolo.  Depuis  la  mort  de  ce  Doge 
il  avoit  quitté  Venife  6c  s'étoit  mis  au  fervice  de 
F.'™.  /.  xz.  cp.  l'Empereur.  Pétrarque  dit  qu'il  avoit  un  de  ces  ef- 
prits  univerfels  qui  réulfiflènt  à  tout  ce  qu'ils  en- 
treprennent ,  de  façon  qu'on  diroit  qu'ils  ne  font 
nés  que  pour  cela.  C'ett  ce  que  Tite-Live  difoit 
de  Caton. 

L'Empereur  arriva  à  Pife  le  17  Janvier.  Pendant 
qu'il  étoit  à  Mantoue  ,  les  Pilàns  lui  avoient  en- 
voyé des  députés  pour  foumettre  la  ville  à  fon  obéii- 
fance ,  en  le  fuppliant  de  maintenir  le  gouvernement 
dans  l'état  où  il  étoit.  En  conféquence  on  lui  rendit 
tous  les  honneurs  qu'on  a  coutume  de  rendre  à  un 
Souverain.  Quelle  fut  la  frayeur  des  Pifans  lorfqu'ils 
virent  à  la  fuite  de  ce  Prince  les  troupes  que  les  Vif- 
comti  lui  avoient  données  pour  efeorte  ,  &  cette 

vipère  terrible  peinte  fur  leurs  étendarts  ï  L'Empe- 
reur 
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reur  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  les  raiTurer.^ 
Je  rien  fuis  pas  étonné  ,  dit  Pétrarque  ,  il  ri  y  a  rien    \JSS.  ' 
de  fi  ombrageux  que  les  Pifans  ,  &  d* ailleurs  ,  qui 
eft-ce  qui  ne  feroit  pas  effrayé  en  voyant  notre  vipère 
ferrant  avec  les  dents  un  homme  tout  rouge  {a)  ? 

Pendant  que  l'Empereur  étoit  à  Pife  ,  la  plupart 
des  villes  de  Tofcane  envoyèrent  des  députés  pour 
lui  rendre  hommage  &  fe  foumettre  à  lui  ;  Sienne , 
Luque  |  Volterre  ,  Sanminiato  ,  &c.  Les  Florentins 
furent  fort  embarralTés  quand  ils  virent  l'Empereur 
à  leur  porte ,  d'accord  avec  les  Vifcomti ,  &  reconnu 
comme  Seigneur  &  maître  par  la  plupart  des  villes 
de  Tofcane.  Extrêmement  délicats  fur  tout  ce  qui 
pouvoit  porter  la  moindre  atteinte  à  leur  liberté  , 
tnon  feulement  ils  ne  prétendoient  pas  fe  foumettre 
à  l'Empereur  &  le  reconnoître  pour  maître,  mais 
ils  ne  vouloient  pas  même  le  recevoir  dans  leur  ville , 
craignant  qu'il  ne  fît  quelque  entreprife  fur  cette  li- 
berté dont  ils  étoient  li  jaloux.  D'ailleurs  ij^^oient 
toujours  devant  les  yeux  les  fentences  portées  contre 
eux  par  l'Empereur  Henri  VII ,  &  ils'  craignoient 
que  Charles  fou  petit- fils  ne  voulût  les  mettre  à 
exécution. 

Ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  gouvernement  ne  frt!L  L CCft 
fa  voient  quel  parti  prendre.  Villani  les  blâme  de  î4* 


(.a)  Neque  gens  ulh  fufpiciofior  Se 
vipera  noftra  ierribilis  rubentem  denti- 
bus  vimm  (tringens  (ccuros  quoque  fol- 
licuar.  Fam.  L  U<  ep.  i.  Je  crois  de- 
voir relever  ici  une  grande  erreur  d'un 
Ai:reur  moderne  ,  qui  nous  a  donné  une 
mauvailë  hiftoire  des  Vilcomri.  En  par- 
Uni  de  cette  enfeigne  de  leur  tnaifon  , 
il  critique  Pétrarque  ,  à  qui  il  ftit  dire 
au'  foon  Vilcomri  prit  la  vipère  pour  en- 
h'  -ne  ,  p^rce  qu'un  jour  qu'il  alloit  A 
expédition  ,  étant  defceadu  de  che- 

Tome  UL 


val  pour  fe  repofer  8c  ayant  fon  cafque 
à  coté  de  lui  «  une  vipère  fe  glifla  dans 
ce  calque ,  &  quand  il  l'eut  repns  ,  elle 
descendit  iiir  les  joues  fans  lui  faire  mal. 
Pétrarque  au  contraire  ,  après  «voir  ra- 
conté le  fait ,  dit  qu'Azon  regarda  cela 
comme  un  préfage  certain  de  la  victoi- 
re »  parce  au' il  avoit  une  vipère  pour  en- 
feigne :  ad  oman  viftoriae  rraxit  quod 
ipfe  pro  figno  beliico 
Ed.  Bi'f.  fol.  494. 
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n  avoir  pas  fuivi  l'exemple  des  Pifans  ,  qui  avoient 
An.  de  J.  c  envoyé  de«   AmbafTadeurs  à  l'Empereur  pendant 
IJSS"     qu'il  étcit  à  Mantoue,  avant  qu'il  eût  fait  fon  ao 
~  commodément  avec  les  Vifcomti.  L'embarras  où  il 
fe  trouvoit  alors ,  n'ayant  ni  argent  ni  troupes  l'au- 
roit  porté  à  traiter  avec  eux  fur  le  pied  qu'ils  au- 
roient  voulu.  Les  chofes  avoient  bien  changé  de  face 
depuis  ce  temps-là.  Les  Vifcomti  lui  avoient  donné 
de  l'argent  &  des  troupes  :  l'Impératrice  fa  femme  (a) , 
qui  vouloit  être  couronnée  avec  lui ,  étoit  venue  le 
joindre  à  Pife  ;  elle  avoit  à  fa  fuite  plus  de  quatre 
mille  Cavaliers  Allemands  ,  la  plupart  de  grande  & 
riche  baronie;  dit  Villani. 

Les  Florentins  envoyèrent  à  l'Empereur  fix  de 
leurs  principaux  citoyens  pour  lui  rendre  hommage  , 
dans  le  cas  qu'il  voudroit  conferver  leur  franchife  & 
privilèges.  Leurs  inftru&ions  portoient  de  parler  à  çe 
Prince  avec  hauteur,  pour  faire  voir  qu'ils  ne  le 
'  craignoient  pas.  Ils  le  traitèrent  de  férénijfime  Prince , 
votre  fainte  couronne ,  fans  employer  aucun  des  ter- 
mes ufités  dans  ce  temps-là  quand  on  parloit  aux 
Empereurs.  Le  ftyle  de  leur  harangue  répondoit  à  ces 
expreflions  ÔC  n'étoit  nullement  convenable. 

Les  Courtifans  &  les  Confeillers  de  Charles  pleins 
d'indignation  traitèrent  fort  mal  les  harangueurs  ;  mais 
le  Prince  plus  fage  &  plus  modéré ,  fentant  de  quelle 
conféquence  il  étoit  pour  lui  de  ne  pas  rompre  dans 
les  circonftances  où  il  fe  trouvoit  avec  une  Répu- 


(«)  Anne  de  Jaure  fa  troifieme  fem- 
me ,  mi'il  avoit  époufëc  l'an  i»<j  ,  jeu- 
ne pnncefli  d'une  grande  beauté.  File 
avoit  avec  elle  Jeanne  Blanchetti ,  veuve 
de  BonGgnori ,  doSeur  e»  loix  de  Bo- 


prit  8c  favoit  plusieurs  langue?.  (  Prodï- 

un 

Dame  de 


ge  dans  c»  temps-li  même  pour 
homme  )  EUe  étoit  première  Dame  de 
l'Impératrice.  Matth.  de  Griff.  CoU. 


Murât,  tom.  18. 
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blique  puisante ,  qui  avoit  une  grande  influence  fur  < 
toute  l'Italie,  calma  ces  premiers  mouvemens  ,  &  C 
déclara  que  fon  intention  étoit  de  traiter  les  Flo- 
rentins  auffi  favorablement  qu'il  pourroit ,  fans  com- 
promettre l'honneur  de  l'Empire.  En  effet ,  avant 
de  partir  pour  Rome  ,  il  confirma  leur  franchife 
&  privilèges  ,  &  il  annulla  les  fentences  de  fon  grand- 
pere  ,  moyennant  cent  mille  florins  qu'ils  lui  don- 
nèrent après  avoir  long-temps  marchandé  [a], 

Pétrarque  approuva  fort  le  parti  qu'avoient  pris  fes 
compatriotes  de  rendre  hommage  à  l'Empereur  fàns, 
compromettre  leur  liberté  j  cela  étoit  bien  dans  fes 
principes.  Tavois  déjà  appris  avec  joie  ce  que  vous 
me  mandci ,  dit-il  dans  fa  réponfe  à  Neri  Morandi. 
Je  vois  avec  plaifir  quon  rend  au  Roi  des  Romains 
ce  qui  lui  eft  dû  6*  que  l'amour  de  la  liberté  règne 
dans  ma  patrie ,  pendant  que  toutes  les  villes  du  monde 
fe  foumettent  à  Vefclavage.  Il  badine  enfuite  fur  le 
pouvoir  de  l'or  &  fur  l'effet  qu'il  a  toujours  pro- 
duit :  ce  métal ,  dit-il ,  lie  les  Rois  &  les  Pontifes  ; 
il  appaife  même  les  Dieux  ,  à  ce  qu'on  prétend  [/>]. 

Pétrarque ,  qui  paroît  fi  content  de  la  conduite  de 
fes  compatriotes  ,  fe  feroit  bien  mocqué  d'eux ,  s'il 
avoit  lu  une  circonftance  aflez  plaifante  de  cette  af- 
faire que  nous  apprend  Matthieu  Villani.  Dès  qu'on     4- cep'  7U 
apprit  à  Florence  que  l'Empereur  alloit  entrer  en  sàp.Amm.  t. 


(a)  Lu  inftruaioûi  du  Ambaflâdeurj 
portoient  de  n'offrir  que  cinquante  mille 
florins  ,  mais  ils  avoieut  un  pouvoir 
particulier  qui  leur  permet roit  d'aller 
lufqu'à  cent  mille,  ils  avoient  juré  fur 
cela  le  plus  grand  fecret.  Quand  Us 
rirent  leur  offre  ,  l'Empereur  leur  dit 
en  riinr  :  te  fais  que  vous  avez  pou* 
voir  Hifqu'à  cent  mille  &  je  les  de- 


dre.  Il  fallut  les  donner.  Mat.  FUI. 
I.  4.  cap.  6j. 

(A)  Lanè  audieram  ,  laetius  Jegj  8c 
Romano  Principi  obedientiam  non  ne- 
gari ,  St  fi  quz  fam  toto  orbe  ncglects 
libertatis  cura  eft ,  in  patriâ  meâ  eflè  .... 
Metnllum  hoc  reges  ligat  atquc  ponti- 
fkes  8c ,  ut  aiunt ,  ipfos  De  os  plaçât. 
tara.  I,  11.  tp,  t. 

Dddij 


■ 
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«S  Italie ,  on  députa  Jean  Boccace  au  Pape  pour  fe  con- 
c  certer  avec  lui  &  lui  demander  fecours  &  faveur. 
—  Il  obtint  des  lettres  du  Pape  &  des  Cardinaux  , 
par  lefquelles  ils  rappelloient  a  l'Empereur  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  en  plein  confiftoire  de  ne  porter  au- 
cune atteinte  à  la  liberté  des  villes  de  Tofcane  , 
fur-tout  celle  de  Florence ,  de  ne  point  leur  faire  la 
guerre  ,  ni  les  pourfuivre  en  aucune  façon ,  en  vertu 
des  fentences  &  condamnations  portées  par  les  pré* 
décefleurs  ;  ils  lui  faifoient  (èntir  que  c'étoit  une  des 
conditions  fous  lefquelles  ils  avoient  confenti  à  fon 
élettion. 

Boccace  revint  de  fon  ambadàde  fans  porter  ces 
lettres  ;  elles'  réitèrent  à  la  Chancellerie  trois  mois 
fans  être  expédiées ,  faute  de  payer  trente  florins 
qu'on  demandoit  pour  les  frais  de  l'expédition ,  & 
on  ne  les  reçut  que  quelques  jours  après  que  l'af- 
faire fut  confommée.  IÏ  eft  étonnant  que  ceux  qui 
gouvernoient  Florence  &  ceux  qu'on  députa  à  l'Em- 
pereur ignorafTent  la  promelTe  qu'il  avoit  faite  en 
plein  coniiftoire  l'an  1346,6c  les  lettres  que  Boccace 
venoit  d'obtenir  pour  l'exécution  de  cette  promeflè. 
Villani  reproche  amèrement  cette  ignorance  à  fes 
compatriotes.  On  doit  l'attribuer  à  un  grand  défaut 
du  gouvernement  de  cette  République  ;  c'eft  que 
les  Re&eurs  changeoient  trop  fouvent  ;  d'où  venoit 
qu'ils  étoient  moins  occupés  du  bien  public  que  de 
leurs  intérêts  particuliers ,  &  que  ceux  qui  étoient 
en  place  ignoroient  fouvent  ce  qui  avoit  été  fait  par 
leurs  prédéceflèurs. 

Il  arriva  de-là  que  les  hommes  les  plus  rufés ,  les 
plus  habiles  en  affaires  ,  les  plus  économes  dépen- 
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ièrent  cent  mille  florins  dans  une  occafion  où  ils  pou-  ; — 

An  de  J  C 

voient  en  être  quittes  pour  trente  î  auiïi  quand  la  1355. 
ville  fit  des  réjouiiïances  à  ce  fujet ,  aucun  parti- 
culier  ne  voulut  y  participer  ;  &  lorfque  les  lettres  ar- 
rivèrent d'Avignon  toutes  bullées ,  dit  Villani ,  elles  r'//«ii/<'- 
couvrirent  les  ReÛeurs  de  honte  &  de  confufion. 

L'Empereur  ayant  fait  fon  accommodement  avec 
les  Florentins  ,  ne  fut  plus  occupé  que  de  fon  cou- 
ronnement à  Rome.  Le  Pape  ne  pouvant  pas  faire 
cette  cérémonie  lui-même ,  avoit  commis  à  fa  place 
le  Cardinal  Pierre  Bertrandi,  Evêque  d'Oftie,  &  lui 
avoit  donné  pour  adjoint  le  Légat  Albornos ,  fuppofé 
que  les  affaires  de  fa  Légation  lui  permirent  d'aller 
à  Rome.  Il  s'éleva  à  cette  occafion  une  petite  diffi- 
culté à  la  Cour  d'Avignon  qui  intéreflbit  deux  amis 
de  Pétrarque  ;  Gui  de  Bologne ,  Evéque  de  Porto , 
&  Taleirand  de  Perigord  ,  Evêque  d'Albano  ,  pré- 
tendirent que  leurs  fieges  les  rendoient  AflèiTeurs  nés 
de  l'Evéque  d'Oftie  pour  le  couronnement  de  l'Em- 
pereur. L'Ordre  Romain  que  le  Pere  Mabillon  a  fait 
imprimer  dans  fon  Mufœum  Italicum  décide  la  queftion  Muf.hat. 
en  leur  faveur.  Le  Pape  reconnut  leur  droit  ;  mais  *' fo1' 5W 
il  leur  déclara  qu'ils  pouvoient  faire  le  voyage  à  leurs 
dépens  ,  que  l'Eglife  leur  donneroit  la  bénédiâion  & 
rien  de  plus.  Cette  déclaration  les  dégoûta  du  voya- 
ge ,  &  les  engagea  à  renoncer  à  leur  droit.  Le  Pape 
par  égard  pour  eux  ne  nomma  perfonne  à  leur  place- 
Le  Cardinal  d'Cftie  ,  obligé  de  faire  tous  les  frais 
de  la  cérémonie ,  partit  d'Avignon  le  9  Février  avec 
un  grand  cortège ,  peu  content  de  la  fonftion  brillante 
dont  il  étôit  chargé.  Un  Hiftorien  contemporain  dit  Aïi%  Afgmtk 
qu'il  verfa  des  larmes  en  prenant  congé  de  fes  con-^-  ,ÔJ* 
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frères  &  qu'il  leur  difoit  :  hélas  !  je  ne  verrai  plus 

to'iîîs?"  °' le  PaPe  &  le  facré  Coteg*' 11  fe  d^fioit  des  Romains  f 

  que  l'abfence  du  Pape  avoit  aigris  contre  tous  ceux 

qui  venoient  à  Rome  le  repréfenter.  L'exemple  ré- 
cent du  Cardinal  de  Ceccano  le  faifoit  trembler.  Léhus 
fe  trouvoit  alors  par  hazard  à  Avignon  ;  comme  il 
avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'afcendant  fur  le  Peuple 
Romain ,  le  Cardinal  d'Oftie  l'engagea  à  l'accompa- 
gner à  Rome  (a). 

L'entrevue  de  l'Empereur  &  du  Légat  fe  fit  à  Pife 
dans  le  mois  de  Mars.  L'Empereur  alla  au  devant 
du  Légat  &  lui  rendit  des  honneurs  extraordinaires , 
comme  il  auroit  pu  faire  à  la  perfonne  du  Pape.  On 
remarqua  dans  cette  occafion  que  le  cheval  du  Lé- 
gat regimba  contre  l'Empereur,  ce  qui  fut  tiré  à 
mauvaife  augure.  Péttarque  ayant  appris  les  détails 
de  cette  entrevue  par  Neri  Morandi ,  lui  répondit 
fur  cela  avec  cette  liberté  philofophique  que  je  lui 
ai  fi  fouvent  reprochée  &  qu'il  ne  favoit  pas  conte- 
nir dans  de  juftes  bornes. 
varier,  if.  «♦  Je  n'ofe  vous  dire  tout  ce  que  je  penfe  fur  ce 
»»  que  vous  me  mandez  ;  mon  filence  vous  le  fera 
h  mieux  connoître  que  mes  difeours.  Je  n'aime  pas 
m  ces  Céfars  qui  nous  viennent  du  nord  :  tout  eft 
»♦  glacé  dans  ces  climats  î  les  cœurs  n'y  font  pas 
»  échauffés  de  cette  noble  flamme  qui  élevé  l'ame 
»  &  que  je  regarde  comme  la  chaleur  vitale  de  VEm- 
»»  pire.  11  vaudroit  mieux  pour  nous  que  nos  Em- 
«  pereurs  nous  vinflent  du  couchant  ou  du  midi  ; 
»  rien  de  pire  que  le  nord.  Fortune  !  fi  tu  ne  peux 

(a)  Biriufc  dit  que  Pétrarque  alla  au  devant  de  lui  quand  il  fit  fon  entrée  a 
Milan,  m  T.  i.foLpi*  "  confond  le  Cardinal  Bemancu  avec  le  Cardinal  AI- 
bornoi.  Iiertranui  nc.p.uTa  p.i$  à  Milan. 
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»  pas  nous  rendre  nos  Céfars  Romains  ,  envoie-nous 
»»  au  moins  d'Efpagne,  des  Theodofès  ;  d'Afrique  ,  des  1355. 

m  Sévères  ;  d'Arabie  ,  des  Philippes  ;  de  Syrie  ,  des  

n  Alexandres.  Que  penferoit  l'archite&e  de  cette  gran- 
w  de  monarchie,  s'il  voyoit  fon  fuccefleur  difputer 
«  d'humilité*  avec  un  Prêtre  ,  dont  l'état  demande 
m  qu'il  foit  humble  ? 

Lélius  partit  d'Avignon  après  le  Légat  &  arriva 
avant  lui  à  Pife ,  parce  qu'il  «lia  par  mer.  Il  écrivit 
à  Pétrarque  d'Avignon  pour  lui  apprendre  fon  dé- 
part &  le  prier  de  lui  envoyer  à  Pife  une  lettre 
de  recommandation  pour  l'Empereur.  Voici  cette 
lettre  $  elle  eft  datée  de  Milan  le  25  Février. 


>»  Grand  Prince  !  vos  bontés  m'enhardiflènt  à  vous  Fam.  L 10.  *p. 
♦»  préfenter  un  autre  moi-même.  Celui  qui  mettra 4* 
»  cette  lettre  à  vos  pieds  eft  un  Citoyen  Romain , 
»>  noble  par  fa  naiflfance,  encore  plus  par  fes  vertus. 
1»  Je  ne  finirois  point  fi  je  vous  parlois  de  fa  pru- 
m  dence,  de  fa  fidélité,  de  fon  éloquence,  de  fon 
i»  induftrie.  J'aime  mieux  que  vous  en  jugiez  vous- 
«»  même  d'après  ce  coup  d'oeil  à  qui  rien  n'échappe 
»»  &  qui  ne  vous  trompe  jamais.  Si  vous  avez  quel- 
n  que  confiance  en  moi ,  croyez  que  c'eft  un  homme 
»  digne  de  votre  bienveillance.  Ajoutez  à  cela  qu'il 
m  a  toujours  été  attaché  à  l'Empire ,  à  votre  nom  & 
r>  à  vos  amis.  Etienne  Colonne,,  ce  grand  homme  , 
«  fi  rénommé  ,  dont  tout  le  monde  a  connu  le  zele 
»  pour  l'Empereur  Henri  VII  votre  augufte  aïeul , 
»>  aimoit  Lélius  comme  fon  fils.  Hélas  !  ce  bon  vieil- 
«  lard  foupiroit  après  votre  arrivée  comme  Simeon 
»»  après  celle  du  Mefiie.  La  mort  ne  lui  a  pas  permis 
«  de  jouir  du  plaifir  de  vous  voir.  Ses  enfans  cté- 
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»  rifïbient  Lélius  comme  leur  frère.  Jean  Colonne  fon 
J'  C'  »  petit-fils  le  regardoit  comme  fon  pere.  Vous  aimiez 

 m  ce  jeune  homme  qui  donnoit  de  fi  grandes  efpé- 

n  rances.  Je  me  rappelle  de  vous  avoir  vu  à  Avi- 
li gnon  dans  le  voyage  que  vous  y  fites ,  il  y  a  huit 
»♦  ans  ,  appuyé  familièrement  fur  fes  épaules ,  l'em- 
»  brafler  tendrement.  J'habitois  alors  cette  ville,  & 
»»  je  n'avois  pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous. 

»»  L'homme  que  je  vous  préfente  s'étoit  acquis  toute 
w  la  confiance  de  cette  illuftre  maifon.  Après  avoir 
»»  pafifé  fon  enfance  avec  les  uns  ,  fa  jeunefTe  avec 
»  les  autres ,  il  leur  avoit  confacré  tous  les  momens 
»>  de  fa  vie  &  l'auroit  finie  au  milieu  d'eux ,  fi  la 
m  mort  n'avoit  pas  moifïbnné  tout  à  coup  une  fa- 
»♦  mille  entière  qui  vous  étoit  bien  dévouée.  Repré- 
»  fentez-vous  cette  famille  à  vos  pieds  ,  vous  con- 
«  jurant  de  protéger  un  homme  qu'elle  aimoit ,  qu'elle 
n  confidéroit ,  qu'elle  avoit  ,  pour  ainfi  dire ,  adopté. 

»  J'ajouterai  encore  que  Lélius  a  mérité  les  bonnes 
»»  grâces  de  ce  Pape  Clément  que  vous  refpeftiez 
«  comme  votre  pere  &  qui  vous  aimoit  comme  fon 
»»  fils  ,  du  Roi  de  France  qui  vous  eft  uni  par  le 
«  fang  &  l'amitié  ,  du  Cardinal  de  Porto  ,  qui  honore 
»»  la  pourpre  par  fa  naiffànce  &  fes  grandes  qua- 
»  lités,  avec  qui  vous  êtes  fi  tendrement  lié. 

»  Après  de  fi  grands  noms  j'ofe  encore  me  nom- 
>»  -mer ,  &  vous  recommander  un  ami.  Voyez  jufqù'où 

le  zele  &  l'attachement  peuvent  porter  la  con- 
»*  fiance. 

Il  n'efl  pas  étonnant  qu'un  homme  tel  que  Pé- 
trarque peint  Léiius  ,  porteur  d'une  lettre  pareille , 
fat  bien  reçu  de  l'Empereur.   Ce  Prince  le  traita 

avec 
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avec  diftin&ion ,  le  mena  à  Rome  avec  lui  fk  daigna  An  DE  j  c 
l'admettre  dans  fa  familiarité  la  plus  intime  (j).  1355. 

Peu  de  jours  avant  fon  départ  pour  Rome  ,  FEm- 
pereur  écrivît  à  Pétrarque  pour  le  confulter  fur  un    &«•  «»« 
diplôme  qu'on  lui  avoit  préfenté  fous  le  nom  de  Céfar 
&  de  Néron  ,  dont  l'objet  étoit  d'affranchir  l'Autriche 
de  la  jurifdi&ion  de  l'Empire.  Dans  la  réponfe  que 
Pétrarque  fit  à  ce  Prince ,  il  lui  découvre  les  mar- 
ques évidentes  de  fauffeté  &  de  fuppofîtion  dont  cet 
a&e  étoit  infecté.  Les  bons  Auteurs  Allemands  *  ont  *  cufpmian^  ; 
connu  cette  lettre  de  Pétrarque.  Ceux  qui  ont  douté  Lambecmt 
qu'elle  fût  de  lui ,  connohToient  bien  peu  fon  ftyle 
Ôc  le  ton  de  fon  fîecle.  On  voit  par  cette  lettre  que 
les  faulïaires  de  ce  temps-là  n'étoient  pas  habiles. 

L'Empereur  partit  de  Sienne  le  28  Mars  avec  l'Im- 
pératrice &  toute  fa  fuite.  Il  arriva  à  Rome  le  Jeudi 
faint  2  Avril.  Les  deux  jours  fuivans  il  vifita  les 
Eglife$,en  habit  de  pèlerin.  Le  Dimanche  jour  de  Pâ- 
ques il  fut  couronné  avec  l'Impératrice  &  dans  la  cé- 
rémonie il  confirma  tous  les  privilèges  de  l'Eglife 
Romaine  &  toutes  les  promefTes  qu'il  avoit  faites  aux 
Papes  Clément  VI  &  Innocent  VI. 

Un  des  articles  de  ces  promeflès  étoit  qu'il  n'en- 
treroit  dans  Rome  que  le  jour  de  fon  couronnement 
&  qu'il  n'y  coucheroit  pas  ;  il  tint  parole  avec  la 
plus  grande  exaûitude.  En  fortant  de  l'Eglife  de 
St.  Pierre ,  il  alla  en  grand  cortège  à  St.  Jean  de 
Latran  où  il  dîna.  Le  foir ,  fous  prétexte  d'une  partie 
de  chaffe  ,  il  alla  coucher  à  St.  Laurent  hors  des 
murs.  S'il  en  faut  croire  un  hiftorien  de  Bohême  ,  „  Dubraviut 
les  Romains  lui  firent  beaucoup  d'inftances  pour  l'en-  JJJ-  Bohtnu  *• 

(<0  F?r.:iliaritatem  ejui  ar&ifiuum  mentit.  Fam,  l.  n.  ep.  14. 
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-  gager  à  fe  rendre  maître  de  Rome  comme  lui  appar- 

AN  »3SEs.J  °  tenant  >  0U  à  la  J^bnr  dans  fon  premier  ëtat.  11  ré- 

 pondit  qu'il  y  penferoit  :  quand  il  fut  hors  de  la  ville , 

il  leur  fît  dire  qu'il  ne  convenoit  pas  de  changer  tous 
les  jours  de  gouvernement ,  &  qu'ils  dévoient  fe  rap- 
peller  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  fait  au  Pape. 
Fr.  Sabbotwr  »     Voilà  fans  contredit  ,  s'écrie  un  Auteur  moderne , 
<:EtonfU;  tUfl".  C  époque  à  laquelle  il  faut  placer  la  chute  totale  de 
Seprix? Beïn!  la  fouveraineté  des  Empereurs  d'Occident  dans  Rome , 
6*  le  commencement  de  celle  des  Papes  dans  laquelle 
im  ^au  t  *k     /^n/  toujours  maintenus.  Le  Pere  Barre  dit  que 
«•  f&  les  Seigneurs  qui  et  oient  à  la  fuite  de  l'Empereur  , 

regardèrent  fon  couronnement  comme  répoque  de  la 
décadence  de  VEmpire.  Il  me  permettra  de  douter  que 
ces  Allemands  qui  étoient  auffi  grofliers  dans  ce 
temps-là  qu'ils  font  polis  &  déliés  à  préfent ,  eufTent 
la  vue  aflez  bonne  pour  voir  fi  loin  dans  l'avenir. 

On  a  entendu  Pétrarque  déclamer  avec  emporte- 
ment contre  cette  promette  de  l'Empereur  de  ne  pas 
refter  plus  d'un  jour  à  Rome.  Quelle  dût  être  fon 
indignation ,  lorfqu'il  apprit  l'exécution  littérale  de 
cette  promette  ï  En  voici  un  trait  qu'on  trouve  dans 
cette  lettre  à  Neri  Morandi ,  que  je  viens  de  citer. 
t  ^  »  On  le  voit  à  préfent  ;  l'Empereur  n'eft  venu  en 
h  Italie  que  pour  être  couronné  ;  mais  il  a  cru  du 
»»  moins  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  la  couronne  qu'à 
»»  Rome  ;  c'eft  quelque  chofe.  Le  fuccetteur  de  St. 
»  Pierre ,  qui  porte  fa  tiare  fur  les  bords  du  Rhône 
»  avec  autant  de  confiance  qu'il  pourroit  le  faire  fur 
h  les  bords  du  Tibre ,  non-feulement  foufFre  que  l'Em- 
i»  pereur  forte  de  Rome  ;  mais  même  il  le  lui  ordonne. 
m  C'eft- à-dire ,  qu'il  lui  permet  de  porter  le  titre 
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»  d'Empereur ,  &  il  lui  défend  d'en  faire  les  fonc-  - 
m  tions.  D'une  main  il  lui  ouvre  le  temple  où  il  doit  Aii\^5!'  C' 

ty  recevoir  la  couronne  impériale ,  &  de  l'autre  il  lui  

1*  ferme  les  portes  de  la  ville  qui  eft  la  capitale  & 
t»  le  fiege  de  l'empire.  Quelle  contradiction  ! 

Neri  Morandi  allant  à  Rome  à  la  fuite  de  l'Empe- 
reur ,  avoit  demandé  à  Pétrarque  des  lettres  de  re- 
commandation ;  Pétrarque  lui  en  donna  une  pour  fon 
ami  Paul  Aunibaldi ,  dont  j'ai  parlé.  Neri  Morandi  lui  VoX-  Mértu 
apprit  que  cet  ami  venoit  de  mourir  d'une  mort  inouie 
&  dont  on  trouveroit  peu  d'exemples  dans  l'hiftoire. 

Paul  Annibaldi  avoit  un  fils  à  la  fleur  de  fon  âge  Variar'  *p- 
qui  donnoit  les  plus  grandes  efpérances.  Il  fut  tué 
dans  un  combat  ;  fes  ennemis ,  dont  la  haine  ne  fut 
pas  afïbuvie  par  &  mort ,  foulèrent  au  pied  fon  ca- 
davre &  lui  firent  toute  forte  d'infultes  ;  le  pere  , 
témoin  de  ces  horreurs ,  fut  fi  frappé  d'un  fi  cruel 
fpe&acle ,  qu'il  mourut  fubitement ,  en  verfant  un  tor- 
rent de  larmes. 

Pétrarque ,  dans  fa  réponfê  à  Neri ,  qui  eft  fort 
longue  ,  lui  prouve  par  mille  traits  de  l'hiftoire  an- 
cienne, que  fon  ami  Paul  a  eu  tort  de  mourir  de 
cette  façon.  11  prétend  qu  il  auroit  été  plus  honnête  de 
fc  pajfer  fon  épie  à  travers  du  corps  (a).  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  préfente  à  mes  Lecteurs  des  lettres  de 
cette  efpece  ,  plus  propres  à  prouver  l'érudition  de 
l'Auteur  que  fon  jugement  !  Je  ne  rapporterai  de  celle- 
ci  qu'un  feul  trait  ,  qui  eft  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus 
rajfonnable. 

»>  Je  croyois ,  dit  Pétrarque  ,  que  la  perte  que  j V 

(a)  Apris  avoir  parlé  (Pun  pere  qui  s'était  nié  lui-même  en  pareil  cas  ,  il  dit  : 
fiioJ  e-rr.u  w.or:U  ,  o  Paule ,  utincm  etfa  imitarus  !  ....  Hcneflins  \iro  0 
vutncribui  quant  lacrjmis  mari.  Variar.  £P.  17. 
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»  vois  faite  de  tous  mes  amis  ,  l'extinction  totale  de  la 
An.  de  J.  c  m  ma^fon  Colonne  a.voit  tari  la  fource  de  mes  lar- 
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 —  m  mes  ;  mais  j'en  trouve  encore  dans  cette  occafion 

«  pour  pleurer  un  homme  qui  avoit  acquis  mon  ami- 
»  tié  par  fes  vertus.  Je  ne  me  rappellerai  jamais  fon 
»  idée  fans  poufler  quelque  foupir. 

L'Empereur  arriva  le  29  Avril  à  Sienne,  où  il  eut 
de  grandes  conférences  avec  le  Cardinal  Albornos , 
&  lui  donna  des  troupes  pour  achever  de  réduire  les 
tyrans  de  Romagne  à  qui  il  faifbit  la  guerre.  De-là 
il  alla,  à  Pife  ,  où  il  fit  une  cérémonie  peu  propre, 
fi  je  ne  me  trompe ,  à  le  réconcilier  avec  Pétrarque , 
qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  fon  départ  précipité  de 
Rome. 

Nicolas  Acciajoli  venant  en  Tofcane  pour  quelques 
affaires  du  Roi  fon  maître ,  avoit  amené  avec  lui 
Zanobi  de  Strata ,  cet  ami  de  Pétrarque ,  dont  j'ai 
û  fouvent  parlé.  Le  grand  Sénéchal,  qui  aimoit  beau- 
coup Zanobi  &  avoit  de  lui  la  plus  haute  idée  , 
le  préfenta  à  l'Empereur  comme  un  Orateur  &  un 
Poëte  du  premier  ordre  î  il  le  pria  de  lui  donner 
folemnellement  la  couronne  de. laurier ,  telle  qu'on  la 
donnoit  autrefois  aux  Poètes  ,  &  que  Pétrarque  l'a- 
voit  reçue  à  Rome. 
FUI.  /.  5.  cap.  Cette  proportion  ne  déplut  pas  à  l'Empereur ,  qui 
fe  piquoit  d'aimer  les  lettres  &  ceux  qui  les  culti- 
voit  avec  fuccès.  D'ailleurs  ,  pou  voit-il  refiifer  au 
grand  Sénéchal  qu'il  aimoit  une  grâce  qui  ne  lui  coû- 
toit  rien  ?  Le  1 5  Mai  jour  de  FAfcenfion  ,  il  fît 
cette  cérémonie  folemnellement  devant  PEglifè  Ca- 
thédrale de  Pife ,  en  préfence  du  Cardinal  d'Oftie  & 
d'un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Prélats.  Un  Au- 
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teur  ancien  afliire  que  l'Empereur  fit  un  petit  dif- 

»35S 


cours  après  lequel  il  mit  la  couronne  de  laurier  fur  ' 


la  tête  de  Zanobi.  Je  doute  de  ce  difcours  de  l'Em- 
pereur. Villani  dit  feulement  qu'il  couronna  Zanobi 
après  avoir  déclaré  dans  une  aflemblée  publique  qu'il 
étoit  un  grand  Poète.  Zanobi ,  après  avoir  reçu  la 
couronne ,  foit  pour  prouver  à  i'alTemblée  qu'il  mé- 
ritait cet  honneur  ,  foit  pour  témoigner  fa  reconnoi£ 
fance  à  l'Empereur  ,  fit  un  difcours  fur  la  rénom- 
mée ,  où  il  prit  pour  texte  ces  vers  du  dixième  livre 
de  l'Enéide  de  Virgile. 

Srat  fua  cuique  die»  ;  brève  &  irreparabile  tcrnpus 
Omnibus  eft  vit»  ;  fed 
Hoc  virtutis  opus  (a). 


Dans  ce  difcours  Zanobi  remercie  le  Prince  d'avoir 
renouvellé  en  fa  faveur  un  ufage  aboli  depuis  long- 
temps ,  &  lui  promet  de  confacrer  fes  talens  à  faire 
pafTer  à  la  poftérité  fes  belles  attions. 

Après  avoir  prononcé  cette  harangue ,  qui  fut  fort 
applaudie  ,  le  Poëte  ayant  fur  la  tête  la  couronne  de 
laurier ,  fe  promena  dans  les  rues  de  Pife  accompagné 
de  tous  les  Barons  Allemands  qui  étoient  à  la  fuite  de 
l'Empereur  &  de  plusieurs  autres  perfonnes  diftinguées. 
Matthieu  Villani,  après  avoir  fait  en  peu  de  mots 
le  récit  de  cette  cérémonie  ,  ajoute  une  réflexion 
bien  honorable  pour  Pétrarque.  «  Il  y  avoit  alors  ,  Ibiil 
»  dit-il ,  deux  Poètes  couronnés  ,  tous  les  deux  de 
»  Florence  Maître  Zanobi  de  Strata  &  MefTire  Fran- 
»  çois  Petraccoio ,  d'une  famille  honnête  &  ancienne  de 


(a)  Chacun  a  fes  jours  marquis.  Le  temps  de  la  vie  eji  court  &  irréparable, 
tendre  fon  nom  dans  les  fiecles  à  venir  ,  c'e/l  l'ouvrage  de  la  vertu.  On  trouve  le 
[cours  de  Zanobi  *  Florence ,  Ml.  Gaddi ,  cod.  û„. 

E  e  e  iij 
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55=5  «  cette  ville  :  celui-ci  a  été  couronné  à  Rome  ;  fon 

'jss-  '  w  nom  e^  P^us  connu  9ue  ceh"  de  Zanobi ,  fa  ré- 
~  ~~  imputation  plus  étendue.  Il  a  fait  un  plus  grand  nom- 
»  bre  d'ouvrages  &  traité  des  fujets  plus  relevés  ; 
*  mais  il  faut  convenir  aufli  qu'il  a  commencé  plu- 
n  tôt  que  lui.  Ils  ne  font  pas  aufli  connus  l'un  & 
Y>  l'autre  qu'ils  devroient  l'être  ,  &  le  goût  des  étu- 
»  des  théologiques  dont  notre  fîecle  eft  occupé  ,  fait 
»  paroître  leurs  productions  frivoles  ,  quelque  agré- 
n  ment  qu'on  trouve  à  les  entendre. 

11  eft  confiant  que  Zanobi  ne  pouvoit  pas  entrer 
en  parallèle  avec  Pétrarque.  Il  s'en  falloit  de  beau- 
coup que  fon  nom  fût  aufli  connu  ,  &  je  ne  fâche 
pas  qu'il  ait  jamais  paru  aucun  ouvrage  de  lui  qui 
puifTe  nous  mettre  à  portée  de  juger  s'il  méritoit  en 
effet  la  couronne  {a).  Je  crois  qu'il  la  dut  principa- 
lement à  la  prévention  de  fon  Mécène  ,  qui  avoit  un 
goût  fingulier  pour  lui ,  &  qui  le  regardoit  comme 
le  premier  Poète  de  l'Italie  après  Pétrarque. 

Examinons  combien  de  circonstances  concoururent 
à  procurer  à  Zanobi  une  distinction  littéraire  que  fa 
rareté  rendoit  fi  flatteufe.  La  compagnie  du  Comte 
Lando  étoit  entrée  dans  le  royaume  de  Kaples,  après 
avoir  été  licenciée  par  la  ligue  de  Lombardie.  Le 
Roi  qui  n'avoit  point  de  troupes  à  lui  oppofer ,  en- 
voya Nicolas  Acciajoli  à  l'Empereur  &  à  la  Répu- 
blique de  Florence  pour  leur  demander  du  fecours. 
L'Empereur  étoit  alors  en  Tofcane.  Nicolas  Acciajoli 
allant  dans  fa  patrie ,  crut  devoir  mener  avec  lui  Za- 


(a)  Jacques  Nardi  difoir  avoir  vu  de 
lui  un  poème  l'ur  la  Sphère.  Mr.  Ma- 
Rliabecchi  l'avoir  vu  aufli  en  manufcrit  : 
i!  n'a  jamais  été  imprimé.  On  pourroit 
trouver  quelques  autres  ouvrages  de 


Zanobi  dans  les  bibliothèques  de  Flo- 
rence ;  mais  ils  ne  font  pes  connus  , 
8c  on  ne  les  a  pas  trouves  dignes  de 
voir  le  jour. 


Digitized  by  Google 


DE  PÉTRARQUE,  Lîv.  V.  407 
nobi  de  Strata  ,  né  comme  lui  à  Florence.  Il  ne  put 

AN. 

U55- 


pas  obtenir  ce  qu'il  étoit  venu  folliciter  ;  mais  il 1 


s'infinua  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  qu'il 
accompagna  à  Rome ,  où  il  affilia  à  Ton  couronne- 
ment. Le  grand  Sénéchal  faifit  ce  moment  de  fa- 
veur pour  faire  couronner  un  Poète  qu'il  aimoit.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  cette  grâce.  11  étoit 
plus  aifé  à  l'Empereur  de  donner  une  couronne  de 
laurier  que  des  troupes  ou  des  fecours.  Convenons 
que  fouvent  le  hazard  influe  plus  que  le  mérite  fur 
les  récompenfes  littéraires. 

Nicolas  Acciajoli  alla  pafler  quelques  jours  à  Flo- 
rence ,  où  il  déchut  de  ce  haut  degré  de  réputation 
qu'il  avoit  acquife  ,  par  la  vie  molle  &  diflblue  qu'il 
y  mena  ,  paffant  les  jours  &  les  nuits  en  feftins  , 
bals  &  autres  parties  de  plaifir  avec  les  plus  jolies 
femmes  de  la  ville.  Villani  le  compare  à  Sardanapale  ;  ™L  1  «• ca* 
mais  il  l'excufe  enfuite  en  difant  qu'il  étoit  obligé 
de  mener  ce  train  de  vie  pour  fuivre  l'exemple  du 
Roi  fon  maître  &  fe  concilier  les  bonnes  grâces  des 
Seigneurs  Napolitains.  Il  eft  certain  cependant  que 
cette  conduite  lui  fit  beaucoup  de  tort  dans  Telprit 
des  Florentins.  Après  lui  avoir  rendu  les  plus  grands 
honneurs  lorfqu'il  arriva  dans  leur  ville  ,  ils  lui  re- 
fuferent  le  fecours  qu'il  étoit  venu  leur  demander  , 
&  qu  ils  lui  auroient  accordé  fans  difficulté ,  dit  Vil- 
lani ,  s  'ils  navoient  pas  perdu  la  haute  idée  qu  ds  avoient 
conçue  de  lui. 

Pétrarque  qui  n'aimoit  pas  que  fes  héros  fe  dé- 
gradaient ,  dut  être  bien  fâché  lorfque  les  amis  qu'il 
avoit  à  Florence  lui  mandèrent  les  déportemens  du 
grand  Sénéchal ,  &  le  tort  qu'ils  faifoient  à  fc  répu* 
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-  tation  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fût  bien  plus 

AN"  i  j55X  C  vivement  affe&é  lorfqu'il  apprit  le  couronnement  de 

 Zanobi  à  Pife.  La  couronne  le  flattoit ,  parce  qu'il 

étoit  le  feul  qui  la  portât  :  ou  je  le  connois  mal, 
ou  il  fut  très -afflige'  de  voir  qu'il  falloit  partager  cet 
honneur  avec  un  homme  qui  ne  méritoit  en  aucune 
façon  d'entrer  en  parallèle  avec  lui.  Ses  liaifons  avec 
Je  Prince  qui  avoit  donné  la  couronne  ,  avec  le  Poète 
qui  l'avoit  reçue  ,  avec  le  Mécène  qui  l'avoit  de- 
mandée ,  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  plaindre.  Je 
n'ai  rien  trouvé  dans  fes  lettres  qui  marquât  fa  fa- 
çon de  penfer  à  ce  fujet.  Deux  chofes  me  l'ont  fait 
connoître  ;  la  cefîation  de  fon  commerce  avec  Za- 
nobi ,  à  qui  il  n'écrivit  plus  depuis  ce  moment  (û), 
&  une  lettre  du  Prieur  des  faints  Apôtres  à  Pétrar- 
que ,  où  il  lui  dit  :  «  Je  réferve  à  vous  parler  de  ce 
»  fantôme  de  Céfar  quand  j'aurai  le  plàiiir  de  vous 
»»  voir.  Je  vous  aurois  dit  ce  que  j'en  penfe ,  û  j'a- 
»  vois  pu  donner  à  mon  ftyle  toute  l'impétuolité  que 
»*  j'ai  dans  l'ame.  Vous  déplorez  avec  le  monde  en- 
»  tier  fa  conduite  :  pour  moi  je  ne  puis  lui  pardonner 
*»  d'avoir  couronné  un  de  nos  citoyens  qui  troubloit  la 
»»  fontaine  du  Parnafle  î  il  lui  a  tourné  la  téte  en  l'é- 
»  levant  à  un  honneur  qui  ne  lui  étoit  pas  dû  il 
»  ignoroit  fans  doute  le  tort  que  cela  vous  faifoit  6c 
h  à  tout  le  monde  (£). 


(a)  On  ne  trouve  qu'une  lettre  de 
Pétrarque  a  Zanobi ,  depuis  que  celui- 
ci  eut  été  couronné. 

(b)  De  Cxfaris  imo  barbari  huius  no- 
virate  rantafinaris  quid  diccre  vtlim  in 


lacrumat.  Mea  quidem  abominatio  eft 
quod  prxter  grand  ia  quae  emifit  &  pe- 
périt  ,  unum  de  noftris  amentem  fecit , 
nemorum  quendam  Rcgem  &  Caftalix 
tbntem  turbamem  obhmantctnque  ,  ad 


diem  illum  quem  expetto  rcfêrvare  cen-  j  coronar  faflirïium  non  faftigium  fublr- 
iiii  ,  atque  jain  dixificm  ,  fi  ftylum  im-  I  mando  ;  ignarus  quanram  non  tam  tibi 


pttui  adaïquarc  v.iluiflêm.  Quid  enim  I  qu.im  toti  mundo  récit  injuriam.  Franc, 
jpic  egerit  &  tu  &  oibis  uruverl'uj  il.  |  eP.  17.  M.  K, 

Boccace 
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Boccace  penfoit  comme  le  Prieur  des  faints  Apô-  ""*^? 
très  fur  le  couronnement  de  Zanobi.  Il  fe  plaignit  à  An*  ^  *  c 
Pétrarque  de  ce  que  dans  fes  lettres  il  lui  donnoit 


le  nom  de  Poète.  Je  ne  mérite  pas  ce  titre  ,  lui  di-    Fam.  1. 9.  ep* 

foit-il ,  noyant  pas  l'honneur  d'être  couronné  de  lau-  ,s* 

rier.  "  Quoi,  lui  répondit  Pétrarque,  s'il  n'y  avoit  point 

„  de  laurier ,  il  faudroit  donc  que  les  mufes  gardaflent 

„  le  filence  ?  Croyez-vous  qu'on  ne  puifle  pas  faire  de 

„  très-beaux  vers  à  l'ombre  d'un  chêne  ou  d'un  hêtre  ? 

Pétrarque  parlant  de  ce  couronnement  dans  une 
autre  lettre  à  un  ami ,  lui  dit  :  un  laurier  barbare 
orne  une  tête  nourrie  par  les  mufes  d Aufonie  !  Un  Cen- 
feur  Germanique  ofe  porter  [on  jugement  fur  les  beaux 
efprits  tranfalpins ,  en  vérité ,  cela  neft  pas  fuppor- 
table  (a). 

Quelques  jours  après  (  le  1 9  Mai  )  l'Empereur 
accorda  des  honneurs  &  des  récompenfes  d'une  autre 
efpece  au  fameux  Bartole  ,  le  plus  grand  Jurifcon- 
fulte  de  fon  liecle  ,  qui  fe  trouva  alors  à  Pife  en- 
voyé de  la  ville  de  Peroufe ,  ou  il  profefToit  le  droit 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Après  l'avoir  fait  fon  Con- 
cilier &  fon  Commenfal ,  Charles  lui  donna  les  ar- 
mes de  Bohême  &  plufieurs  autres  privilèges ,  com- 
me de  légitimer  des  bâtards  ,  d'accorder  des  difpen- 
fes  d'âge  à  ceux  qui  vouloient  prendre  le  bonnet  de 
Docteur,  &c.  Ces  privilèges  furent  le  prix  de  la  Bulle 
d'or  ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  &  dont  on  fait  l'hon- 
neur à  Bartole  (b). 


(<?)  Virilm  tloûum  Aufoniis  armntiun 
mulis  barbarica  nuper  latmis  ornavit , 
<kqnc  noftris  ingenits  (  miritTi  diftu  ) 
judex  cenforque  genTianiais  ferre  fin» 
tenriain  non  expavtr.  Edii.  Bajîl,  fcl. 

13S7.  d'un  homme  auffi  cckLrc. 

Tome  III.  Fff 


(M  La  plupart  des  Auteurs  le  font 
mourir  en  i)Si  >  mais  Ion  tertiment 
cft  daté  de  1 556.  Il  y  a  apparence  qu'il 
mourut  l'an  i } s 9.  Il  cit  iingulier  qu'on 
ne  fiche  pas  même  l'année  de  la  mort 
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g  Le  21  de  ce  mois  il  s'éleva  une  fédition  à  Pife 

AN  iTss-     contre  l'Empereur  ,  ou  il  courut  rifque  de  la  vie. 

 Si  Ton  en  croit  plufieurs  Hiftoriens  ,  on  manqua 

de  refpeft  à  l'Impératrice  au  point  de  vouloir  la 
traîner  avec  les  Demoifelles  de  fa  fuite  dans  un  lieu 
de  débauche  pour  l'expofer  à  la  brutalité  des  liber- 
tins (a).  Bzovius  aflure  même  qu'elles  y  furent  me- 
nées ;  mais  il  place  la  fcene  à  Sienne ,  &  il  cite  la 
grande  chronique  de  Flandres.  Cela  n'eft  nullement 
vraifemblable  ;  les  Hiftoriens  contemporains  n'en  par- 
lent pas.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'Empereur  ennuyé  des 
tracafTeries  &  des  procédés  italiens ,  follicité  vive- 
ment par  l'Impératrice  &  toute  fa  fuite ,  partit  de 
Tofcane  le  1 2  Juin  pour  retourner  en  Allemagne  , 
où  il  arriva  avant  la  fin  du  mois. 

Il  eiïliya  mille  affronts  fur  fa  route  :  dès  qu'il  fût 
arrivé  dans  les  états  des  Seigneurs  de  Milan  ,  il 
trouva  par-tout  les  portes  fermées  &  les  tours  plei- 
nes de  gens  armés  qui  lui  en  défendoient  l'entrée. 
A  Crémone  ,  après  l'avoir  fait  attendre  deux  heures 
à  la  porte  ,  le  Magiftrat  lui  permit  d'entrer  fans 
troupes  &  fît  faire  une  garde  exatte.  Il  voulut  né- 
gocier la  paix  entre  les  Seigneurs  de  Lombardie  ; 
mai»  les  Vifcomti  lui  firent  dire  qu'il  étoit  inutile 
qu'il  prît  cette  peine.  Indigné  de  fe  voir  traité  de 
cette  façon  ,  depuis  même  qu'il  avoit  été  couronné 
Empereur  ,  il  fe  hâta  de  repafTer  les  Alpes  avec 
beaucoup  d'argent  &  peu  d'honneur.  Sa  bourfe  étoit 
pleine  ,  dit  Villani ,  &  fa  dignité  avilie  [<z]. 


Matth,  ViU.  k 
i.  cap.  $|. 


(<i)  IU  s'étoient  jà  faifu  de  Plmpéra- 
trice  &  de  toutes  les  Demoifelles  de  fa 
fuite  pour  les  mener  au  bordeau  ,  et 
qu'elles  n'eviterent  qu'avec  un  mer- 
veilleux danger.  VlGNlER  HJfT.  DE  LA 


M  A l SON  DE  LVX.  FOL.  D  Ctte 

Blondus  ,  Sabcllicus  ,  Cufpinien  &  Du- 
bravhu. 

(b)  Colla  borfa  piena  de  danari .... 
&  con  aflai  vergoena  in  abbaflamento 
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Lélius  qui  avoit  accompagné  l'Empereur ,  le  quitta 


à  Crémone  pour  aller  à  Milan  voir  fcétrarque  ,  &An°*sj-  C 
lui  porter  les  adieux  de  ce  Prince.  Je  l'ai  déjà  dit ,  —  ■ 
Pétrarque  auroit  voulu  que  l'Empereur  réfidât  en 
Italie  pour  y  maintenir  l'ordre  &  la  paix ,  réprimer 
la  tyrannie  &  tenir  en  quelque  façon  les  rênes  de 
cette  contrée  en  qualité  de  chef  fupréme.  Quelle  fut 
fon  indignation  lorfqu'il  apprit  fa  fuite  précipitée  & 
toutes  les  faurtes  démarches  que  fon  avidité  lui  avoit 
fait  faire  !  11  prit  la  plume  fur  le  champ  dans  les 
premiers  accès  de  fa  colère  &  lui  écrivit  la  lettre 
fui  vante. 

»»  Ah  !  Qffar  ,  que  vous  êtes  ingrat ,  ou  que  vous  I£a'n•/• ,0,e* 
«  connoifTez  /nal  le  prix  des  choies  î  Ce  que  votre 
»  aïeul  &  tant  d'autres  avant  lui  avoient  pourfuivi 
«  avec  tant  de  travaux  &  de  fang  répandu,  vous 
w  l'aviez  acquis  fans  peine ,  fans  répandre  une  goutte 
n  de  fang ,  &  vous  l'abandonnez  fi  vite  !  L'Italie  que 
»  vous  avez  parcourue  fans  obftacle  ,  Rome ,  dont 
»  les  portes  vous  ont  été  ouvertes  ,  un  fceptre  qui 
»♦  ne  vous  a  rien  coûté  ,  un  diadème  que  le  fang 

«  n'a  pas  fouillé  Vous  renoncez  à  tout  cela  pour 

»  retourner  dans  votre  barbare  patrie  !  Je  vois  bien 
»♦  qu'il  eft  difficile  de  forcer  la  nature.  Je  n'ofe  pas 
h  vous  dire  tout  ce  que  je  voudrois ,  tout  ce  que 
m  je  devrois  vous  dire  ;  perfuadé  que  ce  départ  pré- 
h  cipité  qui  a  tout  l'air  d'une  fuite  ,  vous  caufe 
t»  beaucoup  de  chagrin  ,  je  ne  veux  pas  l'augmenter. 
»  Je  ne  fais  comment  vous  avez  pu  vous  déterminer 


délia  impériale  maieftà.  Mat.  Vlth. 

j.  CAP.  Portando  ftco  molto 
oro  ,  ma  molta  \er&oi(na  ,  dit  Mr.  Mu- 
ratori.  Les  Auteurs  Allemandi  repro- 


chent à  ce  Prince  fon  avarice.  On  f>ît 
dire  a  l'Empereur  Maximilien  I.  qu'il 
auroit  vendu  l'Empire  s'il  avoit  trouvé 
un  acheteur. 

Fff  ij 
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— »  «  à  prendre  un  parti  que  la  raifon  &  la  vertu  con- 
An.  de  J.  C  „  damnent ,  qui  afflige  les  gens  de  bien  ,  dont  tout 

—  m  l'Empire  gémit ,    qui  n'eft  applaudi  que  par  les 

»♦  médians  &  les  rebelles.  Allez  donc  puifque  vous 
»*  le  voulez  ;  mais  n'oubliez  jamais  qu'aucun  Prince 
»  avant  vous  n'a  renoncé  à  un  efpérance  fi  belle  , 
m  fi  prochaine ,  fi  honnête.  Maître  de  l'Empire  Ro- 
»»  main  ,  vous  ne  foupirez  qu'après  la  Bohême  !  Votre 
h  pere  &  votre  aïeul  penfoient  bien  différemment. 
h  N'a-t-on  pas  vu  votre  pere  quitter  cette  Bohe- 
»  me  pour  venir  en  Italie  revendiquer  des  droits 
»  qui  n'étoient  fondés  que  fur  ce  qu'il  étoit  fils  d'un 
h  Empereur  ,  fans  l'être  lui  -  même  ?  L\  vertu  n'eft 
»  pas  un  bien  héréditaire ,  je  le  vois  bien  i  ce  n'eft 
»  pas  que  je  vous  difpute  la  fcience  du  gouvernement 
»  &  les  talens  militaires  dont  vous  nous  avez  donné 
»  tant  de  preuves.  C'eft  la  volonté  qui  vous  manque  ; 
*♦  c'eft  l'émulation  ,  fource  de  toutes  les  belles  ac- 
h  actions. 

»  Ecoutez  ce  que  vous  diroient  votre  aïeul  &  vo- 
»  tre  pere  s'ils  fe  préfentoient  à  vos  regards ,  lorfque 
m  vous  repaierez  les  Alpes.  Vous  avez  beaucoup 

w  GAGNÉ  ,  GRAND  CESAR  ,  PAR  UN  VOYAGE  SI  LONG- 
t»  TEMPS  ATTENDU  ET  UN  RETOUR  SI  PRÉCIPITÉ. 
»  VOUS  EMPORTEZ  AVEC  VOUS  UNE  COURONNE  DE 
m  FER  ,  UNE  COURONNE  D'OR  ET  UN  VAIN  TITRE. 
n  ON  VOUS  NOMMERA  EMPEREUR  DES  ROMAINS  , 
»  QUOIQUE  VOUS  NE  SOYEZ  EN  EFFET  QUE  Roi  DE 

»  Bohême.  Plut  a  Dieu  même  que  vous  ne  le 
«  fussiez  pas  !  Peut-être  votre  ambition  res- 
w  serrée  dans  des  bornes  trop  etroites  feroit 

»»  EFFORT  POUR  S'ÉLEVER  ,  VOS  BESOINS  VOUS  EX- 
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»  CITEROIENT    A  RECOUVRER   VOTRE    PATRIMOINE-  Ak  de  j  c 

«  Lélius  m'a  porté  vos  adieux  qui  ont  été  pour  *3S5- 
r»  moi  un  coup  de  poignard  *,  il  m'a  remis  de  votre 
»»  part  un  antique  qui  préfente  une  image  de  Céfar. 
«  Si  cette  médaille  avoit  pu  parler ,  que  ne  vous 
«  auroit-elle  pas  dit  pour  vous  empêcher  de  faire 
»  une  retraite  honteufe  ?  Adieu ,  Céfar ,  comparez 
«  ce  que  vous  quittez  avec  ce  que  vous  allez  cher- 
»  cher  [a]. 

Peu  de  jours  avant  le  départ  de  l'Empereur,  Pé-  icr.  Juin, 
tararque  eut  la  fatisfaâion  d'entendre  dans  fon  Eglife 
de  St.  Ambroife  la  publication  de  la  paix  entre  les 
Vénitiens  &  les  Génois.  Elle  fut  conclue  h  Milan  par 
la  médiation  des  Vifcomti  entièrement  à  l'avantage 
des  Génois  à  qui  la  vi&oire  remportée  dans  le  golfe 
de  la  Sapience  avoit  donné  une  grande  fupériorité 
fur  leurs  ennemis.  11  en  coûta  deux  cens  mille  flo- 
rins aux  Vénitiens.  Pendant  qu'on  traitoit  la  paix , 
leur  ville  donnoit  à  l'Europe  le  fpettacle  d'une  fcene 
très-lînguliere  &  certainement  fans  exemple. 

Le  18  Avril  *  Marin  Falier ,  Doge  de  Venifê,*Mr.i 
fuccefleur  d'André  Dandolo ,  vieillard  vénérable  âgé  e  *7' 
de  plus  de  quatre-vingt  ans  ,  eut  la  téte  tranchée 
dans  le  veftibule  du  palais  de  St.  Marc  devant  tout 
le  peuple  aflemblé.  Il  faut  entendre  Pétrarque  ra- 
conter à  fon  ami  Gui  Settimo  cet  événement  extraor- 
dinaire ,  dont  il  étoit  à  portée  d'apprendre  les  cir- 


(a)  Voici  ce  qu'on  trouve  dan*  l'hif- 
toirc  d'Allemagne  du  Pere  Barre, 
a»  Pétrarque  eut  la  hardielTe  d'écrire  à 
'  m  l'Empereur  en  ces  termes.  Quelle 
»  bonté  pour  un  Empereur  que  Rome 
»  ait  le  pouvoir  ou  plutôt  l'audace  de 
m  le  contraindre  de  fe  contenter  du  titre 
»  feul  de  Céfar ,  8c  cependant  de  H- 
»  loigner  pour  jamais  de  la  demeure  dej 


»  Céfârs  !  De  couronner  Empereur  un 
■  Prince  a  qui  elle  olè  défendre  de 

•  régner  8c  d'agir  en  chef  de  l'Em- 

•  pire.  Quel  affront  pour  celui  à  qui 
»  1  univers  doit  être  fournis  de  n'être 
n  pa<  mutre  de  lui-même  8c  de  (c  voir 

•  réduit  à  obéir  à  fon  vaûal  ! 

Je  ne  fais  où  le  Pere  Barre  a  pria 
cette  lettre  de  Pé:rarque. 

F  f  f  iij 
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confiances  par  les  envoyés  de  Venife  qui  étoient  à 
An.  de  j.  c.  ....  r 

135  s.  mhn- 

»  Ce  chef  fupréme  ,  regardé  à  Venife  comme  une 

»  chofe  facrée  ,  adoré  même  dans  les  premiers  temps 

»»  de  la  République  comme  une  divinité  ,  a  été  traîné 

»  comme  un  efclave  dans  ce  lieu  célèbre  plus  beau 

»»  que  tout  ce  que  j'ai  vu ,  où  fes  prédécelïeurs  triom- 

»*  phans  avoient  reçu  les  plus  grands  honneurs  :  là , 

»»  après  l'avoir  dépouillé  des  ornemens  de  fa  dignité  , 

n  le  bourreau  lui  a  tranché  la  tête  publiquement.  11 

«  a  fouillé  de  fon  fang  la  porte  du  temple ,  l'entrée 

»♦  du  palais  &  les  marches  de  ce  bel  efcalier  de  mar- 

»»  bre  confacré  aux  fêtes  &  fouvent  décoré  des  dé- 

»  pouilles  des  ennemis.  Les  bruits  varient  fi  fort 

»»  fur  les  caufes  de  fon  fupplice  que  je  ne  fais  que 

^♦  dire ,  parce  que  je  ne  veux  rien  dire  que  de  cer- 

»  tain.  On  prétend  qu'il  a  voulu  changer  le  gouver- 

n  nement.  A  s'en  rapporter  au  bruit  public ,  ceux  qui 

m  l'ont  fait  périr  n'ont  pas  tort ,  quoiqu'à  mon  avis 

»  on  a  uroit  pu  le  traiter  avec  plus  de  douceur  &  de 

»  modération  ;  mais  on  ne  modère  pas  aifément  les 

»»  mouvemens  d'une  populace  irritée  avec  jufte  rai- 

»  fon.  Je  fens  de  la  compafTion  pour  ce  malheureux 

»»  vieillard  ÔC  en  même  temps  de  l'indignation.  Sur 

»»  les  bords  de  fa  fofle  ,  que  vouloit-il  entreprendre  ? 

n  Le  jugement  porté  contre  lui  prouve  fa  folie.  Je 

»  l'ai  beaucoup  connu  autrefois  ;  il  avoit  plus  de  ré- 

m  putation  que  de  mérite  ;  plus  de  courage  que  de 

»  prudence.  Que  fon  exemple  apprenne  aux  Doges 

w  qui  lui  fuccéderont ,  qu'ils  JGbnt  les  chefe  de  la  Ré- 

t»  publique  &  non  pas  les  maîtres.  Les  chefs ,  c'eil 

m  trop  dire ,  ils  ne  font  que  des  ferviteurs  honorables. 
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Mes  Lecteurs  me  fauront  peut-être  bon  gré  de  L 
fuppléer  au  filence  de  Pétrarque,  &  de  leur  dévoi-  1355." 
1er  en  peu  de  mots  les  principales  circonftances  d'un  " 
événement  fi  finzulier.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans    Mj«n.  San. 

■       i         1  ■  ,  coli'  Murai.  T. 

les  Auteurs  contemporains  les  plus  accrédites  ,  &  ^  fanf.  t. 

1  ,  ,     *        ,  11.  And.  Nauf, 

dans  les  meilleurs  Hiltonens  de  Venife.  t.  i}.  Mm/m, 

hijl.  di  y  tu. 

Le  vieux  Doge  avoit  une  jolie  femme  qui  ne  lui 
étoit  pas  fidèle.  Un  jeune  Noble  de  Venife  fort  riche  MichdSteoou. 
qui  faifoit  l'amour  à  une  de  fes  filles  d'honneur ,  ayant 
reçu  de  lui  une  réprimande  un  peu  rude  ,  imagina 
pour  fe  venger  de  faire  écrire  au  defllis  de  fon  iiege 
ducal  :  Mari  no  Faliero  della  bella  moglie  ;  al- 

TRI  LA  GODE  ED  EGLI  LA    MANT1ENE  (d).  Le  Doge 

outré  de  cette  mauvaife  plaifanterie  ,  en  porta  fes 
plaintes  aux  Avogadours  &  au  confeil  des  quarante , 
qui  lui  rendirent  peu  de  juftice.  Le  coupable  en  fut 
quitte  pour  un  mois  de  p  ri  fon  ;  on  le  fouetta  avec 
une  queue  de-rtnard ,  dit  Sanuto.  Marin  Falier  fut 
fi  indigné  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  pour  lui ,  qu'il 
trama  une  confpiration  dans  le  peuple  pour  extermi- 
ner Tordre  des  Nobles  &  fe  faire  Seigneur  de  Ve- 
nife. La  trame  fut  découverte  &  le  Doge  puni ,  com- 
me on  vient  de  voir.  Mr.  de  la  Baftie  ,  qui  l'appelle 
Martin  au  lieu  de  Marin  ,  dit  qu'il  étoit  ami  de  Pé- 
trarque &  un  de  fes  plus  grands  protecteurs.  Pétrar- 
que dit  feulement  qu  il  V avoit  connu  familièrement  (b).  Mihi  famiiian- 


ter  ootus. 


(a)  Marin  Falier  a  une  jolie  femme  ; 
il  r entretient  &  un  auue  en  Jouit.  L'Au- 
teur des  nouveaux  Mémoires  fur  l'Ita- 
lie n'eft  pas  exaâ  sur  cet  article.  Il  dit 
que  Michel  Sténo  »»oit  attenté  à  l'hon- 
neur de  la  Dogareffa ,  8t  que  Marin  Fa- 
lier eur  la  téte  coupée  entre  les  colon- 
nes de  St.  Marc  en  1148-  Voilà  en  peu 
de 


pêche  que  les  Mémoires  ne  foient  cu- 
rieux &  bien  écrits. 

(.b)  Autour  de  la  falle  du  grand  con- 
feil de  Venife  règne  une  frile  compofëe 
de  tous  les  portraits  des  Doges.  A  la 
place  où  devroit  érre  le  portrait  de 
Marin  Falier ,  on  voir  un  tableau  à 
fond  noir  avec  cette  infeription  :  Lo- 
CVS  MAR1H1  ÏAL1ERJ  DSCAPITAU. 
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On  vient  de  voir  Pe'trarque  dans  les  plus  grands 
As.  m.  J.  C-  événemens  déployer  cette  éloquence  qu'on  admiroit 

— — '.       en  lui  &  parler  aux  Princes  avec  cette  liberté  que 

la  nature  lui  a  voit  donnée  &  que  la  célébrité  de  fon 
nom  fembloit  autorifer.  Paflbns  quelques  inomens  à 
le  confidérer  dans  l'intérieur  de  fa  maifon  ,  &  pour 
ainfi  dire  en  robe  de  chambre. 

Lorfqu'il  eut  fait  fon  établifTement  à  Milan ,  il  crut 
devoir  appeller  auprès  de  lui  Jean  fon  fils  qui  étoit 
à  Vérone  âgé  de  dix-huit  ans  ,  pour  veiller  lui-mê- 
me à  fon  éducation.  Jean  aimoit  beaucoup  un  Par- 
mefan  nommé  Modio ,  qu'il  avoit  connu  à  Parme  & 
à  Vérone  dans  la  maifon  d'Azon  de  Correge ,  où  il 
étoit  en  qualité  de  fecretaire.  C'étoit  un  jeune  homme 
plein  d'elprit ,  de  talens  ,  de  connoilTances  &  faifant 
aflez  bien  des  vers. 

Pétrarque  crut  avec  raifon  qu'il  ne  pou  voit  rien 
faire  de  mieux  que  d'attirer  ce  jeune  homme  auprès 
de  lui  pour  achever  l'éducation  de  fon  fils,  d'autant 
plus  qu'il  pourroit  auflî  lui  être  fort  utile  dans  fes 
travaux  littéraires  auxquels  il  fe  propofoit  de  l'aflb- 
cier.  Voici  le  précis  de  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  pour 
l'inviter  à  prendre  ce  parti. 

„  Je  ne  fais  pas  trop  ce  que  mon  fils  vous  a  écrit  ; 
Um.u  10. eP.  ^  je  feuicment;  qU';i  voudroit  favoir  fi  vous  pour- 
Mba ,  i  Mai.  r-ez  vQUS  déterminer  à  venir  vivre  avec  nous.  Pour 
„  que  vous  fâchiez  mieux  à  quoi  vous  en  tenir ,  je 
„  vous  dirai  moi-même  de  quoi  il  s'agit  &  les  con- 
„  ditions  du  marché  qu'on  vous  propofe.  Je  n'ignore 
„  pas  que  les  Cours  des  plus  grands  Princes  vous 
„  font  ouvertes  ;  mais ,  ou  je  vous  connois  mal ,  ou 

k9  vous  préférerez  notre  pauvreté  à  toutes  leurs  ri- 
che/Tes. 
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\y  cheflès.  Une  honnête  pauvreté  avec  un  ami  vaut  S 
„  mieux  que  les  plus  grands  tréfors  fous  un  maître.  An-  ^ 

„  Ce  n  eft  pas  un  ferviteur  que  je  cherche  en  vous ,  

„  ceft  un  ami.  Je  ne  vous  propofe  pas  de  venir  nous 
„  fervir  ,  mais  vivre  avec  nous.  Ne  craignez  pas  ce- 
„  pendant  que  je  veuille  faire  de  vous  un  fainéant  ; 
„  vous  travaillerez  ,  mais  avec  liberté  :  en  un  mot 
„  vous  ferez  le  maître  de  votre  travail ,  que  vous 
,,  réglerez  à  votre  gré  &  vous  tiendrez  les  rênes 

de  votre  vie.  J'ai  lieu  d'efpérer  que  mon  fils  ac- 
„  coutumé  à  vous  aimer ,  à  vous  admirer  depuis  fon 
„  enfance ,  fera  de  grands  progrès  fous  votre  direc- 
„  tion.  Je  vous  afïbcierai  ,  fi  vous  voulez ,  à  mes  étu- 
„  des.  Vous  ferez  le  maître  de  copier  mes  bagatelles , 
„  fi  cela  vous  convient  :  tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 

c'eft  qu'elles  me  plairont  davantage  quand  elles  fe- 
„  ront  écrites  de  votre  main.  Les  fautes  qui  pour- 
„  ront  fe  gliiTer  dans  mes  ouvrages  n'échapperont 
,,  pas  à  votre  pénétration.  Je  ne  vous  offre  pas  des 
„  monts  d'or  ,  des  palais  de  marbre,  des  robes  de 
„  pourpre ,  &c.  mais  une  douce  médiocrité  ,  une 
„  chère  modefle  &  prefque  philofophique ,  du  loilir 
„  de  la  folitude  &  fur-tout  la  liberté.  Vous  trouverez 
„  peut-être  fingulier  que  je  vous  offre  ce  que  je  ne 
„  puis  pas  me  donner  à  moi-même  ;  mais  ne  voit- 
„  on  pas  tous  les  jours  un  Médecin  malade  donner 
„  la  fanté  1  L'éclat  d'un  vain  nom  qui  m'importune 
„  fans  que  je  le  mérite  ,  m'empêche  de  jouir  de  la 
„  folitude  &  de  la  liberté.  Pour  vous  qui  ferez  dans 
„  une  terre  étrangère ,  vous  en  jouirez ,  au  moins 
„  jufqu'à  ce  que  vous  fbyez  connu.  Voilà  tout  ce  que 
„  je  puis  vous  offrir ,  heureux  fi  vous  trouvez  dans 
Tome  III.  G  g  g 
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K    d;  y~  „  la  fociété  de  mes  ëtudes  un  plaifïr  capable  de  vous 
i3s$.'   "„  attirer  auprès  de  moi.  J'oubliois  le  voifinage  de 
^  gt  Ambroife  ,  qui  fera  peut-être  plus  d'effet  fur 
„  vous  que  tout  le  refte. 

Il  ne  paroît  pas  que  Modio  fe  foit  rendu  à  cette 
invitation  de  Pétrarque  Ci  attrayante.  Voici ,  je  penfe , 
ce  qui  l'empêcha  d'accepter  les  proportions  que  lui 
faifoit  un  homme  pour  qui  il  avoit  la  plus  grande 
vénération.  Azon  de  Correge  ,  à  qui  j'ai  dit  qu'il 
étoit  attaché  ,  avoit  été  obligé  de  fortir  de  Vérone 

m.  nu.  1.  j.  à  l'occafïon  d'une  grande  révolution  arrivée  dans 
cette  ville  l'année  précédente  ,  où  il  prit  mal  fon 
parti  :  fes  biens  furent  confifqués  ;  fa  femme  &  fes 
enfans  en  prifon.  Modio  plein  d'honneur  &  de  fen- 
timens  crut  qu'il  y  auroit  de  l'ingratitude  &  de  la 
baflefTe  à  abandonner  Azon  dans  cet  état.  Ce  qui  eft 
certain  ,  c'eft  qu'il  ne  le  quitta  pas  &  fe  dévoua  à 
l'éducation  de  fes  enfans.  Pétrarque  l'en  eftima  da- 
vantage ;  nous  le  verrons  en  commerce  de  lettres  avec 
lui ,  lui  donner  quelquefois  des  preuves  de  cette  ef- 
time. 

Le  mois  de  Septembre  étoit  un  mois  critique  pour 
Pétrarque.  La  fièvre  tierce  prenoit  ordinairement  ce 
temps-là  pour  l'attaquer.  Les  accès  furent  plus  violens 
cette  année  qu'à  l'ordinaire  &  l'obligèrent  à  pafTer 
Vorior.  if.  *out  Ie  m0^s  dans  le  lit.  Cétoit  fait  de  moi ,  dit-il  , 
S U$  avoient  duré  plus  long-temps, 

11  étoit  dans  cet  état  lorfqu'il  apprit  la  mort  fubite 
de  Matthieu  Vifcomti,  l'aîné  des  trois  frères  Sei- 
gneurs de  Milan.  Le  26  Septembre  fes  gens  entrant 
dans  fa  chambre  le  trouvèrent  mort  dans  fon  lit.  11 
ne  falloit  peut-être  pas  chercher  d'autre  caufe  de  cette 
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mort  que  l'horrible  débauche  à  laquelle  j'ai  dit  que 
Matthieu  s'étoit  livré;  mais  le  bruit  fe  répandit  dans  1355. 
la  ville  qu'il  avoit  été  empoifonné  par  fes  frères.  Ce  — - 
bruit  étoit  autorifé  par  les  clameurs  indifcrettes  de 
Valentine  Doria  leur  mere ,  qui  fe  déchaînoit  avec 
fureur  contre  Galeas  &  Barnabe*,  les  accufant  pu- 
bliquement de  ce  fratricide  *•  Voici  les  motifs  pré-  *  Cor»  dit 
tendus  de  cet  empoifonnement  tels  qu  on  les  raconte,  «ns  fon  tefta- 


Les  trois  frères  foupant  un  jour  enfemble ,  Galeas 
&  Barnabé  dirent  à  Matthieu  qu'il  étoit  beau  d'être      Munt.  "f. 
fouverain  :  oui,  leur  répondit  Matthieu  ,  fi  Von  ri  a-  Mauh.de Crif. 
voit  pas  de  compagnon.  Cette  reponfe  leur  ayant  fait  M*&.rUL  /. 
foupçonner  qu'il  vouloit  fe  défaire  d'eux  ,  ils  crurent 
devoir  le  prévenir ,  &  le  lendemain  à  fouper  ils  lui 
firent  manger  des  filets  de  cochon  empoifonnés  *.  A*  vniani  dit 
D'autres  difent  qu'ils  l'étoufferent  dans  fon  lit ,  par- 
qu'ils  craignoient  que  fa  débauche  ,  qui  alloit  cher- 
cher des  alimens  jufques  dans  les  premières  maifons 
de  la  ville ,  ne  leur  attirât  quelque  émeute.  Barnabé 
dit  à  Galeas  :  fes  vilainies  nous  feront  chajfcr  de  Mi- 
lan j  fi  nous  ri  y  prenons  garde.  Ce  propos  fut  oc- 
cafionné  par  la  plainte  d'un  bon  citoyen  que  Matthieu 
avoit  menacé  de  le  faire  mourir ,  s'il  ne  lui  amenoit 
fa  femme  dont  il  avoit  envie.  Ce  qui  eft  certain ,  dit 
Villani  ,  ccjl  quil  mourut  d'une  mort  violente ,  comme 
un  chien  ,  fans  confeffion  \  digne  mort  d'un  homme 
aufii  dijfolu  {a). 

Pétrarque  qui  avoit  peu  de  commerce  avec  lui , 
fut  peu  touché  de  fa  mort  j  mais  il  le  fut  beaucoup 


(«O  Tous  les  hiftoriens  parlent  mal 
de  ce  Matthieu.  Villani  dit  qu'il  n'a- 
voir, rieri  de  bon ,  fknja  alcuna  virtù. 
Je  ne  lais  pourquoi  il  a  plu  à  Mr.  Mu- 
ratori  d'en  taire  un  beau  portai;.  Ci- 


toit  ,  dit- il  ,  un  perfonnage  d'une  phy~ 
Jionomie  fort  prévenante  ,  plut  éloquent 
que  perfonne  ,  plut  xertucux  que  fit 
frères.  Axa.  vital,  fou  \%\» 
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des  mauvais  bruits  qui  couroient  fur  le  compte  de 
»3ss-      Galeas ,  à  qui  il  étoit  véritablement  attaché.  Je  ne 
— —  doute  pas  qu'il  ne  l'eût  quitté  s'il  Ta  voit  cru  coupa- 
ble d'un  fi  grand  crime. 

A  l'égard  de  Barnabé ,  je  n'ai  garde  de  prendre  fa 
défenfe.  11  n'y  a  rien  dont  ce  monftre  ne  fut  capa- 
ble ,  li  l'on  doit  ajouter  foi  à  ce  que  racontent  de  lui 
s>uL       les  Hiftoriens  les  plus  véridiques.  Matthieu  Villani 
rapporte  qu'à  peu  près  dans  ce  temps-ci ,  il  arriva 
à  Milan  un  Prêtre  envoyé  par  le  Pape  pour  prê- 
cher la  croifade  contre  les  tyrans  de  Romagne ,  à 
qui  le  Cardinal  Albornos  faifoit  la  guerre.  Par  ordre 
de  Barnabé  ce  miférable  Prêtre  fut  enfermé  &  rôti 
dans  une  efpece  de  tonneau  fait  de  fil  de  fer  en  ma- 
nière de  gril  avec  un  manche  par  le  moyen  duquel 
on  faifoit  tourner  le  tonneau  autour  du  feu.  Voilà  une 
cruauté  bien  recherchée. 

Matthieu  ne  laifla  de  Ziliole  de  Gonzague  fa  fem- 
me que  deux  filles ,  dont  Tune  époufa  le  bel  Ugolin 
de  Gonzague  ,  dont  j'ai  parlé.  Galeas  6c  Barnabé  par- 
tagèrent les  états  de  Matthieu.  La  ville  de  Bologne 
entra  dans  le  lot  de  Barnabé  &  fut  une  fource  de 
guerre  entre  lui  &  le  Pape.  Milan  fut  divifé  en- 
tre les  deux  frères. 

Pétrarque  commençoit  à  être  en  convale(cence 
lorfqu'il  vk  entrer  le  9  Oôobre  dans  fa  chambre 
un  Religieux  arrivant  du  Royaume  de  Naples  ,  qui 
tira  de  Ibn  fèin  &  lui  remit  une  lettre  de  Barbate 
llthuiixcfôc-  de  Sulmone.  Ce  fut  pour  lui  une  grande  joie  ,  qui 
toûr"  contribua  à  hâter  le  rétabbflèment  de  fa  fanté  ;  il  y 
avoir  long- temps  que  leur  commerce  étoit  interrompu 
par  les  guerres  &  le  peu  de  sûreté  des  chemins.  Cette 


Digitized  by  Googl 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  V.  411 
lettre,  pleine  d'admiration  &  d'enthoufiafme  ,  étoit  — s 
adrelTée  a  François  Pétrarque  le  Roi  des  Poètes.  An-  j*  *  c" 

Le  Religieux  avoit  dit  à  Barbate  que  dans  toute  l'I-  

talie  on  donnoit  ce  titre  à  Pétrarque. 

Celui-ci  dans  (à  réponfe ,  après  avoir  fait  la  guerre 
à  fon  ami  fur  fon  aveuglement  pour  lui ,  qui  étoit 
toujours  le  même ,  rejette  avec  beaucoup  de  chaleur 
le  titre  de  Roi  des  Poètes.  Ce  qu'il  lui  dit  fur  cela 
eft  aflez  plaifant. 

«  Avant  que  les  Mufes  pafTaflent  de  Grèce  en  Ita- 
„  lie  ,  il  étoit  aifé  d'être  Roi  des  Poètes.  Ovide  dit 
„  que  ceux  qui  favoient  bien  fe  battre  itoient  regardés 
„  comme  des  aigles  (a).  Quel  relpett  n'avoit-on  pas 
„  pour  le  Poëte  Lucile  ?  Ofer  le  critiquer  ,  c'étoit 
„  prefque  un  facrilege.  Quel  cas  ne  faifoit-on  pas  de 
„  Nœvius  6c  de  Plaute  ï  Nous  leur  rendons  juftice  à 

préfent  :  leur  efprit  &  leur  talens  ne  répondoient 
„  pas  à  leur  réputation  &  à  l'idée  qu'on  avoit  d'eux. 

Liiez  leurs  épitaphes  ,  vous  croiriez  que  c'eft  Ho- 
, ,  mere  &  Virgile.  Notre  fiecle  n'eft  pas  fi  facile  pour 

les  Poètes.  On  exige  de  nous  des  chofes  plus  cor- 

reÛes  &  plus  limées.  Nous  fommes  entourés  d'eË 
„  prits  délicats  qui  ne  prodiguent  pas  leur  admira- 

tion.  Prenez  garde  ,  mon  cher  Barbate  ,  que  votre 

amitié  pour  moi  ne  me  faflè  tort  ;  ne  m'accablez 
„  pas  du  poids  de  mon  nom.  Je  craindrois  qu'on  ne 
„  m'accusât  de  léfe-majefte  li  je  prenois  le  titre  que 
„  vous  me  donnez.  Où  prétendez-vous  placer  mon 

royaume  ?  Quels  en  font  les  confins  ?  Il  n'y  a  que 
„  deux  royaumes  de  Poètes  -,  dans  la  Grèce  &  en 

(a)  Qui  benè  pugnabat  ,  romanam  noverat  artem; 
Mictere  qui  poterat  ula^  dilertus  erat. 
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„  Italie.  Le  vieillard  de  Méonie  occupe  le  premier  ; 
™"ij5y ' V'  »  le  berger  de  Mantoue  eft  en  poflèflion  de  l'autre. 

  „  Pour  moi  je  ne  puis  régner  que  dans  ma  folitude 

„  tranfalpine  &  fur  les  bords  de  la  Sorgue.  C'eft  là 
„  que  j'ofe  dire  comme  votre  Ovide  dans  fon  exil 
ingenitim  nui-  „  au  milieu  des  Scythes  :  il  n*y  a  perfonne  ici  qui 
b«re  meo.       »  ait  plus  d  ejprit  que  moi. 

Pëtrarque  ne  fit  que  languir  tout  le  refte  de  l'au- 
tomne ;  mais  fa  (anté  fut  entièrement  rétablie  avant 
l'hyver.  11  vit  arriver  d'Avignon  un  de  fes  amis,  qui 
avoit  été  attaché  comme  lui  au  Cardinal  Colonne , 
&  que  fa  dévotion  avoit  déterminé  à  quitter  la  Cour 
Romaine  pour  aller  à  Rome  vifiter  •  les  lieux  faints. 
Pétrarque,  après  l'avoir  gardé  quelque  temps  chez 
lui ,  l'engagea  à  prendre  la  route  de  Florence  &  lui 
donna  une  lettre  pour  Simonide ,  à  qui  il  le  recomman- 
Fam.  u  10.  ep.  da  très-fortement.  Cejl  mon  ami ,  lui  dit-il ,  &  le  por- 
teur <f une  belle  ame  \  dirige^-lc  dans  l 'exécution  de 
fon  pieux  projet.  Il  pourra  vous  apprendre  beaucoup 
de  chofes  de  moi ,  au  moins  pour  le  dehors  ;  car  pour 
le  dedans ,  la  diverfitè  de  nos  façons  de  penftr  ne  lui 
permet  pas  d'y  voir  tout  ce  qui  s  y  pajje.  Cette  lettre 
eft  datée  du  jour  de  Noël. 
Fnm< ■.  ep.  17.     Simonide  dans  là  réponfe ,  après  avoir  fait  un  grand 
m.  R.         éloge  de  la  piété  de  ce  Romipete ,  témoigne  une  gran- 
de joie  fur  ce  qu'il  a  appris  de  lui  que  Pétrarque 
avoit  formé  le  projet  d'aller  à  Rome  au  commence- 
ment du  carême  &  de  paflèr  à  Florence  pour  le 
voir. 

Fam  { ,  Pétrarque  lui  répondit  :  "  les  mouvemens  de  la 

?.        *  '  „  Ligurie  ne  me  permettent  pas  de  faire  le  voyage 
„  de  Rome  que  j'avois  projetté.  Tattendrai  l'automne 
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i,  qui  fera  peut-être  plus  tranquille  que  le  printemps.  ^^^^ 

„  Ce  pays- ci  eft  fujet  à  de  terribles  tempêtes.  Je  n'y  ,356.' 

w  connois  d'autre  remède  que  la  fuité  ;  mais  où  aller  * 

11  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  orages  de  la  fortune  ? 

„  Toute  notre  reflburce  eft  de  chercher  dans  le  fond 

„  de  nos  ames  cette  paix  que  le  monde  ne  fauroit 

„  donner  &  de  la  demander  à  Dieu. 

Examinons  quels  étoient  les  mouvemens  de  la  Li- 
gurie  dont  Pétrarque  fe  plaint.  Jean  Paleologue  Mar- 
quis de  Montferrat ,  feigneur  plein  de  courage  &  de 
bonnes  qualités  ,  avoit  marqué  dans  toutes  les  oc- 
cafions  un  grand  attachement  aux  Vifcomti.  Quelques 
dégoûts  qu'il  reçut  d'eux ,  le  détachèrent  de  leur  parti. 
L'Empereur  l'ayant  nommé  Vicaire  Impérial  à  Pa- 
vie  ,  il  fe  ligua  fecrettement  avec  la  maifon  de  Bec- 
caria  qui  gouvernoit  cette  ville,  &  craignoit  beau- 
coup le  voifinage  des  Seigneurs  de  Milan.  Au  com- 
mencement de  l'hyver  le  Marquis  de  Montferrat  fit 
révolter  contre  Galeas  toutes  les  villes  qu'il  poiré- 
doit  dans  le  Piémont  ;  Quiers  ,  Cherafque ,  Albe , 
Valence ,  Tortone ,  villes  voifines  de  fon  Marquifat. 
Les  Piémontois  qui  l'aimoient  beaucoup  le  mirent 
à  leur  tête  ;  il  avoit  raflemblé  de  bonnes  troupes 
&  l'Empereur  le  foutenoit  fans  paroître.  Galeas  en- 
voya une  armée  dans  le  Piémont  pour  faire  rentrer 
dans  l'obéi jTance  ces  villes  rebelles  &  faire  la  guerre 
au  Marquis  de  Montferrat .  11  avoit  confié  le  com- 
mandement de  fa  cavalerie  à  un  homme  de  mérite  y 
que  fes  grandes  liaifons  avec  Pétrarque  m'cbligent 
de  faire  connoître.  Son  nom  étoit  Pandolphe  Ma- 
latefte. 

Les  Malateftes  Seigneurs  du  château  de  Penna  dans 
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-  dans  le  pays  de  Montfeltro  s'établirent  à  Rimini  dan$ 
N  1356.      Ie  treizième  fiecle.  Pandolphe  attaché  à  l'Eglife ,  après 

~~  ~~  avoir  fait  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Gibelins  , 

Ce/,  ctenu  htf.  devint  Seigneur  de  Rimini  &  de  prefque  toute  la 
ii  Binu        Romagne ,  &  mourut  l'an  1326  laiffant  deux  enfans , 
Malatefte  &  Galeot ,  qui  au  lieu  de  fuivre  les  traces 
de  leur  pere  épouferent  le  parti  Gibelin  &  ne  s'en 
trouvèrent  pas  bien. 

Le  Cardinal  Albornos  leur  fit  la  guerre  avec  fuccès. 
Galeot  fut  pris  dans  un  combat  où  il  donna  de  gran- 
des preuves  de  courage.  Les  deux  frères  aux  abois 
M,  fui.  l  j.  recoururent  à  la  clémence  du  Légat  &  firent  leur  paix 
4Î*  avec  lui ,  vers  la  fin  de  Mai  1555  par  la  médiation 
de  Nicolas  Acciajoli  ,  qui  intéreflà  pour  eux  l'Em- 
pereur &  le  Cardinal  d'Oftie  (a).  Ils  rendirent  toutes 
les  villes  qu'ils  avoient  ufurpées  dans  la  Romagne 
&  la  Marche  d'Ancone ,  excepté  Rimini ,  Fano , 
Pefaro  &  Foflbmbrone  ,  qu'on  leur  laifla  à  condition 
qu'ils  les  tiendroient  fous  la  fouveraineté  du  Pape 
pendant  dix  ans  en  payant  iix  mille  ducats  par  an. 
Après  cet  accommodement  les  Malateftes  s'attachè- 
rent au  Légat  de  bonne  foi  &  le  fervirent  utilement 
dans  la  fuite  de  fes  expéditions  militaires  dans  la 
Romagne  &  la  Marche  d'Ancone. 

Malatefte  le  vieux  avoit  deux  enfans  :  le  premier 
portoit  le  nom  de  Pandolphe  comme  fon  grand'pere. 
On  appelloit  le  fécond  Malatefte  le  Hongrois  ,  parce 
qu'il  fut  fait  Chevalier  par  le  Roi  de  Hongrie  l'an 
ij47  ,  lorfque  ce  Prince  traverfa  l'Italie  allant  à  Na- 
ples  venger  la  mort  de  fon  frère. 

(a)  L'accommodement  des  Mala»eftej  avec  le  Leeat  éroit  un  des  «jotift 
àt  ion  voyage  ta  Tofcane.  Le  Roi  de  Naplw  s'y  intereflbir. 

Pandolphe 
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Pandolphe  avoit  époufé  l'an  Loupe-Françoifè 
fille  de  Bernard  Comte  de  Marfan  ,  diocefe  de  Pe-  An*  C 
roufe  (a).  Il  aimoit  les  lettres  &  les  mufês ,  quoi-  ■■  1  * 
que  brave  &  guerrier  comme  tous  les  Malateftes. 
(  Les  Hiftoriens  conviennent  que  la  valeur  étoit  hé- 
réditaire dans  cette  maifon.  )  Villani  dit  que  c'étoit 
un  cavalier  franc  ,  hardi  &  de  belle  figure.  Les  ou- 
vrages de  Pétrarque  &  ce  que  la  rénommée  publioit 
de  lui  firent  tant  d'impreffion  fur  Pandolphe  ,  qu'il 
voulut  abfolument  avoir  fon  portrait.  Il  envoya  pour 
cela  un  peintre  qui  fe  fit  payer  bien  cher  &  fit  un 
portrait  de  Pétrarque  fort  peu  refTemblant.  D  eft  vrai 
qu'il  le  peignit  par  furprife  &  fans  qu'il  s'en  apper- 
çût  (*> 

Pandolphe  alla  chercher  fortune  à  Milan  auprès 
des  Vifcomti  ,  îorfque  fon  pere  &  fon  oncle  eurent 
fait  leur  paix  avec  le  St.  Siège.  Galeas  lui'  donna  le 
commandement  de  fa  cavalerie.  Quel  plaifir  pour  lui 
de  fe  trouver  dans  la  même  ville  que  Pétrarque,  à 
portée  de  le  voir ,  de  converfer  avec  lui  &  de  con- 
noître  fi  la  rénommée  ne  lui  en  avoit  pas  impofé  ! 
11  pafïbit  avec  lui  tous  les  momens  que  les  occupa- 
tions de  fon  emploi  lui  laifToient  de  libre.  Les  gran- 
des fatigues  de  la  guerre  qu'il  avoit  faite  l'hyver 
dans  les  neiges  ,  l'été  au  milieu  des  ardeurs  de  la 
canicule  »  lui  occafionnerent  une  grande  maladie  ou 
ii  courut  rifque  de  la  vie.  Tant  qu'elle  dura  ,  Pé« 
trarque  ne  quitta  pas  le  chevet  de  fon  lit  :  dans  les 


(iO  La  difpenfe  peur  ce  mamge  , 
Rc?.  Jt.-nn.  XXII.  tom.       fol.  ?7t. 

1»  La.  plupart  des  Biographes  Se 
Corr>T.e"tareur5  de  pjtrsr-ji»*  croient 
que  Simon  de  Sienne  ht  ce  portrait  ; 
mjÂ  ii  cl  queftio.n  ici  d'un  ptintre  que 


Pandolphe  envoya   exprès  d'Italie  à 

rrindt  frais  :  pidorem  r.ji  exi^uo  con~ 
àiclum  ,  mifit  ad  loatm  qui  tâ  me  tem- 
re/latt  incolam  kabeb.i:.  J\  ne  dit  pas 
que  ce  fut  a  Avignon  ,  mais  cela  eft 
vtsifcrablable. 


l'orne  III.  H  hh 
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premiers  jours  de  fa  convalefcence ,  appuyé  fur  feé 
A*i%£'  C  domeftiques  (il  ne  pouvoit  pas  encore  marcher  )  il 

 —  alla  chercher  Pétrarque  dans  fa  maifon  de  St.  Ara- 

broife  &  le  trouvant  dans  fa  bibliothèque  au  milieu 
de  fes  livres  :  ceft  ici ,  lui  dit-il ,  que  j'aime  à  vous 
voir, 

m.  u  f.cap  Galeas  aimoit  beaucoup  Pandolphe  ;  il  avoit  mis 
m'  en  lui  toute  fa  confiance  î  mais  la  brutalité  de  Ear- 

nabé  ne  lui  permit  pas  de  faire  un  long  féjour  à 
Milan,  Voici  ce  que  Villani  raconte  à  ce  fujet.  Galeas 
étant  attaqué  de  la  goutte  ,  ordonna  à  Pandolphe 
de  faire  la  revue  de  fa  cavalerie.  Cela  déplut  à  Bar- 
nabé  ;  il  envoya  chercher  Pandolphe  qui  fe  mit  à 
genoux  devant  lui.  Barnabé  avoit  à  la  main  une 
épée  dans  le  fourreau  dont  il  le  frappa  fans  lui  dire 
le  fujet.  Pandolphe  fit  quelques  mouvemens  pour  pa- 
rer les  coups  qu'il  lui  portoit  fur  la  téte  ;  le  fourreau 
de  Tépée  tomba  ;  Barnabé  voulut  le  frapper  de  la 
pointe  &  l'auroit  tué  infailliblement ,  s'il  n'a  voit  pas 
évité  le  coup  en  fe  jettant  bien  vîte  à  terre.  Reine 
de  Lefcale  qui  étoit  préfente  dit  à  fon  mari  qu'il 
étoit  bien  vilain  de  vouloir  tuer  de  fa  propre  main 
un  Gentilhomme  dans  fa  maifon.  Barnabé  le  fit 
mettre  aux  fers  &  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  téte. 
Galeas  envoya  d'abord  fa  femme  &  enfuite  deux  Ca- 
valiers pour  demander  la  grâce  de  Pandolphe.  Bar- 
nabé le  leur  fit  remettre  en  difant  :  je  le  renvoie 
à  mon  frère  pour  qu'il  en  tire  vengeance.  Il 
nous  a  offenfës  l'un  &  l'autre.  Dès  que  Galeas  l'eut 
entre  les  mains  ,  il  le  renvoya  bien  vite  dans  fon 
pays  pour  le  fouftraire  aux  fureurs  de  ion  frère. 
Villani»  après  avoir  raconté  quelques  autres  traits 
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de  la  barbarie  de  ce  monftre ,  finit  fon  chapitre  en 
difant  :  Vhiftoire  ne  devroit  pas  être  fouillée  par  des  C 
cruautés  de  cette  nature  ;  je  ne  Us  raconte  que  pour  - 
faire  voir  à  quoi  ton  eft  expofé  fous  le  joug  d'une 
tyrannie  qui  n'a  point  de  frein. 

Les  cruautés  de  Barnabe  6c  l'ambition  des  deux 
frères  les  mettoient  dans  la  néceûité  d'être  toujours 
fous  les  armes.  Ils  avoient  encore  fur  les  bras  la 
Ligue  Lombarde ,  à  laquelle  s'étoit  joint  Jean  d'O- 
lege  ,  qui  vouloit  conferver  Boulogne  contre  Bar- 
nabe, à  qui  cette  ville  appartenait  par  le  partage 
fait  entre  les  deux  frères  à  la  mort  de  Maffée. 

Un  bruit  qui  fê  répandit  en  Italie  au  commence- 
ment de  cette  année  fulpendit  un  peu  l'animofité 
des  parties  belligérantes.  On  difoit  que  le  Roi  de 
Hongrie  alloit  venir  avec  une  armée  coniidérable 
pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  On  ajoutoit  qu'il 
avoit  fait  une  ligue  avec  l'Empereur  &  le  Duc 
d'Autriche ,  qui  vouloient  porter  la  guerre  en  Ita- 
lie dans  le  deflein  de  faire  up  Royaume  de  la  Tos- 
cane. 

Cette  nouvelle  répandit  l'allarme  dans  toute  l'I- 
talie :  on  s'affembla ,  on  fit  des  ligues ,  on  envoya 
des  Ambaffadeurs  au  Roi  de  Hongrie ,  qui  déclara  qu'il 
n'en  vouloit  qu'aux  Vénitiens  ,  qui  lui  avoient  enlevé 
une  partie  de  l'Efclavonie.  Cette  déclaration  calma 
les  Seigneurs  ;  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour  diffiper 
les  ombrages  des  Vifcomti ,  qui  favoient  que  l'Em- 
pereur ne  pouvoit  pas  oublier  la  façon  dont  ils  l'a- 
voient  traité.  Us  crurent  devoir  lui  envoyer  un  Am- 
bafladeur  pour  fe  juftifier  auprès  de  lui ,  ou  plutôt 
pour  pénétrer  fes  deffeins.  Perfonne  ne  leur  partit 

Hhhij 
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plus  propre  à  cette  négociation  que  Pétrarque  ,  qui 

AN  i3s^  C  av°k  *es  k°nnes  graces  de  ce  Prince ,  &  Galeas  le 

 pria  de  s'en  charger.  Pétrarque  n'avoit  nulle  envie 

de  voyager  vers  le  Nord  ;  il  ne  penfoit  alors  qu'à 
goûter  les  douceurs  du  repos  ;  mais  cette  commit 
fïon  agréable  &  fîatteufe  lui  fit  perdre  de  vue  l'en- 
nui &  les  fatigues  du  voyage.  Voici  ce  qu'il  écrivit 
à  Simonide  la  veille  de  fon  départ  en  faifant  fes 
paquets. 

Fanui.io.tp.  »  On  m'envoie  vers  le  Nord  dans  le  temps  que 
1Miiao,  i9Mai.  »»  je  fbupire  après  la  folitude  &  le  repos.  L'homme 
»  eft  fait  pour  le  travail  ;  celui  qu'on  m'impoie  ne 
m  me  déplaît  pas  ;  je  ferai  bien  dédommagé  de  la 
i  •»  fatigue  fi  je  fuis  aflez  heureux  pour  réuffîr.  Il 
m  eft  jufte  que  le  particulier  fè  facrifie  pour  le  pu- 
»  blic  ;  c'eft  le  motif  de  mon  ambaffade  à  l'Empe- 
»  reur.  Le  Seigneur  de  Ligurie  m'envoie  pour  traiter 
w  avec  lui  ;  après  avoir  parlé  de  ce  qui  le  regarde , 
w  je  compte  y  traiter  aufïï  mes  propres  affaires  & 
m  me  fervir  d'AmbafTadeur  l  moi-même.  Tai  reproché 
h  à  ce  Prince  par  mes  lettres  fa  fuite  honteufe  & 
w  indigne  du  nom  qu'il  porte.  Je  lui  ferai  le  même 
•»  reproche  en  face  &  de  vive  voix.  En  ufant  ainfî 
»  de  ma  liberté  &  de  fa  patience ,  je  vengerai  l'ha- 
it lie  ,  l'Empire  &  ma  perfonne.  A  mon  retour  je 
h  m'enfoncerai  dans  une  folitude  fi  profonde  que  le 
»  travail  &  l'envie  ne  pourront  pas  venir  m'y  cher- 
•»  cher.  Quelle  folie  !  puis-je  m'en  flatter  !  où  ne  pé- 
»  nétre  pas  l'envie  ? 

Cette  lettre  eft  datée  le  19  Mai.  Pétrarque  par- 
tit le  lendemain  avec  Sacromore  de  Pomieres ,  dont 
la  compagnie  lui  fut  d'un  grande  refTource  à  tous 
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égards.  Ils  arrivèrent  à  Bafle  où  l'Empereur  devoit  -  

fe  rendre;  mais  ils  l'attendirent  un  mois  inutile- An'i3dse6  J*  C* 
ment.  Ce  Prince  ne  finijfoit  rien  ,  dit  Pétrarque  ,  il 


fallut  aller  le  chercher  au  fond  de  la  Barbarie.  i„ 

11  r^t  trop  heureux  d'avoir  pris  ce  parti.  Quel-  L 
ques  jours  après  fon  départ  (a)  ,  la  ville  de  Bafle  au  Bnf.  foi. 
fut  prefqu'entiérement  détruite  par  un  tremblement  8*  ,S(1" 
de  terre  qui  renverfa  dans  le  même  temps  plus  de 
quatre-vingt  châteaux  fur  les  rives  du  Rhin.  Pétrar- 
que peint  ce  fleuve  affligé  de  voir  couler  fon  onde 
fur  les  ruines  de  ces  bâtimens.  Les  Auteurs  contem-  vuli.  c.  <ap. 
porains  difent  que  cette  commotion  des  Alpes  venoit  u' 
par  fècoufles  &  fe  fit  fentir  pendant  une  grande  partie 
de  Tannée.  Strasbourg ,  Trêve  ,  Spire  &  toutes  les 
villes  bâties  fur  le  Rhin  furent  plus  agitées  que  les 
autres.  Les  habitans  de  ces  villes  n  ofant  pas  habi- 
ter leurs  maifons  erroient  dans  les  champs. 

Pétrarque  arriva  à  Prague  à  la  fin  de  Juillet.  II 
trouva  l'Empereur  tout  occupé  de  fa  fameufe  Bulle 
d'Or  (b)  ,  qu'il  venoit  de  faire  recevoir  par  les  Princes 
de  l'Empire  à  la  diète  de  Nuremberg.  Cette  charte 
finguliere ,  qui  eft  encore  à  préfent  la  loi  fondamen- 
tale de  l'Empire ,  fe  relient  beaucoup  de  l'efprit  du 
fiecle.  Elle  commence  par  une  apoftrophe  à  Satan , 
a  l'orgueil ,  à  la  luxure,  à  la  colère  ,  à  l'envie.  On 
prétend  que  Charles  la  fit  faire  par  Bartole  ,  fans 


(a)  Inde  ego  paucis  ante  iiehus  abit- 
ram.  Pétrarque  partit  de  Bâle  au  plus 
tard  dans  le  mois  de  Juilkt.  Cepen- 
dant deux  Auteurs  comcmporains  rap- 
portés par  Balufe  dans  les  vies  des 
Papes  d'Avignon,  tom.  1.  fol.  «i 


(&)  Conftirutkm  Caroline  ,  qui  règle 
les  droits  .les  privilèges  &  les  fonc- 
tious  des  fcleûeurs  8c  les  cérémonies 
qu'on  doit  obfcrver  à  1'éleûion  des 
Empereurs.  On  en  conferve  l'original 
à  Francfort  avec  beaucoup  de  loin. 


i<o.  datent  cet  événement' mémorable  ï  On  l'appelle  Bulle  d'or  à  caufe  du 
u  jour  de  St.  Luc  le  18,   Oûobre,  1  lceau  d'or  qypn  nomment  Bulla  dans 


Villani  à  )»  foi  de  Septembre.  |  U  bafle  latinité. 

,  -  H  h  h  îij 
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doute  pendant  le  féjour  qu'il  fit  avec  lui  à  Pife.  Je 
An'iî0J*  C  fuis  étonné  que  ce  Prince  qui  a  voit  une  fi  haute 

— u  idée  de  Pétrarque ,  ne  l'ait  pas  prié  d'en  corriger  au 

moins  le  ftyle  ,  qui  ne  répond  pas  à  la  majefté 
du  fujet. 

Pétrarque  fit  peu  de  féjour  à  Prague  ,  malgré  l'ac- 
cueil que  lui  fit  l'Empereur  &  le  defir  qu'il  lui  té- 
moigna de  l'avoir  auprès  de  lui.  Ce  Prince ,  quoique 
fort  ulcéré  contre  les  Vifcomti ,  &  peu  content  de 
la  façon  dont  on  l'avoit  traité  en  Italie  ,  ne  penfoit 
point  du  tout  à  aller  y  porter  la  guerre.  Les  affaires 
qu'il  avoit  en  Allemagne  l'occupoient  affez  ,  &  fur- 
tout  rembelliffement  de  fa  ville  de  Prague. 

Il  avoit  avec  lui  deux  Prélats  d'un  grand  mérite 
qu'il  menoit  par-tout  à  fa  fuite  &  qui  avoient  toute 
fa  confiance  ,  Erneft  de  Pardowitz  Archevêque  de 
Prague  &  Jean  Oczko  d'Ulaflin ,  Evêque  d'Olmutz. 
Pétrarque  qui  les  connouToit  déjà  ,  fe  lia  plus  étroi- 
tement avec  eux  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Prague. 
Ce  font  deux  nouveaux  amis  qui  vont  paroître  fur  la 
fcene,  &  nous  les  verrons  déformais  en  commerce 
_  ,  de  lettres  avec  lui.  Erneft  lui  difbit  quelquefois  xami% 
-  je  Joujfre  de  vous  voir  parmi  des  barbares.  II  n'y  avoit 

rien  de  moins  barbare  que  ces  Prélats ,  dit  Pétrarque  , 
&  le  Prince  qu  'ils  fervoient.  Ils  étoient  doux  ,  polis , 
affables ,  pleins  £  urbanité  ,  comme  s'ils  étoient  nés  à 
Athènes, 

Pétrarque  étoït  de  retour  à  Milan  au  commence- 
ment de  Septembre  (a).  On  a  vu  que  ce  mois  étoic 
critique  pour  lui  ;  il  ne  voulut  pas  le  pa(Ter  dans  ua 

(a)  On  voit  par  les  fragmens  public*  par  UbaMini,  que  Pétrarque  travailJok  i 
KM  Triomphe  d'amour,  le  ij.  Septembre  à  Mjjan. 
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climat  étranger  ,  dont  il  craignoit  que  l'air  ne  lui 
fut  contraire.  Son  premier  foin  en  arrivant ,  après  '  tjs6' 
avoir  rendu  compte  de  fa  négociation  à  fes  maîtres , 
fut  de  donner  de  fes  nouvelles  à  fon  cher  Simonide , 
qu'il  avoit  lieu  de  croire  inquiet  fur  fon  compte. 

»♦  En  partant  je  penfois  à  vous  :  en  arrivant  vous  Fam.L  10.*. 
«êtes  ma  première  penfée  :  qu'il  vous  fuffife  d'ap-  «J»; 10  u>' 
»  prendre  que  je  fuis  de  retour  en  bonne  fanté.  Je  n'ai 
»  pas  le  temps  de  vous  en  dire  davantage ,  &  cela  vaut 
h  mieux  que  tout.  Plus  je  vais  ,  moins  je  délire.  Si 
m  l'amour  de  la  patrie  ne  m'aveugle  pas ,  il  n'y  a 

*  rien  d'aimable  hors  de  l'Italie ,  tous  les  climats  doi- 
n  vent  lui  céder  ,  &  que  feroit-ce  fi  l'orgueil  &  l'envie 
h  ne  la  gâtoient  pas  ?  Je  ne  puis  y  penfer  fans  verfer 
m  des  larmes.  J'ai  déjà  chanté  les  louanges  de  cette 
m  chère  patrie  &  je  les  chanterai  encore  fi  la  mort 
h  me  le  permet.  J'ai  envie  d'écrire  les  réflexions  que 

»  j'ai  faites  fur  cela  dans  le  cours  de  mon  voyage.  jt 
»  Adieu  ;  le  porteur  de  ma  lettre  qui  efl  de  nos 
»  amis  ,  pourra  vous  dire  tout  ce  que  vous  avez  envie 
»  de  fàvoir  fur  mon  compte  ,  quoique  je  n'ignore  pas 
»  que  vous  êtes  infatiable  fur  ce  chapitre. 

Voici  un  précis  de  la  réponfe  que  lui  fit  Simonide.  Franc.  eP.  i& 
*>  Vous  êtes  arrivé  en  bonne  fanté  ,  mon  cher  Pé- M'  * 
»  trarque ,  j'en  rends  grâces  à  Dieu  ;  voilà  la  nouvelle 
la  plus  agréable  que  je  puifle  recevoir.  Je  ne  fais 
»  cas  de  la  vie  qu'autant  que  vous  en  jouirez  avec 
»  moi.  Je  craignois  pour  vous  l'intempérie  de  l'air  & 
»  encore  plus  la  barbarie  des  moeurs  dans  le  pays 

*  où  vous  étiez.  Me  voilà  plus  certain  que  jamais 
des  avantages  de  l'Italie  fur  tous  les  autres  climats. 

»  Comme  dit  Horace  ,  ce  qu'on  voit  fait  plus  d'im- 
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-    »  preffion  que  ce  qu'on  entend.  Je  l'ai  vu  avec  vos 

An.  de  J.  C.     r  r       i        •       s       ■      i  i 

ij5<s.  »  yeux  qui  font  les  miens  oc  qui  valent  mieux  que  les 
»  miens.  Que  rien  ne  vous  empêche  d'écrire  fur  ce 
»  fujet ,  comme  vous  le  promettez.  Le  porteur  de 
»•  votre  lettre  notre  concitoyen  &  notre  ami  m'a  dit 
•»  beaucoup  de  chofes  de  vous  que  j'avois  envie  de  fa  voir. 

»♦  Vous  m'aviez  demandé  une  bonne  gouvernante. 
»»  J'avois  trouvé  ce  qu'il  vous  falloit  :  une  femme  de 
»  plus  de  quarante-cinq  ans  ,  propre,  habile,  de  bonnes 
•»  mœurs ,  fâchant  bien  la  cuifine.  J'ai  mis  tout  en 
»  ufage ,  il  ne  m'a  jamais  été  poffible  de  la  déter- 
»  miner  à  aller  chez  vous.  Elle  dit  qu'elle  ne  veut 
»♦  plus  fervir ,  parce  que  fa  quenouille  lui  fuffit  pour 
•»  vivre. 

Quelques  jours  après  que  Pétrarque  fut  revenu  de 
fon  voyage  d'Allemagne ,  il  arriva  un  courier  à  Milan 
qui  porta  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Maupertuis 
ou  de  Poitiers.  Bataille  à  jamais  mémorable ,  où  qua- 
tre-vingt mille  François  furent  battus  par  huit  mille 
Anglois  ;  le  Roi  Jean  &  fon  fils  faits  prifonniers.  Galeas 
Vifcomti  qui  aimoit  la  France  &  la  famille  royale  , 
touché  de  ce  défaftre ,  voulut  écrire  à  Charles  Dauphin 
&  au  Cardinal  de  Bologne  pour  leur  marquer  fa  dou- 
leur. Il  pria  Pétrarque  de  lui  faire  ces  deux  lettres.  Les 
voici  telles  qu'elles  viennent  d'être  publiées  à  Rome 
MifceiiexMr.  fous  le  nom  de  Pétrarque,  tirées  d'un  manufcrit  de 
foi!' la  bibliothèque  du  Collège  des  Jéfuites  de  cette  ville. 
Jéfite  aLa"îî  La  traduction  eft  fidèle. 

SI?  te      »  Séréniffime  Prince  !  fi  d'un  côté  la  douleur  m'ar- 

lÏÏflT  davtec  du  »  rache  des  plaintes  ,  de  l'autre  je  fuis  pétrifié  &  ré- 

WetSS^M  "  duit  au  Mence  ,  quand  je  penfe  aux  caprices  de 

niï'  °aoi'r<  •*  ccttc  déefTe  aveugle  qui  gouverne  le  genre  humain. 

Qui 
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•  Qui  eft-ce  qui  pourroit  fe  fouflraire  à  fes  coups ,  ■  ^ -  j 
1»  li  le  plus  grand  des  hommes,  votre  illuftre  pere,  ii^o. 

•  le  Roi  mon  Seigneur,  renverfé  par  un  mouvement  

•  de  fa  roue,  eft  tombé  dans  les  mains  de  fes  en- 
e  nemis  avec  fon  fils  votre  frère  ?  Je  ne  parle  pas 
»  de  toutes  les  pertes  que  la  France  a  faites  dans 
m  ce  funefte  jour,  plus  trifte  que  la  nuit  la  plus  af- 
»  freufe  &  qui  devroit  être  effacé  des  fartes  du  mon- 
»*  de  parce  qu'il  a  obfcurci  le  foleil  de  ce  grand  Royau- 
«  me  &  éclipfé  la  plupart  des  aftres  qui  féclairoient. 

m  Grand  Prince  !  malgré  la  diftance  qui  nous  fé- 
»»  pare  ,  votre  vive  douleur  eft  parvenue  jufqu'à  moi  ; 
»  Dieu  m'eft  témoin  que  je  la  partage.  J'y  fuis  en- 
»  gagé  par  des  raifons  communes  à  tous  les  Prin- 
n  ces  ,  qui  ne  peuvent  s'empêcher  de  faire  un  re- 
»»  tour  fur  eux-mêmes  ,  en  voyant  de  quoi  eft  capable 
»  cette  infolente  qui  a  ofé  porter  une  main  facrilege 
»  fur  le  diadème  de  la  France  ;  mais  j'ai  outre  cela 
m  des  motifs  d'une  affliction  particulière.  Que  Votre 
r>  Majefté  ne  me  croie  pas  capable  d'avoir  oublié 
m  toutes  les  marques  de  bonté  que  j'ai  reçues  de  vo- 
»•  tre  augufte  aïeul,  de  votre  pere  &  de  vous-mé- 
^»  me  qui  dans  votre  enfance  daignâtes  me  fourire 
h  de  la  façon  la  plus  aimable  !  Il  y  avoit  dans  votre 
»  famille  une  efpece  de  combat  à  qui  recevroit  mieux 
»»  un  homme  qui  vous  étoit  à  peine*  connu.  Tant  de 
w  bienfaits  font  gravés  dans  mon  <6ur  par  des  traits 
»♦  que  le  temps  n  effacera  jamais  &  que  l'ingratitude 
»  ne  couvrira  pas  de  fes  nuages.  Quand  je  me  les  re-  ■ 
n  trace  avec  vos  amis  &  ferviteurs  ,  pourrois-je  ne 
»»  pas  déplorer  la  calamité  de  ce  grand  Prince  mon 
»»  Seigneur  !  Mais  auffi  quand  je  réfléchis  fur  votre 
Tome  III.  lii 
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An:  de  J.c  »  état,  fnr  le  poids  énorme  dont  vous  êtes  chargé 
'356,      »♦  à  votre  âge ,  je  voudrois  pouvoir  modérer  votre 
»»  douleur  &  jouer  le  rôle  de  confolateur  dont  j'au- 
h  rois  befoin  moi-même. 

»  Dieu  a  donné  à  votre  jeuneflè  ce  qu'il  accorde 
r>  rarement  à  la  vieillefTe  des  Princes  ,  de  connoître 
«  le  néant  des  chofes  humaines  ,  la  perfidie  de  la  for- 
»  tune  &  fa  puilTance  ,  à  qui  il  n'y  a  qu'une  ame 
»  vertueufe  &  ferme  qui  puifle  réfifter.  Vous  tenez 
t*  cette  ame  de  la  nature  ,  &  vous  l'avez  fortifie'e  par 
t»  l'étude  &  par  l'expérience  ;  c'eft  fur  elle  qu'eft  fondé 
m  le  falut  de  votre  Royaume  &  l'efpérance  publique* 
»♦  La  providence  vous  a  fauve  pour  délivrer  votre 
»  pere  ,  le  venger  &  tenir  les  rênes  de  fon  Empire  ; 
»  fi  ce  fardeau  ell  au-defïus  de  votre  âge  ,  il  n'eft 
m  pas  au-defTus  de  votre  courage.  Les  affaires  dont 
«  vous  êtes  accablé  après  une  fi  grande  calamité  ne 
w  me  permettent  pas  de  vous  entretenir  plus  long- 
»  temps.  Je  finis  en  vous  offrant  ma  perfonne  ôi 
m  tout  ce  que  je  polTéde  ,  heureux  fi  je  puis  être 
»  de  quelque  fecours  à  Votre  Majefté  ,  que  je  prie 
h  le  ciel  de  confoler  ,  en  lui  accordant  la  liberté  de 
»  fon  pere  &  la  victoire  fur  fes  ennemis. 

Galeas  crut  devoir  écrire  aulli  au  Cardinal  de  Bo- 
logne, qui  jouoit  un  très-grand  rôle  à  la  Cour  par 
fa  nailTance  ,  fa  dignité,  fon  alliance  avec  le  Roi  ,  qui 
avoit  époufé  fa  nièce.  Galeas  l'avoit  connu  dans  le 
voyage  que  ce  Cardinal  fit  en  Italie  ,  dont  j'ai  parlé. 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  eft  fort  courte. 

»  Très-révérend  Pere  &  Seigneur  !  l'horrible  ca- 
»  taflrophe  du  Roi  mon  Seigneur  a  fait  une  fi  grande 
h  impreflionfurmoi  que  j'ai  peine  à  parler.  Si  l'amour 


Bid.  fol.  14S. 
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î>  ne  m'aveugle  pas ,  tout  le  genre  humain  doit  être  An  Dt  j 
t*  affligé  ,  les  Princes  plus  que  les  autres  ,  quand  ils  us^- 
h  voient  le  Roi  de  France  renverfé  de  fon  trône  dans 
»  les  fers  de  fes  ennemis  ;  mais  ceux  qui  comme  moi 
«  lui  font  attachés  doivent  être  inconfolables.  Je  m'y 
»»  fens  obligé  d'une  façon  particulière  ,  quand  je  me 
»»  rappelle  l'accueil  que  me  fit  ce  grand  Prince  ,  le 
»  Roi  fon  pere  &  fon  fils  aîné  que  Dieu  a  réfervé 
»»  pour  le  falut  de  fon  Royaume ,  &  qui  me  reçut , 
»»  quoique  enfant ,  de  façon  à  graver  fon  image  dans 
»  mon  cœur  par  des  traits  ineffaçables.  Je  prends  toute 
*»  la  part  poffible  à  fa  douleur  ;  mais  j'efpére  tout  de 
»  fon  courage  &  de  fes  vertus.  Avec  le  fecours  di- 
»  vin  il  délivrera  fon  pere  &  tiendra  le  timon  de  ce 
u  Royaume  abandonné.  J'ai  cru  devoir  lui  écrire  pour 
»  lui  faire  connoîcre  mes  fentimens  &  à  vous  auffi  , 
«•  Monfeigneur  ,  qui  après  lui  êtes  plus  touché  que 
n  perfonne  do  ce  malheureux  événement.  Daignez 
m  l'engager  à  ufer  avec  confiance  de  ce  que  je  lui 
m  offre.  Le  Seigneur  vous  '  conferve  &  vous  falTe 
»  profpérer. 

On  voit  par  ces  lettres  que  Galeas  alla  à  la  Cour 
de  France ,  [  je  crois  que  c'eft  lorfquil  fut  exilé  en 
Flandre  par  Luchin  fon  oncle  ]  &  qu'il  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  obligeant  de  Philippe  de  Valois  qui  vi- 
voit  encore ,  du  Roi  Jean  &  de  Charles  Duc  de  Nor- 
mandie i  ce  qui  l'attacha  à  ces  Princes  d'une  façon 
finguliere,  dont  on  le  verra  bientôt  donner  de  nou- 
velles preuves. 

Pétrarque  fut  fort  étonné  lorfquil  apprit  le  mal- 
heur du  Roi  Jean ,  dont  il  avoit  la  plus  haute  idée. 
Ceft  une  chofe  incroyable  ,  inouïe  ,  dit-il  ,  &  fans 
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An  of'^c  exemP^e  ^ans  ^hifloirt.  Un  héros  invincible,  le  plus 
ii$6.'   'grand  des  Rois  a  été  vaincu  &  traîné  dans  les  fers 
par  un  ennemi  fort  inférieur  à  lui  (j). 

GuSub  ^  ^C  **ur  ce  £ran(*  événement  une  églogue  my£ 

téricufe  ,  dans  laquelle  le  Roi  de  France  fous  le  nom 
de  Pan  &  celui  d'Angleterre  fous  celui  d'Aiticus  fe 
difent  beaucoup  d'injures.  Je  ne  rapporterai  qu'un  feul 
trait  de  cette  églogue  ,  qui  regarde  la  ville  d'Avi- 
gnon défignée  fous  le  nom  de  Fauftula.  Le  Roi  d'An- 
gleterre reprochoit  au  Pape  fa  partialité*  pour  le  Roi 
de  France  ,  à  qui  il  avoit  accordé  les  décimes  de 
fon  Royaume ,  ce  qui  l'avoit  mis  en  état  de  lever 
une  armée  confidérable.  C'eft  fur  cela  qifeft  fondée 
l'apoftrophe  fuivante  qu'Articus  fait  à  Fauftula. 

Courtifanne  infâme  qui  vous  laijjèç  traire  par  un 
adultère  qui  a  abandonné  fon  épouj'e  !  Cefl  donc  ainfi 
que  vous  difpofex  du  bien  d*  autrui  !  Vous  riave\  rien 
ofé  ouvertement  contre  moi  ;  mais  je  n  ignore  pas  que 
vous  pajjex  lcs  nuUs  Us  bras  de  mon  ennemi  (  b  ). 
Les  Hiftoriens  conviennent  que  ces  décimes  &  les 
autres  impofitions  furent  levées  avec  beaucoup  d'in- 
juftice  &  de  rigueur.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a  fait 
dire  à  l'Annalifte  de  l'Eglife  avec  un  peu  trop  d'a- 
mertume :  il  neftpas  étonnant  quelle  ait  été  bien  bat- 
tue ,  cette  armée  ,  dont  les  fonds  étoient  établis  fur  les 
larmes  des  Prêtres  &  les  fueurs  des  pauvres  [cl. 

(  a  )  Quod  inopinabile  apud  nos ,  apud  vos  8c  proavos  inaudimm  .  R«euin 
longé  maximum,  longé  impar  hoftis  in  vincula  traxit.  Ed.  Baf.fol.  iOq. 
(  b  )  Ah  meretrix  obliqua  mens  ,  ait  Articus  illi , 

Immemorem  fponlà;  cupidus  quam  mungit  adultcr  ! 
Hsec  tua  tota  Hdes  ,  fie  fie  aliéna  miniftras. 
Ki  tibuir  niliil  aufa  palam  ,  nifi  mollia  pacis. 
Verba  ,  fed  aftûctis 


(  e }  Kon  mirvm  fi  conduelhis  fudoribus  paupentm  ae  SacerdotumLu-rymit  po~ 
ttntijimus  cxcrdtut  turpijfime  futrit  projiigatus.  Od.  Rais.  N.  7.  Le  P;ipe  écri- 
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Pétrarque  parlant  de  cette  funefte  bataille ,  épo-  An  de  j~q 
que  à  jamais  deshonorante  pour  la  noblefle  françoife  «35^ 
qui  abandonna  fon  Roi ,  rapporte  une  anecdote  peu 
importante  que  j'ai  cru  devoir  placer  ici ,  parce  qu'on 
ne  la  trouve  pas  dans  nos  Hiftoriens  modernes  ,  & 
parce  qu'elle  fait  connoître  l'ignorance  &  la  fuperf- 
tition  de  ce  ilecle.  On  avoit  donnë  au  Roi  Jean  une 
efcarboucle  à  qui  l'on  attribuoit  une  vertu  iinguliere 
dans  les  combats.  Celui  qui  la  portoit  ne  pouvok 
pas  être  vaincu.  Pétrarque  dit  que  le  Roi  perdit 
cette  pierre  dans  la  bataille  &  qu'un  de  fes  amis 
l'ayant  retrouvée  quelque  temps  après  dans  les  pays 
étrangers  ,  Tacheta  &  la  lui  renvoya.  Comment  pou- 
voit-on  croire  qu'une  pierre  rendit  un  homme  in- 
vincible ? 

Dans  le  temps  que  Galeas  Vifcomti  déploroit  avec^****"* 
Pétrarque  les  calamités  de  la  France  ,  Marquard  , 
Evêque  d'Ausbourg  ,  Vicaire  de  l'Empereur  en  Ita- 
lie ,  s' étant  mis  à  la  téte  de  la  Ligue  Lombarde  con- 
tre les  Vifcomti  ,  entra  dans  leurs  états  avec  les 
troupes  Allemandes  du  Comte  Lando ,  &  y  fit  beau- 
coup de  ravage.  Voulant  agir  en  règle ,  il  commen- 
ça par  une  procédure  &  cita  les  Vifcomti  à  fon 
tribunal  ,  les  accufant  d'être  auteurs  de  la  fédition 
de  Pife  contre  l'Empereur  ,  de  lui  avoir  fermé  les 
portes  de  leurs  villes  ,  d'avoir  empêché  les  envoyés 
du  St.  Siège  de  faire  leurs  fonftions  &  d'en  avoir 
fait  mourir  quelques-uns ,  &c. 

Les  Vifcomti  lui  firent  une  réponfe  qu'on  trouve m,u.  viîllt» 

vît  une  Lettre  au  Roi  de  France  »  où  il  lui  reproche  la  façon  dont  ces  dîmes 
furent  levées.  Il  en  écrivit  une  autre  au  Roi  d'Angleterre  ,  pour  f'e  jufliiicr  de 
U  partialité  dont  on  l'accufott.  Ce*  lettres  Tout  dans  Oderic  Rainaud. 

.    •   ■      •  •  * 

lll  1JJ 
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An  deJ  c  ^ans  ^7*^am*  ^e  ^y^e  ^ans  ^e^ue^  e^e  e^  conçue  prbu- 
1J56.  ve  qu'ils  ne  fe  fervirent  pas  de  la  plume  de  Pétrarque 
dans  cette  occalixm.  Ces  Princes,  qui  favoient  mieux 
manier  l'épée  que  la  plume ,  battirent  l'Evêque  peu 
de  temps  après  &  le  firent  prifonnier.  On  voit  par 
ces  aftes  d'hoftilité  du  Vicaire  de  l'Empereur  que 
l'ambaiTade  de  Pétrarque  auprès  de  ce  Prince  n'eut 
pas  tout  le  fuccès  qu'il  auroit  defiré.  Charles  n'ai- 
moit  pas  les  Vifcomti  ;  il  ne  pouvoit  pas  leur  par- 
donner la  façon  dont  ils  l'avoient  traité ,  &  s'il  ne 
leur  faifoit  pas  la  guerre  en  perfonne,  c'eft  parce 
qu'il  craignoit  leur  puiflance.  Les  Génois  qui  trou- 
vaient leur  joug  infupportable  &  n'avoient  plus  be- 
foin  d'eux  ,  les  voyant  aux  prifes  avec  la  plupart  des 
Seigneurs  d'Italie  &  les  Minières  de  l'Empereur  t 
crurent  devoir  profiter  de  la  circonftance  pour  fe 
fouftraire  à  leur  domination  ;  ils  élurent  pour  Doge 
Simon  Boccanegra  ,  qui  chafla  encore  les  Nobles  & 
ramena  le  gouvernement  populaire. 

Quelle  que  fut  la  puiiTance  des  Vifcomti  ,  ces  en- 
nemis multipliés  leur  caufoient  beaucoup  d'embarras. 
Ils  avoient  la  guerre  de  tous  les  côtés  ,  &  la  ville 
de  Millau  étoit  comme  un  vaufeau  battu  par  la  tem- 
pête. Pour  moi  ,  dit  Pétrarque  ,  écrivant  à  un  de 
fes  amis ,  »  je  fuis  tranquille  au  milieu  de  tous  ces 
Fam.i.tuipn  orages  ,  &  fi  je  n'entendois  pas  le  bruit  des  vagues, 
Milan,  18. jan.„  fi  je  ne  voyois  pas  les  autres  dans  l'agitation,  j'i- 
gnorerois  que  je  navige  fur  une  mer  orageufe.  Aflis 
»  au  pied  du  pilote  ,  intrépide  fans  être  immobile  , 
»  j'attens  l'événement  fans  le  craindre  ;  il  n'y  a  point 
*»  de  vent  qui  me  foit  contraire  ;  tout  rivage  eft  un 
»  port  pour  moi.  Si  j'ofois  me  comparer  à  Caton  ,  _ 
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»  je  dirois  que  je  fuis  dans  l'état  où  le  trouva  fon  An.  DE^iTc 
»♦  neveu Brutus ,  dans  la  nuit  ne  dormant  pas,  inquiet  '336- 
»  pour  les  autres  &  tranquille  pour  lui  même.  «  En 
effet,  pendant  que  la  ville  qu'il  habitoit e'toit  le  théâ- 
tre de  la  guerre  ,  il  travailloit  à  retoucher  fes  poé- 
iies  italiennes  :  on  le  voit  par  les  fragmens  d'tJbaldini. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  il  reçut  une 
lettre  d'Avignon ,  que  Socrate  ,  Lélius  &  Gui  Setti- 
mo  lui  avoient  écrite  en  commun;  ils  habitoient  tous 
les  trois  la  même  maifon  ,  vi voient  dans  la  plus 
grande  union.  Pétrarque  leur  fit  une  petite  réponfe  , 

v      .  .       «         ...  .  Fam.  I.  ii.  ep. 

où  il  leur  dit  :  je  n  aurois  jamais  cru  pouvoir  porter  9. 

envie  à  des  gens  qui  habitent  Babilone\  cependant  je  vi«.  lu*m 

voudrois  être  avec  vous  dans  cette  maifon  ,  inaccejjible 

à  ïair  empcftc  de  cette  ville  infâme.  Je  la  regarde  corn- 

me  les  champs  élyfiens  au  milieu  de  F  Avertie, 

Quelque  temps  après  il  reçut  une  lettre  fort  fin-  F*m.  /.  u.  eP. 
guliere  de  fon  élevé  Agapit  Colonne  ,  fils  d'Etienne  mu™,  .5.Avr. 
le  jeune  ,  neveu  du  Cardinal  Jean  &  de  l'Evéque  de 
Lombez.  J'ai  déjà  dit  que  cette  éducation ,  dont  le 
Cardinal  &  l'Evéque  chargèrent  Pétrarque  ,  n'a  voit 
pas  réufli  ,  fans  doute  par  la  faute  du  fujet  ;  car  il 
eft  certain  que  Pétrarque  par  attachement  &  par 
reconnoifTance  pour  fes  maîtres  ,  fit  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  le  fuccès.  J'ignore  ce  que  de- 
vint Agapit  lorfqu'il  fortit  des  mains  de  fon  maître  ; 
mais  il  ne  fit  pas  la  fortune  qu'un  homme  de  fon  nom 
devoit  attendre.  On  voit  par  la  réponfe  de  Pétrarque 
qu'il  étoit  exilé  auprès  de  Bologne  &  confiné  dans 
une*  petite  maifon  où  il  vivoit  mal  ,  n'ayant  pas  les 
moyens  nécefTuires  pour  foutenir  fon  rang. 

La  lettre  qu'il  écrivit  à  Pétrarque  étoit  fur  un  toa 
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f~D£  ^  ~c  aflez  aigre  &  contenoit  des  reproches  fort  déplaces» 
13  >u.  '  Après  l'avoir  remercié  des  foins  qu'il  avoit  pris  pour 
fon  éducation  ,  il  lui  difoit  :  la  fortune  vous  a  élevé 
&  comblé  de  biens  :  fier  de  vos  tréfors  &  de  Vélégance 
de  vos  bâtimens  ,  vous  méprifef  un  pauvre  exilé  ,  tom- 
bé de  haut ,  mal  vêtu  ,  menant  une  vie  mifèrable  fous 
un  petit  toit  près  de  Bologne.  Vous  me  fuye\  &  vous 
nepenfeçplus  à  moi. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à-  Pétrarque  de  fe  juftirler 
fur  un  reproche  de  cette  nature  fi  oppofé  à  fes  mœurs 
&  à  fa  façon  de  penfer.  Voici  un  extrait  de  fa  ré- 
ponfe  ,  trop  longue  pour  être  rapportée  toute  en- 
tière. 

1*  Je  ne  fuis  ni  riche  ni  pauvre  ;  j*aî  tout  ce  qu'il 
n  me  faut  &  ne  defire  rien  de  plus  :  il  eft  vrai  que 
»»  mon  revenu  eft  un  peu  augmenté  î  mais  ma  dé- 
»  penfe  l'eft  à  proportion ,  &  il  ne  me  refte  rien  au 
1»  bout  de  fan.  Vous  êtes  pauvre  ,  dites- vous  ,  j'ai 
»  peine  à  le  croire  ;  car  comment  un  homme  de  votre 
»  nom  &  de  votre  mérite  pourroit-il  être  pauvre  ? 
n  Mais  quand  même  vous  le  feriez  ,  comment  avez- 

vous  pu  penfer  que  la  pauvreté  vous  rendoit  mé- 
m  prifable  à  mes  yeux?  Cela  eft  bien  éloigné  de  mon 
»  caraftere.  Je  ne  méprife  perfonne ,  &  j'ai  toujours 
h  eu  pour  vous  une  vénération  (ïnguliere.  Mon  mé- 
»  pris ,  fi  j'en  étois  capable  ,  tomberoit  plutôt  fur  les 
»♦  riches  que  fur  les  pauvres  ,  non  que  les  richeflès 
n  foient  méprifables  par  elles-mêmes,  mais  à  caufe 
»»  des  vices  qu'elles  entraînent  à  leur  fuite.. 

»»  Votre  lettre  m'a  étonné  à  un  point  que  je*  ne 

n  faurois  vous  exprimer.  Je  ne  puis  pas  en  revenir  , 

»*  &  je  la  regarde  comme  un  fonge.  11  n'eft  pas  pof- 

iible 
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i»  fible  que  vous  penfiez  tout  ce  que  vous  m'avez  m^ssHB* 
,   .    \   -       ...  *      -  .  An.  de  J.  C. 

»  écrit.  Je  le  vois  bien ,  vous  avez  voulu  me  punir  i3S7. 

»•  de  mon  fîlence.  Je  n'entreprendrai  pas  de  me  jufti- 

».  fier  fur  ce  chapitre  ;  flatté  que  vous  vouliez  bien 

»  me  croire  coupable ,  je  baife  la  main  qui  me  frap- 

»»  pe  ,•  mais  au  lieu  de  m'accufer  de  vous  avoir  ou- 

blié  ou  méprifé ,  vous  ne  deviez  attribuer  mon  fi- 
»♦  lence  qu'à  ma  pareflfe  qui  vous  eft  connue ,  à  mes 
m  occupations  qui  augmentent  tous  les  jours  &  à  la 
m  rareté  des  couriers.  Je  ne  comprens  rien  à  cette  ma- 
»*  gnificence  debâtimens  que  vous  me  reprochez;  tou- 
»♦  jours  hôte  de  St.  Ambroifè  ,  j'habite  un  coin  re- 
»  culé  de  Milan  ;  Couvent  caché  dans  les  champs  , 
*  j'ignore  ce  qui  fe  patte  dans  la  ville.  Adieu ,  foyez 
»*  perfuadé ,  fi  vous  le  pouvez  ,  que  riche  ou  pauvre  , 
m  foit  que  je  vous  écrive  ou  que  je  garde  le  filen- 
»  ce ,  je  vous  ferai  toujours  fort  attaché. 

Pétrarque  reçut  dans  ce  temps-là  un  diplôme  que 
lui  envoya  Jean  Evêque  d'Olmutz  ,  Chancelier  de 
l'Empire ,  par  lequel  l'Empereur  le  créoit  Comte  Pa- 
latin &  lui  conféroit  tous  les  droits  &  privilèges  at- 
tachés à  cette  dignité,  qui  confiftoient,  fuivant  l'Abré- 
viateur  de  l'hiftoire  d'Allemagne ,  à  créer  des  Docteurs  Abr.  de  rh$. 
&  des  Notaires  ,  légitimer  des  bâtards  Bourgeois  ,  M  ,9"' 
couronner  des  Poètes,  donner  des  difpenfes  d'âge,  &c. 

Parmi  les  Francs  &  enfùite  fous  les  Empereurs 
le  Comte  Palatin  étoit  le  juge  de  la  Cour.  Les  fen- 
tences  rendues  par  les  Comtes  &  Juges  particuliers 
refîbrtifïbient  à  fon  tribunal.  11  n'y  en  avoit  d'abord 
qu'un  qui  étoit  toujours  à  la  fuite  du  Prince  \  enfuite 
on  en  créa  plufieurs  pour  la  facilité  de  ceux  qui  vou- 
loient  appeller.  Ces  Comtes  étoient  outre  cela  Gou- 
Tome  UI.  K  kk 
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*  verneurs  nés  des  terres  &  domaines  du  Prince  & 


AN*       °'  Receveurs  généraux  de  fes  finances. 

 L'Auteur  que  je  viens  de  citer ,  confond  les  Com- 
tes Palatins  avec  les  Comtes  du  palais  de  Latran. 
11  allure  que  le  premier  exemple  de  la  dignité  de 
Comte  du  palais  de  Latran ,  conférée  par  l'Empe- 
reur à  un  particulier  eft  de  Tan  i}6o.Maisdu  Cange 
dans  fon  gloffaire  rapporte  le  diplôme  de  cette  dignité 
conférée  l'an  1328  à  Caftruccio  Caftracani.  Gabriel 
de  Zamorée  ,  Avocat  de  Parme  ,  qu'on  a  vu  en  com- 
merce de  lettres  avec  Pétrarque ,  prenoit  le  titre  de 
Comte  du  sacré  Palais  de  Latran  et  du  Cousis- 
toire  impérial.  Je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  trouvât 
plufîeurs  autres  ,  fi  l'on  vouloit  prendre  la  peine  de 
faire  fur  cela  quelques  recherches.  Pétrarque  dit  que 
l'Empereur  a  daigné  l'admettre  dans  le  nombre  des 
Comtes  Palatins  (û).  Il  y  en  avoit  donc  plufîeurs  î 
mais  ils  ne  faifoient  pas  les  mêmes  fonaions. 

Le  diplôme  étoit  muni  d'une  bulle  ou  fceau  d'or, 
fur  lequel  on  voyoit  d'un  côté  l'Empereur  aflis  fur 
fon  trône  avec  un  aigle  &  un  lion  ;  de  l'autre ,  la 
ville  de  Rome  avec  fes  temples  &  fes  murailles.  L'Em- 
pereur avoit  ajouté  a  cette  dignité  des  privilèges  qu'il 
accordoit  à  peu  de  perfonnes ,  &  le  Chancelier  avoit 
inféré  dans  les  lettres  des  chofes  très-flatteufès  pour 
Pétrarque  ,  qui  dans  fa  lettre  de  remerciment  lui  dit  : 
Fam.1  u.cp.  M  Ie  ^s  très-reconnoiiTant  de  la  grâce  rare  &  figna- 

*  m  lée  que  l'Empereur  a  daigné  me  faire  &  des  tours 

»  obligeans  dont  vous  l'avez  aiTaiibnnée.  Je  n'ai  rien 

(a)  Ce  titre  eft  avili  à  prêtent  par  b  facilité  avec  laquelle  on  le  donne  à  Rome 
i  tous  ceux  qui  le  demandent.  Pétrarque  feroit  bien  humilié  s'il  revenoit  au 
fc  s'il  voyoit  les  Comtes  Palatins  iès  confrères. 
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m  defiré  en  vain  de  lui  &  de  vous  ;  mais  je  ne  veux  5 
»  point  de  votre  or.  Trouvez  bon  que  notre  ami  An-  ™5*'  C' 
m  Sacromore  vous  porte  celui  de  la  bulle.   t  

Sacromore  qui  partoit  pour  l'Allemagne  fut  chargé 
de  cette  lettre  &  d'une  autre  que  Pétrarque  écrivit  Fam.Un.ef. 
le  même  jour  à  Arneft  ,  Archevêque  de  Prague ,  pour  l* 
le  remercier  des  politelTes  &  des  marques  de  bonté 
dont  il  Tavoit  comblé  pendant  le  féjour  qu'il  avoit 
fait  dans  cette  ville ,  à  l'occafion  de  fon  ambaflade. 

Pétrarque  fit  alors  une  petite  perte  ,  dont  il  parle 
dans  une  lettre  à  Lélius.  Un  vieux  Milanois  âgé  de 
quatre  vingt  cinq  ans  ,  qui  l'appelloit  fon  pere  &  qui 
alloit  dîner  prefque  tous  les  jours  chez  lui ,  fe  lahTa 
mourir.  Voici  le  portrait  qu'il  en  fait  dans  cette  let- 
tre &  ce  qu'il  dit  de  fa  mort. 

»•  C'étoit  un  homme  ^e  condition,  peu  riche,  ayant  Fam%L  tutft 
»♦  un  bon  caractère  &  un  efprit  enjoué.  Quoiqu'il  fut  'jj-,  u  ml 
»  prefque  en  enfance ,  il  m'amufoit  quelquefois  par  la 
m  fingularité  de  fes  propos  qui  auroient  fait  rire  un 
«  mort.  Il  difputoit  toujours  avec  moi  ou  avec  ceux 
n  qu'il  trouvoit  chez  moi  fur  la  philofophie  &  la  re- 
n  ligion.  Il  avoit  un  arfenal  d'argumens  inépuifabie  : 
m  il  ne  cédoit  à  perfonne  qu'à  moi  ;  encore  c'étoit  plu- 
m  tôt  à  l'amitié  qu'il  fe  rendoit  qu'à  l'efprit  &  à  la 
w  raifon.  U  fatiguoit  tout  le  monde  par  fes  queftions , 
m  mais  fur-tout  les  Religieux.  Il  demandoit  d'abord  : 
»  avez-vous  étudié  ?  Si  on  lui  répondoit  non ,  il  fe- 
n  couoit  la  tête  &  s'en  alloit  fans  rien  dire.  Si  on  lui 
n  difoit  oui ,  alors  il  s'efcrimoit ,  jettoit  une  quedion 
m  en  avant  &  l'agîtoit  avec  une  abondance  de  pa- 
»  rôles  intariflable  &  de  grands  éclats  de  rire.  Je 
»  lui  demandois  quelquefois  avec  un  air  étonné  où  il 
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m*  n  prenoit  tout  ce  qu'il  favoit  &  où  étoient  fes  livres. 
*  c*  »  Là,  là  ,  me  répondoit-il  en  fe  frottant  le  front; 
 »  voilà  ma  bibliothèque  ;  c'eft  là  où  je  puife  mon  fa- 
it voir.  Les  livres  n'ont  été  inventés  que  pour  fou- 
»  lager  la  mémoire  des  hommes  ;  ce  font  les  appuis 
»  de  leur  foiblefle.  Cela  nous  faifoit  rire.  Il  ne  difoit 
n  rien  qu'il  ne  crût  fermement ,  ÔC  fes  opinions  fai- 
*  foient  la  joie  &  fon  bonheur.  Il  ne  parloit  pas  cor- 
n  reftement ,  bravoit  les  règles  de  la  grammaire ,  & 
i»  fe  préfentoit  toujours  au  combat  armé  de  barbarie 
»  mes.  Il  entreprit ,  il  y  a  quelque  temps ,  un  livre 
h  fous  votre  nom  ,  que  je  voudrois  bien  qu'il  eût  fini , 
n  pour  avoir  une  production  de  cet  efprit  unique  dans 
5»  fon  efpece.  Je  ne  fais  s'il  l'aura  condamné  au  feu 
m  comme  Virgile  ou  enterré  comme  Numa. 

»»  Trois  jours  avant  fa  mort ,  il  vint  me  trouver 
»  fort  trifte  ;  je  lui  demandai  la  raifon  de  cette  trif- 
»  tefTe  ;  il  me  répondit  :  j'ai  fini  aujourd'hui  ma  qua- 
n  tre  vingt-cinquième  année ,  combien  croyez- vous  qu'il 
»  me  reftede  temps  à  vivre  ?  Peut-être  vingt-cinq  ans , 
n  tout  au  plus.  Allez ,  lui  dis-je  en  riant ,  foyez  tran- 
»  quille,  vous  irez  bien  jufqu'à  trente.  Si  cela  eft  ,  je  fuis 
n  content ,  reprit- il ,  je  n'en  veux  pas  davantage.  Il 
n  s'en  alla  en  difant  cela  ;  je  ne  l'ai  pas  revu  depuis. 
r>  11  n'avoit  d'autre  maladie  que  Ion  âge.  J'appris  trois 
r>  jours  après  qu'on  l'avoit  porté  dans  mon  Eglife 
m  pour  le  mettre  en  terre  :  je  le  regrette ,  il  m'ai- 
»  moit ,  m'appelloit  fon  pere  ,  &  j'avoue  qu'il  m'amu- 
»  foit  quelquefois.  11  me  faut  des  gens  de  cette  ef- 
»  pece  pour  me  diftraire  de  mes  occupations  &  de 
n  mes  chagrins.  Après  avoir  aidé  &  fecouru  fa  vieillefTe, 
n  autant  qu'il  m'a  été  poflible  ,  j'ai  verfé  quelques  lar- 
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*„  mes  fur  fori  tombeau  ,  qui  eft  dans  mon  Eglife  de  — 
»  St.  Ambroife.  ^iS*  C 

Le  Pere  Mabillon  ,  dans  fon  voyage  d'Italie ,  dit  

avoir  vu  le  tombeau  de  ce  bon  vieillard  dans  le  vef-  lté  r.  hal.  wm. 
tibule  de  cette  Bafilique  ;  mais  il  ne  le  nomme  pas  u  foL  ,6' 
non  plus  que  Pétrarque  ;  ce  bon  homme  aimoit  aufli 
beaucoup  Lélius ,  qu'il  appelloit  fon  fils. 

Depuis  quelque  temps  Pétrarque  voyoit  du  trouble 
Ôc  de  l'agitation  dans  les  lettres  de  Lélius  ;  il  en  igno- 
roit  la  caufe  &  lui  en  faifoit  la  guerre.  Enfin  on  lui 
manda  d'Avignon  qu'il  s'étoit  brouillé  avec  Socrate , 
un  ami  de  vingt-huit  ans  ,  avec  qui  il  avoit  toujours  * 
vécu  dans  la  plus  grande  intimité.  Cette  brouillerie  ^ 
fut  occafionnée  par  un  de  ces  eiprits  tracaffiers  ,  tels 
qu'on  en  trouve  par-tout  &  peut-être  à  Avignon  plus 
qu'ailleurs  ,  qui  fe  plaifent  à  femer  la  zizanie  &  à  di- 
vifer  par  de  faux  rapports  les  coeurs  les  plus  unis. 
On  alla  dire  à  LéliuS  que  Socrate  parloit  mal  de  lui 
&  qu'il  avoit  même  écrit  contre  lui  à  Pétrarque  des 
chofes  qui  pouvoient  le  noircir  dans  fon  efprit. 

Lélius  ajouta  foi  trop  légèrement  à  un  propos  fi 
peu  vràifemblable  qu'il  auroit  du  méprifer  &  rom- 
pit avec  le  meilleur  de  fes  amis.  Pétrarque  l'ayant 
appris  ,  lui  écrivit  à  ce.fujet  une  lettre  très-forte,  Fam.Ljutp, 
dans  laquelle  après  avoir  juftifié  Socrate,  il  le  con-jj^  wJua_ 
jure  d'aller  le  trouver  fur  le  champ  ,  perfuadé  avec  Iet- 
raifon  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  recon- 
cilier deux  amis  de  cette  efpece. 

Cette  lettre ,  qui  devroit  fervir  de  modèle  dans 
des  conjonctures  pareilles  ,  fit  tout  l'effet  que  Pé- 
trarque pouvoit  attendre.  Lélius  ne  put  la  lire  fans 

pleurer  ;  il  alla  tout  ému  la  porter  à  Socrate  &  lui 
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8  fauta  au  col  en  fondant  en  larmes  :  Socrate  pleuroit 
An  °E57J*  C  aufli  en  l'embraffant.  Tous  ceux  qui  furent  témoins 
 —  de  cette  réconciliation  ,  ne  purent  s'empêcher  d'en 

faire  autant.  Pétrarque  comblé  de  joie  ,  lorfqu'  il  ap- 
Fam./.  u.  cp.  prit  le  fuccès  du  confeil  qu'il  avoit  donné,  écrivit 

à  Socrate  &  à  Lélius.  Je  voudrois  pouvoir  traduire 

toutes  ces  lettres  ;  mais  elles  me  meneroient  trop 

loin  ,  &  j'ai  des  chofes  plus  intéreflàntes  à  préfènter 

à  mes  Lecteurs. 
Cette  année  Pétrarque  voulant  fe  mettre  à  l'abri 

des  grandes  chaleurs  ,  alla  s'établir  près  la  rivière 
*  Mr.  de  u  d'Adda  à  Garignano  * ,  village  fitué  à  trois  milles 
Gtrf^utuh    de  Milan ,  en  fortant  par  la  porte  Comafine.  Voici 

la  defcription  qu'il  nous  a  donnée  de  cette  campagne. 

Fsm  Lio.tf.  "  ^a  fituati°n  en  e^  charmante  &  l'air  très-pur. 
»$•  „  Elle  eft  fur  une  petite  élévation  au  milieu  de  la 

„  plaine ,  entourée  de  toutes  parts  de  fontaines  non 

rapides  &  bruyantes  comme  celle  de  Vauclufe , 
„  mais  claires  &  modeftes.  Le  cours  de  leurs  eaux 
„  eft  fi  entrelafTé  qu'on  ne  fait  ni  où  elles  vont  ni 
„  d'où  elles  viennent.  Comme  fi  elles  vouloient  imi- 

ter  les  danfes  des  Nymphes ,  elles  s'approchent , 
y  s'éloignent ,  s'unifient  &  Ce fêparent  alternativement; 
„  rien  de  plus  agréable  &  de  plus  fingulier.  Enfin 

après  avoir  formé  une  efpece  de  labyrinthe  par 
„  cette  marche  tortueufê ,  leurs  eaux  viennent  tou- 
„  tes  fe  rendre  dans  le  même  réfervoir. 

Jean  Vifcomti  avoit  choifi  cette  fituation  pour  fon- 
der une  Chartreufe  qu'il  venoit  de  bâtir.  Voilà  ce 
qui  tenta  Pétrarque  d'y  faire  un  petit  établifTement. 
Il  eut  d'abord  envie  de  fe  loger  dans  l'enceinte  de  la 
maifon  :  les  Chartreux  y  confentirent  ;  mais  comme 
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il  ne  pouvoit  alors  fe  paflèr  de  valets  ni  de  che- 
vaux  »  il  craignit  que  le  bruit  qui  en  refulte,  &  fur-  A*\™7*'  C* 

tout  l'ivrognerie  des  valets  ne  troublât  le  fllence  de  

cette  fainte  retraite.  Cette  raifon  lui  fit  prendre  le 
parti  de  louer  une  maifon  dans  le  voifînage  de  la 
Chartreufe  ,  où  il  pouvoit  aller  à  toutes  les  heures 
du  jour.  11  donna  à  cette  maifon  le  nom  de  Linterno 
en  mémoire  de  Scipion  l'Africain  ,  dont  la  maifon  de 
campagne  portoit  ce  nom.  Quelquefois  par  plaifan- 
terie  il  l'appelloit  Inferno  (a). 

Mr.  Louis  Bandini  allure  que  Pétrarque  alloit  fou- 
vent  fe  retirer  dans  cette  campagne  avec  fes  amis  & 
qu'il  y  établit  une  Académie  compofée  de  trente  jeu- 
nes gens  qui  employoient  leur  temps  agréablement  ou 
à  des  conférences  littéraires  ou  à  des  productions  in- 
génieufes  ;  que  cette  Académie  fe  foutint  même  après 
le  départ  de  Pétrarque.  Je  ne  fais  où  il  a  puifé  cette 
anecdote  ;  pour  moi  je  n'en  ai  trouvé  aucune  trace 
dans  tout  ce  qui  m'a  paffé  par  les  mains. 

Pétrarque  étoit  à  peine  établi  dans  cette  agréable 
folitude  qu'il  reçut  une  lettre  de  fon  ami  Settimo  , 
qui  lui  demandoit  un  détail  exact  &  circonftancié  de 
fon  état ,  du  genre  de  vie  qu'il  menoit ,  de  fes  oc- 
cupations ,  de  fes  projets  ,  de  fon  fils  Jean  ,  &c.  Voi- 
ci le  compte  qu'il  lui  rendit  de  tout  cela  dans  deux 
lettres  écrites  à  peu  de  diftance  Tune  de  l'autre. 

„  Le  train  de  ma  vie  a  toujours  été  uniforme  de-  Fam.i.io.«p. 
„  puis  que  la  glace  de  l'âge  a  éteint  ces  ardeurs  de  *s 
„  la  jeunefTe  &  cette  funefle  flamme  qui  m'a  tour- 


na) Quem  infcrnum  dicere  foleo.  Et. 
Pstr.  Modio.  Mr.  Muratori  a  cru  que 
c'éroit  un  nom  que  lei  gens  à*  pays 
donné  â  ce  village  par  corrup- 


tion de  Linttrno.  Mr.  de  la  Baltie  a 


fait  fur  cela  quelques  n*?prif«  que  îe 
ne  m'imulfrai  pis  à  relever ,  parce 
qu'elle*;  font  data  le  fond  peu  impor- 
tâmes. 
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""^7c  "  ment^  ^  long-temps.  Mais  que  dis-je  !  c'eft  une 
i3S7-  »>  rofée  célefte  qui  a  produit  cet  effet.  Ne  voit-on  pas 
„  tous  les  jours  ,  à  la  honte  de  l'humanité ,  des  vieil- 
„  lards  plongés  dans  la  débauche  ?  Quel  fpeftacle 
„  affreux  &  qu'il  eft  dangereux  pour  la  jCunefle  ! 
„  Quoique  j'aie  fouvent  changé  de  lieu ,  j'ai  toujours 
„  mené  à  peu  près  le  même  genre  de  vie  :  perfonne 
„  ne  peut  mieux  le  connoître  que  vous  :  j'ai  été 
„  votre  hôte  pendant  près  de  deux  ans  i  rappellez- 
„  vous  ce  que  vous  m'avez  vu  faire  &  vous  favez 
„  ce  que  je  fais.  Vous  me  connoiffez  fi  bien  que 
„  vous  devez  favoir ,  non  feulement  ce  que  je  fais , 
„  m3Îs  même  ce  que  je  réve. 

,,  Semblable  à  un  voyageur  fatigué  ,  je  double  le 
pas  à  médire  que  je  vois  approcher  le  terme  de  ma 
courfe.  Je  lis  &  j'écris  jour  &  nuit  ;l'un  me  délafïè 
„  de  l'autre.  Voilà  toutes  mes  occupations  &  tous  mes 
„  plaifirs.  Les  travaux  crohTent  entre  mes  mains  ; 
„  l'un  naît  de  l'autre ,  &  je  fuis  effrayé  quand  je 
„  vois  l'immenfité  de  ce  que  j'ai  entrepris  dans  un 
„  efpace  auu*i  court  que  le  refte  de  ma  vie.  Dieu 
„  qui  connoît  mes  intentions  m'aidera ,  s'il  le  faut 
„  pour  le  bien  de  mon  ame.  Cependant  je  veille ,  je 
„  fue ,  je  m'amufe ,  je  fais  des  efforts  ,  je  vole  avec 
„  plus  d'ardeur  ou  je  rencontre  le  plus  de  difficulté. 
„  La  nouveauté  me  pique  ,  les  obftacles  m'irritent  ; 
„  le  travail  eft  certain ,  le  fuccès  incertain  ;  j'ai  cela 
de  commun  avec  tous  ceux  qui  font  les  mêmes 
„  chofes  que  moi.  Mes  yeux  Tont  épuifés  par  les 
„  veilles  ;  ma  main  eft  laffe  de  tenir  la  plume  î  mon 
cœur  eft  rongé  par  les  foucis.  Si  je  parviens  où  j'af- 

„  pire  ,  tant  mieux  ;  fi  je  n'y  parviens  pas ,  du  moins 

,  mon 
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v  mon  intention  eft  bonne  ,  je  n'ai  rien  %  me  re-  JJrJJ^J  ~q. 

„  procher.  Je  defire  que  la  poftérité  me  connoiflTe  i*sr« 

M  &  m'approuve.  Si  je  n'y  réuffis  pas ,  j'aurai  été 

„  connu  de  mon  (iecle  ou  tout  au  moins  de  mes  amis  » 

„  il  ne  m'en  faut  pas  davantage.  A  la  rigueur  il  me 

„  fuffiroit  de  me  bien  connoître  moi-même  fi  j'étois 

„  tel  que  je  voudrois  être  ;  mais  je  ne  m'en  flatte  • 

„  pas.  Quel  que  foit  le  fuccèsde  mes  travaux,  je  prie 

»  Dieu  de  ne  pas  m* abandonner  dans  ma  vieillefle 

„  &  fur-tout  à  ma  mort. 

„  Ma  fanté  eft  fi  bonne ,  mon  corps  fi  robufte  f 
„  que^  ni  un  âge  plus  mûr  ,  ni  des  occupations  plus 
„  fériêufes  ,  ni  fabftinence ,  ni  les  coups  ne  fauroient 
venir  à  bout  de  dompter  tout-à-fait  cet  âne  recal- 
n  citrant  à  qui  je  fais  toujours  la  guerre.  Je  compte 
„  fur  la  grâce  ,  (ans  elle  je  fuccomberois  mfaillible- 
„  ment ,  comme;  j'ai; fait  autrefois.  Souvent  au  fortir 
„  de  l'hyver  il  me  faut  reprendre  les  armes  &  mô"-" 
me  dans  le  moment  préfent  je  combats  pour  ma  U- 
„  berté.  Qu'il  eft  trifte  d'être  toujours  fous  les  armes  , 
„  non  feulement  contre  des  ennemis  étrangers ,  mais 
„  encore  contre  foi-méme  !  Toute  ma  reflburce  eft 
„  qu'avec  le  fecours  de  J.  C.  je  vaincrai  ces  ennemis  qui 
„  ont  tant  de  fois  triomphé  de  moi  dans  ma  jeUneflè , 
„  &  je  mettrai  enfin  à  la  raifon  cet  âne  révolté  , 
„  dont  les  faillies  troublent  fi  fouvent  mon  repos. 

„  Pour  tout  ce  qui  dépend  de  la  fortune  ,  je  fuis 
„  dans  un  jufte  milieu ,  également  éloigné  des  deux 
extrêmes.  Si  je  ne  me  trompe ,  je  jouis  de  cette 
w  heureufe  médiocrité  fi  defirable  r  excepté  en  un  feul 
„  point  qui  peut  encore  exciter  l'envie  c'eft  que  j'ai 

„  beaucoup  plus  de  confidération  que  je  ne  voudrois 
Tome  III.  LU 
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D E  j  "  c  »>  &  ^u  ^  ne  Adroit  P0111*  mon  repos.  Non  feule- 
ii%7:-  „  ment  le  plus  grand  Prince  d'Italie  avec  toute  fa 
„  Cour  me  chérit  &  m'honore  ;  mais  fon  peuple  mé- 
„  me  me  fait  plus  d'honneur  que  je  ne  mérite  :  il 
„  m'aime  fans  me  connoître  &  fans  me  voir,  car  je 
„  ne  me  montre  guère  ,  &  c'eft  peut-être  à  caufe  de 
•    ,;  cela  que  je  fuis  aimé  &  coniidéré. 

„  J'ai  déjà  pafTé  une  Olimpiade  à  Milan  &  j'y  corn- 
„  ménce  le  luftre  ;  chofe  que  ni  moi  ni  mes  amis 
„  n'avions  pas  prévue  &  que  nous  n'aurions  jamais 
„  crue  ?  tant  il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  compter  fur 
„  rien.  Il  ne  -faut  jamais  dire  :  ici  je  vivrai,  là  je 
„  mourrai.  Les  bontés  qu'on  a  pour  moi  m'attachent 
„  à  Milan  de  façon  que  je  tiens  à  préfent  non  feule- 
„  ment  aux  habitans  de  cette  ville  ,  mais  aux  mai- 
„  fons  même,  à  la  terre  ,  à  l'air  &  aux  murailles; 

fans  parler  de  mes  amis  6c  de  mes  connohTances. 

„  J'habite  un  coin  de  la  ville  fort  retiré  vers  le 

couchant.  Une  ancienne  dévotion  attire  le  peuple 
„  tous  les  Dimanches  à  l'Eglife  de  St.  Ambroife  , 
,,  dont  je  fuis  voifin  :  le  refte  de  la  (èmaine  c'eft 
'y,  un  défert.  Combien  de  gens  que  je  connois  ou  qui 
„  ont  envie  de  me  connoître  menacent  de  venir  me 
7,  voir  ôc  n'y  viennent  pas  ,  foit  que  leurs  affaires 

ne  le  permettent  pas  ou  que  la  diftance  les  effraie  ï 
„  Voyez  tout  ce  que  ce  grand  Saint  fait  pour  fon 
^,  hôte.  Il  me  confole  par  fa  préfence  î  il  donne  à 
„mon  ame  des  fecours  fpirituels ,  &  il  m'épargne 
„  beaucoup  d'ennui.  Sous  fes  aîles  je  vois  les  tem- 
„  pétes ,  j'entends  le  bruit  des  vagues  ;  mais  elles 

ne  parviennent  pas  jufqu'à  moi.  Quand  jé  fors  pour 

n  aller  rendre  mes  devoirs  à  mon  maître  ,  ou  pour 

i .  .1 
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„  quelque  autre  raifon  de  convenance  (  ce  qui  m'ar  

„  rive  rarement  )  je  falue  tout  le  monde  à  droite  &  ^^JJ^/  C* 

„  à  gauche  par  un  fimple  mouvement  de  téte ,  fans  

„  parler  &  fans  m'arréter.  •  , 

„  La  fortune  n'a  rien  changé  fur  ma  nourriture  & 
„  fur  mon  fommeil  que  vous  connoùTez  :  au  con- 
„  traire  j'y  retranche  toujours  quelque  chofe  &  bien- 
„  tôt  je  n'y  pourrai  plus  rien  retrancher.  Je  ne  refte 
„  au  lit  que  pour  dormir  à  moins  que  je  fois  ma- 
„  lade.  Selon  moi  le  fommeil  reflemble^  la  'mort  , 

le  lit  au  tombeau  ;  cette  idée  me  fait  haïr  le  lit. 
„  Je  me  hâte  d'en  fortir  aufli-tôt  que  je  fuis  éveillé 
„  &  je  pa(Te  dans  ma  bibliothèque.  Cette  féparation 
, ,  fe  fait  au  milieu  de  la  nuit ,  excepté  le  temps  où 

les  nuits  font  û  courtes  6c  les  cas  où  il  m'a  fallu 

veiller.  Je  n'accorde  à  1%  nature  que  ce  qu'elle  de- 
„  mande  impérieufement  &  qu'il  n'eft  pas  poffible 

de  lui  refufer.  Nourriture  ,  fommeil ,  délaffement  ; 
„  tout  cela  varie  fuivant  les  temps  &  les  lieux. 

„  J'aime»  toujours  la  foiitude  &  le  ûlence  ;  mais  je 

fuis  babillard  avec  mes  amis  :  cela  vient  peut-être 
„  de  ce  que  je  les  vois  plus  rarement.  Je  compenfe 
„  par  le  babil  d'un  jour  le  fiience  d'une  année.  Mes 
„  amis  partis  je  redeviens  muet.  Rien  de  M  fatiguant 
„  que  de  converfer  avec  le  public  ou  avec  quelqu'un 
„  que  nous  n'aimons  pas  &  qui  n'a  pas  les  mômes 

connoùTances  que  nous. 

„  Je  relTemble  à  ces  gens  dont  parle  Seneque ,  qui 
„  prennent  la  vie  en  détail  &*non  pas  en  gros.  Dès 
„  que  j'ai  fenti  les  approches  de  l'été  ,  j'ai  pris  une 

maifon  de  campagne  fort  agréable  à  une  lieue  de 
N  Milan  ,  où  l'air  eft  extrêmement  pur.  J'y  fuis  £ 
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«a  „  préfent  ;  j'y  mené  ma  vie  ordinaire ,  excepté  que 

AN  i355J  C  w  )V  m*s  encore  P^us  nore  &  plus  à  l'abri  des  en- 

  „  nuis  de  la  ville.  J'ai  de  tout  en  abondance  ;  les 

„  payfans  me  portent  à  l'envi  des  fruit9  ,  des  poi£ 
(bns ,  des  canards  &  toute  forte  de  gibier. 

11  y  a  dans  mon  voifinage  une  belle  Chartreufe 
nouvellement  bâtie  ,  ou  je  trouve  à  toutes  les  heu- 
„  res  du  jour  les  piaiiirs  innocens  que  la  religion 
„  peut  procurer.  Peu  s'en  eft  fallu  que  je  n'aie  prit 
N  un  logement  dans  l'enceinte  c\u  Monaftere  ;  cet 
„  bons  Religieux  y  confentoient  &  même  paroiflbient 
„  te  defirer  ;  mais ,  toutes  réflexions  faites ,  j'ai  pré- 
„  féré  de  m'établir  dans  leur  voifinage ,  à  portée 
„  d'aflifter  à  leurs  faints  exercices.  Leur  porte  m'eft 
„  toujours  ouverte ,  privilège  dont  peu  de  gens 
„  jouiflent.  11  faut  prendre  garde  de  n'être  pas  à 
„  charge  aux  autres ,  en  cherchant  chez  eux  fes  com- 
„  modités  &  fes  avantages.  11  me  femble  que  c'eft  à 
quoi  Ton  manque  fouvent ,  parce  qu'on  eft  plus 
occupé  de  foi  que  des  autres.  '  • 
„  Dans  cette  douce  retraite  je  ne  trouve  à  dire 
„  que  mes  anciens  amis.  J'étois  riche  autrefois  ,  la 
„  mort  m'en  a  enlevé  plufieurs ,  &  l'abfence  me  prive 
„  de  ce  qui  me  refte.  Quoique  mon  imagination  me 
yy  les  repréfente  fouvent,  je  n'en  defire  pas  moins  leur 
„  préfence  réelle.  U  me  refteroit  peu  de  chofes  à 
„  defirer ,  fi  la  fortune  me  rendoit  deux  amis  ,  tels 
„  que  vous  &  Socrate.  J'avoue  que  je  me  fuis  flatté 
„  long-temps  de  les  p&Téder  ....  je  ne  veux  accufer 
„  perfonne  pour  m'excufer  ;  mais  fi  vous  perfiftez  à 
„  me  tenir  rigueur ,  j'aurai  recours  pour  m'en  confo- 
j>  1er  à  mon  remède  ordinaire  de  l'imagination  ;  je 
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V,  tirerai  tout  le  parti  que  je  pourrai  de  mes  faints 
„  Religieux  :leur  converfation  n'eft  ni  fpirituelle  ni  An"  C* 
favante ,  mais  fimple  &  pieufe.  On  ne  peut  pas  — — — 
faire  avec  eux  des  repas  agréables  ;  mais  on 
w  caufe  tant  qu'on  veut  avec  liberté  &  fans  crainte. 
Enfin  leurs  prières  me  feront  d'un  grand  fecours  à 


»» 


„  la  vie  &  à  la  mort. 

„  Je  croyois*  vous  avoir  aflèz  parlé  de  moi  & 
„  peut-être  trop  ;  mais  vous  voulez  favoir  au  vrai 
„  l'état  de  ma  fortune  ;  vous  demandez  s'il  faut 
t,  croire  les  bruits  qui  courent  de  mes  richefles  : 
t,  voici  fur  cela  Texane  vérité.  Mon  revenu  eft  aug- 
„  menté  ,  j'en  conviens  ;  mais  ma  dépenfe  l'eft  aulli 

à  proportion.  Vous  connoiflez  ma  façon  ;  je  n'ai 
„  jamais  été  ni  plus  riche  ni  plus  pauvre  :  c'eft 
„  le  propre  des  richefTes  d'appauvrir  en  multipliant 
„  les  deiirs  &  les  befoins  :  pour  moi  j'ai  éprouvé  le 
„  contraire  jufqu'à  préfent  ;  plus  j'ai  eu  ,  moins  j'ai 
„  defiré  :  l'abondance  m'a  rendu  plus  tranquille  & 

plus  modéré  dans  mes  defirs.  Cependant  je  ne 
„  réponds  pas  de  ce  qui  m'arriveroit  û  je  po/Tédois 
„  de  grandes  richefles  ;  peut-être  feroient-elles  fur 
„  moi  l'effet  qu'elles  font  fur  les  autres. 

„  Salomon  m'avoit  appris  qu'elles  attirent  à  leur 
„  fuite  les  parafites  &  les  demandeurs  ;  mais  nous 
„  ne  croyons  bien  que  les  chofes  que  nous  avons 
„  éprouvées  &  je  fuis  dans  ce  cas-là.  L'or  paflè  par 

mes  doigts  fans  s'y  arrêter  ;  mon  coffre  eft  pour 
„  lui  un  paffage  &  non  un  hofpice.  Je  fais  qu'il  eft 
„  fait  pour  foulager  les  befoins  &  non  pas  pour 
„  nourrir  la  cupidité.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  a 
»,  été  cherché  ,  trouvé ,  tiré  des  mines  ,  épuré,  frap- 

Llliij 


Digitized  by  Google 


4*4    MEMOIRES  POUR  LA  VIE 
„  pé  &  marqué.  Celui  qui  le  dépenfe  à  propos  en 
»357-     »  e^  Ie  maître  ;  celui  qui  le  conferve  ,  un  caiflier  ; 
■  „  celui  qui  l'aime  un  fol  ;  celui  qui  le  craint ,  un 

„  efclave  ;  celui  qui  l'adore  t  un  idolâtre  :  le  vrai  fagç 
„  eft  celui  qui  le  méprifè.  Comme  je  fais  que  nous 
,,nous  trompons  prelque  toujours  dans  les  jugemens 
„  que  nous  portons  de  nous  ,  je  n'ofê  pas  me  mar- 
„  quer  mon  rang  ;  mais  il  eft  certain  que  je  ne  thé- 
„  faurife  pas  ,  &  je  doute  qu'il  y  ait  des  procès  fur 
„  ma  fucceffion  (a). 

„  Vous  voulez  favoir  des  nouvelles  de  notre  en- 
„  fant  ;  je  ne  fais  que  vous  en  dire.  Ses  mœurs  font 
„  douces  c\  les  fleurs  de  fa  jeuneflè  promettent  beau- 
„  coup.  J'ignore  quel  en  fera  le  fruit  ;  mais  je  crois 
„  pouvoir  me  flatter  que  ce  fera  un  honnête  homme. 
„  Je  fais  déjà  qu'il  a  de  l'efprit ,  mais  à  quoi  fert 
„  l'efprit  fans  l'étude  ?  Il  fuit  un  livre  comme  on  fuit 
„  un  ferpent.  Si  cet  efprit  me  plaît ,  je  vois  avec 
„  douleur  que  la  parefle  le  rendra  inutile.  Les  prie- 
„  res  ,  les  carefles  ,  les  menaces  ,  les  peines ,  tout 
„  a  été  mis  en  oeuvre  &  rien  n'a  réuffi  ;  la  nature 
„  a  été  la  plus  forte.  Je  n'ai  rien  à  me  repro- 
„  cher  &  je  m'en  confole ,  pourvu  qu'il  foit  honnête 
,i  homme ,  comme  je  l'efpére.  La  gloire  que  donnent 
„  les  lettres  eft  grande  fans  doute  ;  mais  difficile  à 
„  acquérir.  11  eft  plus  aifé  d'être  vertueux.  On  par- 
„  donne  à  un  homme  de  n'être  pas  favant  ;  mais 
„  on  ne  lui  pardonne  pas  de  n'être  pas  homme  de  bien. 

Malo  vimm  fi-  " 

Themiftocle  difoit  qu'iï  aimoit  mieux  un  homme  fans 
Uttr"  1™  àes  lettres  fans  homme. 
Ca)  n 


I  y  a  eu  un  procès  après  fi  mort  fur  la  maifon  qu'A  avoir  bâtie  à 
W/a  ,       £  1AreW"«M*  13  à  fon  héritier.  V.  Za- 
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Ces  lettres  où  Pétrarque  ouvre  fon  cœur  à  fes 


amis  le  font  mieux  connoître  que  tout  ce  que  je  An'  de  j*  c 

•  '  '357* 

pourrois  dire  de  lui  Voilà  ce  qui  m'engage  à  les  -  

traduire  toutes  entières  ,  quoiqu'elles  foient  un  peu 
longues ,  Tunique  objet  de  ces  Mémoires  étant  de 
bien  faire  connoître  mon  héros.  Les  erreurs  des  Ita- 
liens fur  fon  compte  font  en  vérité  inconcevables.  En 
voici  une  fur  laquelle  il  faut  que  je  m'arrête  un  mo- 


Squarzafîchi ,  un  des  meilleurs  Biographes  de  Pé-  vkt 
trarque  ,  raconte  qu'étant  à  Garignano  il  fit  connoif-  Pttr' 
fance  avec  une  Demoifelle  de  la  maifon  de  Becca- 
ria  (a)  ,  qui  avoit  une  maifon  de  campagne  dans  le 
voifînage  où  elle  paiToit  l'été  ;  que  cette  Demoifelle 
éprife  de  fes  charmes  eut  un  commerce  avec  lui , 
dont  fâ  fille  Françoife  fut  le  fruit.  Squarzafichi  te- 
noit  cette  anecdote  de  fon  ami  Candidus  December  , 
qui  afluroit  avoir  entendu  raconter  le  fait  par  fon 
pere  ,  qui  avoit  été  en  grande  liaifon  avec  Pétrarque. 

Voilà  la  fource  de  cette  fable  ,  qui  a  été  adoptée 
fans  examen  par  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
ont  parlé  de  Pétrarque  après  Squarzafichi  (/>).  Je  ne# 
pardonne  pas  à  un  homme  comme  Mr.  Muratori  d'a- 
voir donné  dans  une  erreur ,  li  aifée  à  découvrir , 
pour  peu  qu'on  prenne  la  peine  de  lire  avec  atten- 


ta) Maifon  ancienne  Se  illuftre  de 
Pavie  ,  qu'on  fera  bientôt  connoître. 

(fc)  Louis  Beccatelli ,  Mr.  de  h  Baf- 
tie ,  Louis  Bandini ,  que  je  regarde 
comme  les  meilleurs  biographes  de  Pé- 
trarque ,  n'ont  adopté  qu'une  partie  de 
la  fable  de  Squarzafichi.  Ils  font  naître 
Françoife  d'une  intrigue  que  Pétrarque 
eut  â  Milan.  Ce  font  les  termes  de  Mr. 
de  la  Baitie.  Beccatelli  8c  Bandini  ajou- 
tent que  la  mère  étoit  de  bonne  fa- 


mille :  di  maire  ion  vilé  ;  ii  famiglia 
ragguardevole.  Il  eft  impoffible  que  Fran- 
çoife  foit  venue  au  monde  depuis  le  iï- 
jour  de  Pétrarque  à  Milan.  On  a  vu 
qu'il  n'y  alla  qu'en  i}ci  ,  &  on  verra 
que  Françoife  fut  mariée  au  plus  tard 
l'an  1564.  Je  perfifte  toujours  dans  mon 
fyllëme  ,  qui  fait  naître  Françoife  l'an 
sj4î  8c  toutes  mes  recherches  m'y  con- 
de  plus  en  plus. 
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j  ^  tion  les  lettres  de  Pétrarque.  Celle  où  il  parle  de 
US7«  *°n  établifiement  à  Garignano  eft  certainement  de 
l'an  1357,  &  l'on  verra  bientôt  paroître  dans  ces 
Mémoires  un  enfant  dont  Françoife  fa  fille  accoucha 
Tan  1 365.  En  fuivant  le  calcul  de  Squarzafichi ,  Fran- 
çoife auroit  été  mere  avant  l'âge  de  fept  ans.  Cette 
fable  ne  mérite  pas  que  je  m'arrête  plus  long-temps 
à  la  réfuter. 

Pétrarque  pafTa  tout  l'été  de  cette  année  dans  fon 
nouvel  établiflement ,  dont  on  voit  qu'il  étoit  fort 
engoué.  Au  lieu  daller  conter  fleurettes  à  Mademoî- 
felle  de  Beccaria  ,  comme  on  Fa  prétendu  ,  il  paflbit 
avec  les  Chartreux  ou  dans  leur  Eglife  tous  les  mo- 
mens  qu'il  ne  donnoit  pas  à  l'étude. 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  dans  le  mois  d'Août  une 
lettre  de  Benintendi  de  Ravignan  ,  Chancelier  de 
Venife  ,  qui  le  prioit  inftamment  de  lui  envoyer  douze 
vers  élégiaques  pour  graver  fur  le  tombeau  d'André 
Dandolo.  Les  enfans  de  ce  Doge  de  Venife  defiroient 
vivement  que  Pétrarque  leur  accordât  ce  témoignage 
de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  leur  pere.  Le  premier 
m  mouvement  de  Pétrarque  fut  de  s'excufer  par  une 
réponfe  polie  ;  occupé  de  chofes  plus  férieufes  ,  il 
avoit  dit  adieu  aux  Mufes  ;  mais  faifant  enfuite  ré- 
flexion qu'il  ne  pouvoit  pas  refufer  une  fi  petite 
grâce  à  fon  ami  Benintendi  &  aux  enfans  d'André 
Dandolo,  il  fit  quatorze  vers  qui  contiennent  un 
précis  des  belles  aûions  de  ce  Doge.  On  voit  bien 
que  ce  font  de  ces  vers  de  commande  que  les  Poètes 
font  en  dépit  des  Mufes  &  malgré  eux.  Il  n'y  a  point 
d'écolier  de  Rhétorique  à  préfent  qui  n'en  fit  de  meil- 
leurs :  je  n'ai  pas  le  courage  de  les  rapporter. 

La 
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La  lettre  eft  datée ,  â  la  Chartreufe  de  Milan  oh  -  ^  ^  ^  g 
je  paffe  Vèté  ,  k  l  Septembre  i^^y.  fur  le  foir,  1357. 

Je  conjecture  que  ceft  aufli  dans  cette  folitude  ' 
que  Pétrarque  fit  cette  année  une  Comédie  fur  U  fac 
de  Cefene  qu'on  lui  attribue  6c  dont  je  crois  devoir 
dire  quelque  chofe  ,  un  des  objets  de  ces  Mémoires 
étant  de  donner  au  moins  une  idée  de  tous  les  ou- 
vrages de  Pétrarque. 

,  Le  Cardinal  Aibornos  étoit  venu  à  bout  en  quel- 
ques années  de  réduire  les  tyrans  ufurpateurs  des 
biens  de  l'Eglife  &  de  faire  rentrer  dans  le  domaine 
du  St.  Siège  les  villes  qui  en  avoient  été  fouftraites. 
11  ne  lui  reiloit  plus  à  dompter  que  François  Orde- 
laffi  ,  Seigneur  de  Forli  &  de  Cefene.  11  falloit  un  Ai- 
bornos pour  réuflîr  dans  cette  entreprife.  Ordelaffi 
étoit  un  homme  intrépide ,  déterminé  ,  fans  religion  , 
ne  craignant  ni  la  mort  ni  le  danger  ,  opiniâtre  >  plein 
de  reflources ,  cruel  mais  généreux ,  adoré  de  fon  . 
peuple  qu'il  combloit  de  bienfaits.  Cia  fa  femme  aufli 
brave  que  lui  ,  aufli  aimée  de  fes  fujets  ,  n'avoit  pas 
fa  cruauté  &  fon  irréligion.  Elle  lui  écrivit  :  dèfen- 
de\  Forli ,  je  vous  réponds  de  Cefene. 

Aibornos  fit  le  iiege  de  Cefene  &  fe  rendit  bien- 
tôt maître  de  la  ville  par  le  moyen  des  intelligences 
qu'il  y  a  voit  pratiquées.  La  Gouvernante  s'enferma 
dans  le  château ,  qu'elle  défendit  jufqu'à  la  dernière 
extrémité  avec  le  plus  grand  courage.  Le  2 1  Juin  la 
place  prife  ,  elle  fut  prifonniere  de  guerre  avec 
toute  la  garnifon.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il  s'étoit 
commis  beaucoup  de  cruautés  dans  la  prife  de  cette 
ville  ,  que  le  Cardinal  auroit  pu  empêcher. 

Voilà  le  fujet  de  cette  Comédie  attribuée  à  Pé- 
Tome  ///.  M  m  m 
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•  trarque  ,  qui  n'eft  point  imprimée  &  que  je  n'ai  pas 

AN  i3°57 J  C  *ue'  k  n  en  iL1Se  1ue  P31"  *e  fragment  qu'on  en  trouve 

 dans  la  vie  d'Ambroife  le  Gamaldule  ,  publiée  par 

Mr.  l'Abbé  Laurent  Mehus.  Il  paroît  par  ce  frag- 
ment que  c'eft  plutôt  un  dialogue  qu'une  comédie  ; 
mais  dans  le  fiecle  de  Pétrarque  on  appelloit  co- 
médie toute  compofition  écrite  dans  le  ftyle  moyen  , 
fur-tout  quand  il  y  avoit  plufieurs  interlocuteurs.  Le 
ftyle  moyen  étoit  celui  qui  tenoit  le  milieu*  entre  le 
ftyle  fublime  de  la  tragédie  &  le  ftyle  bas  de  l'églo- 
gue. 

On  voit  encore  par  le  fragment  de  cette  comé- 
die qu'il  ne  paroît  fur  la  fcene  que  trois  interlocu- 
teurs î  Jean ,  Conrad  habitant  de  Cefene  &  Gerulus 
qui  eft  Pétrarque.  Il  eft  clair  que  c'eft  une  fatyre  con- 
tre le  Cardinal  Albornos  &  les  Pafteurs  de  l'Eglife. 
Je  n'y  reconnois  pas  le  ftyle  de  Pétrarque ,  &  je  fe- 
rois  fort  tenté  de  croire  qu'il  n'en  eft  pas  l'Auteur  , 
non  plus  que  de  la  comédie  de  Medée  qui  eft  fous 
fon  nom  dans  le  même  manufcrit  (-ri). 

Il  eft  certain  que  pendant  la  vie  de  Pétrarque, 
il  courut  fous  fon  nom  plufieurs  ouvrages  dont  il 
n'étoit  pas  l'Auteur  &  qui  étoient  fort  indignes  de 
Sen.  l  2.  ep.  lui.  11  s'en  plaint  dans  une  lettre  a  fon  ami  Lélius  y 
*"  à  qui  il  reproche  même  le  doute  for  ce  chapitre. 

Ne  voyons-nous  pas  le  plus  bel  eiprit  de  notre  temps 
fe  plaindre  auffi  de  cette  infidélité  commune  à  tous 
les  fiecles? 

Ce  qui  a  pu  faire  croire  Pétrarque  Auteur  de  ce 
dialogue  fur  le  fac  de  Cefene  ,  c'eft  que  les  Vif- 

00  Ce  manufcrit  étoit  autrefois  dans  la  bibliothèque  GaàVi  à  Florence  ;  il 
«ft  a  pré f« ru  dans  la  bibliothèque  de  Médicis. 


Digitized  by  Google 


DE    PÉTRARQUE,  Liv.  V.  4*9 
comti  n'ofant  pas  déclarer  la  guerre  ouvertement  au  Œ 
Cardinal  Albornos  ,  favorifoient  fècrettement  Orde-  An' 
lafE  &  fa  faction.  Ce  tyran  eut  recours  à  eux  lorf-  " 
qu'il  fe  vit  réduit  aux  abois ,  &  les  Vifcomti  lui  en- 
voyèrent la  compagnie  du  Comte  Lando  ,  reflburce 
ordinaire  de  ceux  qui  n'en  avoient  point,  Le  Cardi- 
nal fit  publier  la  croifade  contre  la  compagnie.  Par 
ce  moyen  il  raflèmbla  des  troupes  &  amaflk  des 
florins.  Ne  voulant  point  fe  commettre  avec  ces  bri- 
gands, il  les  renvoya  avec  de  l'argent  &  mit  le 
iiege  devant  Forli. 

Cet  homme  prudent  &  avifé  ,  voyant  que  les  Vif* 
comti  lui  faifoient  fous  main  tout  le  mal  qu'ils  pou- 
voient  ^  d'abord  après  la  prife  de  Cefene  ,  fit  une 
ligue  offenfîve  &  défenfive  avec  Aldobrandin  d'Eft  , 
Seigneur  de  Ferrare  &  de  Modene  ,  les  Gonzagues 
Seigneurs  de  Mantoue  &  de  Reggio  ,  Jean  d'Olege 
Seigneur  de  Bologne ,  Jean  Marquis  de  Montserrat 
Vicaire  Impérial  de  Pavie ,  Simon  Boccanegra  Doge 
de  Gênes ,  &  Mrs.  de  Beccaria  Seigneurs  de  Pavie. 
Cette  ligue  paroifToit  faite  contre  le  Comte  Lando 
&  fa  compagnie  ;  mais  fon  objet  principal ,  quoique 
fecret  ,  étoit  d'abattre  la  puifTance  des  Seigneurs  de 
Milan.  Peu  de  temps  après  avoir  figné  cette  ligue , 
le  Cardinal  retourna  à  Avignon  ,  lai/Tant  à  fa  place 
pour  Légat  Androuin  de  la  Roche  Abbé  de  Cluni  , 
homme  mol  &  foible  ,  qui  n'avoit  rien  de  ce  qu'il 
falloit  pour  remplacer  Albornos.  Mr.  Muratori  dit 
qui/  favoit    mieux  dire  fon  bréviaire  que  faire  la 
guerre  (û). 

Galeas  &  Barnabé  ayant  les  coudées  plus  fran- 

(a)  S'iotendeva  più  di  dire  il  brcviario  che  di  trartar  aflari  di  gtierra. 

M  mm  ij 
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ches  par  le  départ  du  Cardinal  ,  s'occupèrent  férieu- 
fement  de  deux  projets  qu'ils  couvoient  depuis  long- 
temps. Galeas  brûloit  d'être  maître  de  Pavie  &  Bar- 
nabé  vouloit  reprendre  Bologne  que  5ean  d'Olege 
lui  avoit  enlevée.  Je  ne  dirai  rien  de  Bologne ,  parce 
que  cela  eft  totalement  étranger  à  mon  fujet  ;  mais 
la  part  qu'a  eu  Pétrarque  à  la  prife  de  Pavie  &  le 
féjour  qu'il  y  a  fait  enfuite  avec  Galeas  m'autorife  à 
entrer  fur  cela  dans  quelques  détails  qui  ne  déplai- 
ront peut-être  pas  à  mes  Lecteurs.  Je  raconterai  tout 
de  fuite  ce  que  fit  Galeas  pour  s  en  rendre  maître  , 
&  comment  il  employa  Pétrarque  à  écarter  les  obf- 
tacles  qui  s'y  oppofoient.- 

La  ville  de  Pavie  eft  fîtuée  à  fix  lieues  de  Milan 
fur  le  bord  du  Tefin  dans  une  belle  plaine  ,  qu'on 
appelle  avec  raifon  le  jardin  de  l'Italie.  Son  origine 
eft  trop  ancienne  pour  n'être  pas  un  peu  obfcure  : 
les  hiftoriens  ne  font  pas  d'accord.  Le  filence  de  Ti- 
te-Live  fait  douter  de  l'ancienneté  que  quelques  Au- 
teurs lui  attribuent.  Elle  fut  faccagée  par  Attila  Roi 
des  Huns  ,  rétablie  enfuite  par  les  foins  de  St  Epi- 
phane  fon  Evêque  :  elle  devint  quelque  temps  après 
le  flege  du  Royaume  des  Lombards. 

Charlemagne  ayant  détruit  ce  Royaume  en  7  5  5  , 
Pavie  paflfa  à  fes  enfans  &  à  ceux  qui  portèrent 
après  eux  le  titre  d'Empereurs.  Frédéric  Barberoufle 
lui  permit  de  fe  gouverner  par  fes  loix.  La  divifion 
intérieure  qui  troubla  cette  ville  ne  la  laifla  pas  long- 
temps dans  l'état  républicain.  Les  Comtes  de  Languf- 
co  &  les  Seigneurs  de  Beccaria  fe  difputerent  pen- 
dant quelque  temps  le  gouvernement.  Matthieu  Vif- 
cointi  s'en  empara  l'an  1315.  Elle  tomba  enfuite 
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fous  les  loix  de  Jean  Roi  de  Bohême  dans  cette 
grande  révolution  dont  j'ai  parlé.  Azon  Vifcomti  la  1357. 
lui  enleva  avec  le  fecours  de  Mrs.  de  Beccaria  ,  à  ' 
qui  les  Vifcomti  laiflerent  la  Seigneurie  de  cette  ville , 
à  condition  qu'ils  la  tiendroient  en  quelque  façon  fous 
leur  dépendance.  Matthieu  Villani  dit  que  ces  Mef- 
fïeurs  traitoient  Jean  Vifcomti  comme  leur  maître , 
quoiqu'ils  fujjent  Seigneurs  de  Pavic  (a).  L'attache- 
ment des  Beccaria  aux  Vifcomti  les  maintint  quelques 
années  dans  cette  feigneurie.  Galeas  la  convoitoit  ; 
elle  étoit  fort  à  fa  bienféance  par  mille  raifons  qui 
le  déterminèrent  peut-être  à  fe  brouiller  avec  les  Bec- 
caria. Quoiqu'il  en  foit  il  y  mit  le  fiege  dans  le  mois 
de  Mai  1356  ,  &  comme  il  vit  que  ce  fiege  tireroit 
en  longueur ,  il  fit  bâtir  trois  forts  de  bois  pleins  de 
gens  armés  qui  tenoient  la  ville  bloquée  &  empê- 
choient  que  rien  y  entrât. 

Jean  Paleologue,  Marquis  de  Montferrat ,  que  l'Em- 
pereur avoit  nommé  fon  Vicaire  à  Pavie  &  qui  avoit 
lui-même  des  vues  fur  cette  ville ,  ne  voulant  pas  fouf- 
frir  qu'elle  tombât  dans  les  mains  des  Vifcomti, avec 
qui  il  étoit  en  guerre  ,  alla  la  fecourir.  Les  habitans 
firent  une  fortie ,  dans  laquelle  les  trois  forts  qui 
la  tenoient  bloquée  furent  emportés.  Corio  dit  que 
le  Marquis  en  partant  après  cette  expédition  em- 
mena avec  lui  les  principaux  de  la  maifon  de  Bec- 
caria pour  s'en  aflurer. 

D  y  avoit  alors  dans  cette  ville  un  homme  fingu-  vm,  1. 1.  «y. 
lier  qui  y  jouoit  en  petit  le  rôle  que  Rienzi  avoit 1  '  *  '  * 
joué  en  grand  dans  la  ville  de  Rome.  On  l'appelloit 

(a)  E  i  fipnori  Ai  Pavii  ch'erano  què  da  Beccaru  Tubidivano  coin*  fignore  , 
benche  la  città  foflê  aTloro  governamento.  Vitl.  t.  j.  cap.  a. 

M  m  m  iij 
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Jacques  Boflblaro ,  parce  que  fon  pere  étoit  layetier  *. 
An.  de  j.  C.  Un  excès  de  dévotion  iui  fit  abandonner  le  monde 

 ■        de  bonne  heure  pour  mener  dans  un  défert  la  vie 

to(dTlSt8e!  érémitique  :  enfuit*  voulant  entrer  en  religion ,  il 
boues  de  bois.  ^  j-j^^  Hermites  de  St.  Auguftin ,  ou  il  ac- 
quit bientôt  une  grande  réputation  de  fcience  &  de 
fainteté.  Le  jour  des  Cendres  il  fit  dans  la  fàlle  de 
l'Evêché  un  difcours  au  peuple  qui  eut  tant  de  fuc- 
cès  qu'on  l'obligeât  à  prêcher  pendant  tout  le  Ca- 
rême. Sa  réputation  attira  de  tous  côtés  à  fes  fer- 
mons une  foule  incroyable  qui  augmentait  tous  les 
jours  ;  fes  auditeurs  étoient  enchantés;  On  ne  parloit 
que  de  frère  Jacques. (a)  Encouragé  par  l'empreflèment 
&  la  confiance  qu'on  lui  marquoit ,  il  déclama  ave^ 
force  contre  l'ufure ,  les  monopoles  &  les  parures  des 
femmes  :  l'effet  de  ces  fermons  fut  une  réforme  fa- 
bite  ;  plus  d'ufurier  à  Pavie  les  femmes  renoncèrent 
à  toutes  leurs  parures  *,  on  ne  les  vit  parokre  que 
dans  des  habillemens  fimples  &  honnêtes.  Devenu  en- 
core plus  confiant  par  un  pareil  fuccès ,  il  entreprit 
d'attaquer  la  tyrannie  &  les  tyrans. 

Cela  donna  de  l'inquiétude  à  Caftellan  &  Milan 
de  Beccaria,  qui  étoient  alors  Seigneurs  de  Pavie  ; 
ils  virent  bien  que  c'étoit  à  eux  que  frère  Jacques  en 
vouloit  ;  ils  confpirerent  contre  lui  à  plufieurs  repri* 
fes  ;  la  trame  ayant  été  découverte  ,  les  Pavefans 
jaloux  de  conferver  leur  Prédicateur,  l'efcortoient  par- 
tout où  il  alloit  ;  rafTuré  par  le  zele  de  fes  com- 
patriotes ,  il  fè  déchaîna  fans  ménagement  contre  les 


(<t)  Corio  Hit  que  ce  Moine  étoit 
an  grand  Prédicateur,  mais  un  fourbe  : 
que  le  Marquis  de  Montserrat  l'avoir 
établi  pour  gouverner  Pavie  à  fon  nom, 
*  qu'il  en  uliirpa  le  - 


&  commit  de  grandes  cruautés.  Cofia 
contredit  fur  cela  les  autres  Ilifloriens , 
fur-tout  Villani ,  &  on  ne  peut  pas 
compter  lùr  lui. 


Digitized  by  Gpoflte 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  V.  46$ 
tyrans  ,  exagéra  leurs  cruautés  &  excita  le  peuple  ™ 


à  reprendre  la  liberté  dont  il  avoit  joui.  Le  Mar-  Ali\^7^'  C* 

quis  de  Moutfèrrat  avec  qui  il  étoit  d'intelligence  ,  

l'appuyoit  fecretement;  celalerendoit  encore  plus  hardi. 

Un  jour  que  fon  auditoire  étoit  bien  rempli,  après 
avoir  échauffé  les  efprits  par  fes  déclamations  ordi- 
naires contre  les  tyrans  ,  il  découvrit  les  pièges  qu'on 
lui  avoit  tendus  &  exhorta  les  Pavefans  à  établir  par- 
mi eux  un  gouvernement  républicain.  Quand  il  vit 
fes  auditeurs  bien  difpofés ,  il  lut  dans  la  chaire  une 
lifte  de  vingt  Centurions  choifis  parmi  les  plus  hon- 
nêtes gens  de  la  ville  &  les  plus  accrédités.  Sur  ces 
vingt  il  en  nomma  quatre  pour  être  à  la  tête  des  au- 
tres. Le  peuple  les  confirma  fur  le  champ  &  ils  ac- 
ceptèrent. Les  Seigneurs  de  Beccaria  voyant  que  le 
feu  qui  s'allumoit  feroit  difficile  à  éteindre  ,  &  vou- 
lant aller  à  la  fource  du  mal ,  entreprirent  encore 
de  fe  défaire  du  frère  Jacques  ;  mais  leurs  efforts 
furent  inutiles  ;  on  lui  avoit  donné  foixante  hommes 
pour  le  garder. 

Caftellan  qui  étoit  auprès  du  Marquis  de  Mont- 
serrat ,  crut  devoir  fe  rendre  à  Pavie  dans  une  cir- 
conftance  fi  critique  ;  mais  le  Marquis  ne  voulut  pas 
le  lui  permettre.  Milan  fon  frère  fe  voyant  fans  ref- 
fource  &  craignant  les  excès  où  peut  fe  porter  une 
populace  ameutée ,  chercha  les  moyens  de  livrer  Pa- 
vie aux  Seigneurs  de  Milan  ;  fon  frère  y  confentoit. 
Le  frère  Jacques  ayant  éventé  la  mine  ,  mpnta  en  # 
chaire  ,  découvrit  la  trahifon  ,  tonna  contre  les  traî- 
tres &  ordonna  à  un  Centurion  d'aller  dire  au  Sei- 
gneur Milan  de  fortir  for  le  champ  de  Pavie  &  de 
tout  le  territoire. 


Digitized  by  Google 


I 


464       MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

La  femme  du  Marquis  de  Montferrat  étant  morte 
An.  de  J.  C.  jans  ces  entrefaites ,  Caflellan  faifit  ce  moment  où 

 le  Marquis  occupé  des  obfèques  de  fa  femme  ne 

penfoit  pas  à  lui ,  il  alla  trouver  fon  frère  ;  ils  re- 
çurent dans  leurs  châteaux  des  troupes  que  les  Vi£ 
comti  leur  envoyèrent ,  (è  flattant  par  leur  fecours 
&  les  intelligences  qu'ils  avoient  dans  la  ville  d'y  ren- 
trer bientôt. 

Frère  Jacques  découvrit  toutes  leurs  menées ,  &  fit 
fortir  de  la  ville  tous  ceux  qui  leur  étoient  attachés. 
On  en  prit  cent  ;  il  y  en  eut  douze  de  décapités , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  cinq  Juges  ou  Avocats  ;  les 
autres  furent  déclarés  libres  à  la  volonté  du  frère 
Jacques  &  du  peuple.  On  rappella  les  Guelphes  exi- 
lés ;  le  Comte  PhUippe  &  le  Comte  Jean  avec  toute 
leur  famille  ,  qiù  avoient  été  chafles  par  les  Seigneurs 
de  Beccaria  ,  rentrèrent  dans  la  ville.  Grande  ré- 
forme dans  le  gouvernement  ;  quoiqu'il  fût  au  nom 
du  peuple  ,  rien  ne  fe  faifoit  d'important  fans  pren- 
dre l'avis  du  frère  Jacques  ,  qui  au  fond  étoit  maî- 
tre de  tout.  Corio  dit  que  fes  ordres  étoient  refpec- 
tés  comme  des  bénédictions.  Cela  ne  changea  rien  à 
fon  train  de  vie  monaftique  ;  au  contraire  il  n'en  de- 
vint que  plus  aflîdu  aux  exercices  de  fon  couvent  , 
ce  qui  redoubloit  la  confiance  du  peuple. 

U  s.  cap.  4.  Villani ,  de  qui  j'ai  tiré  tout  ce  récit ,  le  termine 
par  cette  réflexion  :  la  tyrannie  des  Seigneurs  de  Becr 
caria ,  qui  avoit  refifié  à  la  grande  puiffance  des  Sei- 
•  gneurs  de  Milan ,  ne  put  tenir  contre  les  fermons  d* un 
petit  Moine.  Cette  ville  qui  fe  trouvoit  libre  après  avoir 
chaffè  fes  tyrans  ,  fe  trouva  bientôt  après  foumife  à 
un  joug  plus  dur  &  plus  difficile  à  fecouer. 
•  J'ai 
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J'ai  parlé  des  efforts  que  Galeas  fit  en  1356  pour  ..' 1   s 

s'emparer  de  Pavie  ,  des  trois  forts  qu'il  avoit  fait  hH' ™  c 

conftruire  pour  reflerrer  cette  ville  &  la  prendre  en  — 

fuite  avec  plus  de  facilité.  J'ai  dit  que  ces  trois  fort* 
furent  emportés  par  une  fortie  de  la  garnifon  foute- 
nue  des  troupes  du  Marquis  de  Montferrat.  Cette 
fortie  fut  confeiilée  par  le  frère  Jacques ,  qui  fe  mit 
à  la  téte  du  détachement.  11  aguToit  alors  de  con- 
cert avec  les  Seigneurs  «  de  Beccaria  ,  unis  avec  le 
Marquis  de  Montferrat  contre  les  Vifcomti. 

L'année  fuivante  les  chofes  changèrent  de  face  ; 
les  Seigneurs  de  Milan  aflèz  occupés  contre  la  li- 
gue ne  purent  pas  faire  le  fiege  de  Pavie.  Frère  Jac- 
ques profita  de  ce  répit  pour  attaquer  les  Seigneurs 
de  Beccaria.  Galeas,  hors  d'état  d'employer  la  for- 
ce ,  pria  Pétrarque  d'écrire  à  ce  Moine  une  lettre 
énergique  pour  lui  faire  fentir  l'irrégularité  de  fa  con- 
duite &  combien  elle  juroit  avec  fa  profefiîon.  11  pa- 
roît  que  Pétrarque  avoit  des  Kaifons  aiTez  étroites 
avec  le  frère  Jacques  ,  j'ignore  ce  qui  pouvoit  y 
avoir  donné  lieu  ;  voici  la  lettre  qu'il  lui  écrivit.  Com- 
me elle  eft  fort  longue ,  j'en  ai  fupprimé  une  partie  , 
&  fur-tout  une  grande  quantité  de  pafiages  de  l'E- 
criture &  des  Pères,  tendants  à  prouver  que  la  paix  eft 
un  grand  bien  ;  que  l'Evangile  ne  relpire  que  la  paix , 
&  que  les  Miniftres  du  Seigneur  doivent  y  porter  les 
peuples. 

»  Mon  cher  frère ,  je  vous  ai  fouvent  averti  de  Fam,  l  m.  e* 
»  penfer  à  votre  état  &  de  faire  votre  devoir  ,  qui I7, 
m  eft  de  prêcher  la  paix.  Aux  avis  j'ai  joint  les  prie- 
»  res ,  pour  voir  fi  l'amitié  feroit  plus  d'impreffion 
m  fur  vous  que  la  raifon.  Je  vous  ai  conjuré  par  tous 
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"  h  les  Saints  &  fur-tout  par  le  nom  facré  de  St.  Au- 
A».  de  J.  C-  n  gUftjn  votre  maître  &  mon  patron  de  faire  fervir 
m  à  des  négociations  de  paix  cet  efprit  fupérieur  , 
»  cette  éloquence  viaorieufe  dont  le  ciel  vous  a  doué  ; 
h  d'éteindre  cette  flamme  de  difcorde  dont  votre  ville 
w  eft  embrafée  ,  de  réprimer  cette  enflure  d'orgueil 
»  qui  empêche  vos  concitoyens  de  fuivre  les  confeils 
m  pacifiques  qu'on  leur  donne.  Je  ne  vous  dénian- 
te dois  rien  de  difficile  &  qui  dût  vous  coûter.  -  Y  a- 
»  t-il  rien  qui  convienne  mieux  à  un  Religieux  ,  à 
n  un  difciple  de  St.  Auguftin  ,  qui  répète  fi  fouvent 
»♦  dans  fes  ouvrages  que  la  paix  eft  le  plus  grand 
**  bien  dont  les  hommes  puijfent  jouir  &  celui  qu'ils 
1»  défirent  le  plus}  • 

»  Serviteur  de  Bellone  plutôt  que  de  Marie ,  fous 
i*  l'habit  religieux  ,  fous  la  tunique  de  Jefus-Chrift  , 
„  vous  couvrez  des  projets  de  guerre.  Que  dis-je  ! 
m  vous  les  manifeftez  par  vos  paroles  &  par  vos  ac- 
»  tions.  Il  femble  que  vous  mettiez  votre  gloire  à 
n  faire  dire  de  vous  par  votre  fiecle  &  par  la  po£ 
>•  térité  :  c'eft  le  frère  Jacques  qui  a  allumé  par  fes 
»  confeils ,  entretenu  par  fon  éloquence  ,  nourri  par 
»  fon  efprit  cette  guerre  ruineuiè  pour  fa  patrie ,  fu- 
»  nefte  à  toute  l'Italie.  Au  lieu  d'être  un  miniftre 
*  de  paix  il  fouffle  la  guerre  ;  on  peut  lui  appli- 
y>  quer  ce  qu'on  diibit  fauflèment  de  Jeremie  :  cet 
»  homme  ne  veut  pas  la  paix  de  fon  peuple ,  mais  fa 
»»  perte  (a). 

»»  Etes-vous  capable  d'entendre  tranquillement  Ja 
m  vérité  de  la  bouche  d'un  ami  ?  Il  n'eft  pas  douteux 
»  que  fi  vous  n'exiftiez  pas ,  tant  de  milliers  d'hom- 
es Si  quidem  homo  hic  non  qu*rit  paeem  populo ,  M  malura.  Jtrtm. 
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h  mes  qui  habitent  la  plus  belle  &  la  meilleure  con- 
m  trée  du  monde  vivroient  en  .paix  ;  on  ne  verroit  pas  An'i^7j'  c* 
m  ces  étendards  déployés  dans  des  champs  dévaftés  ;  — 
m  ces  maifons  en  feu  dans  des  villages  abandonnés  ; 
m  ces  grandes  villes  dans  le  deuil  &  la  défolation  ;  nos 
w  fleuves  ne  feroient  pas  teints  du  fan  g  que  votre 
»  éloquence  a  fait  répandre.  Que  vous  êtes  heureux 
n  d'être  parvenu  à  ce  degré  de  gloire  militaire  fans 
»  vous  donner  aucun  mouvement ,  fans  c#urir  aucun 

• 

w  rifque  !  U  femble  que  le  Pfalmifte  vous  avoit  en  vue 
»  quand  il  difoit  :  ils  nourrijjent  dans  leur  cœur  de 
»♦  mauvais  deffeins  ;  ils  font  fans  cejfe  la  guerre.  Com- 
»  ment  cela  eft-ce  en  montant  à  cheval ,  en  prenant 
h  des  armes  ,  en  conduifant  des  troupes  ?  Non ,  c'eft 
»  en  aiguifant  leurs  langues  comme  des  ferpents  9  en 
n  faifant  difliller  de  leurs  lèvres  le  venin  de  Vafpic  (a), 
m  Ne  valoit-il  pas  mieux  employer  cette  langue  à 
»  chanter  les  louanges  de  Dieu  qu'à  amufer  la  popu- 
h  lace  par  des  contes  agréables  ,  à  prendre  vos  ci- 
w  toyens  ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  pipée  par  des  fons 
»  flatteurs  ,  à  les  féduire  par  les  charmes  de  votre 
n  éloquence  ,  pour  leur  faire  commettre  mille  cri- 
n  mes  dont  vous  êtes  refponfable  devant  Dieu  & 
»  devant  les  hommes.  Oui ,  cette  langue  enchante- 
»  refle  eft  la  fource  des  calamités  publiques.  Plût  à 
n  Dieu  que  vous  l'eufliez  coupée  avec  vos  dents  & 
»  jettée  aux  chiens  !  Si  vous  ne  pouviez  pas ,  ou  fi 
»»  vous  ne  faviez  pas  parler  ,  l'Italie  feroit  tranquille. 

»  Cette  guerre  fera  pafler  votre  nom  à  la  pofté- 
>*  rité  ;  les  Hiftoriens  qui  en  parleront  vous  mettront 

,  (a)  Cositaverunr  iniquirntes  in  corde  ,  totâ  die  confliniebant  pralia.  Acuerunt 
liiiguar  {\ua  ficut  ièrpentes ,  vtacûum  aTpidum  lub  linguis  eorum.  Vf.  \yé, 
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—  n  à  la  téte  de  leur  narration.  Les  Peintres  qui  en 
/  «  traceront  les  événemens  placeront  votre  image 
m  parmi  celles  des  guerriers  qui  s'y  feront  diftin- 
n  gués.  Au  milieu  des  cafques,  des  piques  &  des 
•*  boucliers ,  on  verra  un  Moine  vétu  de  noir ,  por- 
»  tant  par-tout  le  flambeau  de  la  difcorde  ,  condui- 
te fant  les  troupes  &  dirigeant  les  opérations  de  la 
«  guerre.  Cela  fera  en  vérité  un  tableau  fingulier 
w  &  admirable. 

»  Eft-il  poffible  que  vous  placiez  votre  bonheur 
»♦  &  votre  gloire  dans  la  ruine  de  votre  patrie  ,  dé- 
t»  folée  en  dehors  par  une  armée  que  vous  y  avez 
n  attirée  ;  en  dedans  par  votre  langue  dont  vous  vous 
»»  fervez  comme  d'un  bélier  pour  renverfer  fes  édi- 
»  fices  ?  Amphion  bâtit  Tbebes  aU  fon  de  fa  lyre  ; 
»»  vous  avez  détruit  Pavie  aux  fons  de  votre  voix. 
»  Ville  ancienne ,  belle ,  heureufe  même  ,  li  elle  ne 
«  vous  avoit  pas  porté  dans  fon  fein.  Je  fais  ce  que 
»  vous  pouvez  dire  pour  votre  juftification.  Pavie 
»  étoit  afliégée  ;  vous  l'avez  foulagée  par  la  mort 
m  ou  l'exil  d'une  partie  de  fes  habitans  ;  elle  n'avok 
»  qu'une  place ,  vous  en  avez  fait  plufieurs  en  dé- 
„  moliflant  les  maifons.  11  faut  l'avouer  :  voilà  une 
cruelle  façon  de  foulager  une  ville  afliégée. 
Eft  ce  uniquement  le  defir  de  pafler  pour,  un 
„  homme  éloquent  qui  vous  détermine  à  foire  tant 
t>  de  mal  à  votre  patrie  ?  Non  >  je  fuis  perfuadé 
„  que  vous  avez  des  vues  plus  relevées  ,  que  vous 
9,  tendez  à  quelque  chofe  de  plus  grand  :  mais  hfez 
^,  l'hiftoire ,  vous  ne  trouverez  perfonne  qui  ait  pris 
„  les  mêmes  moyens  que  vous  pour  arriver  à  votre 
„  but  ,  qui  y  foit  parvenu  comme  vous  ,  (ans  em- 
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ï;  ployer  d'autres  armes  que  fa  langue.  Ciceron  chafla 
„  de  Rome  Catilina  par  fa  feule  éloquence ,  mais  il  C 

„  ne  vouloit  que  la  liberté  de  fa  patrie.  Pifirtrate  de-  

„  vint  tyran  d'Athènes  autant  par  les  armes  que  par 
„  le  difcours.  Je  ne  vois  que  Periclès  qui  ait  réuflî 
„  comme  vous  à  détruire  une  ville  florifTante  par  une 
„  éloquence  défarmée  ;  mais  quelle  différence  !  fa 
„  naiflance  étoit  illuftre  ;  il  n'a  voit  pas  fait  de*  vœux 
de  religion.  Vous  ,  mon  frère  ,  né  parmi  le  peu- 
pie  ,  lié  par  des  vœux  de  pauvreté  &  d'obéifTance  , 
au  lieu  d'obéir  aux  pauvres  ,  vous  voulez  com- 
„  mander  aux  riches  ;  &  fi  vous  y  réuflhTez,  n'en 
„  tirez  pas  vanité ,  attribuez  vos  fuccès  plutôt  à  la 
„  fimplicité  des  gens  à  qui  vous  avez  à  faire  qu'à  l'é- 
„  légance  de  vos  difcours ,  que  je  ne  contefte  pas  ce- 
y,  pendant  :  eh  !  que  ne  puis -je  louer  votre  fidélité  , 
comme  je  loue  votre  éloquence  &  votre  efprit  i 
„  Mais  fi  vous  aimiez  votre  patrie ,  votre  mere , 
f,  vous  vous  foumettriez  à  elle  ,  au  lieu  de  la  fou- 
„  mettre  à  vous. 

„  Ignoble ,  pauvre  ,  feul ,  défarmé ,  vous  êtes  venu 
„  à  bout  de  régner  par  des  moyens  finguliers  & 
„  inouis.  La  capitale  du  Royaume  des  Lombards  eft 
devenue  le  fiege  de  votre  Empire  -,  j'applaudis  à 
»,  vos  fuccès.  Vous  avez  fait  rentrer  dans  votre  ville 
„  cet  exilé  illuftre  par  fes  viôoires  ,  qui ,  comme  un 
„  autre  Hercule ,  purgera  la  terre  des  monftres  qui 
n  la  défolent.  Vous  avez  déployé  toute  la  chaleur 
de  votre  ame  dans  la  prûe  du  fort  de  Nançano. 
„  Veillez  fur  cette  citadelle  ;  ayez  foin  des  prûonniers 
que  vous  y  avez  faits.  Ne  vous  laiflez  pas  domi- 
„  ner  par  l'orgueil  ,  &  quand  vous  mènerez  en 
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mfmm^'  M  triomphe  les  vaincus  attachés  à  votre  char ,  fai- 

«357^  C  » tes  9uon  y  voie  ^ans  votre  cortège  l'enfeigne  de 
'     „  la  clémence.  . 

„  Parlons  férieufement  ;  ami ,  rentrez  en  vous-mé- 
„  me  ;  n'examinez  pas  ce  qui  vous  eft  avantageux , 
„  mais  ce  qui  eft  convenable  &  décent.  Oubliez  ce 
„  que  vous  voudriez  être ,  &  penfez  à  ce  que  vous  êtes 
„  par  la  nature ,  la  fortune ,  votre  profeffion  &  la 
„  vie  que  vous  avez  menée  :  vous  verrez  combien 
„  cela  s'accorde  peu  avec  la  tyrannie.  Quand  la  fu- 
„  reur  de  dominer  s'emparera  de  vous  ,  jettez  un 
„  coup  d'oeil  fur  votre  robe  ,  vos  fandales ,  votre 
„  ceinture  ;  vous  ne  trouverez  dans  tout  cela  rien 
„  qui  fente  le  Prince  ;  c'eft  l'habillement  d'un  fervi- 
„  teur  de  Jefus-Chrift.  S'il  n'eft  pas  poffible  de  vous 
guérir  de  votre  manie  ,  régnez  donc  puifque  vos 
„  citoyens  veulent  bien  le  fouffrir  ;  mais  qu'il  vous 
„  fuffife  de  commander  à  ceux  qui  veulent  obéir  ; 
„  rendez  la  paix  à  votre  ville  î  n'eft-elle  pas  aflez 
„  déchirée  ?  Ne  permettez  pas  qu'elle  foit  détruite. 
„  Voulez-vous  régner  fur  des  ruines  ?  Faites  comme 
„  Gedeon ,  qui  ayant  entendu  le  Seigneur  lui  dire  : 
„  la  faix  foit  avec  vous  ,  éleva  fur  le  champ  un 
„  autel  qu'il  appella  la  paix  du  Seigneur.  Céfar  vou- 
loit  fur  la  fin  de  fes  jours  élever  un  temple  au 
„  Dieu  Mars.  N'ayez  pas  la  même  idée  ;  ce  qui 
„  convenoit  au  plus  grand  des  guerriers  feroit  ridi- 
„  cule  dans  un  Moine.  Si  vous  vous  propofez  Céfar 
„  pour  modèle ,  foyez,  comme  lui,  doux,  clément, 
„  pacifique.  Ceux  qui  ont  lu  les  lettres  qu'il  écrivit 
„  pendant  la  guerre  civile  ,  conviennent  que  c'étoit 
„  là  fon  caractère  ;  faites  que  ce  foit  le  vôtre. 
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j,  Contentez-vous  d'être  un  bon  Religieux  ,  &  ré-  ^  ^  J 
„  noncez  à  l'idée  d'être  tyran  de  votre  patrie.  Ne  '^57. 

deshonorez  pas  par  des  idées  d'orgueil  &  de  tyrannie  11 
„  votre  Ordre ,  qui  eft  fondé  fur  l'humilité  &  la  dou- 
„  ceur.  Ne  perdez  jamais  de  vue  que  le  corps  véné- 
„  rable  de  votre  faint  Fondateur  eft  avec  vous  fous 
„  le  même  toit  ;  faites  que  votre  imagination  vous 
„  préfentant  fans  ceflè  fon  idée ,  le  rende  toujours 

témoin  de  vos  attions ,  de  vos  difcours  &  même 
„  de  vos  penfées.  Sous  (es  yeux  vous  craindrez  de 
„  faire  des  chofes  qui  offenferoient  votre  maître  & 
„  votre  Seigneur. 

Ceux  qui  connohTent  le  plaifir  qu'un  Religieux 
trouve  à  mettre  en  mouvement  une  grande  ville , 
en  criant  &  fe  démenant  dans  la  chaire  du  Pré- 
dicateur ,  ne  feront  pas  étonnés  ,  quand  je  leur  di- 
rai que  cette  lettre  fit  peu  d'impreffion  fur  le  frère 
Jacques  ,  &  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  fes  ma- 
.  noeuvres.  Je  ne  puis  me  refufer  de  raconter  un- tour 
aflèz  plaifant  qu'il  joua  aux  Seigneurs  de  Milan  en 
1J57  ou  1358.  Je  parle  d'après  Villani  mon  Hifto- 
rien  favori. 

Les  Pavefàns  avoient  confommé  tout  leur  vin  ;  M  FilL 
leurs  vignes  avoient  été  ravagées  ,  par  conféquent *• 
point  de  vendanges  à  faire ,  ni  de  vin  à  efpérer  de 
leur  crû.  Reflerrés  comme  ils  étoient  ,  il  leur  étoit 
difficile  de  faire  entrer  dans  leur  ville  du  vin  étran- 
ger. Au  commencement  d'Oflobre  frère  Jacques  ima- 
gina de  les  mener  faire  vendanges  dans  les  vignes  de 
Milan  ;  projet  hardi  ,  fingtJier ,  mais  qui  fut  bien 
conçu  &  bien  exécuté.  L'armée  des  Vifcomti  étoit 
occupée  au  liège  de  Mantoue    ils  avoient  peu  de 
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jJTdiNMc!  ttoupfcs  ave^  eux.  Frère  Jacques  communiqua  fon 
projet  au  Marquis  de  Montferrat ,  &  le  pria  de  l'ap- 

 —  puyer.  Le  Marquis  vint  fe  porter  aux  portes  de 

Milan  avec  douze  cens  chevaux  &  quatre  mille  fan- 
taflins.  Les  Pavefans  fortirent  de  leur  ville,  frère 
Jacques  à  la  téte  ,  avec  tous  les  uftenciles  de  ven- 
dange &  les  bêtes  de  fomme  qu'ils  purent  raflem* 
bler  ;*  ils  allèrent  tous  ,  hommes  ,  femmes  &  en- 
fans  vendanger  les  vignes  des  Milanois  j  tout  cela 
fut  fait  dans  un  jour  fans  rencontrer  le  moindre 
obftacle  ;  les  vendangeurs  rentrèrent  gaiment  dans 
Cot  grande  Pavie  chargés  de  vin  &  de  raifins ,  à  la  grande  honte 

p^rbi^nnnî 'dt*  fuperbes  tyrans  ,  dit  Villani.  Cette. entreprifè  fi 
bien  conduite  fit  beaucoup  d'honneur  au  frère  Jac- 
ques &  redoubla  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui.  Je 
voudrois  bien  favoir  ce  que  dit  Pétrarque,  quand 
il  vit  les  tyrans  de  Milan  dupés  par  un  Moine  , 
&  les  vendanges  des  Milanois  faites  par  les  Pavefans. 

L'hyver  fe  pafTa  en  négociations  de  paix.  Au  mois 
d'Avril  de  l'année  fuivante  ,  Galeas  alla  mettre  le 
liège  devant  Pavie  par  terre  &  par  eau.  Les  Plai- 
fantins  par  fon  ordre  avoient  formé  une  petite  flotte 
fur  le  Tefin  commandée  par  Fiorello  de  Beccaria. 
Les  Pavefans  l'attaquèrent  &  furent  battus.  Frère 
Jacques  recommença  fes  déclamations  en  chaire  con- 
tre les  Seigneurs  de  Beccaria.  Ce  n'eft  rien  de  les 
avoir  chaffés  ,  difoit-il ,  fi  vous  ne  leur  ôtez  l'efpé- 
rance  de  rentrer ,  qu'ils  conferveront  toujours  tant 
que  leurs  palais  feront  fur  pied.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  ,  au  fortir  du  fermon  ,  tout  le  monde  fe 
mit  en  mouvement ,  hommes  6c  femmes  ,  grands  & 

petits  ;  comme  les  fourmis  chacun  emportoit  quelque 

chofe. 
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ckofc.  En  peu  de  temps  tout  fut  démoli  ;  il  n'y  refta  Ak.  oe  jTç. 
pas  une  pierre.  A  la  fin  de  Mai ,  la  paix  fut  con-  '»7* 
clue  entre  les  Seigneurs  de  Milan  &  les  Seigneurs 
confédérés. 

Au  fujet  de  Pavie  on  convint  de  s'en  rapporter  y^u  i.  s.  «y, 
à  la  décilion  de  l'Empereur  ,  qui  déclara  que  cette  9l* 
ville  devoit  refter  en  liberté.  Les  Vifcomti  peu  con- 
tens  de  cette  décifion  ,  bâtirent  des  forts  pour  te- 
nir la  ville  bloquée  &  y  envoyèrent  des  troupes  au 
printemps  de  l'année  fuivante  1 3  59.  Le  Marquis  de 
Montferrat  trouva  le  moyen  d'y  entrer  ,  fit  une  for- 
tie  à  la  tête  de  la  garnifon  ,  furprit  les  afllégeans  , 
les  battit  &  détruifît  les  forts.  Les  Vifcomti  nulle- 
ment découragés  par  cet  échec  ,  envoyèrent  une  ar- 
mée commandée  par  Luchin  del  Verme  pour  i'afllé- 
ger  dans  les  formes  ,  &  y  allèrent  fou  vent  eux-mê- 
mes pour  prefler  les  opérations  du  fiege. 

Le  Marquis  de  Montferrat  prit  à  fa  folde  la  COm-  VUU  i,  9.  cap. 
pagnie  du  Comte  Lando ,  pour  aller  faire  lever  le  s* 
iiege  de  Pavie  ;  mais  les  Vifcomti  la  débauchèrent 
fuivant  l'ufage ,  en  propofant  une  paie  plus  forte.  Les 
Pavefans  preffés  par  la  difêtte ,  &  n'ayant  plus  au- 
cune efpérance  de  fecours  ,  commencèrent  à  fe  dé- 
courager. Le  frère  Jacques  ne  cefToit  de  les  animer 
par  fes  prédications  &  d'un  ton  prophétique  leur  an- 
nonçoit  toujours  de  nouvelles  vittoires.  Un  jour  l'ar- 
gent lui  ayant  manqué,  il  parla  avec  tant  de  force 
contre  le  luxe,  que  les  Dames  lui  portèrent  leurs 
diamans ,  leurs  pierreries  ,  leurs  habits  de  prix  ;  les 
hommes  tout  ce  qu'ils  avoient  en  or  &  en  argent.  11 
fit  vendre  tout  cela  à  Venife  ,  &  en  tira  une  fomme 
confidérabîe  qui  fervit  à  foutenir  le  fiege  pendant 
Tome  UL  O  0  o 
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,  quelque  temps.  Enfin  les  maladies ,  la  famine»  le  dé- 
Ah.  m^J.  C.  fefpoir  forcerent  ies  afllégés  à  capituler.  Frère  Jac- 

 ques  traita  avec  Galeas  &  le  trouva  facile.  Le  defir 

ri».  /.  *  «y.  qU*i|  avoit  de  fe  voir  maître  de  Pavie  le  porta  à 
accorder  tout  ce  qu'on  lui  demandoit.  Il  y  fit  fon 
entrée  dans  le  mois  de  Novembre ,  marquant  beau- 
coup de  confiance  au  Moine  &  même  de  vénéra- 
tion. Après  avoir  fait  de  concert  avec  lui  tous  les 
réglemens  qu'il  voulut  dans  la  ville ,  s'être  emparé 
de  toutes  les  forterefles  du  pays  ,  il  s'en  retourna 
enfuite  à  Milan,  menant  avec  lui  Frère  Jacques  & 
le  comblant  de  carefles.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  le 
livra  aux  Religieux  de  fon  Ordre ,  qui  l'envoyèrent 
à  Verceil  où  il  fut  renfermé  dans  une  forte  prifort 
avec  un  peu  de  lumière  &  beaucoup  d* incommodité  , 
*  Bvfiohiji  di  dit  Villani.  Un  Hiftorien  de  Milan  *  ajoute  qu'il  fut  mis 
dans  une  cage  de  fer.  Je  penfe  qu'il  ne  tarda  pas 
à  fe  repentir  de  n'avoir  pas  fuivi  les  bons  confeils 
que  Pétrarque  lui  avoit  donnés.  On  remarque  com- 
me un  effet  de  la  Providence  qu'une  aveugle  pré- 
emption lui  fit  négliger  d'inférer  dans  la  capitulation 
quelques  articles  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne ,  qui 
n'auroient  pas  fouffert  la  moindre  difficulté.  Quand 
ceux  qui  ont  quitté  le  monde  pour   embraffer  Vétat 
religieux  veulent  fe  mêler  des  affaires  du  fiecle ,  ils 
font  fouvent  trompés  par  le  démon  ,  qui  fe  transfor- 
me en  Ange  de  lumière ,  &  faifant  crier  par  le  peu- 
ple ,  c* est  un  Saint  ,  les  précipite  dans  toute  forte  de 
travers  de  vaine  gloire  &  même  de  cruauté,  C'eft  une 
réflexion  bien  jufte  de  Matthieu  Villani. 

11  dit  qu'on  accufbit  frère  Jacques  de  cruauté  , 
parce  qu'il  avoit  fait  périr  bien  du  monde  ,  &  d'a- 
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varice  ,  parce  que  fous  prétexte  de  maintenir  la  re-         -  ~~ 
ligion  il  avoit  fait  un  règlement  pour  faire  payer  ^K't1^'  C' 

l'amende  à  tous  ceux  qui  n'alloient  pas  à  la  mefTè  

&  à  vêpres.  Ce  règlement  lui  rendit  beaucoup  ;  il 
avoit  des  efpions  qui  me tt oient  à  contribution  tous 
ceux  qu'ils  trouvoient  en  faute  ,  en  les  menaçant  de 
les  déclarer. 

On  trouvera  peut-être  que  j'ai  trop  appuyé  fur  cet 
épifode;  mais  c'eftun  morceau  d'hiftoire  neuf ,*  inconnu 
&  que  perfonne  avant  moi  n'a  imaginé  de  traiter  -, 
il  contient  cependant  des  anecdotes  fingulieres ,  plai- 
fantes  ,  &  j'ofe  dire  que  s'il  tomboit  en  bonnes  mains 
il  pourroit  figurer  avec  la  conjuration  de  Rienzi  t 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  différence  entre  l'un  & 
l'autre  ,  fi  on  confidére  l'importance  du  fujet  &  la 
grandeur  du  théâtre  (a). 

J'ai  un  peu  interverti  mon  ordre  chronologique , 
pour  mettre  fous  le  même  point  de  vue  tout  ce 
qui  regarde  la  prife  de  Pavie  ,  &  la  conjuration  du 
frère  Jacques ,  dont  j'ai  voulu  ne  faire  qu'un  fèul 
tableau.  11  eft  temps  de  revenir  à  Pétrarque  ,  que 
j'ai  lahTé  dans  fa  nouvelle  campagne  de  Garignano  9 
où  il  paffa  l'été  6c  une  grande  partie  de  l'automne  , 
fans  qu'il  lui  foit  arrivé  rien  d'intérelTant  que  j'aie 
pu  découvrir, , .  ....... 


(a)  Mr.  dé  la  Baftie  n'a  pat  été  plus 
heureux  dans  cette  occafion  que  dans 
les  .auprès..  Encore  plein  de  Rienzi , 
il  dit  -mie  le  frere  Jacques  fit 
«lire  des  Tribvns  du,  peuple  tr  Je  plaça 
à  la  tête-  Je  ne  lais  où  il  a  pris  cela. 
M.  Viilaui  .  qu'il  cite  ,  n'tn  dit  pas  un 
mot.  Mr.  de  la1  Baftie  aflùre  que  Pé- 
trarque dans  fa  lttrre  su  fijert'  Jacques 
joignit  des  autorités  tiré**  des  auteurs 
profantt.Jtoc  paffates.  d<  REcriturt  & 


des  Joints  Pères.  Dans  cette  lettre  U 
n'y  a  pas  un  feul  auteur  profane  ne  cité. 
Il  ajoute  que  Pétrarque  répond  d'avancé 
à  tout  ce  que  le  frere  Jacques  curait 
pu  dire  pour  tuftificr  fa  conduite  :  j'ai 
encore  cherché  cela  8c  ne  l'ai  pas 
n-ouvé.  Certainement  Mr.  de  la  Baftie 
n'a  pas  pris  la  peine  de  lire  cette 
lettre  :  je  pourrois  lui  faire  fouyenr  k 

r 


■  *    «  •  •      •      •  k 
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rmmmÊÊÊÊ^^  L'année  fuivante  fut  prefque  entièrement  .  confà- 
Af*  °isS      cr^e  ^  &n  intitulé  :  remède  contre  tune  &  Vau- 

— ire  fortune.  Il  eft  dédié  à  Ton  ami  Azon  de  Correge , 
dont  la  Situation  aôuelle  &  la  vie  paflee  lui  firent 
entreprendre  «et  •ouvrage.  Voici  l'idée  qu'il  lui  en 
donne  dans  une  efpece  de  dédicace  qui  eft  à  la  tête. 
Tr*f.  ub.  de     n  Quand  je  confîdére  l'inftabilité  des  chofes  hu- 
rem.iar.fort.   n  maines  &  les  variations  de  la  fortune ,  je  ne  trouve 
m  rien  de  ptys  incertain  &  de  plus  inquiet  que  la  vie 
h  des  hommes.  La  nature  a  donné  aux  animaux  un 
».  remède  excellent  pour  les  malheurs  de  cette  vie  , 
»  qui  eft  l'ignorance  d eux-mêmes.  11  femble  quelle 
»  nous  ait  mieux  traités  en  nous  donnant  l'intelligence, 
h  le  fouvenir  &  la  prévoyance  ,  c  eft  un  préfent  ad- 
n  mirable  fans  doute  ,  mais  qui  nous  nuit  plus  qu'il 
h  ne  nous  fert.  Toujours  en  proie  à  des  foucis  inu- 
»»  tiles  ou  fâcheux ,  nous  fouîmes  tourmentés  par  le 
•»  préfent  ,  le  pafTé  &  l'avenir.  Les  animaux  ne  con- 
t»  noifTent  que  le  mal  préfent ,  il  leur  fuffit  de  l'évi- 
n  ter  :  pour  nous  ,  comme  fi  nous  craignions  de 
»»  n*être  pas  afTez  miférables  ,  nous  joignons  au  mal 
r>  préfent  le  fouvenir  du  mal  pafTé  &  la  crainte  du 
n  mat  à  venir.  C'eft  un  Cerbère  I  tçois  têtes  avec 
m  qui  nous  combattons  fans  cefTe.  Ne  vaudroit-il  pas 
»  mieux  être  privés  de  cette  raifon  qui  ne  nous  rend 
»  fupérieurs  aux  animaux  que  pour  nous  faire  fouf- 
»  frir  davantage  ?  Notre  vie  feroit  gaie  &  heureufe 
»  û  nous  voulions  :  par  le  foin  que  nous  prenons 
»  de  chercher  des  fujets  d'affliftion  ,  nous  en  avons 
*  fait  une  affaire  trifte  &  pénible.  Nous  pafTons  les 
»»  premières  années  de  cette  vie  dans  les  ténèbres  cïe 
i»  l'ignorance  ,  la  fuite  dans  la  peine  &  le  travail ,  la 
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»  fin  dans  les  douleurs ,  la  totalité*  dans  Terreur  ;  ja- 
n  mais  un  jour  entier  pur  &  fans  nuage.  An"  f?V  C' 

w  Examinons  bien  &  foyons  de  bonne  foi  ,  nous  1 
»  conviendrons  que  c'eft  notre  fuite.  La  fortune  nous 
h  fait  la  guerre.  La  vertu  feule  peut  nous  rendre 
»  viôorieux  dans  les  combats  qu'elle  nous  livre  : 
h  nous  quittons  fes  drapeaux  ,  la  partie  n'eft  plus 
»  égale  ;  la  fortune  fe  joue  de  nous ,  elle  nous  tourne 
»  dans  fa  roue ,  nous  élevé  &  nous  abai(Te  comme 
»  il  lui  plaît.  Nous  ne  devons  l'imputer  qu'à  notre 
w  légèreté  &  à  notre  molleflè. 

n  C'eft  un  vieux  mal  ,  enraciné  ,  difficile  à  gué- 
»  rir  ,  je  le  fais  bien  ;  mais  il  n'eft  pas  incurable  ;  il 
h  n'y  a  rien  dont  ne  puifle  venir  à  bout  un  efprit 
»♦  mâle  &  ferme  ,  qui  travaille  avec  envie  de  réuflir. 
»  L'entretien  des  gens  fages  &  la  lefture  des  bons 
»»  livres  ,  voilà  les  meilleurs  remèdes  que  je  con- 
»  noifTe  î  mais  il  faut  y  joindre  le  confentement  de 
»  l'ame  ,  fans  lequel  les  meilleurs  confeils  devien- 

droient  inutiles.  Quelle  reconnoiflance  ne  devons- 
»  nous  pas  à  ces  génies  du  premier  ordre  ,  qui , 
•»  quoique  morts  plufieurs  fiecles  avant  nous ,  vivent 
»  encore  avec  nous  ,  s'entretiennent  avec  nous  ,  font 
1»  nos  guides  &  nos  maîtres ,  nous  fervent  de  pilo- 
»  tes  &  de  phares  dans  cette  navigation  de  la  vie 
•»  où  notre  vanTeau  eft  fans  cefTe  agité  par  les  ora- 
».  ges  des  paffions.  C'eft  là  la  vraie  Philofophie  qui  nous 
»  mené  au  falut  par  une  route  sûre  &  abrégée ,  & 
»  non  celle  des  écoles ,  qui  nous  élevant  dans  l'air 
»  fur  des  ailes  trompeufes  ,  après  nous  avoir  fait  vol- 
„  tiger  au  gré  des  vents  des  di.b  l'es  frivoles  ,  nous 
*  laiiïè  retomber  fans  nous  avoir  lien  appris. 
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„  Cher  ami  !  je  n'entreprends  pas  de  vous 
An  *Esg/  c  „  ter  à  cette  étude,  que  je  juge  néceflaire.  Lana- 

-!  n  ture  vous  a  donné  du  goût  pour  la  lecture  &  un 

„  defir  infàtiable  de  tout  favoir  ;  mais  la  fortune  vous 
„  a  plongé  dans  une  mer  d'affaires  &  de  foins ,  qui , 
„  fans  vous  ôter  l'envie  d'apprendre ,  ne  vous  lai£ 
„  fent  pas  le  temps  d'étudier.  Vous  aimez  le  com- 
„  merce  des  favans  ;  dérobant  tous  les  jours  quelques 
heures  à  vos  affaires  pour  vous  entretenir  avec 
„  eux  ,  vous  fortez  toujours  de  ces  entretiens  plus 
„  inftruit  ;  &  j'ai  remarqué  que  fouvent  votre  mé- 
„  moire  vous  y  tenoit  lieu  de  livres.  Il  eft  inutile 
„  de  vous  inviter  à  faire  ce  que  vous  avez  toujours 
„  fait  ;  mais  comme  vous  ne  pouvez  pas  tout  lire , 
„  tout  entendre ,  tout  retenir  ,  je  crois  qu'il  eft  à 
„  propos  de  munir  votre  efprit  de  quelques  maxi- 
„  mes  courtes  &  précifes ,  qui  vous  ferviront  d'ar- 
„  mes  journalières  dans  les  afTauts  que  la  fortune 
:<  „  vous  livre  ,  fans  négliger  les  grands  préceptes  de 

„  la  fagefle ,  qui  demandent  plus  d'application. 

n  Le  vulgaire  croit  n'avoir  à  combattre  que  la  for- 
n  tune  adverfe  ,  &  les  Philofophes  ont  décidé  que 
„  c'étoit  le  combat  le  plus  difficile.  Pour  moi  je  ne 
„  penfè  pas  comme  eux  ;  je  crois  qu'il  eft  plus  aifé 
„  de  fe  bien  conduire  dans  l'adverfité  que  dans  la 
„  profpérité  ;  que  la  fortune  eft  plus  infidieufe ,  plus; 
„  dangereufe ,  quand  elle  nous  carefle  ,  que  quand 
M  elle  nous  menace  ;  c'eft  lexpérience  qni  me  l'a 
appris  &  non  les  raifonnemens ,  ni  les  livres.  Yû 
„  vu  bien  des  gens  foutenir  avec  courage  de  gran- 
„  des  pertes  ,  la  pauvreté ,  l'exil ,  la  prifon ,  les  tour- 
„  mens ,  la  mort  &  des  maladies  même  pires  que  la 
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„  mort.  Je  n'en  ai  point  vu  à  qui  la  pimTance  ,  les  ■■ 

„  richefles  &  les  honneurs  n'aient  tourné  la  téte.  ^'ij^ 

Combien  de  fois  a-t-on  vu  la  bonne  fortune  ren-  "  

verfer  des  gens  que  la  mauvaife  n'avoit  pu  ébran- 
ler ?  L'ame  amollie  par  la  profpérité  ,  fuccombe 
aux  carefles  de  la  fortune  ,  après  avoir  réiifté  à 
„  fes  menaces  :  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  Horace  : 
„  apprenef  à  fupporter  une  grande  fortune.  Il  jugeoit  Bcne&r™ 
„  donc  cela  difficile  ,  puifqu'il  difoit  qu'il  falloit  l'ap-  mïïnf" 
„  prendre. 

„  Seneque  nous  a  laiflTé  un  petit  traité  où  il  n'eft 
„  queftion  que  de  la  mauvaife  fortune.  Je  ne  fais  s'il 
„  a  oublié  de  parler  de  la  bonne  ,  ou  s'il  a  négligé 
„  de  le  faire  ,  parce  qu'il  croyoit  qu'il  eft  plus  aifé 
„  de  la  fupporter.  Mon  deflein  eft  de  parler  de  l'une 
„  &  de  l'autre.  Je  n'entreprends  pas  de  corriger  Se- 
„  neque  ,  ni  même  de  le  critiquer  ;  mais  pourquoi 
„  ne  traiterois-je  pas  avec  mon  cher  Azon  un  fujet 
„  qu'il  a  traité  avec  fon  ami  Gallion  ?  La  vérité  & 
„  la  vertu  ne  font-elles  pas  des  biens  communs  qui 
„  appartiennent  à  tout  le  monde  ?  Vous  favez  le  peu 
,,  de  temps  que  j'ai  mis  à  faire  cet  ouvrage  ;  per- 
99  fonne  ne  peut  vous  inftruire  mieux  que  moi  de 
„  l'efprit  dans  lequel  il  a  été  compofé.  Plus  occupé 
„  des  intérêts  du  Le&eur  que  de  la  gloire  de  l'E- 
„  crivain ,  je  me  fuis  moins  attaché  à  ce  que  mon 
„  fujet  m'ofFroit  de  brillant  qu'à  ce  qui  me  paronToie 
„  pouvoir  vous  être  utile.  J'ai  voulu  que  vous  y  trou- 
„  vaflîez ,  comme  dans  une  petite  boîte  aifée  à  por- 
„  ter  ,  un  antidote  préparé  par  une  main  amie  con- 
„  tre  le  poifon  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife  for- 
N  tune.  Elle  eft  redoutable  fous  ces  deux  faces  i  cela 
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—  „  n'eft  pas  douteux.  Dans  l'une  il  faut  un  frein  pour 
1358.'     >»  réprimer  les  faillies  d'une  ame  fougueufe  qui  s'em- 

porte  :  dans  l'autre  il  s'agit  de  confoler,  foula- 
„  ger  ,  fortifier  une  ame  affligée  prête  à  s'abattre. 

„  Lorfque  l'idée  m'eft  venue  de  travailler  à  cet 
„  ouvrage  ,  votre  image  fe  préfentoit  à  moi  ;  vous 
„  m'excitiez  à  le  faire ,  non  par  vos  propos ,  pui£ 
M  que  vous  l'ignoriez  î  mais  en  me  fourniflant  une 
„  matière  abondante.  Dans  tous  les  temps  on  a  vu 
„  des  gens  que  la  fortune  a  comblés  de  biens  & 
„  de  maux,  élevés  au  plus  haut  degré  de  fa  roue 
„  &  précipités  enfuite  dans  l'abyme  ?  Combien  d'Em- 
„  pereurs  Romains  &  de  Rois  étrangers  renverfés 
„  de  leur  trône  par  leurs  ennemis  ou  par  leurs  pro- 
„  près  fujets  ont  perdu  J'Empire  &  la  vie  ?  Mais 
„  pourquoi  chercher  dans  l'Antiquité  ce  qui  s'eft  pafle 
„  fous  nos  yeux  ?  N'avons-nous  pas  vu  des  Rois 
„  étranglés  avec  une  corde  &  cruellement  déchirés  ? 

„  Quoique  la  nature  vous  eût  donné  un  coeur  de 
„  Roi  ,  mon  cher  Azon  ,  la  fortune  ne  vous  a  point 
„  donné  de  Royaume  ni  ôté  par  conféquent  ;  mais 

je  doute  que  notre  liecle  fournifle  un  exemple  de 
„  quelqu'un  qu'elle  ait  aufli  bien  &  aufB  mal  traité 
„  que  vous.  D'abord  vous  aviez  une  conftitution  ad- 

mirable  ,  une  fanté  à  toute  épreuve  ,  des  forces 

„  qui  étonnoient  tout  le  monde.  Depuis  quelques  an- 

"„  nées  nous  vous  avons  vu  en  peu  de  temps  aban- 

„  donné  trois  fois  des  Médecins  qui  défefpéroient 

„  de  votre  vie.  Le  Médecin  céiefte ,  qui  a  été  vo- 

„  tre  unique  reflburce  ,  en  vous  rendant  la  fanté  ne 

„  vous  a  pas  rendu  vos  forces.  Vous  aviez  une  adreflè, 

iEripe».     m  une  agilité  finguHere  j  on  vous  appelloit pied  d'airain, 

parce 
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„  parce  que  vous  étiez  infatiguable.  A  préfent  on  — - 
„  vous  voit  tout  courbé  ,  pouvant  à  peine  vous  traî-  ^',358?'  C* 

„  ner.  Vous  marchez  appuyé  fur  les  épaules  de  vos  

,,  gens,  ou  bien  il  faut  que  leurs  mains  vous  placent  fur 
„  le  dos  d'un  cheval.  Votre  patrie  vous  a  vu  prefque 
„  dans  le  même  jour  la  gouverner  en  maitre ,  &  la 
„  quitter  pour  aller  en  exil.  11  n'y  a  peut- être  per- 
„  fonne  fur  qui  nos  Princes  aient  répandu  avec  plus 
„  de  profufion  leurs  faveurs  &  leurs  rigueurs.  Au- 
„  trefois  ils  fe  difputoient  votre  amitié    a  préfent 
„  ils  ont  confpiré  votre  perte  &  parohTent  réunis 
„  pour  cela.  Les  uns ,  après  vous  avoir  enlevé  les 
tréfors  ,  les  pierreries  ,  les  bijoux  ramaflfés  dans 
t>  votre  pro(périté  ;  après  avoir  fait  périr  dans  les 
„  tourments  vos  amis  ,  vos  clients  ,  vos  domefti- 
ques  ,  attaquent  votre  téte.  D'autres  plus  doux , 
„  plus  cléments  fe  font  contentés  de  s'emparer  de 
„  vos  biens  ,  de  vos  maifons ,  de  vos  terres  ,  d'un 
„  patrimoine  immenfe.  Ceux  qui  vous  ont  vu  pafler 
„  tout- à- coup  de  l'état  le  plus  brillant  à  la  plus  grande 
„  mifere  regardent  cela  comme  un  prodige.  Vous  avez 
„  perdu  par  la  mort  la  plus  grande  partie  de  vos 
„  amis  ;  les  autres  ,  fuivant  fiifage  ,  vous  ont  tourné 
„  le  dos.  A  tant  de  calamités  accumulées ,  s'eft  joint 
„  une  grande  maladie  qui  a  fait  répandre  le  bruit  de 
„  votre  mort ,  parce  qu'on  ne  croyoit  pas  que  vous 
puffiez  vivre  ;  elle  vous  a  attaqué  pendant  que 
vous  étiez  dénué  de  tout  fecours ,  loin  de  votre 
patrie  ,  de  votre  maifon  ,  dans  une  terre  étrangère 
inveftie  par  des  troupes  ennemies  ,  qui  vous  met- 
„  toient  hors  d'état  de  recevoir  quelque  foulagement 
„  d'un  petit  nombre  d'amis  que  la  fqrtune  vous  a 
Tome  III,  P  p  p 
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laiffés.  En  un  mot  vous  avez  tout  éprouvé,  excepté 


usa.'  *  „  la  prifon  &  la  mort.  Mais  que  dis-jel  navez-vous 
„  pas  fenti  toutes  les  horreurs  de  la  prifon ,  quand 
„  vos  ennemis  y  ont  enfermé  votre  fidèle  époufe  & 
„  tous  vos  enfans ,  fans  vous  en  biffer  un  feul  pour 
„  votre  confolation  ?  Et  la  mort ,  pendant  que  vous 
„  luttiez  avec  elle  ,  ne  vous  a-t-elle  pas  enlevé  dans 
„  la  prifon  un  de  vos  enfans  pour  qui  vous  auriez 
„  donné  votre  vie  ? 

„  Nous  voyons  réuni  en  vous  tout  ce  que  THiC- 
toire  Romaine  nous  raconte  de  Pompée  &  de 
Marius.  La  fortune  vous  a  prodigué  fes  biens  &  fes 
„  maux.  Ses  careffes  n'ont  pas  fait  fur  vous  le  mê- 
„  me  effet  que  fur  fes  autres  favoris  qui  ont  marqué 
„  beaucoup  plus  d'arrogance.  Ses  menaces  &  fes  coups 
„  vous  les  avez  fupportés  avec  un  courage  qui  vous 
5>  a  fait  aimer  &  admirer  de  vos  plus  grands  enne- 
„  mis.  La  vertu  a  cela  de  propre  qu'elle  fè  fait  ai- 
„  mer  des  gens  de  bien  &  admirer  des  méchans  ;  le 
„  courage  fur-tout ,  qui  préfente  un  air  ferein  ,  tran- 
„  quille  ,  agréable  au  milieu  des  ténèbres  &  des  ca- 
„  lamités. 

„  A  votre  ancienne  amitié  pour  moi  vous  avez  ajouté 
„  un  furcroit  de  bienveillance  qui  m'a  furpris  ,  par- 
ce  que  je  ne  le  croyois  pas  poffible.  Cela  m'a  fait 
tout  quitter  pour  travailler  à  un  ouvrage  où  vous 
„  puifliez  vous  voir  comme  dans  un  miroir  ,  rajufter 
„  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  en  ordre  &  préparer  vo- 
„  tre  ame  à  tous  les  traits  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
,?  vaife  fortune  ,  de  façon  que  vous  puifliez  dire 
„  comme  Enée  à  la  Sibille  dans  Virgile  :  rien  de 
„  tout  cela  ne  me  paroît  nouveau  ;  fai  tout  prévu  ; 
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»  je  fuis  préparé  à  tout  {à).  ~  -  sga 

„  Je  n'ignore  pas  que  dans  les  maladies  de  l'ame  ,  A"\^J'  ° 

„  ainfî  que  dans  celles  du  corps ,  on  regarde  les  dif-  

,,  cours  comme  un  remède  peu  efficace  ;  mais  je  fais 
„  auffi  que  les  maladies  de  l'ame  doivent  être  gué- 
„  ries  par  des  remèdes  fpirituels  &  inviiibles.  Ceux 
„  dont  le  mal  eft  caufé  par  des  préjugés  ,  feront 
„  foulagés  par  des  maximes  vraies  &  puifées  dans  la 
„  raifon  :  on  peut  relever  par  de  bons  confeils  ceux 
M  que  de  mauvais  confeils  ont  fait  tomber. 

„  Quand  on  voit  un  ami  dans  le  befoin  ,  fi  on  lui 
„  donne  tout  ce  qu'on  a  pour  le  foulager*,  on  a  rem- 
t>  pli  à  fon  égard  tous  les  devoirs  de  l'amitié  ,  qui 

fait  plus  d'attention  aux  mouvemens  du  cœur  qu'à 
„  la  valeur  de  la  chofè  donnée.  Un  petit  préfent  peut 
„  être  le  témoignage  d'un  grand  amour.  Il  n'y  a  rien 
„  que  je  ne  vous  defire ,  &  voici  tout  ce  que  je  puis 
„  vous  offrir.  Je  fouhaite  que  ce  petit  traité  vous  foit 
„  utile  ;  s'il  ne  Teft  pas  ,  votre  amitié  m'excufera. 
„  En  voici  en  peu  de  mots  toute  la  marche.  Les 
„  quatre  grandes  pallions  ;  l'efpérance  &  la  joie  filles 
„  de  la  profpérité  ;  la  crainte  &  la  douleur  filles 
„  de  l'adverfîté ,  attaquent  l'ame  &  lui  lancent  tous 
„  leurs  traits.  La  raifon  qui. commande  dans  la  cita- 
„  délie  les  repoufTe.  Avec  l'efprit  que  vous  avez , 
„  vous  connoîtrez  aifément  de  quel  côté  fe  déclare 
„  la  vi£oire. 

J'ajouterai  peu  de  cbofe  à  cette  préface  ,  pour 
donner  un#  idée  de  l'ouvrage.    11  eft  divifé  en 

<<0  Non  ulla  laborum 

O  Virgo  nova  mi  faciès ,  inopinave  furgir. 
Omoia  pcrcepi  atqu:  aaiœo  mccum  ante  p«regL  Mneid.  L*  W» 
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-  deux   livres   :   dans  le  premier  la  cupidité  on 

An-  ™8j;  c  l'efpérance  &  la  joie  ,  filles  de  la  profpérité  ,  pré- 

  Tentent  à  l'ame  les  biens ,  les  agrémens  ,  les  plaifirs 

de  la  vie  qui  peuvent  la  feduire  &  l'énivrer.  La  rai- 
Ion  démontre  que  tous  ces  biens  font  faux  ,  frivoles  , 
périflables ,  &  qu'il  ne  faut  pas  y  compter.  Dans  le 
fécond  la  crainte  &  la  douleur ,  filles  de  l'adveriité  , 
font  paflèr  en  revue  les  malheurs ,  les  chagrins  ,  les 
maladies ,  les  calamités  dont  la  vie  humaine  eft  em- 
poifonnée.  La  raifon  fait  voir  que  ce  ne  font  pas  là 
de  vrais  maux ,  qu'ils  ne  font  pas  fans  remède  ,  & 
qu'on  en  peut  même  tirer  quelques  biens. 

Ce  traité  eft  plein  d'efprit ,  d'érudition ,  de  philo- 
fophie  &  de  maximes  vraies  puifées  dans  le  fein  de 
l'expérience  &  dans  les  écrits  des  meilleurs  Philo- 
fophes.  La  matière  eft  approfondie  &  égayée  par 
mille  traits  de  l'hiftoire  ancienne  &  moderne. 

Il  fit  beaucoup  de  bruit  quand  il  parut  :  tout  le 
monde  voulut  l'avoir.  Le  Roi  Charles  V.  Tavoit 
dans  fa  bibliothèque  ;  il  le  fit  traduire  en  François 
*Cettct™iuc-  Par  Nicolas  Oréme.  *  Il  a  été  traduit  en  Italien  par 
nS  APariTEn  R^igi0  Florentin  ;  en  Efpagnol  par  Antoine  Obre- 
»5î4.  gon  ,  &c.  Depuis  long-temps  on  ne  le  lit  plus  ;  il 

feroit  même  difficile  ci'en  foutenir  la  lefture  en 
voici  la  raifon.  Le  dialogue  eft  mal  fait  ;  les  inter- 
locuteurs font  des  êtres  moraux  perfonifiés  ,  qu'on 
mettoit  à  toutes  fauces  dans  le  fiecle  de  Pétrarque 
&  qui  ne  font  plus  à  la  mode  à  préfent.  D'ailleurs 
les  moralités  dont  ce  livre  eft  farci  ,Cont  ufées  , 
triviales,  &  ont  été  préfentées  mille  fois  fous  une 
forme  plus  agréable  dans  des  écrits  modernes.  Mais 
je  crois  pouvoir  dire  avec  confiance  que  fi  on  met- 
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tok  les  ouvrages  de  Pétrarque  à  l'alembic  ,  l'extrait  ^N  de~^  c 
qu'on  on  tireroit  contiendroit  ce  qu'il  y  a  de  meil-  *rs8- 
leur  &  de  plus  frappant  dans  nos  livres  de  philofo-  * 
phie  &  de  morale  fur-tout. 

Je  ne  puis  me  refufer  de  dire  quelque  choie  des^ 
malheurs  d'Azon  de  Correge  ,  qui  firent  naître  à 
Pétrarque  l'idée  de  cet  ouvrage.  Je  prie  le  Letteur 
de  (è  rappeller  ce  que  j'ai  dit  de  lui  dans  le  cours 
de  ces  Mémoires.  Après  avoir  régné  quelque  temps  jSf%9!°g)£t 
à  Parme  fa  patrie  avec  fes  frères  ,  forcé  de  vendre  J°jJj.,,/<'/*IU 
la  feigneurie  de  cette  ville  ,  il  fe  retira  à  Vérone  au- 
près de  Maftin  &  Albert  de  Lefcale  fes  neveux ,  & 
voilà  le  principal  aimant  qui  attiroit  fi  fouvent  Pé- 
trarque dans  cette  ville ,  où  nous  l'avons  vu  faire  plu- 
fieurs  voyages. 

Après  la  mort  de  Maftin  de  Lefcale  ,  Azon  s'at- 
tacha à  Can  le  grand  ,  fon  fils  aîné  &  fon  fuccefTeur. 
Can  allant  à  Bolfano  voir  le  Marquis  de  Brandebourg 
fon  beau-frere  ,  qui  étoit  Comte  de  Tirol ,  laifîa  Azon 
fon  Lieutenant  à  Vérone ,  &  ordonna  à  tout  le  mon- 
de de  lui  obéir  comme  à  lui-même.  Fregnan  de  Lef- 
cale ,  bâtard  de  Maftin  ,  homme  hardi  &  entrepre- 
nant ,  voulut  profiter  de  Tabfence  de  fon  frère  pour 
s'emparer  de  la  feigneurie.  La  nuit  du  17  Février 
1 3 54.  il  fit  courir  le  bruit  que  Can  fon  frère  étoit 
mort  en  Allemagne  ,  &  de  concert  avec  Azon  il  fit 
fortir  les  principales  troupes  de  la  ville  ,  fous  pré- 
texte qu'il  falloit  s'oppofer  à.  quelques  mouvemens  de 
Barnabé  Vifcomti ,  n'y  laiflant  que  les  foldats  qui  lui 
étoient  affidés  ;  le  lendemain  il  ne  lui  fut  pas  difÇ- 
cile  de  fe  faire  reconnoître  Seigneur  de  Vérone  , 

étant  appuyé  par  Mrs.  de  Gonzague  ,  qui  étoient 
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...  venus  a  fon  fecours  (a).  11  parcourut  toute  la  ville 

AN"       C  avec  un  fcePtre  &  fut  proclamé. 

  Can  informé  de  cette  trahifon  ,  fe  hâta  de  retour- 
ner à  Vérone  ,  dont  on  lui  ouvrit  les  portes  ,  dès 
qu'il  fe  fut  fait  connoître.  Après  un  combat  aflèz 
vif  dans  lequel  Fregnano  fut  tué  ,  il  ne  trouva  plus 
aucune  refiftance  &  pardonna  aifément  à  fon  peuple 
les  fuites  d'une  erreur  dans  laquelle  on  l'avoit  induit 
d'une  manière  aflez  plauflble  ;  mais  en  revanche  il 
crut  devoir  traiter  avec  la  plus  grande  févérité  les 
auteurs  du  complot.  11  y  eut  pluiieurs  Mantouans 
de  pendus  ;  Mrs.  de  Gonzague  furent  mis  en  pri- 
fon ,  d'où  ils  ne  fortirent  qu'à  la  follicitation  de  l'Ar- 
chevêque de  Milan  &  en  donnant  trente  mille  florins 
de  rançon. 

11  faut  avouer  que  toutes  les  apparences  étoient 
contre  Azon.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  plus  cou- 
pable que  les  autres  ,  ayant  abufé  de  la  confiance 
que  le  Seigneur  de  Vérone  lui  avoit  témoignée.  Il 
ne  fut  pas  pris  ,  parce  que ,  prévoyant  ce  qui  devoit 
arriver ,  il  s'étoit  retiré  à  Ferrare  ;  mais  trois  de  fes 
gens  furent  pendus ,  fa  femme  &  fes  enfans  mis  en 
prifon  (a),  tous  fes  biens  confifqués.  Non  content 
de  cela  ,  Can  fit  mettre  des  fourches  devant  fa  porte  , 
qu'il  avoit  foin  de  faire  renouveller  tous  les  ans 
tant  qu'il  vécut. 
Ju!°Mur^tom.  Gazata  >  Auteur  de  la  Chronique  de  Reggio  ,  & 
lit  di  Cor*0  dans  f°n  hiftoire  de  Milan  juftifient  Azon  par 


Mit. 


(a)  LesHiftoriens  «Ufentque  les  Gon- 
zagucs  lui  avoient  fait  naître  cette  idée 
comptant  profiter  eux-mêmes  rie  cette 
révolution  pour  fe  rendre  mairres  rie 
Vérone.  Les  Vifcomti  y  avoient  auffi 
,  8c  Barnabé  y  échoua.  I 


(b)  Ils  y  relièrent  quelques 
&  n'en  fortirent  qu'en  payant  treize 
mille  florins.  Pétrarque  nous  apprend 
qu'un  de  (es  eniâns  mourut  en  pri- 
fon. Les  Aurcun  contemporains  n'eu 
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la  manière  dont  ils  racontent  cet  événement.  Ils  di- 
fent  que  Fregnano  fit  éveiller  Azon  fous  prétexte  An*  JJJ* 0 

qu'une  Dame  avec  qui  il  étoit  en  commerce  l'at-  

tendoit  dans  fa  chambre  ;  Azon  étant  allé  au  ren- 
dez-vous avec  emprefTement  ,  y  trouva  Fregnano  ^ 
qui  lui  fit  part  de  fon  projet  &  le  menaça  de  le 
faire  mourir  s'il  refufoit  de  s'y  prêter.  Les  liaifons 
étroites  d'Azon  avec  Mrs.  de  Gonzague  ,  l'extrême 
févérité  avec  laquelle  Can  le  traita  lui  &  toute  fa 
famille ,  ÔC  un  mot  de  Villani  qui  dit  qu'zï  fortit  de 
Vérone  avec  un  mauvais  renom  (a)  donnent  lieu  de 
croire  qu'il  étoit  plus  coupable  qu'il  ne  paroît  dans 
le  récit  des  Auteurs  que  je  viens  de  citer.  D'un 
autre  côté  on  peut  dire  que  Can  trompé  par  les  ap- 
parences ,  porta  fa  vengeance  trop  loin  à  l'égard 
d'Azon  &  de  fa  famille.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
qu'il  fe  rendit  odieux  à  tout  le  monde  par  fes  cruau- 
tés &  que  fon  frère  Canfignore  IWaffina  publique-  chron.  Vewn. 
ment  dans  les  rues  de  Vérone  ,  le  14  Qaobre  1359  ,  u*ca?' 
fans  que  perfonne  parût  s'intérefTer  à  fon  fort.  Con- 
venons que  la  cataftrophe  d'Azon  de  Correge  eft  un 
de  ces  myfteres  de  l'hiftoire  dont  il  eft  impoflible 
de  découvrir  exactement  la  vérité..         ,  • 

11  faut  rendre  juftice  à  Pétrarque  ;  les  malheurs 
d'Azon  n'afFoiblirent  pas  fon  amitié  pour  lui ,  qui 
ne  fe  démentit  jamais ,  ni  pendant  fa  vie  ,•  ni  après 
fa  mort.  11  eft  fingulier  que  dans  les  recueils  de  fes 
lettres,  on  n'en  trouve  aucune  de  celles  qu'il  lui 
écrivit,  qui  dévoient  être  en  grand  nombre ,  jcar. leur 
commerce  dura  long-temps.  Je  n>n  ai  trouvé  qu'une 

(a)  Alto  da  Corregio  ch'en  In  Verona  fe  n'ufc!  non  con  buona  f  ima.  Mat. 
Vill.  I.  j.  cap.  100.  La  chronique  t!e  Zagata ,  imprimé*  à  Vcrone  ,  chargt 
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^^""J^  dans  un  manufcrit  de  la  bibliothèque  Médicis  à  Flo- 
1358.    '  rence,  que  Mr.  l'Abbé  Bandini  a  eu  la  bonté  de  me 
faire  copier  ;  j'ai  cru  devoir  la  placer  ici  ;  la  date 
de  Tannée  n'y  eft  pas  ;  mais  elle  eft  certainement 
(Je  cette  année  1358,  ou  au  plus  tard  de  la  fuivante 
1359.  Voici  l'adrefle  :  A  magnifique  Seigneur  A\on 
de  Correge ,  mon  maître  &  mon  bienfaiteur. 
Bibi.  Uut.       „  Je  prens  Dieu  qui  voit  tout  à  témoin  que  vos 
xxxKfciïi  „  lettres  me  donnent  toujours  beaucoup  de  joie  & 
tembrî' I9Sep  „  de  confolation  j  mais  les  dernières  m'ont  fait  plus 
„  de  plaifir  que  les  autres ,  parce  qu'elles  m'ont  tiré 
de  l'inquiétude  où  j'étois  fur  votre  état.  J'ai  été 
charmé  d'apprendre  que  je  vous  verrai  bientôt  dans 
la  bienveillance  &  les  bonnes  grâces  de  mon  magni- 
„  tique  Seigneur  ;  chofe  que  j'ai  toujours  defirée  & 
„  à  laquelle  j'ai  travaillé  de  toutes  mes  forces ,  per- 
„  fuadé  que  cela  feroit  agréable  ,  utile  &  honorable 
à  tous  les  deux.  Je  vous  ai  écrit  deux  fois  cette 
année  à  ce  fujet,  &  je  vous  ai  envoyé  un  domefti- 
que  porter  les  lettres  ,  mais  fans  fuccès.  Grâce  au 
„  Seigneur  je  vois  ,  ou  du  moins  je  verrai  bientôt 
„  ce  que  j'ai  tant  fouhaité.  Je  puis  vous  aiïiirer , 
comme  témoin ,  que  mon  maître  n'a  jamais  été  ani- 
mé à  un  certain*  point  contre  vous ,  &  que  la  guerre 
préfente  ne  lui  a  jamais  fait  oublier  entièrement 
l'ancienne  amitié  qui  vous  uniflbit.  Je  vous  le  dis 
„  pour  vous  engager  à  l'aimer  &  à  le  révérer  de  plus 
en  plus  ,  comme  je  fais  que  vous  avez  toujours 
fait.  Je  fuis   fenfible  à  l'emprelTement  que  vous 
me  témoignez  de  me  voir  &  nullement  étonné ,  en 
„  ayant  reçu  tant  de  preuves.  Mon  maître  eft  ab- 

„  fent  }  je  ne  doute  pas  qu'à  fon  retour  il  ne  m'ac- 
corde 


11 
11 


11 
11 
11 
ii 


11 
»> 
11 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  V.  '489 
»  corde  la  permiffion  d'aller  vous  voir  ,  &  je  regar-  ^s55^» 
„  derai  cela  comme  une  grande  récompenfè.  Le  Sei-  "'^1'  ^ 
„  gneur  vous  conferve. 

Cette  lettre  a  befoin  encore  de  quelques  éclair- 
ciflemens.  Azon ,  après  la  caçaltrophe  de  Vérone  , 
fe  retira  à  Mantoue  auprès  des  parens  de  fa  femme. 
Là,  il  ne  put  fe  difpenfer  d'époufer  la  querelle  de 
Mrs.  de  Gonzague  contre  les  Seigneurs  de  Milan. 
,Voilà  ce  qui  le  brouilla  avec  Galeas  Vifcomti ,  avec 
qui  il  avoit  été  autrefois  extrêmement  lié  ,  comme 
il  paroît  même  par  la  lettre  que  je  viens  de  rap- 
porter. Je  ne  doute  pas  que  Pétrarque  n  ait  beaucoup 
contribué  à  la  paix  conclue  le  8  Juin  de  cette  année 
entre  ces  Seigneurs  ,  qui  étoient  tous  las  de  la  guerre, 
&  qu'il  n'y  ait  pris  beaucoup  de  part. 

Un  des  articles  de  cette  paix  portoient  qu'Ugolin 
de  Gonzague  épouferoit  Catherine  Vifcomti ,  fille  de 
Matthieu. 

Les  noces  furent  célébrées  à  Milan  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Barnabé  fit  baptifer  en  même  temps 
un  de  fes  enfans  qui  venoit-  de  naîtra  Crandes  $tes 
qui  durèrent  plufieufs  jours  ,  des  joutes ,  des  tour- 
nois &  tout  ce  qui  peut  annoncer  la  joie  publique. 

Pétrarque  étoit  allé  au  commencement  du  prin- 
temps à  fa  campagne  de  Linterno  pour  pouvoir  tra- 
vailler plus  tranquillement  à  fon  traité  des  Remèdes 
contre  Vune  &  l'autre  fortune.  Les  Chartreux ,  avec 
qui  il  vivoit  beaucoup ,  ne  parloient  que  de  la  fain- 
teté  &  des  vertus  de  leur  Général.  Pétrarque  ne  l'a- 
voit  jamais  vu  ;  mais  il  le  connoifToit  de  réputation. 
C'étoit  ce  Jean  Birel ,  dont  j'ai  parlé  ,  que  les  Cardi-  Méntt  Mflt>  f| 

naux  auroient  fait  Pape  dans  le  conclave  qui  fuivit  la  ioU  1?8, 
Tome  UL 
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— S  mort  de  Clément  VI ,  fi  le  Cardinal  de  Taleirand  ne 
An.  de  j.  C.  s»    ^toit  oppofé  ,  craignant  que  ce  faint  homme  ne 

'  voulût  mettre  la  réforme  dans  le  facré  Collège. 

Pétrarque  ,  prefTé  par  les  Chartreux  de  lui  écrire 
£è  rendit  à  leurs  defirs  ;  il  avoit  une  belle  occafion 
pour  lui  faire  tenir  fa  lettre.  Le  Prieur  de  la  Char- 
treufe  de  Milan  alloit  partir  pour  un  Chapitre  gé- 
néral qui  devoit  fe  tenir  à  la  grande  Chartreufe.  Voici 
un  extrait  de  cette  lettre.  Elle  eft  datée  de  la  Char~ 
treufe  de  Milan  ,  où  j'habite ,  le  25  Avril. 

Setu  a  u»  «p»  *  Plein  d'^tonnement  &  d'admiration ,  je  vous  parle 
*•  „  comme  je  parlerois  à  Jefus-Chrift  même ,  qui  ha- 

„  bite  dans  votre  cœur ,  je  ne  puis  en  douter  ;  car 
„  le  cœur  de  l'homme  jufte  n  eft-il  pas  le  temple  où 
„  Dieu  refide  ?  On  dit  que  vous  êtes  un  Ange ,  que 
„  que  vous  menez  la  vie  qu'un  Ange  meneroit  s'il 
„  étoit  fur  la  terre.  Pour  moi  je  vous  vois  commëun 
„  aftre  qui  fe  levé  du  haut  de  la  grande  Chartreufe 
„  pour  éclairer  un  monde  plein  de  pécheurs  ,  comme 
„  on  voit  l'étoile  du  matin  fe  lever  fur  une  monta- 
„  gne  à  l'orieiiL.  Que  vuus  êtes  heureux  &  que  je 

fuis  malheureux.  Pendant  que  je  navige  fur  cette 
„  mer  battu  par  les  tempêtes  ,  ayant  toujours  devant 
„  les  yeux  la  mort  que  je  crains  ,  arrivé  au  port  > 

vous  êtes  ,  pour  ainfî  dire  ,  dans  le  veftibule  du 
„  paradis  avec  l'efpérance  ou  plutôt  la  certitude  d'une 
„,  vie  heureufe  ,  qui  ne  finira  jamais. 

Après  lui  avoir  demandé  le  fecours  de  fes  prières  ; 
il  finit  fa  lettre  en  difant  : 

„  D'où  peut  me  venir  cette  confiance  vis-à-vis 

d'un  homme  que  je  n'ai  jamais  vu  ?  Ce  n'eft  pas 
„  mon  mérite  qui  me  la  dpnne  ?  mais  cet  amour  que 
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n  f  ai  toujours  eu  pour  vous  &  pour  votre  faint  trou-      ^  j 
„  peau  ;  c'eft  l'idée  que  j'ai  de  votre  fainteté  qui  me  fait  *i>s*. 

efpérer  un  accès  facile  auprès  de  vous.  Souvent  on 
„  aime  mieux  ce  qu'on  ne  voit  PoC  qUe  ce  qu'on 
„  voit.  Tout  pétheur  que  je  fuis  ,  je  vous  vois  dans 
„  celui  qui  nous  voit  tous  &  dans  qui  nous  verrons 
„  tout.  Quoique  cette  façon  de  voir  foit  la  meilleure 
»  &  la  plus  sûre ,  >e  voudrois  que  mes  yeux  jouiflent 
„  du  plaifir  de  vous  contempler.  Quoique  j'entende 
„  parler  de  vous  à  tout  le  monde  &  qu'on  me  ré- 
pete  même  vos  faintes  paroles  ,  je  voudrois  que 
»  mes  oreilles  euflènt  la  fatisfa&ion  de  les  entendre 
„  de  votre  propre  bouche  :  enfin ,  quoique  je  vous 
n  embrafle  tendrement  "avec  les  bras  de  l'ame  ,  je 
„  voudrois  pouvoir  vous  ferrer  étroitement  avec  les 
„  bras  du  corps  ,  &  que  ma  main  eut  le  bonheur  de 
H  toucher  cette  main  confacre'e  à  Dieu  ....  la  main 
p  d'un  grand  homme  que  je  révère. 

„  Je  vous  connois  plus  que  vous  ne  croyez.  Placé 
dans  un  endroit  élevé ,  votre  vertu  vous  fait  con- 
„  noître  de  bien  des  gens  que  vous  ne  connoiflez  pas. 
„  A  cela  fe  joint  le  gage  précieux  que  je  vous  ai  con- 
„  fié  ;  ce  frère  unique  enrôlé  dans  la  milice  de  Jefus- 
„  Chrift  fous  vos  aufpices  &  fous  vos  drapeaux.  De 
9,  tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de  la  nature  ou  de  la 
„  fortune ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  me  fbit  auffi  chef. 
„  Je  fais  que  vous  l'aimez  comme  votre  fils  ;  vous 
„  me  l'avez  enlevé  ;  je  m'en  confole ,  je  m'en  réjouîs 
w  même  par  l'efpérance  de  fon  bonheur  ;  que  dis- 
„  je  i  Je  me  fens  glorieux  d'avoir  un  frère  digne  de 
„  fervir  Jefus- Chrift  dans  votre  fainte  famille.  Voilà 
f,  ce  qui  m'a  donné  tant  de  confiance  avec  vous.  Le 
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-  >,  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Milan ,  qui  vous  prë- 

A*'i3Si3'  C,'M  fentera  ma  îettre  &  mes  hommages ,  pourra  vous 

■   „  faire  connoître  les  fentimens  qui  m'animent  pour 

vous  cV  poui  vus  Religieux. 
Le  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Milan  ,  en  revenant 
du  Chapitre ,  porta  à  Pétrarque  la  réponfe  de  Jean 
Birel ,  qui  le  grondoit  beaucoup  des  louanges  excef- 
fives  qu'il  lui  avoit  données  ,  difànt  qu'il  ne  conve-, 
noit  pas  de  louer  un  homme  vivant  en  parlant  à  fa 
perfonne.  Dans  cette  lettre  il  exhortoit  Pétrarque 
d'employer  les  grands  talens  que  Dieu  lui  afvoit 
donnés  à  des  ouvrages  de  piété  &  de  morale ,  il  le 
prioit  de  faire  un  traité  de  la  dignité  de  la  condition 
humaine ,  que  le  Pap*»  Innocent  III.  avoit  promis  ,  en 
publiant  fon  traité  de  la  mifere  de  l'homme  (j). 

Pétrarque  fit  une  réponfe  au  Général  des  Char- 
treux ,  dans  laquelle  après  s'être  jufhfié  des  louanges 
qu'il  lui  avoit  données  par  l'exemple  des  plus  grands 
Saints  ,  Auguftin  ,  Jérôme,  Ambroife,  Jean  Chrifof- 
tome,  &c.  il  lui  dit  : 


S%k  Jl  fiai  "  ^e  Pourro*s  vous  ^a""e  'e  m^me  reproche  avec 
2ut«.  '       p|  bien  plus  de  fondement.  Je  ne  mérite  ni  ne  de-» 

„  mande  les  éloges  que  vous  donnez  à  mon  efprit. 

Vous  voulez  que  je  rempliflè  les  promeiTes  des 

„  autres  ,  moi  qui  ne  puis  pas  remplir  les  miennes  : 

„  vous  me  propofez   de  faire   un  livre  promis 

„  pour  un  homme  que   fon   efprit  &   fa  vertu. 

élevèrent  avant  le  temps  au  fouverain  Pontificat.  A 

peine  a-t-il  fini  fon  traité  de  la  mifere  humaine  ; 

7t  il  n'a  pas  pu  ou  voulu  faire  le  traité  qu'il  avoit 

»■  ■  . 

Go  Ce  traité  de  Mifcrïa  homin»  »  ixè  impriart  pluûçuH  fois  ù  Cologne  ,  i 
Lyon  fit  à  Doiuu. 
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„  annoncé  de  la  dignité  de   la  condition  humaine  , 
„  peut-être  le  trouvoit-il  trop  difficile   pour  lui  &  'I35R. 
„  vous  voulez  que  je  l'entreprenne  ,  moi  1  qui  fuis-  — — ' 
„  je  donc  ?  quels  talens  ai-je  pour  cela  ? 

„  Innocent  III ,  abftra&ion  faite  du  Pontificat  , 
„  étoit  un  des  plus  favants  hommes  de  fon  fiecle  ; 
„  il  a  été  un  grand  Pape.  J'ai  entendu  des  Cardinaux 
„  d'une  nation  ennemie  de  la  nôtre ,  gens  de  mérite , 
„  parler  de  lui.  La  vérité  les  forçoit  de  dire  que  per- 
,,  fonne  après  lui  n'avoit  fait  autant  d'honneur  au  St. 
„  Siège.  Vous  partagez  le  travail  entre  lui  &  moi 
„  de  façon  que  vous  me  chargez  de  la  partie  la 
„  plus  difficile.  Tout  le  monde  fait  que  la  mifere 
„  humaine  eft  très-grande  ,  que  c'eft  un  fujet  facile 
,,à  traiter  ;  la  félicité  humaine  au  contraire  courte, 
„  mince  &  difficile  à  manier.  Je  fuis  perfuadé  que 
„  fidée  de  me  charger  d'un  fardeau  fi  pefant  ne  vous 
„  eft  venue  que  de  la  trop  bonne  opinion  que  vous 
avez  conçue  de  moi  &  de  mon  efprit.  Vous  avez 
„  jugé  avec  raifon  que  je  n'avois  rien  de  mieux  à 
„  faire  que  ce  que  vous  m'ordonneriez.  Mes  occu- 
„  pations  s'y  oppofent  ;  elles  font  en  fi  grand  nom- 
„  bre  que  fi  vous  les  faviez ,  vous  auriez  pitié  de 
„  moi ,  ou  vous  vous  en  moqueriez  ;  ce  qui  eft  cer- 
„  tain ,  c'eft  quelles  ne  font  l'ouvrage  ni  de  l'ambi- 
„  tion  ni  de  la  cupidité.  Je  ne  voudrois  ni  vous  re- 
„  fufer  ce  que  vous  me  demandez ,  ni  vous  promet- 
„  tre  quelque  chofe  au-defllis  de  mes  forces.  J'ef- 
„  fayerai  cependant  &  je  verrai  fi  je  puis  me  déro- 
„  ber  quelques  heures  que  je  vous  conlàcrerai  ,  avec 
plus  de  confiance  en  vos  prières  qu'en  mes  talents, 
n  J'ai  fur  le  métier  un  traité  des  remèdes  contre 

Q  q  q  iij 
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„  Tune  &  l'autre  fortune ,  dans  lequel  je  tâche  de 
i358J*  C'  "  réprimer  ou  d'extirper  ,  s'il  eft  poffible ,  les  paf- 
'  »  fions  de  l'ame.  J'en  étois  au  Chapitre  de  la  TriJleJJ'e 

m  &  de  la  Mifere ,  lorfque  j'ai  reçu  votre  lettre.  Je 
h  crois  ne  pouvoir  guérir  cette  maladie  de  l'ame , 
n  qu'on  appelle  Triftejje  qu'en  cherchant  les  fujets 
m  de  joie  que  peut  fournir  la  dignité  de  la  condi- 
»  tion  humaine.  On  diroit  que  vous  faviez  à  quoi  je 
w  travaillois  quand  vous  m'avez  écrit ,  &  que  vous 
»♦  m'avez  voulu  preflTer  de  l'aiguillon.  Il  eft  certain, 
n  que  cela  m'a  animé  ;  croyant  vous  voir  &  vous 
m  obéir ,  je  travaille  avec  plus  de  courage  :  dans  le 
i»  fond  c'eft  là  ce  que  vous  me  demandez ,  &  fi  je 
«  ne  puis  pas  traiter  le  fujet  en  particulier  &  avec 
n  plus  d'étendue ,  vous  aurez  au  moins  cela. 
perr.  Dorian-  Le  commerce  de  Pétrarque  avec  Jean  Birel  ne 
jAnu dura  pas  long-temps  ;  ce  Général  des  Chartreux  mou- 
rut quelque  temps  après  en  odeur  de  fainteté  (  le  6 
Janvier  1360.)  On  prétend  qu'il  a  fait  plufieurs  mi- 
racles ,  &  il  eft  certain  qu'on  a  canonifé  plufieurs  Saints 
qui  ne  le  méritoient  pas  autant  que  lui.  On  demande 
pourquoi  les  Chartreux  qui  font  fi  riches  ne  font 
pas  les  frais  de  fa  canonifation  ;  c'eft  qu'ils  font  plus 
occupés  à  fe  fan&ifier  qu'à  fe  faire  canonifer. 

Pétrarque  pafla  l'automne  à  fa  maifon  de  Linter- 
no  ;  je  ne  fais  s'il  fut  attaqué  pendant  le  mois  de 
Septembre  de  la  fîevre  tierce  comme  à  l'ordinaire  ; 
mais  il  eft  certain  qu'il  lui  arriva  un  accident  qui  fail- 
lit à  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Voici  comment  il  le 
raconte  lui-même  à  fon  ami  Neri  Morandi. 
Tam.  1 11  ep.  99  J'ai  un  gros  volume  des  épitres  de  Ciceron,  que 
S e.le  11  0Û0"  »  j'ai  pris  la  peine  de  copier  moi-même  ,  parce  que 
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•*  les  copiées  n'y  entendoient  rien  (a).  Il  étoit  dans  A~~^ 
»  ma  bibliothèque  tout  droit  appuyé  contre  un  mon-  '35  • 
»  tant  de  la  porte  ,  afin  qu'il  fût  plus  à  ma  portée. 
h  Un  jour  que  j'y  entrois ,  ma  robe  s'accrocha  à  ce 
•»  livre,  qui  tomba  aflez  rudement  fur  ma  jambe 
»»  gauche  un  peu  au  deflfus  du  talon.  Je  ne  pus  m'em-  • 
w  pécher  de  dire  à  Ciceron  en  badinant  :  pourquoi 
m  frappez-vous  un  homme  qui  vous  aime  ?  Le  lendemain 
1»  la  même  chofe  arriva  ;  je  ne  fis  autre  chofe  que 
»»  de  le  relever  &  le  remettre  à  fa  place  :  mais  enfin 
»  cela  revint  fi  fouvent  que  je  crus  devoir  placer  le 
m  livre  fur  une  tablette  ;  on  auroit  dit  que  Ciceron 
»  ne  vouloit  pas  être  à  terre.  Je  ne  fais  par  quelle 
h  fatalité  il  m'avoit  toujours  frappé  au  même  en- 
»  droit  &  fait  une  plaie  qui  n'étoît  pas  à  méprifer. 
••  Cependant  je  n'y  fis  pas  attention  ,  je  pris  les 
»  bains  ,  je  marchai ,  je  montai  à  cheval  à  mon  or- 
i»  dinaire  ;  mais  ma  jambe  enfla  ;  la  pfeau  changea  de 
w  couleur  ;  la  gangrené  commençait  à  paroître  ;  la 
»  douleur  m'ôtoit  l'envie  de  rire  &  le  fommeil.  Je 
m  compris  alors  qu'il  y  auroit  plus  de  folie  que  de 
»  courage  à  négliger  un  mal  qui  devenoit  férieux.  Les 
n  Médecins  furent  appellés  ;  ils  craignirent  d'abord 
m  qu'il  ne  fallût  me  couper  la  jambe  ;  mais  enfin  par 
»*  le  moyen  du  régime ,  des  fomentations  &  en  te- 
•»  nant  ma  jambe  en  repos ,  elle  fut  bientôt  en  voie 
m  de  guérifon.  11  eft  fingulier  que  depuis  mon  enfance 
n  mes  accidens  &  mes  malheurs  foient  toujours  tom- 
»  bés  fur  cette  jambe  par  préférence  ;  ce  qui  a  donné 
»  lieu  à  un  de  mes  valets  de  l'appeller  aflez  plaifam- 

(a)  Ce  livre  précieux  ,  écrit  de  la  main  de  Pétrarque  ,  eft  aôuelllement  dans  la 
bibliyheque  Medicis;  i\  étoit  avant  dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc.  On  croit  qu'il 
a  été  porté  de  Padoue  *  florence  pat  Nicol*  Nicoli  à  la  tin  du  quatorze  liecls. 


1 
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!  1  — -  „  ment  la  jambe  des  malheurs.  En  vérité  je  fuis  bien 
k**ij5*  C'  n  tenté  de  croire  à  la  deftinée  ;  &  pourquoi  pas  ,  fi 

 „  on  entend  par  ce  mot  la  Providence  ? 

FanuLiuep.  que  fa  jambe  fut  rétablie,  il  fît  une  petite 

u  courte  à  Bergame  ,  qui  n'eft  qu'à  fept  ou  huit  lieues 

de  Milan  ;  voici  ce  qui  donna  lieu  à  ce  voyage.  Il 
y  avoit  dans  cette  ville  un  Orfèvre  excellent ,  nom- 
mé Henri  Capra  ;  né  avec  un  efprit  vif  &  pénétrant 
il  auroit  fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres  ,  s'il 
s'y  étoit  appliqué  de  bonne  heure  ;  mais  il  étoit  déjà 
dans  un  certain  âge  lorfque  cette  fantaifîe  lui  prit. 
Ce  fut  bientôt  une  paffion  qui  l'abforboit  &  lui  fit 
négliger  fon  métier.  Il  aimoit  &  admiroit  tout  ce  qui 
étoit  excellent  dans  fon  genre.  Touché  de  ce  que  la 
rénommée  publioit  de  Pétrarque ,  il  voulut  à  quelque 
prix  que  ce  fût  connoître  un  homme  fi  célèbre ,  & 
mériter  fon  amitié.  11  n'y  a  point  de  reflbrt  qu'il 
ne  fit  jouer  pour  parvenir  à  fon  but ,  &  il  y  réulfit. 
Je  me  laiffai  gagner  ,  dit  Pétrarque  ;  il  auroit  fallu 
être  bien  barbare  pour  lui  refufer  ce  qui  me  coûtoit  fi 
peu  &  qui  faifoit  le  bonheur  de  fa  vie. 

L'accueil  favorable  que  fit  Pétrarque  à  l'Orfèvre  lui 
tourna  la  tête  :  au  comble  de  fes  vœux  il  devint  un 
autre  homme.  On  voyoit  fa  joie  fur  fon  vifage ,  dans 
fes  geftes  ,  dans  tous  les  mouvemens  de  fon  corps. 
Ildépenfaune  grande  partie  defonbienà  mettrepar-tout 
le .  nom  &  les  armes  de  Pétrarque  ;  on  voyoit  fon 
portrait  dans  toutes  les  pièces  de  fa  maifon ,  en  ta- 
bleau ,  ftatue  ,  ou  autrement.  Il  fit  copier  à  grands 
frais  tout  ce  qui  étoit  forti  de  fa  plume.  Cette  grande 
paffion ,  dont  il  donnoit  les  preuves  les  plus  fingulie- 

res ,  lui  obtinrent  de  Pétrarque  des  chofes  qu'il  avoit 

refufées 
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réfutées  aux  plus  grands  Princes.  Peu- à-peu  il  chan- 
gea de  vie  &  de  caradere ,  &  finit  par  abandonner  An*  c 
fon  métier  où  il  gagnoit  beaucoup.  Pétrarque  eut , 
beau  lui  dire  qu'il  étoit  trop  tard  pour  fe  livrer  en- 
tièrement aux  lettres  ,  qu'il  ne  de  voit  pas  pour  cela 
quitter  fon  commerce.  Docile  à  fes  avis  fur  toute 
autre  chofe  ,  &  l'écoutant  comme  un  oracle ,  il  ne 
voulut  jamais  le  croire  fur  cet  article.  La  boutique 
fut  fermée  ;  il  ne  fréquenta  plus  que  les  écoles  & 
ceux  qui  profefToient  les  fciences  ;  (  il  y  en  avoit 
beaucoup  dans  cette  ville.  ) 

Il  defiroit  avec  paflion  que  Pétrarque  allât  le  voir 
à  Bergame.  Un  feul  jour  ,  difoit-il ,  quil  honore  mes  lffm* 1  ept 
pénates  de  fa  préfence  ;  me  voilà  heureux  &  glorieux 
dans  tous  les  fiecles.  Pétrarque  le  tint  au  filet  pen- 
dant quelques  années  ;  enfin  il  fe  lahTa  toucher  par 
fes  prières  &  par  fes  larmes  ,  malgré  l'oppofitron  de 
quelques  amis  trop  fiers  ,  qui  penfoient  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  à  un  homme  comme  lui  de  s'avilir  au 
point  de  faire  cette  vifite. 

Pétrarque ,  entraîné  par  le  plaifir  de  rendre  un 
homme  heureux,  alla  à  Bergame  le  13  Odtobre. 
Henri  Capra  vint  le  prendre  ,  &  craignant  dans  la 
route  qu'il  ne  fe  repentît  du  parti  qu'il  avoit  pris  , 
il  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  l'amufer.  Dans 
cette  vue  il  avoit  mené  avec  lui  des  gens  d'elprit , 
dont  la  converfation  étoit  agréable.  Quelques  amis 
de  Pétrarque  ,  gens  de  conlidération  ,  le  fuivirent , 
curieux  de  voir  jufqu'où  iroit  la  folie  de  cet  Orfè- 
vre &  quelles  pouvoient  être  fes  vues. 

Pétrarque  fut  reçu  à  Bergame  avec  de  grands  trant  . 
ports  de  joie.  Le  Gouverneur  du  pays ,  le  Comman- 
Tome  III.  Rrr 
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-  dant  des  troupes  &  les  principaux  de  la  ville  lui  ren<- 

AW*  13*58  C  dirent  toute  *°rte  ^honneurs.  On  voulut  le.  loger  à 
_  l'hôtel- de- ville  ou  dans  quelque  palais  :  tout  le  monde 

briguoit  cet  honneur  ;  l'Orfèvre  mouroit  de  peur  de 
n'avoir  pas  la  préférence,  il  ne  rendoit  pas.juftice  à 
Pétrarque  ,  qui  lui  garda  fidélité  &  alla  defcendre 
chez  lui  avec  les  amis  qui  l'avoient  accompagné. 

Les  préparatifs  étoient  immenfes  ?  la  maifon  dé- 
corée avec  magnificence  ,  la  chambre  de  Pétrarque 
toute  meublée  de  pourpre  ,  le  lit  doré.  (  L'Orfèvre 
jura  que  perfonne  n'y  avoit  couché  &  n'y  couche- 
roit  que  lui.  )  Le  repas  comme  pour  un  Roi.  Sa  bi- 
bliothèque étoit  celle  d'un  homme  de  lettres  ,  qui 
aime  beaucoup  les  livres  ,  plutôt  que  celle  d'un  ou- 
vrier. 

Pétrarque  y  pafla  la  nuit  ;  on  voyoit  que  jamais 
perfonne  n'avoit  fait  autant  de  plaifir  à  fon  hôte.  Sa 
joie  étoit  fi  immodérée  que  fes  parens  craignoient 
qu'il  ne  tombât  malade  ou  qu'il  ne  devînt  fou.  Pé- 
trarque partit  le  lendemain  raffafié  d'honneurs  ,  ac- 
compagné par  le  Gouverneur  &  un  grand  cortège 
qui  alla  plus  loin  qu'il  n'auroit  voulu.  L'Orfèvre  ne 
pouvoit  pas  le  quitter  ;  on  fut  obligé  de  lui  faire 
violence  pour  le  féparer  de  Pétrarque ,  qui  arriva  le 
foir  à  Linterno  ,  où  il  pafla  le  refte  de  l'automne. 

11  alla  enfuite  à  Padoue  &  à  Venife  ,  où  il  pafla  une 
partie  de  l'hyver.  Je  n'ai  rien  trouvé  qui  nous  apprenne 
ni  ce  qu'il  y  fit ,  ni  ce  qui  le  détermina  à  y  aller. 
Il  dit  feulement  dans  une  lettre  qu'il  alla  à  Padoue 
*  Patavium  ex  pour  affaires  ,  à  Venife  pour  samufer.  *  Arrivé  à 
tus  ex  otio.  Milan  le  9  Février  »  il  y  trouva  une  lettre  de  Lé- 
lius  ,  qui  lui  apprenoit  que  François  de  Naples  Secre- 
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taire  Apoftolique  étoit  mort ,  que  fes  amis  avoient  An  de  j  c 
voulu  lui  procurer  cette  place  vacante  ;  que  les  Car-     m  59- 
dinaux  s'y  étoient  oppofés  ;  que  Nicolas  Acciajoli 
l'avoit  demandée  pour  Zanobi  de  Strata  ,  qui  venoit 
d'y  être  nommé.  Voici  ce  que  Pétrarque  lui  répon- 
dit fur  cela. 

«  La  lu  ce  e  filon  du  Chauve  de  Naples  ne  me  tente  JFWn.  J. 
«  pas  :  je  détefte  l'efclavage  de  cette  Cour  ;  non  feu- 
«  lement  je  refufe  cet  emploi  pénible  ,  ennuyeux  t 
»  affujettiffant  &  fans  gloire  mais  je  vous  jure  que 
»•  dans  l'état  ou  font  les  chofes ,  je  refuferois  même 
h  le  chapeau  rouge ,  fi  on  me  l'offroit ,  tant  les  mœurs 

de  ces  gens-là  me  dépiaifent  :  qu'on  me  coupe  la 
»  tête  ,  fi  cela  n'eft  vrai.  Je  vous  parle  avec  la  plus 
•»  grande  fincérité  ;  je  vous  prie  de  me  croire ,  vous 
n  &  mes  amis  ,  &  de  ne  -plus  vous  expofer  à  des 
»»  refus  pour  des  chofes  de  cette  nature ,  que  je  re- 
»  fuferois  moi-même  ,  fi  on  me  les  offtoit. 

»  Rappellez-vous  ce  qui  fe  paflà  ,  il  y  a  près  de 
„  deux  ans.  fétois  plus  jeune ,  plus  en  état  de  tra- 
»  vailler  ,  plus  en  faveur  auprès  du  Pape  ;  l'état  de 
»  la  Cour  Romaine  étoit  moins  odieux  qu'à  préfent  ; 
»  l'emploi  vaqua,  on  me  l'offrit,  je  le  refulki  malgré 
»»  tous  mes  amis  :  François  de  Naples  ne  l'eut  qu'à 
w  mon  refus ,  &  vous  voudriez  que  je  m'en  chargeafle 
i»  à  préfent.  J'ai  toujours  foupiré  après  le  port ,  j'y 

fois  &  vous  voudriez  me  remettre  en  mer.  Non , 
»  mes  amis  ,  je  ne  vous  écouterai  pas  dans  cette  oc- 
m  cafion.  Vous  favez  ce  que  j'ai  toujours  defiré  ,  où 
^  &  comment  je  voulois  mourir  ;  je  ne  demandois 
»  qu'une  pauvreté  honnête  tés  pères  conferits  ne  l'ont 
y»  pas  voulu  ,  j'en  lais  la  raifon  ;  ils  ne  veulent  pas 
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-  — -'  —  »  me  voir  heureux  :  ce  qui  me  confole ,  c'eft  que  je 
*'  ,35pJ"  C  .»  ne  tiens  pas  d'eux  ce  que  j'ai ,  Dieu  m'a  mis  en 

 i»  état  de  me  pailèr  de  leurs  faveurs. 

*•>  Voilà  pour  ce  qui  me  regarde  ;  parlons  à  pré- 
h  fent  de  Zanobi.  J'ai  appris  avec  plailir  qu'il  a  ob- 
»  tenu  cet  emploi.  Je  l'aime  &  je  fuis  sûr  d'être  aimé 
i»  de  lui.  Parmi  tant  d'ennemis  de  Dieu  &  des  hom- 
»  mes  ,  nous  aurons  du  moins  un  ami.  Mais  je  plains 
»  les  Mufes  qui  perdent  un  efprit  de  cette  trempe  ; 
«  car  c'eft  le  perdre  que  de  le  partager  avec  ceux  qui 
h  vont  en  jouir,  &  qui  ne  le  méritent  pas.  Je  le  plains 
v>  lui-même  ;  en  acceptant  cet  emploi  ,  il  a  eu  plus 
n  d'égard  à  fa  bourfe  qu'à  fa  réputation  ,  fa  vie  & 
»  fon  repos.  Il  n'y  a  pas  long- temps  qu'il  me  plai- 
»  fantoit  avec  amitié  fur  ce  que  j'avois  choifi  pour 
»  mon  Helicon  une  ville  turbulente  ,•  il  ignoroit  la 
h  vie  libre  ,  retirée  &  tranquille  que  je  mené  à  Milan. 
»»  Il  n  approuvoit  pas  non  plus  mon  féjour  en  Pro- 
h  vence  ,  ne  comprenant  pas  qu'on  pût  être  heureux 
h  au-delà  des  Alpes.  Ge  font  fes  propres  termes  : 
„  cependant  à  Vauclufe ,  fi  je  menois  la  vie  d'un 
„  homme  par  mes  péchés  ,  eu  égard  à  la  tranquil- 
„  lité  de  l'efprit  je  menois  la  vie  d'un  Ange.  Quand 
„  Zanobi  parloit  fur  ce  ton  ,  il  ne  prévoyoit  pas  qu'il 
„  feroit  bientôt  relégué  hors  de  l'Italie  &  habitant 
„  du  Pamafle  Babylonien.  Je  ne  finirois  jamais  li  je 
„  difois  ce  que  je  penfe  de  cet  enfer ,  non  par  con- 
„  je&ures  ,  mais  par  expérience.  Il  faut  fe  taire  ,  la 
„  vérité  m'y  a  déjà  fait  aflfez  d'ennemis.  Zanobi  faura 
„  bientôt  par  lui-même  ce  qui  en  eft  ,  &  fi  je  le  con- 
„  nois  bien  ,  il  regrettera  fouvent  l'Italie  &  fon  loiûr 
„  de  Naples  ;  il  envieroit  le  mien,  s'il  le  connoi£ 
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'„  foit.  H  fera  plus  riche  fans  doute ,  mais  plus  trifte  ■  _ -  - 

-     .  ,,  An.  de  J.  C. 

„  &  plus  malheureux.  1359. 

Il  faifoit  un  temps  horrible  lorfque  Pétrarque  écri-  "  ' 
vit  cette  lettre.  Son  encre  étoit  gêlée  ,  fa  main  roide  ,* 
à  peine  pouvoit-il  remuer  les  doigts  ;  il  prétend  que 
le  froid  fut  auffi  vif  que  dans  l'hyver  de  i\  54,6c 
qu'il  tomba  encore  plus  de  neige.  De  mémoire  d'homme,  Fam.  1.  ».  ep> 
dit-il ,  on  nen  avoit  vu  une  fi  grande  quantité  entre 
Us  Alpes  &  V Apennin.  Elle  fit  beaucoup  de  mal  dans 
les  villes  &  dans  les  campagnes.  Villani  dit  qu'elle  Kûl.  1.  9.  cap. 
étoit  à  Bologne  de  la  hauteur  de  dix  braflès  ,  &  qu'on  4* 
fît  faire  une  voûte  fous  la  neige ,  où  la  jeunefle  don- 
noit  fouvent  des  fêtes.  Mr.  Muratori  parle  dans  fes  Amtm  ntalt 
annales  de  cette  neige  comme  d'une  chofe  finguliere  4"u  lîî9' 
&  fans  exemple. 

Pétrarque  allant  de  Padoue  à  Milan  trouva  quel- 
qu'un qui  avoit  des  lettres  de  fon  ami  Simonide  , 
dont  il  étoit  inquiet ,  n'ayant  pas  reçu  de  fes  nou- 
velles depuis  long-temps.  Simonide  de  fon  côté  fe 
plaignoit  du  filence  de  Pétrarque  :  ils  avoient  tort  & 
raifon  tous  les  deux  ;  les  lettres  qu'ils  s'écrivoient 
réciproquement  étoient  interceptées  ;  on  ne  fe  faifoit 
pas  fcrupule  de  les  retenir  ;  il  n'y  avoit  point  de  sû- 
reté dans  le  commerce.  Pétrarque  s'en  plaint  amère- 
ment ,  &  dit  que  cela  le  dégoûtoit  d'écrire.  11  trouva 
déux  lettres  de  Simonide  entre  les  mains  d'un  bon 
homme ,  à  qui  elles  convenoient ,  dit-il ,  comme  un 
miroir  à  une  taupe ,  des  ailes  à  un  bœuf ,  un  violon 
à  un  âne ,  une  mitre  à  un  finge  ,  du  fard  à  un  cor- 
beau ,  &c.  Obligé  de  compofer  avec  le  détempteur 
de  ces  lettres  ,  de  deux  il  fut  trop  heureux  d'en  avoir 
une. 
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Qui  l'auroit  cru  !  Simonide  qui  ne  fort  oit  jamaw 
An.^J.  C  ^  fa  maifon  venojt  de  faire  un  voyage  à  Avignon 

  ou  il  avoit  paffé  un  an  &  demi  ;  voici  le  motif  de 

ce  voyage.  L'Abbaye  de  St.  Sarvi  près  de  Florence  , 
dépendante  de  Valombreufe  ayant  vaqué  ,  les  Moi- 
nes élurent  pour  Abbé  un  de  leurs  Religieux ,  homme 
refpe&able  par  fon  âge  ,  fa  régularité  ,  Ces  vertus. 
Comme  il  étoit  ami  de  Simonide ,  il  le  pria  &  le  fit 
prier  par  des  amis  communs  d'aller  à  Avignon  pour 
•  folliciter  l'expédition  de  fes  Bulles  :  l'affaire  ne  de- 
voit  point  fouiïiir  de  difficulté  ;  l'éleûion  étoit  ca- 
nonique ,  fans  oppofition ,  confirmée  par  l'Abbé  de 
Valombreufe.  Cet  Abbé  engagea  lui-même  Simonide 
à  entreprendre  le  voyage ,  &  lui  donna  des  lettres 
pour  le  Pape  &  les  Cardinaux  en  faveur  du  nou- 
vel élu.  A  peine  Simonide  fut-il  arrivé  à  Avignon 
que  l'Abbé  de  Valombreufe  fe  retraûa  &  écrivit  des 
lettres  contraires  :  c'étoit  le  plus  inconftant  de  tous 

fT '";J.Wm'  * les  hommes  ;  je  l'ai  fait  connoître  à  l'occafion  d'une 
affaire  à  laquelle  Pétrarque  s'intéreflbit ,  où  l'Abbé 
de  Valombreufe  joua  le  même  rôle  à  l'égard  d'un 
Abbé  de  Cavanne.  Je  ninfifterai  pas  davantage  fur 
cela  ;  la  chofe  n'en  vaut  pas  la  peine. 

Cette  retra&ation  de  l'Abbé  de  Valombreufe  re- 
tint Simonide  à  Avignon  beaucoup  plus  qu'il  n  auroit 
cru  &  qu'il  n'auroit  voulu.  De  cette  ville  il  écrivit 
deux  lettres  à  Pétrarque  ;  l'une  datée  du  8  Septem- 
bre i  %  $7  ,  l'autre  la  veille  des  Rameaux  1558.  Elles 
font  toutes  les  deux  dans  le  manufcrit  de  la  bibho- 

Franc.  eP.  i9.^ie(iue  <*u       >  <îue  f3*  déjà  cité  plufieurs  fois, 
fir  ,9.  m.  À.       Simonide  y  prend  le  ton  de  fon  ami  Pétrarque  en 
parlant  d'Avignon  &  de  la  .  Cour  Romaine.  "  Me 
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„  voilà,  dit-il,  dans  ce  cinquième  labyrinthe  qui  eft  =~55ï5Sï 
„  fur  le  bord  du  Rhône  pire  que  celui  de  Dédale,  ^'^J'  °* 

„  &  tel  que  celui  même  qui  l'a  fait  auroit  peine  à  — ~* 

„  s'en  tirer.  C'eft  la  fentine  du  monde ,  une  cloaque 
„  de  toute  forte  de  vices.  On  n'y  voit  que  des  ban- 
„  des  de  voleurs  ,  des  troupeaux  de  loups  voraces 
,,  qui  remplilTent  l'air  des  hurlemens  affreux  de  leurs 
„  débauches.  L'enfer  ne  raflèmble  pas  autant  de 
„  monftres  ,  de  Tantales  ,  de  Tities  ,  &c.  L'orgueil 

y  domine  >  l'ambition  y  va  téte  levée  ;  l'ignorance 
„  de  Dieu  y  tient  lieu  de  tout.  Un  homme  célèbre 
il  par  fon  favoir ,  s'il  n'a  point  d'argent ,  fera  mé- 
„  prifé  de  tout  le  monde ,  &  s'il  follicite  l'expédition 
„  d'une  affaire  ,  il  fe  morfondra  dans  l'attente. 

11  lui  parle  enfuite  de  fes  amis  Gui  Settimo  ,  Lé- 
lius  ,  Socrate ,  Etienne  Colonne  Prévôt  de  St.  Orner, 
&c.  dont  il  fait  de  grands  éloges  ,  fe  louant  beau- 
coup de  la  façon  dont  ils  l'avoient  reçu.  11  finit  en 
lui  difant  beaucoup  de  bien  de  fon  fils  ,  qu'il  appelle 
Jean  Pétrarque.  "  11  ne  me  quitte  pas ,  lui  dit-il ,  m'a- 
„  mufe  par  fa  convention  &  m'apprend  beaucoup 
„  de  chofes.  Je  le  trouve  plein  de  pudeur  &  de  mo- 
„  deftie  -,  bonne  marque  dans  un  jeune  homme ,  s'il 
„  faut  en  croire  Seneque.  Je  vous  conjure  de  ne  pas 
„  prêter  l'oreille  trop  légèrement  à  tout  ce  qu'on 
„  vous  dit  contre  lui  :  ou  je  fuis  bien  trompé  ,  ou 

vous  le  verrez  un  jour ,  prefque  tel  que  vous  le 

voudriez. 

On  voit  par  ces  lettres  que  ce  jeune  homme  avoit 
quitté  fon  pere  pour  aller  à  Avignon.  J'ai  lieu  de 
croire  que  ce  pere  ne  lui  rendoit  pas  juftice  &  le 
traitoit  avec  trop  de  févérité ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
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de  goût  pour  l'étude.  Ce  fût  fans  doute  ce  qui  Ten- 
,AN'  i$s/'  C'  gagea  à  le  quitter  pour  aller  à  Avignon. 

  Pétrarque  ,  un  peu  étonné  d'apprendre  que  fon 

ami  Simonide  étoit  à  Avignon  ,  fut  charmé  de  le  voir 
lé  déchaîner  avec  autant  de  fureur  que  lui  contre  les 
moeurs  de  cette  ville  ,  ou  plutôt  de  la  Cour  qui  y 
régnoit.  Echauffé  par  le  portrait  affreux  que  cet  ami 
en  faifoit  ,  il  renchérit  encore  dans  fes  réponfes  fur 
tout  ce  qu'ii  en  avoit  dit  lui-même  jufqu'alors  (a). 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  m'avife  de  les  préfenter  ici 
à  mes  Lecteurs  !  Ce  font  des  tcbleaux  û  noirs  ,  fi 
chargés  ,  fi  révoltans  ,  qu'il  ne  m'eft  pas  poffible 
d'arrêter  la  vue  deffus.  Ceux  qui  en  feront  curieux 
pourront  aller  à  la  fource.  Je  ne  fais  comment  des 
gens  de  bien  ,  tels  que  Pétrarque  &  Simonide ,  pou- 
voient  écrire  avec  tant  de  fureur  &  d'emportement. 
Tanrsene  ani-  Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  Vame  des  dévots  !  Pétrar- 
ff!e"WHta  que  lui-même  trouva  ces  épitres  fi  fortes  ,  fi  libres, 
qu'il  n'ofa  pas  les  faire  partir.  11  le  dit  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Simonide  ,  pour  fe  juftifier  du  filence 
qu'on  lui  reprochoit  (b). 

Peu  de  temps  après  lbn  retour  à  Milan ,  Pétrar- 
que eut  le  plaifir  d'y  voir  arriver  Jean  Eoccace  ,  qui 
venoit  pafïer  quelques  jours  avec  lui.  Liés  enfêmble 
par  les  mêmes  goûts  d'étude,  ils  s'aimoient  beaucoup, 
s'écrivoient  fouvent&  ne  s'étoient  encore  vus  que  légè- 
rement &  en  paffant.  Cette  petite  vifite ,  où  ils  répan- 
dirent leurs  ames  l'une  dans  l'autre  ,  reflerra  les 


(<0  J'ai  reconnu  que  les  deux  épitres 
de  Pétrarque  15  &  16  fine  titulo  étoient 
les  réponfcs  aux  deux  lettres  de  Simo- 
nide ,  que  je  viens  de  rapporter.  On 
les  trouve  dans   l'édition  de   Bafle , 


(b)  Nec  vero  negaVerim  ,  per  hoc 
tetnpus  quod  tacitum  jure  mo  que- 
reris  ,  aliqua  me  diâaflê  qux  rclegen* 
niittenda  non  ccnfui,  i:on  aliam  obrem  , 
nifi  quia  nimis  vera  nimis  libéra  vili 


fol.        bfeq.  dans  l'édition  de  G«-  I  eraut.  lanu  U  u.  ep.  6. 
neve,  foU  6)<.  fr/éj.  » 

nœuds 
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nœuds  de  leur  liaifon  ;  on  en  verra  la  preuve  dans  la 
fuite  de  ces  Mémoires ,  où  il  fera  beaucoup  plus  fou- 
vent  queftion  de  Boccace. 

Il  regardoit  Pétrarque  comme  fon  maure  &  conve- 
noit  avoir  appris  de  lui  une  grande  partie  de  ce  qu'il 
favoit.  Il  lui  avoit  encore  une  plus  grande  obliga- 
tion ;  s'il  faut  l'en  croire  ,  il  lui  devoit  la  converlion 
de  fon  cœur.  Boccace  avoit  été  jufques-là  un  homme 
galant ,  frivole ,  &  même  un  peu  libertin  ,  comme 
on  le  voit  par  fon  Decameron ,  qu'il  fit  d'abord  après 
la  pefle  de  1348.  Il  avoit  autour  de  quarante-cinq 
ans  lorfqu'il  alla  à  Milan  ;  Pétrarque  lui  fit  fentir 
qu'il  étoit  honteux  à  cet  âge  de  perdre  fon  temps 
dans  le  commerce  des  femmes  ;  qu'il  falloit  s'occu- 
per de  chofes  plus  férieufes  &  tourner  vers  le  ciel 
le  goût  qu'il  avoit  pour  les  beautés  de  la  terre.  Cette 
converlion  eft  le  fujet  de  la  quinzième  églogue  de 
Bocccace  intitulée  Philoftropos.  Ses  églogues  font  dans 
k  goût  de  celles  de  Pétrarque  ,  obicures ,  énigma- 
tiques  ;  les  fujets  font  enveloppés  fous  des  emblè- 
mes &  des  noms  grecs.  Dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vit à  un  ami  pour  lui  en  donner  la  clef,  il  lui  dit-: 
par  Fhjlostrofos  ,  jentens  mon  mahre  François  Pé- 
trarque ,  qui  ma  détaché  des  plaifers  de  ce  monde ,  & 
en  élevant  mon  ame  vers  le  ciel  a  donné  à  mes  amours 
des  objets  plus  convenables  {a). 

Pétrarque  lui  communiqua  une  partie  de  fes  ou- 
vrages ,  fur-tout  fes  églogues  latines  qu'ils  revirent 
enfemble ,  &  dont  il  lui  donna  une  copie ,  après  y 


(a)  Pro  Philoftropo  ego  intelligo  glo- 
riofum  prseceprorem  meum  Frascis- 
cvm  PetraRCam  ,  omis  monitis  fae- 
piflîme  mihi  perfuafum  «ft  ,  ut  omiftâ 


ad  arterna  dirigercm  8c  fie  amores  meos, 
etfi  non  plane,  iàris  ramen  venir  ad 
melhis.  Cela  eft  tiré  d'une  leme  de 
Boccace  ,  qui  eft  BAI.  Med.  Plut.  j4« 
M  29. 

///.  Sss 


rerum  remporalium  deleftatione  mentem 

Tome  1 


Digitized  by  Google 


5o(S      MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

■  avoir  fait  beaucoup  de  corre&ions.  Il  lui  écrivit  même 
ijS*  '  C  quelque  temps  après  une  lettre ,  ou  il  le  prie  de  faire 
 encore  quelques  changemens ,  qui  font  voir  l'extrê- 
me de'licatefle  de  Pétrarque  fur  les  larcins  poétiques , 
&  la  crainte  qu'il  avoit  de  pafler  pour  plagiaire  (a). 

Je  ferois  bien  tenté  de  traduire  cette  lettre ,  qui 
n'eft  pas  imprimée.  On  y  trouve  des  réflexions  bien 
fenfées  fur  la  manière  d'imiter  ;  mais  ces  écarts  me 
meneroient  trop  loin. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  avec  Pétrarque  , 
qui  parurent  fort  courts  à  l'un  &  à  l'autre  ,  Boc- 
cace  preflé  par  fes  affaires  partit  à  la  fin  de  Mars  ou 
au  commencement  d'Avril.  Le  temps  étoit  mauvais , 
les  vents  menaçans ,  le  ciel  chargé  de  nuages  ,  les 
fleuves  débordés.  Pétrarque ,  après  avoir  fait  envain 
tout  ce  qu'il  put  pour  retenir  fon  ami  ,  le  pria  du 
moins  de  lui  donner  de  fes  nouvelles  quand  il  auroit 
paflé  le  Pô  &  les  autres  rivières  ;  ce  qu'il  fit. 

Pétrarque  ,  écrivant  à  Simonide  fur  le  plaifir  qu'il 
avoit  eu ,  lui  dit  :  "  nous  avons  palTé  des#  jours  dé- 
„  licieux  ;  mais  ils  ont  coulé  bien  vice  ;  il  ne  man- 
„  quoit  que  vous  pour  ne  me  laiiTer  rien  à  defirer 
„  que  la  durée  d'une  vie  fi  agréable.  Je  ne  puis  pas 
„  me  confoler  d'avoir  vu  partir  de  chez  moi  un  ami 
„  de  ce  prix  par  un  fi  mauvais  temps.  Il  l'a  voulu  abfo- 
lument  ;  obligé  de  céder  à  fa  volonté ,  je  n'ai  pas  été 
tranquille  jufqu'à  ce  que  j'aie  appris  qu'il  avoit  paffé 
„  fans  accident  le  Roi  des  fleuves  :  il  ne  lui  refle  plus 
que  l'Apennin  à  traverfer  ,  qui  eft  le  père  des 
„  montagnes.  Cet  ami ,  pour  qui  je  n'ai  rien  de  ca- 

(<?)  Dans  ù  X.  cglogue  il  avoit  dit  :  cuid  tnim  non  carmina  rofunt  î  S'étant 
appcrçu  que  ce  bout  de  vers  étoir  dans  le  VII  Livre  des  métamorphofes  d'Ovide  ,  i) 
lui  écrivit  :  mettez  à  h  place ,  quid  tttùa  vint  carminu  xquet  ?  Van».  L  ix.ep.  2.  M.  R. 
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„  ché  1  eft  au  fait  de  toutes  mes  petites  affaires  ;  il  =^ 
„  fait ,  non  feulement  tout  ce  que  je  fais,  mais  même  An-  1 

••  tout  ce  que  je  penfe.  Il  pourra  vous  en  rendre   

h  compte  &  me  difpenfe  de  vous  écrire  plus  au  long, 
i»  Vous  avez  tort  de  vous  plaindre  de  moi  ;  un  hom- 
»  me  d'efprit  de  mes  amis  s'eft  chargé  de  rafTem- 
*  bler  mes  bagatelles  ,  qu'on  appelle  mes  lettres. 
n  On  verra  votre  nom  dans  ce  recueil  plus  fouvent 
»  que  celui  de  tout  autre. 

Simonide  lui  répondit  de  Florence  le  16  Mai  : 
foye\  tranquille  ;  notre  cher  Boccace  a  paJJ'é  le  Roi  £jl 
des  fleuves  &  le  pere  des  montagnes  ;  il  eft  arrivé  ici 
en  bonne  fanté. 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée  à  Florence ,  Boc- 
cace envoya  à  Pétrarque  un  bel  exemplaire  du  poème 
de  Dante  qu'il  prit  la  peine  d'écrire  entièrement  de 
fa  main  (a) ,  avec  des  vers  latins  affez  mauvais ,  où 
il  fait  un  grand  éloge  du  Poète  (£).  Craignant  que 
Pétrarque  ne  fût  blefïe  des  louanges  qu'il  donnoit  à 
Dante  ,  il  lui  écrivit  pour  fe  juftifier  fur  ce  point  9 
difant  que  Dante  avoit  été  fon  premier  maître  ,  la 
première  lumière  qui  avoit  éclairé  fon  efprit.  Dans  le 
fond  Boccace  n'avoit  pas  tort  de  faire  fon  apologie 
fur  cela  ;  tout  le  monde  étok  perdiadé  que  Pétrarque 
étoit  jaloux  de  Dante ,  &  cette  idée  n'étoit  pas  fans 
fondement.  Pétrarque  reçut  avec  plaifir  ce  préfent  ; 
il  n'avoit  pas  dans  fa  bibliothèque  le  poème  du  Dante  ; 
£  on  en  faura  bientôt  la  raifon  ]  cela  pouvoit  contri- 
buer à  faire  croire  qu'il  étoit  jaloux  de  lui.  11  fut 


{a)  Cet  exemplaire  eft  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican  fous  le  N°.  5195. 

ti)  Italit  jvim  ctrtus  honos ,  hc.  On 
trouve  ces  vers  dans  h  vie  de  Pé- 


trarque par  Beccadelli  8c  dans  quel- 
ques éditions  de  Ion  Chanfonnier.  Je  Us 
placerais  ici  s'ils  et  oient  meilleurs  & 
ta  pli»  p«tit  nombre, 

et 
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un  peu  £khé  de  voir  que  Boccace  avoit  adopte'  cette 
"  idée.  Voici  la  réponfe  qu'il  lui  fit. 

m  Vous  vous  juftifiez  d'avoir  donné  des  louanges 
»  à  notre  compatriote ,  comme  fi  ces  louanges  pou- 
n  voient  me  faire  tort  &  m'offenfer.  Votre  excufe  eft 
v>  qu'il  a  été  votre  premier  guide  dans  vos  études  ; 
m  rien  de  plus  jufte  &  de  plus  convenable  que  de 
m  lui  donner  des  marques  de  reconnoiflance.  Si  nous 
»  devons  beaucoup  à  ceux  qui  ont  fait  nos  corps  , 
»»  que  ne  devons-nous  pas  à  ceux  qui  ont  formé  nos 
»  efprits  ?  Chantez ,  célébrez  cette  première  lumière 
m  qui  a  éclairé  votre  efprit.  Les  louanges  que  vous 
»  lui  donnez  font  vraies  ,  bien  fondées  ,  dignes  de 
i*  vous  &  de  lui ,  &  bien  plus  flatteufes  que  ces  ap- 
»»  plaudiflèmens  de  la  populace  dont  fes  mânes  doi- 
»  vent  être  fatigués.  J'applaudis  à  vos  vers  &  m'unis 
»  à  vous  pour  louer  ce  grand  Poète  ,  vulgaire  pour 
w  le  Jlyle ,  mais  très-noble  pour  les  penfèes. 

>»  Il  n'y  a  qu'une  chofe  qui  me  déplaife  dans  vo- 
»i  tre  lettre ,  c'eft  de  voir  que  vous  ne  me  connoiflèz 
r»  pas ,  moi  qui  croyois  être  lî  connu  de  vous.  Quoi , 
m  je  ne  ferois  pas  charmé  des  louanges  qu'on  donne 
»»  aux  hommes  illuftres  !  Rien  de  plus  oppofé  à  ma 
»♦  façon  de  penfer  :  de  toutes  les  pertes  de  l'ame  , 
»»  l'envie  eft  celle  que  je  connois  le  moins.  Je  prens 
»  Dieu  à  témoin  que  rien  ne  m'a  plus  choque*  dans 
»»  cette  vie  que  de  voir  des  gens  de  mérite  fans  gloire 
»»  &  fans  récompenfes ,  de  voir  jouir  de  ces  récom- 
»  penfes  qui  leur  étoient  dues  des  ouvriers  qui  exer- 
»  cent  des  arts  infâmes.  Je  faifis  avec  plaifir  cette  oc- 
»  cafion  que  vous  me  préfentez  de  me  juftifier  d'un 
»»  reproche  que  me  font  mes  ennemis  :  ils  répandent 
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r»  par-tout  que  je  hais  &  que  je  méprife  ce  grand  ■ m 
m  Poëte ,  voulant  par-là  me  rendre  odieux  au  peuple  An-  nE  J-  c* 
»  dont  il  fait  les  délices.   ,. 

»»  Pourquoi  le  haïrois-je  !  Je  ne  l'ai  vu  qu'une  fois 
w  dans  mon  enfance ,  ou  plutôt  on  me  le  montra.  11  a 
»  vécu  avec  mon  pere  &  mon  grand-pere  ,  plus  jeune 
m  que  l'un ,  plus  âgé  que  l'autre  ;  le  même  tourbillon 
»»  les  enleva  à  leur  patrie  dans  le  même  jour.  Cette 
*  reflèmblance  de  fortune  ,  jointe  à  certains  rapports 
»  d'efprit  &  de  goût  d'étude  le  lia  étroitement  avec 
h  mon  pere  ;  mais  ils  prirent  des  partis  bien  oppo- 
m  fés.  Mon  pere  céda  à  la  fortune  &  ne  fut  occupé 
»  que  du  foin  d'élever  fa  famille.  L'autre  au  contraire 
h  réfifta  &  fuivit  la  route  qu'il  a  voit  prife ,  ne  pen- 
h  fant  qu'à  la  gloire,  négligeant  tout,  le  refte.  Ni 
h  l'injuftice  de  fes  compatriotes  ,  ni  les  querelles  par- 
»  ticulieres  ,  ni  l'exil ,  ni  la  pauvreté ,  ni  l'amour  de 
h  fa  femme  &  de  fes  enfants ,  rien  ne  put  le  diftraire  de 
i*  de  fes  études  ,  quoique  la  poéfie  demande  plus  de  fi- 
i»  lence  &  de  repos.  En  cela  je  ne  puis  trop  l'admirer  & 
»  le  louer  :  j'y  vois  des  raifons  de  l'aimer  ,  aucune 
»•  de  le  haïr  ;  encore  moins  de  le  méprifer.  Son  ef. 
i*  prit  &  foh  ftyle ,  excellent  en  fon  genre ,  le  met- 
w  tent  à  l'abri  du  mépris. 

»  Cette  calomnie  eft  fondée  fur  ce  que  dans  ma 
•»  première  jeunefTe  ,  lorfque  je  cherchois  avec  une 
•»  ardeur  incroyable  des  livres  qu'on  croyoit  perdus , 
n  &  dont  il  ne  reftoit  prefque  point  d'èfpérance ,  je 
p  témoignois  peu  d'empreflement  pour  un  livre  qùe 
ii  je  pouvois  me  procurer  aifément.  Tavoue  le  fait  & 
h  je  nie  l'intention.  Dans  ce  temps  j'étois  livré  au 
•»  ftyle  vulgaire  ;  je  ne  connoiflbis  rien  de  mieux  ; 
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~  »»  il  ne  m'étoit  pas  venu  dans  fefprit  que  je  pouvois 
,/  '  h  m'élever  plus  haut.  Comme  la  jeunefle  eft  flexi- 

 »»  ble ,  portée  à  l'admiration  &  à  imiter  ce  qu'elle 

»  admire  ,  je  craignois  en  lifant  les  ouvrages  de  ceux 
i*  qui  avoient  écrit  dans  la  même  langue  de  devenir 
»»  fans  le  favoir  &  fans  le  vouloir  leur  copifte.  Peut* 
»  être  y  avoit-il  trop  de  confiance  &  de  préfomption 
»  dans  mon  fait  ;  mais  je  voulois  m'élever  fans  le 
»  fecours  des  autres  ,  voler  de  mes  propres  aîles  , 
w  avoir  une  manière  &  un  ftyle  qui  me  fut  propre , 
w  en  un  mot  être  original  :  c'eft  aux  autres  à  juger 
»»  fi  j'y  fuis  parvenu.  Qu'on  ne  m'accufe  pas  d'être 
»»  plagiaire  :  fi  l'on  trouve  dans  mes  écrits  quelque 
»  chofe  qui  reflemble  à  ce  qu'on  lit  dans  les  écrits 
»  d'un  autre  ,  c'eft  le  pur  hazard  qui  Ta  produit. 
»  J'ai  toujours  évité  avec  foin  le  plagiat  &  même  fi* 
mitation.  Si  la  pudeur  &  la  modeftie  n'avoient  pas 
»  fait  cet  effet  fur  moi  *  un  certain  orgueil  de  jeu* 
»  nèfle  l'aùroit  produit.  Guéri  à  préfent  de  la  crainte 
h  que  j'avois  de  devenir  copifte ,  je  lis  tout  avec 
»»  plaifir  ,  &  fur-tôut  l'Auteur  dont  il  s'agit ,  à  qui  je 
»  donne  la  pomme  de  V éloquence  vulgaire, 

«  Qu'on  ne  m'acCufe  donc  pas  de  vouloir  porter 
w  atteinte  à  fa  réputation  î  Je  connois  peut-être  mieux 
»»  les  beautés  de  lès  ouvrages  que  la  plupart  de  fcs 
v>  partifans  qui  l'admirent  fans  favoir  pourquoi.  Ils  ref- 
n  femblent  à  ces  gens  dont  Ciceron  parle,  qui  lifent 
»  avec  plaifir  de  beaux  difcours ,  de  bons  vers  ,  &  qui 
h  les  approuvent  fans  pouvoir  en  donner  la  raifon  : 
h  ils  ne  lavent  pas  en  quoi  confifte,  ni  comment  a 
»  été  fait  ce  qui  leur  plaît  le  plus.  Si  cela  arriva  à 
»  Demofthene  &  à  Ciceron1,  à  Homère  &  à  Virgile** 
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»  même  dans  les  écoles  &  parmi  les  gens  de  lettres , 
n  comment  n'arriveroit-il  pas  à  notre  Poète  dans  les  An-  Dt  J-  c 
n  cabarets  &  dans  les  places  publiques.  Loin  de  le  •■ 
w  méprifer ,  je  l'aime  &  l'admire  fincérement  :  s'il  vi- 
w  voit  encore  &  fi  fon  caraftere  me  convenoit  au- 
»  tant  que  fon  efprit ,  il  n'auroit  peut-être  pas  de 
„  meilleur  ami  que  moi.  Peut-être  aufli  n'auroit-il  pas 
„  de  plus  grands  ennemis  que  ces  idiots  qui  le  louent 
„  à  tort  &  à  travers  fans  rime  ni  raifon.  Us  lui  font 

bien  plus  de  tort  encore  en  défigurant  &  déchi- 
„  rant  fes  vers  par  la  façon  de  les  débiter.  Si  j'en 
„  avois  le  temps ,  je  le  vengerois  de  cet  affront  : 
„  rien  ne  me  fait  plus  de  peine  que  de  voir  la  beauté 
„  de  fa  diftion  gâtée  par  ces  langues  fales. 

,,  Voilà  une  des  raifons  qui  m'ont  fait  renoncer  au 
„  langage  vulgaire  quia  occupé  ma  jeunefle.  J'ai  craint 
„  ce  que  je  voyois  arriver  aux  autres ,  &  fur-tout  à 
„  celui-ci,  dont  j'entendois  déchirer  les  vers  dans  les 
„  carrefours  &  fur  les  théâtres  ;  n'ofant  pas  me  flatter 
„  de  rendre  les  langues  plus  flexibles  &  la  pronon- 
„  ciation  de  mes  vers  plus  douce.  L'événement  m'a 
„  prouvé  que  je  n'avois  pas  tort.  Les  vers  échappés 
„  à  ma  jeunefTe ,  font  livrés  au  peuple  qui  les  ef- 
„  tropie  :  ce  que  j'aimois  autrefois  me  déplaît  beau- 
„  coup  à  préfent ,  d'être  dans  la  bouche  de  tout  le 
„  monde.  11  eft  fâcheux  d'entendre  par-tout  déchirer 
„  mes  productions. 

Mes  envieux  veulent  que  je  fois  envieux  de  ce 

Poète.  Il  y  a  long- temps  que  j'ai  dit  que  je  ne  l'é- 

tois  de  perfonne  ;  mais  je  ne  mérite  peut-être  pas 
„  d'être  cru  fur  ma  pârole.  Cherchons  là  vérité  : 
„  comment  ponerois-je  envie  à  un  homme  qui  a  pafTé 
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„  toute  fa  vie  dans  une  efpece  de  travail ,  qui  n'a 

AN*  i}9s  C  "  ^  qu,amufcr  les  prémices  de  ma  jeuneflè  ,  un 
'  „  homme  qui  a  fait  fa  principale  &  peut-être  fon 
»»  unique  occupation  de  ce  qui  n'a  été  pour  moi  qu'un 
»  jeu  &  un  efTai  de  mon  efprit.  Dites-moi ,  je  vous 
„  prie ,  y  a-t-il  là  matière  à  envie  ? 

„  Vous  dites  qu'il  auroit  réuflî  s'il  fe  fût  adonné 
„  à  un  autre  genre  de  compofition  ;  j'en  conviens 
„  avec  vous  ;  il  avoit  aiïez  d'efprit  pour  réuflir  dans 
,,  tout  ce  qu'il  auroit  entrepris  ;  mais  il  n'eft  pas  quef 
„  tion  ici  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  ;  nous  ne  par- 

Ions  que  de  ce  qu'il  a  fait.  Dans  toute  fuppoiition 
„  comment  lui  porterois-je  envie  ,  moi  qui  ne  fuis 
„  pas  même  envieux  de  Virgile  ?  Que  pourrois-je  lui 
„  envier  ?  les  applaudifïèmens  enroués  des  foulons , 
„  des  cabaretiers  ,  des  bouchers  &  autres  gens  de 
„  cette  efpece  ,  dont  les  louanges  font  plus  de  tort 
„  que  d'honneur  ?  Je  me  réjouis  ,  je  me  félicite  d'en 
„  être  privé  avec  Virgile  &  Homère.  Serois-je  en- 
„  vieux  du  Florentin  parce  qu'il  eft  mon  compatriote  ? 
„  On  dit ,  il  eft  vrai  que  l'envie  règne  ordinairement 
„  entre  les  voifins  ;  mais  cela  n'a  lieu  que  pendant  la 
„  vie.  La  mort  eft  le  tombeau  de  la  haine  &  de  l'envie. 
„  Penfée  d'un  Auteur  qui  a  bien  dit  tout  ce  qu'il  a 
„dit. 

„  Croyez-moi  fur  jpon  ferment  ;  j'aime  l'efprit  & 
„  le  ftyle  de  notre  homme.  Je  n'ai  jamais  parlé  de 
„  lui  qu'avec  admiration  :  tout  ce  qu'on  peut  me  re- 
„  procher  ,  c'eft  d'avoir  dit  à  des  gens  qui  me  pouA 

foient  de  queftions  fur  fon  compte ,  qu'il  a  mieux 

„  réuffi  dans  le  langage  vulgaire ,  foit  en  vers  ,  foit 

„  en  prok;il  plaît  davantage  &  s'élève  plus  haut  : 

vous 
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„  vous  en  conviendrez  avec  moi  ;  & ,  à  le  bien  pren-  A™'"p'  j  c" 
„  dre  |  cela  ne  peut  tourner  qu'à  fa  gloire.  D'ail-  ijs* 
„  leurs  quel  eft  l'Auteur  qui  a  également  réuffi  en 
n  tout  genre  ,  je  ne  dis  pas  à  préfent  que  l'éloquence' 
h  eft  morte ,  mais  dans  le  temps  même  qu'elle  étoit 
„  le  plus  floriflante  ?  On  ne  l'accorde  pas  même  à 

Ciceron  ,  à  Virgile,  à  Sallufte ,  à  Platon.  C'eft  aflfez 
„  peur  un  homme  d'exceller  dans  un  genre.  Cela 
„  doit  fuffire  ,  ce  me  femble ,  pour  confondre  mes  ca- 
„  lomniateurs  &  pour  faire  revenir  fur  mon  compte 
„  ceux  qui  les  ont  cru  trop  légèrement.  Pavois  cela 
„  fur  le  coeur  ;  je  me  fens  foulagé  à  prélént  que  je 
„  l'ai  dépofé  dans  votre  fein  (a).  . 

Voilà  peut-être  l'épitre  de  Pétrarque  la  plus  intérêt 
fante  pour  les  Littérateurs  Italiens  &  fur-tout  les  Flo- 
rentins }  la  plus  capable  de  piquer  leur  curiofité.  Qu'il 
me  foit  permis  de  leur  adrefTer  ici  la  parole  !  Je  ne 
puis  me  refufer  cette  petite  apoftrophe. 

Vous  regardez  ,  Meffieurs ,  Dante  &  Pétrarque 
comme  les  deux  plus  grands  ornemens  de  votre  pa- 
trie ;  vous  êtes  partagés  fur  la  préférence  qu'il  faut 
donner  à  l'ùn  ou  à  l'autre.  Combien  d'écrits  ingénieux 
fortis  de  vos  plumes  pour  traiter  cette  queftion  qui 
eft  encore  indécife  ,  &  pour  balancer  le  mérite  réci- 
proque de  ces  deux  grands  hommes  ? 

Convenez  ,  Meilleurs  ,  qu'il  vous  feroit  fort  agréa.- 
ble  de  favoir  ce  qu?ils  penfoient  l'un  de  l'autre,  &  que 
vous  liriez  avec  plaifir  le  jugement  qu'ils  porteroient 
fur  leurs  écrits  réciproques.  A  l'égard  du  Dante ,  il 
n'eft  pas  poflible  de  favoir  ce  qu'il  penfoit  de  Pé- 


(«.)  Le  .refte  de  la  lettre  ne  contient  que  des  remercimens  &  des 

gei  d'3!iiKie. 

.l'orne  III.  T  tt 
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de  J.  c.  trarque  ,  qu  il  n'a  vu  qu'enfant  {a)  ;  mais  je  viens 
'359-  de  vous  mettre  fous  les  yeux  ce  que  Pétrarque  pen- 
foit  du  Dante  dans  une  lettre  écrite  à  un  ami  pour 
qui  il  n'avoit  rien  de  caché.  Je  ne  doute  pas  que 
cette  lettre  ne  vous  fafle  beaucoup  de  plaifir  ;  ofe- 
rois-je  vous  demander  par  quel  hazard  elle  vous  a 
été  inconnue  jufqu'à  préfent  ?  Je  n'aurois  pas  de  peine 
à  le  concevoir  ii  elle  avoit  été  enfevelie  dans  les  té- 
nèbres de  vos  bibliothèques ,  que  vos  manufcrits  les 
plus  précieux  ont  tant  de  peine  à  percer  ;  mais  elle 
a  vu  le  jour  il  y  a  cent  foixante  ans  ;  elle  eft  impri- 
mée avec  les  autres  lettres  de  Pétrarque  dans  l'édi- 
tion de  Genève  ou  de  Lyon  1601  ,  fol.  445.  Eft- 
il  poffible  ,  Meffieurs  ,  que  cette  lettre  ait  échappé 
à  vos  Littérateurs  les  plus  favans  les  Fontanini ,  les 
Crefcimbeni ,  les  Muratori  ,  &c.  aux  Biographes  de 
Dante  &  de  Pétrarque  ,  à  tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  ces  grands  Poètes  avec  tant  d'étendue  &  de  re- 
cherches f  Non ,  en  vérité  cela  eft  incroyable.  Il  eft 
vrai  que  Dante  n'eft  pas  nommé  dans  cette  lettre  ; 
mais  eft-il  po  fïïbie  de  le  méconnokre  ?  Pétrarque  pou- 
voit-il  le  défigner  dune  façon  plus  claire  &  plus 
marquée  ?  Je  vous  en  lanTe  les  Juges.  Il  faut  avouer 
qu'il  y  a  dans  votre  littérature  des  choies  Singulières 
&  tout-à-fait  inconcevables. 

Voulez-vous  bien  me  permettre  de  faire  avec  vous 
quelques  réflexions  fur  cette  lettre  ?  Pétrarque  y 
donne  de  grandes  louanges  à  Dante ,  au  moins  pour 
ce  qui  regarde  la  langue  vulgaire  dans  laquelle  il 
dit  qu'il  a  excellé  ;  mais  ne  trouvez-vous  pas  dans 

„  («)  Pétrarque  ai  l'an  i,o4  n'avait  encore  rien  fait  lorfque  Dante  mourur 
Tan  nu. 
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ces  louanges  quelque  choie  de  forcé  &  de  contraire 
qui  ne  part  pas  du  coeur  ?  Pétrarque  ne  fe  met-il A  N*  C* 
pas  fort  au-deflus  du  Dante  ,  quand  il  dit  que  celui- 
ci  s'eft  appliqué  ferieufement  toute  fâ  vie  à  faire  des 
vers  en  langue  vulgaire ,  ce  qui  n'a  été  pour  lui  Pé- 
trarque qu'un  jeu  &  un  amufement  de  fa  jeuneflè  ? 
Enfin  ne  rabahTe-t-il  pas  un  peu  trop  le  Dante  ,  quand 
il  dit  qu'il  ne  lui  envie  pas  les  applaudifièmens  en- 
roués des  cabaretiers  &  des  bouchers  ?  Concluons  que 
Boccace  connoiflbit  bien  la  façon  de  penfer  de  Pé- 
trarque &  qu'il  bfoit  dans  le  fond  de  fon  ame  ,  lorf- 
qu  il  fe  jullifioit  auprès  de  lui  des  louanges  qu'il 
donnoit  à  Dante  fur  ce  qu'il  avoit  été  fon  premier 
maître. 

U  y  a  quelqu'un  parmi  vous  ,  Meffieurs  ,  qui  aP 
fnre  avoir  vu  dans  la  bibliothèque  Gaddi,  fondue  à 
préfent  dans  la  bibliothèque  Médicis ,  deux  exem- 
plaires d'un  commentaire  de  Pétrarque  fur  la  Comé- 
die du  Dante.  Il  ajoute  que  ce  commentaire  lui  a 
paru  fi  conforme  à  celui  que  Jean  Yifcomti  fit  faire 
en  1550  par  fix  perfonnes  choifies  ,  qu'il  ne  doute 
pas  que  Pétrarque  ne  fût  une  de  ces  fix  perfonnes 
qui  y  travaillèrent. 

.  Un  autre  Savant  parmi  vous  ,  qui  a  donné  des 
Mémoires  curieux  pour  la  vie  de  Dante  ,  parle 
d'un  prologue  de  Pétrarque  fur  la  Comédie ,  qui 
eft  manuicrit  dans  la  bibliothèque  Ricardi.  Ofèrois- 
je  vous  prier  ,  Meffieurs ,  de  vouloir  bien  examiner 
ces  manufcrits  ?  Je  me  crois  bien  fondé  à  penfer  que 
Pétrarque  n'a  jamais  commenté  la  Comédie  du 
Dante.  Mais  je  ne  fuis  pas  afifez  obftiné  pour  ne 
pas  me  rendre ,  fi  vous  trouvez  dans  vos  bibliothe- 

Tttij  ' 
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ques  ce  commentaire  dont  on  parle  ,  &  fi  vous  y  re- 
'359.  "  connoifTez  la  main  de  Pétrarque ,  ce  qui  ne  vous  fera 
pas  difficile. 

Dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  ,  Pétrarque 
reçut  un  courier  de  Bohême  avec  une  lettre  de  l'Im- 
pératrice Anne  ,  qui  voulut  bien  lui  écrire  elle-mê- 
me pour  lui  apprendre  la  nahTance  d'une  fille  qu'elle 
venoit  de  mettre  au  monde ,  &  la  joie  que  cet  évé- 
nement lui  caufoit  ;  il  y  avoit  cinq  ans  qu'elle  étoit 
mariée,  &  elle  n'avoit  pas  encore  eu  d'enfant. 
Fam.  i.  ix  ep.  Pétrarque,  dans  fa  réponfe  datée  de  Milan  le  2} 
i,x,MaûMai,  après  avoir  témoigné  à  cette  PrincelTe  com- 
bien il  étoit  fenfible  à  l'honneur  qu'elle  lui  avoit  fait, 
la  confole  fur  ce  qu'elle  n'a  mis  au  monde  qu'une 
fille.  11  lui  dit  ce  qu'on  a  coutume  de  dire  en  pareil 
cas  :  vous  n'en  refterez  pas  là  ;  vous  avez  bien  com- 
mencé ,  vous  achèverez  votre  ouvrage  ;  H  nous  fuffit 
pour  le  préfent  de  (avoir  que  vous  pouvez  être  mere , 
&c.  Apres  tous  ces  lieux  communs  il  fait  un  grand 
éloge  du  beau  fexe  &  une  longue  énumération  des 
femmes  illuftres  qui  ont  fait  honneur  à  ce  fexe  par 
leurs  vertus  ,  leur  courage  ,  ou  leurs  belles  actions. 
Ilis  ,  Carmente  ,  Sapho ,  Proba  (a)  femme  d'Adelphe , 
les  Sibilles ,  les  Amazones  ,  Hipiicratée  ,  femme  de 
Mitridate  ,  Semiramis  ,  Tomiris  ,  Cléopatre  ,  Zeno- 
bie ,  la  Comtefle  Mathilde ,  Lucrèce ,  Celia  ,  Corne- 
lie  la  mere  des  Graques ,  Marcia ,  Porcia  &  Livie. 
Je  finis,  dit- il,  par  celle-ci,  parce  que  c  étoit  une 
femme  de  votre  rang  \  qui  mérita  par  fa  prudence  & 


(a)  Proba  Faiconia  ,  femme  d'Ani- 
cius  Probui  ,  Préfet  du  Prétoire  8c 
Conful  Romain  dans  le  quatrième  Cè- 
de. Péttarque  fe  trompe  en  lui 


nant  pour  mari  un  certain  Adelphe 
Proconful  ;  maii  il  n'eft  ni  le  premier 
ni  le  fiul  qui  ait  tait  cette 
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fon  attachement  la  confiance  d* Augufte  fon  mari.  Je  T^"^"^" 
ne  doute  pas  que  vous  ne  faffie\  de  même  ,  &  que  1559. 
vous  ne  rendiez  votre  fille  femblable  à  vous.  ~~ 

Voilà  le  feul  éloge  que  Pétrarque  donne  à  l'Impé- 
ratrice dans  cette  lettre  ,  dont  il  paroît  que  Tunique 
objet  étoit  de  louer  les  femmes  en  général ,  &  de 
faire  un  grand  étalage  d'érudition  allez  déplacé  vis- 
à-vis  d'une  jeune  Princeflè  qui  n'avoit  guère  plus  de 
vingt  ans.  Mr.  de  la  Baftie ,  qui  parle  toujours  des 
lettres  de  Pétrarque ,  fans  prendre  la  peine  de  les 
lire  ,  dit  que  celle-ci  efi  pleine  a" éloges  magnifiques  ; 
que  V Impératrice  y  efi  comparée  à  toutes  les  héroïnes 
des  fiecles  précédens.  C'eft  vouloir  rendre  Pétrarque 
plus  ridicule  qu'il  n'eft. 

Pétrarque  ayant  appris  peu  de  temps  après  que  fon 
ami  l'Evêque  de  Cavaillon  étoit  revenu  dans  fon 
Diocefe  d'un  grand  voyage  qu'il  venoit  de  faire  en 
Allemagne  en  qualité  de  Nonce  ,  lui  écrivit  pour  lui 
faire  compliment  fur  fon  retour  &  l'exhorter  au 
repos. 

La  co#mmi(fion  dont  le  Pape  avoit  chargé  l'Evê- 
que de  Cavaillon  étoit  fort  défagréable  &  ne  plai- 
foit  pas  à  Pétrarque.  Il  s'agifToit  d'aller  lever  le  di- 
xième denier  de  tous  les  revenus  eccléfiaftiques  au 
profit  de  la  Chambre  Apoftolique  pour  le  recouvre- 
ment des  terres  ufurpées. 

Il  y  eut  une  afïèmblée  des  Princes  de  l'Empire  à 
Mayence ,  où  le  Nonce  fut  introduit  pour  propofer 
fa  demande.  Celui  qui  fut  chargé  de  répondre  au  nom 
du  Clergé ,  le  fit  avec  beaucoup  de  force.  Il  dit  que 
les  Romains  regardoient  l'Allemagne  comme  une  mine 
d'or  où  l'on  pouvoit  toujours  puifer  ;  que  les  AJle- 
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mans  envoyoient  tous  les  jours  de  l'argent  en  Ita- 

AN'i3S9?'  °' lie  Pour  des  marcnan<iifes  »  ou  *  Avignon  pour  y 
 ^—  faire  étudier  leurs  enfans  qui  y  poftulent  des  béné- 
fices ,  pour  ne  pas  dire  les  achètent  j  qu'on  en  por- 
toit  tous  les  ans  à  la  Cour  du  Pape  pour  les  pro- 
cès ,  les  difpenfes  ,  les  abfolutions  ,  les  indulgences , 
privilèges ,  &c.  ;  que  non  content  de  cela  on  deman- 
dai t  encore  un  fubfide  nouveau  &  inoui  ;  qu'il  ne 
falloit  pas  biffer  établir  une  fi  honteufè  iêrvitude ,  &c. 

Quelques  jours  après  l'Evéque  de  Cavaillon  alla 
trouver  l'Empereur  Ôc  les  Seigneurs ,  qui  lui  déclarè- 
rent que  le  Clergé  d'Allemagne  ne  pouvoit  pas  don- 
ner le  fubfide  qu'il  demandoit.  Seigneur  Evêque ,  lui 
dit  Charles  avec  émotion  ,  pourquoi  le  Pape  deman- 
de-t-il  au  Clergé  tant  a" argent ,  &  ne  penfe-t-il  pas 
plutôt  à  le  réformer  ?  Le  Nonce  voyant  cette  oppofi- 
tion  ,  s'embarqua  huit  jours  après  fur  le  Rhin  pour 
defcendre  à  Cologne  ,  d'où  il  reprit  la  route  d'Avi- 
gnon (a).  Voici  ce  que  lui  écrivit  Pétrarque  fur  un 
voyage  aufli  défagréable  &  fur  cette  commifïïon  in- 
digne de  lui.  . 
I  »  Mille  grâces  à  Dieu  qui  vous  a  ramené  après 

$.  m',  r.  '     „  tant  de  travaux  &  de  dangers  dans  le  fêin  de  vo- 

Milan  ,  le  16.  .        „  .  6 

Août.  „  tre  patrie  ;  elle  vous  conjure  par  mon  organe  de  ne 
„  plus  l'abandonner.  Le  Rhin ,  la  Meufe  &  la  Mo- 
„  feile  ont  voulu  vous  enlever  au  Rhône  ,  à  la  Du- 
„  rance  &  à  la  Sorgue.  Vous  retenir  fi  long-temps  , 
„  c'eft  prefque  vous  ravir.  Voilà  afTez  d'allées  &  de 
„  venues  ;  il  eft  temps  de  fe  fixer  au  gîte  &  de  fe 
„  repofer  de  tant  de  fatigues.  Voulez-vous  me  per- 


(«)  {1  naroft  pir  une  vie  d'Innocent  VI  que  l'Allemagne  paya  un  fobfidt 

lieu  île  dccunci.  fti/.       i.  fol.  j46. 
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*  9  mettre  de  vous  parler  avec  ma  liberté*  ordinaire  ?      D£  X 
»,  Moi ,  qui  ne  vous  ai  rien  dit  que  je  ne  penfaffe ,  >3S9- 
„  rien  caché  de  ce  que  je  penfois.  Je  vous  fuis  trop  "~ 
„  attaché  pour  ne  pas  vous  piquer  lorfqu'il  s'agit  de 

vous  guérir.  Vous  vous  étiez  chargé  d'un  mini£ 
„  tere  qui  tend  à  fervir  une  cupidité  étrangère  &  in- 

fatiable  ,  à  remplir  un  gouffre.  Comment  un  hom- 
„  me  comme  vous ,  qui  n'a  jamais  connu  l'avarice 

ni  l'ambition  a-t-il  pu  (è  dévouer  à  fervir  les  pat 

fions  des  autres  ?  Permettez-moi  de  le  dire ,  le 
„  métier  de  quêteur  ne  vous  convient  pas  ;  vous  êtes 
„  fait  pour  de  plus  grandes  chofes.  Vous  ne  ferez 
„  à  mes  yeux  un  vrai  Pontife,  un  vrai  Pafteur  ,  que 
„  quand  vous  aurez  ceffé  d'être  quêteur.  Des  fonc- 
„  lions  fi  baffes  font  au-deflbus  de  vous  ;  il  fera  aifé 
„  de  trouver  des  gens  à  qui  elles  conviendront  mieux 
„  &  qui  s'en  chargeront  avec  plaifir.  Plût-à-Dieu 
„  même  qu'il  n'y  en  eut  pas  tant  /  de  ces  gens  qui 
„  vont  fe  jetter  dans  toute  forte  <de  précipices  au 
„  moindre  vent  qui  fouffle  d'avarice  ou  d'ambition  ; 
„  à  qui  tout  pays  eft  égal,  qu'on  trouve  toujours 
„  prêts  à  aller  par-tout  où  ils  voient  des  dignités  à 
„  acquérir  ou  de  l'argent  à  gagner  ! 

„  Une  feule  choie  pourroit  vous  fervir  d'exeufe  ; 

ce  (èroit  de  dire  :  le  fouverain  Pontife  me  Va  or- 
f,  donné.  Cela  foroit  tout  limple  ;  vous  l'avez  toujours 
„  bien  fervi  dans  toutes  les  occafions  où  il  vous  a 
„  employé.  Les  Souverains  font  impérieux  ;  quand  ils 
„  commandent ,  ils  ne  penfent  qu'à  eux  &  à  ce  qui 
„  leur  convient.  Dites  que  vous  ne  le  pouvez  pal  ; 
„  déployez  votre  efprit  &  votre  éloquence  :  exeufez- 
„  vous  fur  votre  fanté ,  fur  votre  âge  ,  fur  le  foin  de 
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tSSSS^Sl  p  votre  troupeau  que  votre  abfence  attrifte  ,  qui  ne 
C*  „  peut  fe  paffer  de  vous.  La  paix  de  votre  Eglife  eft 

  „  dans  vos  yeux  &  dans  votre  bouche.  Refufez  avec 

„  fermeté  &  confiance:  quoique  fâché  du  refus,  on 
„  vous  aimera  &  vous  eftimera  davantage.  Homme 
„  iiluftre ,  pere  très- cher  î  je  n'oferois  pas  vous  parler 
„  fur  ce  ton  ,  fi  votre  modeftie ,  votre  bonté  mon 
„  zele  ,  mon  attachement  pour  vous  ne  m'encou- 
„  rageoient.  Je  redoute  plus  que  la  mort  ces  voyages 
„  que  vous  faites  fi  fbuvent ,  qui  font  longs  &  pleins 
M  de  dangers.  Il  eft  temps  de  vous  repofer. 

„  Je  ne  puis  vous  exprimer  à  quel  point  je  defire 
„  de  vous  revoir.  11  y  a  fept  ans  que  je  fuis  féparé 
„  de  vous  :  connu  de  vous  jufqu'au  fond  de  l'ame 
„  depuis  ma  tendre  jeunefle ,  il  faut  que  je  vous  dife 
„  les  progrès  que  j'ai  faits  &  ce  qui  m'eft  arrivé.  L'âge 
„  en  me  détachant  des  folles  amours  qui  m'abforboient 
„  autrefois ,  a  augmenté  à  l'infini  mon  attachement 
„  pour  mes  amis.  Plus  froid  d'un  côté  &  plus  ardent 
„  de  l'autre  ,  je  méprife  ce  que  j'admirois  ,  j'adore 
„  ce  que  je  ne  faifois  qu'aimer.  Je  me  flatte  qu'avant 
„  ma  mort  Dieu  exaucera  mes  vœux  i  dans  le 
„  temps  que  vous  y  penferez  le  moins  ,  vous  me 
„  verrez  au  milieu  de  vos  livres ,  fur  les  bords  de 
„  votre  fleuve  ,  dans  cet  antre  d'où  il  fort  avec  tant 
„  de  bruit.  En  attendant  mon  Socrate  ,  ou  plutôt 
votre  Socrate  ,  y  eft  :  aimez-le  ,  traitez-le  comme 
,,  un  enfant  chéri  ;  en  un  mot ,  faites-lui  ce  que  vous 

me  fuiriez  à  moi-même  &  ne  m'oubliez  pas. 
%  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Pétrarque  recomman- 
doit  fi  fortement  à  l'Evéque  de  Cavaillou  fon  cher 
Socrate.  11  venoit  de  recevoir  une  lettre  de  lui ,  dans 

laquelle  ' 
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laquelle  il  lui  difoit  :  on  me  perfécute  à  Avignon  ;  • 
.  é        r  An.  de  J.  C* 

vos  ennemis  ne  pouvant  vous  attaquer  vous-même  ,Je  IJJ9 

déchaînent  contre  moi  ;  je  ri  y  puis  plus  tenir.  Il  feroit   

bien  dur  à  mon  âge  d'être  obligé  de  quitter  ma  pa- 

trie ,  où  je  comptais  mourir ,  &  d'aller  courir  le  monde  \  Milan,  m  Juin. 

rien  ne  me  feroit  autant  de  peine, 

Pétrarque  lui  répondit  :  «  votre  lettre  m'a  touché 
n  à  un  point  que  je  ne  puis  vous  exprimer  ;  j'ai  éprouvé 
»  dans  cette  occafion  la  vérité  de  ce  que  difent  ces 
m  Orateurs ,  que  les  plaintes  mâles  d'un  homme  font 
h  plus  propres  à  exciter  la  commifération  que  les  cris 
«  &  les  pleurs  des  femmes.  Vous  êtes  perfécuté  pour 
»  moi  ;  mes  ennemis  jettent  fur  vous  leur  venin  ne 
m  pouvant  pas  le  répandre  fur  moi  :  j'aurai  foin  qu'ils 
h  ne  puiflent  vous  nuire  ;  à  Dieu  ne  plaife  que  vo- 
it tre  amitié  pour  moi  vous  faffe  plus  de  mal  que 
»»  de  bien  ï  Tenez  ferme  &  ne  vous  découragez  pas  ; 
h  on  n'eft  malheureux  que  quand  on  le  veut  bien.  Mon 
»  de  lie  in  eft  de  vous  faire  jouir  avec  moi  de  mes 
n  amis  (  j'ofe  dire  que  perfonne  n'a  été  plus  heureux 
«  que  moi  dans  ce  genre  )  j'ai  écrit  fur  votre  compte 
h  à  mon  grand  ami  ;  foyez  perfuadé  qu'il  ne  vous 
m  manquera  pas.  Vous  me  verrez  peut  -  être  arriver 
n  moi-même  à  votre  fecours  comme  un  Pfylle  Vabro- 
»  cine  à  la  main  ;  mon  fouffle  feul  diffipera  vos  fer- 
»  pents.  Si  vous  aimez  mieux  fuir  les  tempêtes  de 
»  l'envie ,  vous  avez  ici  un  port  tout  prêt.  Je  fuis  (ûr 
».  que  vous  avez  grande  envie  de  me  voir  ;  il  y  a  fept 
i»  ans  que  j'habite  cette  ville  royale  ;  nous  n'avions 
n  jamais  été  fi  long-temps  féparés.  Je  fais  que  rien  ne 
»  peut  féparer  des  amis  que  la  vertu  unit ,  &  qui  tiennent 
»♦  enfemble  par  le  ciment  de  Jefus-Chrift ,  comme  dit 
Tome  ilL  V  v  V 
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■5  m  faint  Jérôme  ;  mais  il  n*y  a  rien  de  tel  que  la 
•  c  »•  préfence.  Venez,  vous  êtes  attendu ,  invite* ,  deiiré  ; 
—  »  vous  trouverez  ici  des  amis  qui  ne  vous  ccmnoiflènt 
»♦  pas  &  une  réputation  que  votre  préfence  ne  dimi- 
»  nuera  pas.  Venez  ;  le  chemin  eft  court  ;  que  rien 
»  ne  vous  arrête  !  De  deux  chofes  l'une  ,  ou  je  vous 
n  fixerai  ici  auprès  de  moi ,  ou  vous  m'entraînerez 
r»  avec  vous.  Votre  voyage  ne  fera  pas  inutile  ;  vous 
»  me  verrez  j  vous  verrez  l'Italie.  Les  Alpes  qui  vous 
»  féparent  à  préfènt  de  votre  ami  vous  ferviront  de 
»  barrière  contre  ces  fèrpents  qui  vous  pourfuivent 
n  jufqu'à  ce  que  la  fonrce  de  leur  venin  foit  tarie  , 
n  ce  qui  arrivera  bientôt ,  je  m'en  flatte. 

Socrate  ne  fè  rendit  pas  à  cette  invitation  ;  il  ai- 
moit  Pétrarque  à  la  folie  ;  il  déteftoit  Avignon  ;  il  de- 
firoit  de  voir  l'Italie  dont  Pétrarque  lui  avoit  fait  des 
portraits  fi  féduifàns  ;  mais  il  ne  pouvoit  pas  fe  re- 
foudre à  quitter  la  France  &  s'expofer  à  finir  fes 
jours  dans  une  terre  étrangère. 

Pétrarque  ennuyé  du  féjour  de  la  ville ,  voulut 
aller  à  fa  campagne  de  Linterno  au  premier  Août 
pour  y  paffer  les  ardeurs  de  la  canicule  ;  mais  les 
troubles  de  la  guerre  ne  le  permirent  pas.  Les  Vi£ 
comti  preflbient  vivement  le  fiege  de  Pavie  ,  &  le 
Marquis  de  Montferrat  faifoit  de  fon  côté  tout  ce 
qu'il  pouvoit  pour  empêcher  que  cette  ville  ne  tom- 
bât dans  leurs  mains.  Ses  partis  venoient  jufqu  aux 
portes^le  Milan ,  &  il  n'y  avoit  pas  de  sûreté^  à 
en  fortir. 

Pétrarque  ,  voyant  que  la  crainte  étoit  plus  forte 
que  le  péril ,  alla  à  Linterno  le  premier  Oûobre  ; 
mais  il  n'y  relia  pas  long-temps.  L'hyver  étant  venu 
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plutôt  qu'à  l'ordinaire  ,  l'obligea  de  revenir  à  la  ville  ^  ^  ^ 
avant  la  fin  du  mois  ;  des  pluies  continuelles  lui  avoient   N,I3Se9. ,C* 
rendu  le  féjour  de  la  campagne  délàgréable.  ~  

A  peine  fut-il  revenu  à  Milan  qu'il  lui  arriva  un 
petit  malheur.  Un  jour  en  fe  levant ,  il  vit  qu'on  lui 
avoit  pris  tout  ce  qu'il  avoit ,  &  qu'on  ne  lui  avoit 
laifTé  que  fes  livres.  Comme  c'étoit  un  vol  domeP 
tique  ,  il  ne  pouvoit  acculer  que  Ton  fils  Jean  ,  qui 
étoit  revenu  d'Avignon  &  fes  valets  :  cela  le  déter- 
mina à  quitter  fa  maifon  de  St.  Ambroife  ,  qui  ëtoit 
trop  vafte^c  trop  retirée  pour  pouvoir  y  être  en 
sûreté  ;  il  prit  pour  quelque  temps  un  petit  loge- 
ment dans  la  ville  ;  mais  il  fallut  bientôt  prendre  un 
autre  parti.  Son  fils  &  fes  gens  agités  par  le  démon 
de  l'avarice  &  de  l'envie  fe  battoient  tous  les  jours , 
même  fous  fes  yeux ,  au  point  de  fe  faire  quelque- 
fois des  bleflures  considérables  ,  fans  qu'H  lui  fût  poP 
fible  de  les  contenir  :  il  perdit  patience  &  les  mit 
tous  dehors.  Son  fils  Jean  étoit  devenu  extrêmement 
libertin  ;  fans  doute  la  néceffité  de  fournir  à  fes  dé- 
bauches  l'avoit  engagé  à  voler  fon  pere.  U  ne  fut  pas 
plutôt  dehors  ,  qu'il  demanda  à  rentrer  ;  mais  PéV 
trarque  tint  ferme  pendant  quelque  temps. 

Un  Médecin  de  fes  amis ,  nommé  Albin  de  Ca- 
nobio  ,  ayant  appris  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  lui  écri- 
vit pour  lui  en  faire  compliment.  H  lui  propofoit  de 
venir  paflêr  quelques  jours  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne de  Canobio ,  ou  il  étoit  alors  ,  fituée  au  pied  des 
Alpes.  On  difoit  que  l'air  de  Milan  étoit  devenu  empefté, 
&  qu'il  y  regnoit  une  efpece  d'épidémie.  V tne{  ici  » 
lui  difoit  Albin ,  Vair  y  eft  très-bon  ,  &  vous  aureç 
toujours  auprès  de  vous  un  Ifàédtcin  &  un.  cimi. 

Vvvij 
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-  ■  Pétrarque ,  dans  fa  réponfe  datée  de  Milan  le  16 

AN'ns9J*  C  Oûobre,  lui  parle  d'abord  de  fon  vol ,  de  fon  indiffé- 

  rence  philofophique  fur  l'argent ,  &  du  parti  qu'il  avoit 

.ïaMlRl'ep'  Pris  de  mettre  fes  gens  dehors.  Répondant  enfuite  à 
MB». KO»  la  propofltion  qu»i!  lui  feifoit  daller  à  Canobio,  il  lui 

dit  qu'il  ne  lui  conviendroit  pas  à  fon  âge  de  fuir 
la  mort ,  &  que  cela  eft  fort  inutile ,  parce  qu'elle 
nous  attrape  par-tout  ;  que  s'il  n'étoit  pas  retenu 
par  mille  obftacles  ,  il  iroit  volontiers  le  voir  à  fa 
campagne  ,  plutôt  comme  fon  ami  que  comme  fon 
Médecin.  Uart  de  la  médecine ,  dit-il,  peut  %re  utile  pour 
conferver  la  fanté  &  pour  guérir  les  petits  maux  ;  mais 
dans  les  grandes  maladies  ,  ceft  une  petite  rejfourcc. 
On  voit  bientôt  les  Médecins  défefpérer  &  s'enfuir  ; 
ce  qui  prouve  l'ignorance  ou  la  foiblejje  des  hommes. 

Il  paroît  par  quelques  endroits  de  cette  lettre ,  qu'on 
ne  vouloit  pas  croire  à  Milan  ce  que  Pétrarqne  ra- 
contoit  de  fon  vol.  On  difoit  que  c'étoit  un  prétexte 
dont  il  fe  fervoit  pour  jufiifier  le  parti  qu'il  avoit 
pris  de  quitter  fa  maifon  de  St.  Ambroife ,  dont  il 
s'étoit  dégoûté  >ar  inconftance.  11  ne  refta  pas  long- 
temps dans  cette  petite  maifon  ,  qu'il  avoit  prife  au 
milieu  de  la  ville.  L'amour  du  repos  &  de  la  folitude 
lui  fit  bientôt  chercher  une  habitation  plus  retirée  & 
qui  lui  convînt  mieux. 

Il  alla  s'établir  dans  le  Monaftere  de  St.  Simplicien , 
Abbaye  de  Bénédiftins  du  Mont-Caffin ,  fituée  hors 
de  l'enceinte  des  murs  de  la  ville  du  côté  du  nord 
&*du  couchant ,  entre  la  porte  Comafine  &  la  porte 
de  Verceil. 

Voici  la  defeription  que  Pétrarque  fit  lui-même  de 
fa  nouvelle  habitation  dans  une  lettre  à  Simonide. 
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m  La  maifon  eft  fituée  de  façon  qu'il  m'eft  aifé  d'é- 
m  luder  les  vifites  des  importuns  par  une  porte  de  der-  Ali'  JJJ*  a 

»  riere.  Tai  une  ëtendue  de  mille  pas  pour  me  pro-  ■  

»  mener  dans  un  lieu  abrité  &  couvert ,  féparé  des  l4fSt  a** 

m  champs ,  d'un  côté  par  une  forte  haie  ,  de  l'autre 

»»  par  un  fentier  fecret ,  déiert  &  plein  d'herbes.  J'au- 

»  rois  une  promenade  bien  plus  fpacieufe  ,  û  je  vou- 

w  lois  faire  le  tour  de  la  ville  ,  &  elle  ne  (eroit  pas 

»  moins  folitaire  ;  car  on  ne  trouve  du  monde  que 

»  dans  les  cabarets  ou  à  la  place.  Enfin  ma  folitude 

»  eft  telle  que  je  croirois  être  au  milieu  des  bois , 

»  fi  l'afpeû  de  la  ville  &  le  bruit  que  j'entens  ne 

n  m'apprenoient  que  je  n'en  fuis  pas  loin.  Tavoue  qu'un 

m  pareil  féjour  m'a  tenté  :  je  ne  crains  pas  que  St. 

n  Ambroife  me  reproche  de  l'avoir  abandonné  :  je 

m  fuis  toujours  avec  lui  en  efprit ,  &  mon  corps  ne 

»  l'a  quitté  que  pour  aller  loger  chez  fon  pere  ;  c  eft 

•»  ainfi  que  St.  Auguftin  appelle  St.  Simplicien.  .| 

Pétrarque  ne  fut  pas  plutôt  établi  dans  ce  Mo- 
naftere  ,  que  l'envie  lui  prit  de  connoître  fon  hôte 
plus  particulièrement.  Il  demanda  à  un  Religieux  de 
la  maifon  quelque  vie  de  St.  Simplicien.  «  On  m'ap- 
«  porta,  dit-il ,  l'ouvrage  d'un  écoliér  fans  gravité  , 
„  fans  agrément  ,  fans  ordre.  On  voyoit  bien  que 
„  l'Auteur  avoit  pris  ce  qu'il  difoit  dans  les  Con- 
„  feflions  de  St.  Auguftin  ;  mais  cela  étoit  rendu  con- 
„  fufément  &  de  la  manière  la  plus  plate.  Je  jettai 
„  le  livre  en  colère ,  me  rappellant  le  bon  mot  d'un 
„  homme  de  lettres ,  qui  difoit  que  la  gloire  des 

Saints  dépendait  de  V éloquence  de  leurs  Biographes. 
„  Ce  mot  eft  plein  de  venin  &  (ènt  un  peu  l'héréfie. 
„  Les  fain  ts  ne  font  pas  comme  les  héros  de  ce  monde , 

V  v  v  iij 
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n  dont  le  nom  refte  enfeveli ,  fi  de  bonnes  plumes  ne 

A"'nJ:  °  "  k  font  Pas  Paffer  à  la  poftérité.  Le  nom  des  faint» 
n  écrit  dans  le  livre  de  vie  n'a  pas  befoèn  de  nos  plu* 
m  mes  ;  leur  gloire  eft  dans  le  Seigneur.  St.  Simplicien 
m  eft  un  grand  Saint  qui  m  cri  toit  fans  doute  que  (à 
i»  vie  tombât  en  meilleures  mains  ;  fi  elle  avoit  été 
n  écrite  dans  un  ftyle  plus  poli  &  plus  châtié ,  qu'eft- 
»  ce  que  cela  auroit  produit  ?  Rien  pour  fa  gloire  ; 
m  mais  elle  auroit  ranimé  la  piété  des  Lecteurs  & 
»  le  defir  de  l'imiter.  Suppofons  qu'on  trouve  à  pré- 
n  fent  un  Ecrivain  capable  de  bien  faire  cette  vie  , 
«  où  prendra-t-il  les  faks  ,  fi  dans  la  maifon  même 
n  du  faint  on  les  ignore  ?  Il  confie  par  le  témoignage 
»  de  St.  Auguftin  que  Samplicien  a  été  toute  fa  vie 
n  un  bon  ferviteur  de  Dieu  ,  fort  verfé  dans  tout 
«  ce  qui  regarde  la  vie  évangélique.  Ami  intime  de 
»  Vittorin ,  ce  fameux  Rhéteur  de  Rome  ,  qui  devint 
>i  CDiuite  Martyr  ,  ce  fut  Lui  qui  l'exhorta  &  l'encou^ 
»  r«îgea  avec  tant  de  force  &  de  fuccès.  St.  Auguftin 
i»  aï»  le  confuîter  à  Milan  f  &  il  contribua  beaucoup 
»  à  fa  converfion.  Enfin  dans  fa  vieiUeflè  il  fut  choir] 
n  pour  fuccéder  à  St.  Ambroife  par  le  fuffrage  même 
n  de  ce  grand  fàint  qui  le  nomma  en  mourant ,  &  il 
>»  remplit  dignement  les  fonftions  de  cette  place.  Voilà 
»*  tout  ce  que  je  fais  de  mon  hôte  s  Dieu  (àk  le  refte. 

Pétrarque  dk  en  peu  de  mots  tout  ce  que  nous  fa- 
voris de  St.  Simplicien.  Les  réflexions  qu'il  fait  fur 
les  hagiographes  font  très-fenfées  ,  &  doivent  nous 
mettre  en  garde  contre  tout  ce  qu'ils  nous  débitent. 
Tofe  dire  qu'il  n'y  a  point  d'Ecrivains  qui  Ce  foient 
permis  plus  de  menfonges ,  &  des  menfonges  plus  ab~ 
furdes  ,  ce  cjui  fait  que  nous  devw»  favoir  bon  gréi 
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à  cette  fociété  de  gens  d'efprit ,  qui  a  entrepris  de 
purger  les  Vies  des  Saints  des  fables  dont  on  les  a  An*  ^ 
farcies  jufqu'à  préfent.  - 

Gui  Settimo  ,  ce  grand  ami  de  Pétrarque,  fut  j%£ee%  ' Arch' 
nomme'  cette  année  à  l'Archevêché  de  Gènes,  s'il 
en  faut  croire  Ugheili  ;  Tannée  précédente ,  fi  l'on  s'en 
rapporte  aux  annales  génoifes  de  George  Stella  :  peu  coll.  fîlurat.  T 
importe  dans  le  fond.  Comme  il  étoit  fort  aimé  de  l7'  &  1J' 
fês  compatriotes  ,  fa  nomination  caufa  une  grande  joie 
à  Gènes.  Pétrarque  lui  écrivit  pour  lui  faire  fon  com- 
pliment. Je  ne  fais  ,  lui  difoit-il  ,  fi  je  dois  me  réjouir  l^m'L 
ou  m  affliger  \  vous  aurt\  plus  d'honneur  &  de  rêve- 
nu  ;  mais  vous  perdef  cette  liberté  que  vous  ave j  toujours 
Aimée.  Mais  que  dis-je  !  vous  nen  jouijfief  pas;  vous  étie^ 
le  ferviteur  de  pLufieurs  perfonnes  >  au  lieu  a" un  joug 
vous  en  portie\  plufieurs  :  à  préfent  vous  nêtes  plut 
que  le  ferviteur  de  Dieu  -,  votre  condition  eft  meilleure  ; 
il  faut  s  en  réjouir. 

Il  n'y  a  point  de  bonheur  pur  dans  ce  monde.  A 
peine  Gui  Settimo  fut-il  parvenu  à  cette  dignité  qu'il 
avoit  toujours  (buhaitée  ,  parce  qu'elle  le  ramenoit 
dans  fa  patrie  avec  cette  confidération  nécefïaire  à 
un  certain  âge ,  qu'il  fe  vit  attaqué  par  des  douleurs 
de  goutte  violentes.  U  écrivit  fon  état  à  Pétrarque  , 
l'aflurant  qu'il  fouffroit  avec  patience  î  cependant  il  lui 
demanda  quelque  fecours  contre  la  douleur.  Pétrarque  F** 
Jui  fit  une  répoufe  pleine  d'efprit  &  de  Philofophie  , 
que  je  voudrois  pouvoir  traduire  ;  mais  elle  eft  trop 
longue  :  je  n'en  rapporterai  que  ce  fragment ,  qui  rou- 
le fur  deux  produaions  de  Pétrarque  ;  l'une  de  fon 
efprit  &  l'autre  de  fon  corps. 

m  Je  viens  de  faire  un  traité  du  remède  contre 
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„  les  deux  fortunes  ;  vous  l'auriez  déjà  fi  je  pou- 
An.  de  J.  C.  w  vojs  écrire  ,  ou  fi  j'avois  quelqu'un  pour  le  copier  : 
« — —  „  mes  amis  font  abfents  ou  occupés.  A  l'égard  des 
„  copiftes ,  vous  favez  fi  Ton  peut  compter  fur  eux  : 
„  ils  promettent  beaucoup ,  tiennent  peu ,  ne  finif- 
„  fent  rien  &  gâtent  tout.  Cela  dégoûte  ;  je  l'éprou- 
„  ve  &  crois  que  les  autres  penfent  comme  moi.  Ce 
„  jeune  homme  fi  induftrieux ,  que  nous  avons  élevé 
„  vous  &  moi  avec  tant  de  peine  pour  être  la  con- 
„  folation  ,  l'honneur  &  la  joie  de  ma  vieillefle ,  m'ac- 
cable  de  honte  &  de  douleur.  Cela  eft  bien  con- 
contraire  aux  préfages  que  je  vous  avois  faits  dans 
les  lettres  que  je  vous  écrivis  ;  hélas  !  il  faut  tout 
effacer.  Efclave  des  paffions,  il  s'eft  livré  à  la  dé- 
bauche.  Il  eft  envieux  ,  défobéiffant ,  rebelle  ;  il  hait 
la  (bience  &  la  vertu  ;  mais  il  faut  tout  fouffrir 
„  avec  patience.  Augufte  ,  le  plus  heureux  des  mor- 
M  tels ,  ne  fe  plaignoit-il  pas  cl'avoir  formé  de  fon 
„  fang  trois  vomiqucs  ?  Je  n'en  ai  qu'une  ,  j'aurois 
„  tort  de  me  plaindre. 

Cet  enfant ,  dont  Pétrarque  fe  plaignoit  fi  amère- 
ment &  qu'il  venoit  de  chafler  de  chez  lui ,  avoit 
dans  le  fond  un  aflez  bon  cara&ere.  Son  pere  con- 
vient qu'il  étoit  doux  &  propre  aux  fciences  ,  mais 
il  haïfToit  l'étude  ;  peut-être  parce  qu'on  avoit  trop  voulu 
le  faire  étudier  :  il  avoit  donné  dans  le  libertinage , 
peut-être  parce  qu'on  avoit  voulu  l'élever  trop  févé- 
rement.  Il  faifoit  alors  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  fon  pere  &  dans  fa 
maifbn  ;  il  convenoit  de  fes  fautes  ,  en  demandent 
ptm.  u  11.  «p.  pardon  ,  &  promettoit  de  s'en  corriger. 
7.  m.  A  Pétrarque  lui  écrivit  une  lettre  fort  rude ,  mais  à 

travers 
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travers  la  dureté  &  l'amertume  des  reproches  tkmt  ^  DE  j  c. 
elle  eft  pleine  ,  on  découvre  aifément  l'amour  pater-  'i*>- 
nel ,  qui  voudrait  4e  cacher  &  ne  le  pe*t  pas  ;  il 
lui  refiue  rentrée  de  fa  maifon  ;  mais  il  lui  fait  en. 
tendre  qu'il  eft  prêt  à  le  recevoir ,  loriqu'ii  aura  donné 
quelques  preuves  d'amendement.  En  effet ,  il  le  reçut 
bientôt  après  avoir  écrit  cette  lettre ,  dans  laquelle, 
il  eft  aifé  de  voir  que  le  pere  defiroit  pour  le  moins 
autant  que  le  fils  cette  réunion, 

Pétrarque  étoit  à  peine  établi  dans  fon  nouveau 
logement  de  St.  Simplicien ,  lorlqu'il  vit  arriver  à 
Milan  comme  en  triomphe  Galeas  Vifcomti ,  maître 
de  Pavie  ,  traînant  a  (à  mite  le  frère  Jacques  ,  com- 
me les  Généraux  Romains  traboient  attachés  à  leur 
char  de  triomphe  les  Princes  qu'ils  avoient  vaincus. 
On  fit  de  grandes  réjouiflànces  à  Milan  ;  Pétrarque 
étoit  trop  attaché  à  Galeas  pour  ne  pas  y  prendre 
part  ,  &  cela  troubla  un  peu  la  tranquillité'  de  2â 
foikude. 

Galeas  ,  las  du  féjour  de. Milan,  que  les-  cruautés 
de  fon  frère  lui  rendoient  insupportable  ,  s'établit  à 
Pavie,  où  nous  verrons  Pétrarque  aller  quelquefois 
pafler  avec  lui  les  chaleurs  de  Pété.  H  fit  tout  ce 
qu'il  fafloit  pour  embellir  cette  ville  &  en  renpre 
le  féjour  agréable  avec  une  magnificence  digne  d'un 
Roi.  11  featk  d'abord  dans  la  partie  Supérieure  de  la 
ville  une  citadelle  de  forme  quarrée  ,  flanquée  de 
quatre  grottes  tours ,  d'une  firuclurt  &  ef une  dépenfe 
étonnante  ,  dit  Pétrarque  }  un  pont  iùr  le  Tefin  cou- 
Vert  ,  &  en  partie  revêtu  de  marbre ,  qui  fer t  encore 
de  promenade  aux  hafeitans  de  la  ville  ,  &  un  grand 

parc  qui  avoit  vingt  nulles  de  tour*  oà  il  renferma 
Tome  111-  X  x  x 
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toute  forte  de  gibier  &  de  bétes  fauves  (a). 


Il  y  établit  une  Univerfité  pour  toutes  les  fciences, 


1360. 


.  où  il  fit  venir  les  plus  habiles  Profefleurs  +  ,  &  vou- 
*  Baide  &  ja-  lut  que  tous  **es  Sujets  Y  envoyaflènt  leurs  enfans  étu- 

%*Zi  a  dier  ^  Paul  Mori^a  aflure  -  w'a  y aiouta  une  bi- 

a  mu.  '  ' Anu  bliotheque  publique ,  dont  il  confia  le  foin  à  Pétrarque , 
gui  lui  en  avoit  donné  l'idée.  Je  ne  m'aviferai  pas  de 
çontefter  ce  fait ,  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  mais 
je  ne  puis  m'empécher  de  dire  que  je  n'en  ai  pas 
trouvé  la  preuve  dans  Pétrarque.  Tout  ce  que  faifoit 
Galeas  étoit  marqué  au  coin  du  grand ,  fur-tout  dans 
lès  contractions  ;  ce  qui  faifoit  dire  à  Pétrarque  au 
fujet  de  la  citadelle  de  Pavie  ,  que  Galeas  avoit  fur- 
paJJ'é  les  autres  en  plufieurs  chofcs  ;  mais  que  dans  la 
magnificence  des  bâiimens  il  s'étoit  furpajjé  lui-même  (c). 

La  prife  de  Pavie  augmentoit  beaucoup  la  puhTance 
des  Seigneurs  de  Milah  ;  il  ne  leur  manquoit  plus 
que  d'y  joindre  la  ville  de  Boulogne  ;  mais  ils  ve- 
noient  de  faire  la  paix  avec  Jean  d'Olege  qui  la  leur 
avoit  enlevée  ,  comme  on  a  vu. 

Ce  n'étoit  pas  là  un  obftacle  capable  d'arrêter  Bar- 
nabé  ;  ayant  affemblé  fes  troupes  &  celles  de  fon 
frère,  il  fe  mit  en  marche  pour  s'emparer  de  cette 
ville  ,  autour  de  laquelle  il  fit  bâtir  plufieurs  forts  qui 
la  tenoient  bloquée. 

Jean  d'Olege ,  voyant  qu'il  ne  pourroit  pas  réfifter 


(a)  Paul  Jove  dit  qu'il  avoir  deux 
cents  ftades.  C'eft  le  fameux  parc  de 
Mirabcl ,  dans  lequel  François  I.  per- 
dit le  z4  Février  t<it  contre  Charles 
V.  cette  bataille  mémorable  ,  où  U  fut 

(*)  Hyacinthe  Gemma,  dans  fonltal. 
Letter.  dit  d'après  le  Pere  Loner  ,  que 
cette  Univerfité  étoit  fondée  avant  J. 
C.  Se  que  Sirus  d'Aquilée  y 


la  Théologie  dans  le  temps  que  St. 
Pierre  la  profëfioit  à  Rome.  D'autre» 
fe  contentent  de  dire  qu'elle  fût  fondée 


par  CharlcnuKne.  Il  e'ft  certain  qu'elle 
le  fut  par  Chyles  IV  à  la  follicitation 
de  Galeas. 

(c)  Vir  in  multis  alios  ,  in 
magnificentiâ  fcfe 
ep.  1. 
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longtemps  à  une  fi  grande  puifTance ,  traita  avec  le 

&       r   ...  •  «  •  1         .    ....     .    t-  An.  de  J.  C. 

Cardinal  d  Albornos  ,  qui  lui  donna  la  ville  de  Jbermo  XJ6o. 
&  douze  mille  florins  de  penfion ,  pour  le  dédom- 
mage/ de  la  feigneurie  de  Boulogne ,  qu'il  céda  à 
l'Eglife.  Villani  repréfente  le  Légat  comme  un  milan  .™£ph;™-u 
qui  guette  fa  proie  &  ne  la  laiffc  pas  échapper.  Il  dit 
que  Barnabé  avoit  répandu  tant  d'argent  à  la  Cour 
du  Pape  qu'on  y  douta  pendant  quelque  temps  s'il 
falloit  écouter  les  proportions  de  Jean  d'Olege.  On 
difoit  tantôt  oui,  tantôt  non ,  &  cela  ne  faifoit  pas 
honneur  à  cette  Cour  (a).  Pour  moi  je  fuis  perfuadé 
que  cette  incertitude  venoit  de  ce  que  d'un  côté  il 
étoit  fort  avantageux  pour  le  St.  Siège  de  faire  ren- 
trer dans  fon  domaine  une  ville  comme  celle-là ,  fur 
laquelle  il  avoit  des  droits  bien  fondés  :  de  l'autre  , 
on  l'avoit  aliénée  aux  Vifcomti  pour  douze  ans  ,  & 
la  leur  enlever  c'étoit  violer  le  traité  :  ainiî  l'on 
peut  dire  que  cette  affaire  avoit  deux  faces ,  &  qu'il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  efprits  fuflènt  partagés. 
•  Dès  que  le  Cardinal  Légat  eut  pris  pofleffion  de  vm.  1. 9.  «y. 
Boulogne  ,  on  fit  fignifier  aux  troupes  de  Barnabé  17àrwu  Mutin. 
de  fe  retirer  ,  cette  ville  étant  rentrée  dans  le  do-  18. 
maine  de  l'Eglife.  Mais  elles  reçurent  ordre  de  lui 
de  la  refTerrer  plus  que  jamais  &  de  prefTer  le  fiege  • 
plus  vivement. 

Le  Pape  écrivit  à  tous  les  Princes  d'en  deçà  &  Od.  jlùiu 
d'au  delà  les  monts  pour  leur  demander  du  fecours , 
fur-tout  à  l'Empereur.  Le  Roi  de  Hongrie  fut  celui 
qui  prit  fa  défenfe  avec  plus  de  chaleur.  Il  envoya 
des  AmbalTadeurs  à  Barnabé,  qui  répondit  :  je  ne  vm.i.9.cap. 


(<0  Hora  fi  ,  hora  no  ,  fi  dicca  con  poco  honore  delb  chiefa  di  Roma. 
Vill.  I.  9.  utp.  7j. 

X  x  x  i  j 
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C*3?7£  d£man^e  4ue  '«aénÉfcll  /ha  ir«ré;  nu  <r<tu/îr  */2  jufta  ; 
ijtÀ      OTi  /<i  jugera  à  Avignon.  En.  effet  il  y  envoya  des 
AmbaiTadeurs ,  pour  fe  plaindre  de  ce  que  le  Cardk 
nal  lui  retenoit  Boulogne  ,  dont  il  devoit  jouir  en- 
core quatre  ans  fuivant  le  traite. 

Malgré  fou  argent  ôc  les  amis  qu'il  avoi t  à  la  Cour 
Romaine  ,  Barnabe  perdit  Ton  procès.  Il  fut  jugé  en 
plein  Confiftoire  que  comme  il  a  voit  perdu  la  pof- 
feffioa  de  Boulogne  ,  &  qu'il  avoit  lait  de  vains  e£ 
forts  pour  y  renfirer ,  fEglife  Romaine  à  qui  cette 
ville  appartenoit ,  avoit  pu  traiter  avec  le  pofièfïèur. 
Barnabe'  trouva  la  décifion  injufte  &  continua  les 
hoftiikés.  Le  Pape  lança  contre  lui  les  foudres  de 
l'Eglûe ,  l'acculant  de  toute  forte  de  forfcits. 

Cette  affaire  embarraiToit  beaucoup  la  Cour  d'A- 
vignon, lorfquon  y  vit  arriver  Nicolas  Acciajoli,  grand 
Sénéchal  de  Naples  ,  envoyé  par  Ion  Roi  pour  faire 
lever  t'interdit  jetté  fur  ce  Royaume  ,  parce  qu'on  ne 

ruu  u  9.  cap.  payoit  pas  le  cens  impofé  par  i'inveftiture.  Villani 
dit  que  le  grand  Sénéchal  (ai lit  cette  occafion  de 
fortir  d'une  Cour  où  fes  ennemis  avoieat  pris  le 
deflfus ,  &  de  chercher  de  grandes  aventures  où  fon 
ame  pût  lê  déployer. 

11  fut  reçu  du  Pape  &  des  Cardinaux  avec  la  plus 
grande  diftinftion.  Dans  le  Carême  le  Pape  lui  donna 
la  rofe  d  or  ;  faveur  qu'il  avoit  coutume  de  faire  à 
la  perfonne  la  plus  diftinguée  qui  fe  trouvoit  à  fa  Cour 
dans  ce  temps-là.  Il  le  fit  Sénateur  de  Rome  pour 
fe  vie ,  Comte  de  Romagne  &  Gouverneur  du  Pa- 
trimoine de  St.  Pierre  ;  charges  que  le  Sénateur  ne 
voulut  accepter  qu'avec  l'agrément  de  fon  Prince. 
Je  ne  doute  pas  que  Zanobi  de  Strata,  qui  avoit 
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ga gné  la  confiance  du  Pape  ,  dont  il  é toi t  fècretaire , 
n'ait  beaucoup  influé  fur  la  réception  flatteufe  qu'on  ^  ,aS^' 
fit  au  grand  Sénéchal    &  fur  les  grâces  dont  on  le  ~ 
combla. 

Lorfqu'il  alla  prendre  congé  pour  retourner  en  Ita- 
lie ,  le  Pape  le  pria  de  palier  à  Milan  pour  négo- 
cier &  paix  avec  Barnabé.  Nicolas  Acciajoli  fe  char- 
gea avec  plaifir  de  cette  négociation  ,  quoiqu'il  ea 
connût  toute  la  difficulté.  Il  arriva  à  Milan  à  la  fin 
de  Mai,  fort  empreffé  de  voir  Pétrarque  ,  qu'il  con- 
noiflbit  beaucoup  quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vu.  Voici 
la  relation  de  leur  entrevue,  que  j'ai  trouvée  dans  une 
lettre  de  Pétrarque  à  Zanobi  (a). 

r>  Votre  Mécène  eft  venu  avec  confiance  traiter  Fatn.  Lu  ep. 


Août. 


„  avec  mon  Augufte,  &  U  m'a  vu.  Il  eft  venu  deux  6  Milan 

fois  dans  ma  bibliothèque.  L'affiuence  des  vifites  , 
„  la  multitude  des  affaires ,  la  longueur  du  chemin 
„  n*ont  pu  le  retenir.  J'habitois»  autrefois  au  bout  de 
^  la  ville  ;  à  prélent  je  fuis  dehors  dans  un  endroit 
„  folitaire  &  fort  retiré.  Ce  grand  homme  eft  entré 
,,  dans  ma  petite  maûon ,  comme  Pompée  entra  dans 
„  celle  du  Philofophe  PoflSdonius ,  les  faifceaux  bahTés , 
„  la  téte  découverte  ,  s'inclinant  avec  refpeft.  Que 
„  feroit  de  plus  un  habitant  du  PamafTe  qui  entre- 
„  roit  dans  le  fancruaire  d'Apollon  &  des  Mufes  1 
„  Cette  humilité  généreufe  nous  fit  frûTonner  moi  ÔC 
„  quelques  perfonnes  de  diftinaion  qui  l'avoient  fuivi  ; 
„  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  nous  arrachât  des  larmes  r 
„  telle  étoit  la  majefté  de  fon  air  ,  la  douceur  de  fes 
,  la  gravité  de  fes  propos  ,  qui  furent  prê- 


ts 


(a)  J'ai  défi  remarqué  que  cette  lettre  eft  la  icule  que  Pétrarque  ait  écrit 
à  Zanohi  ,  depuis  que  celui-ci  eut  été  couronné  a  Pile. 
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„  cédés  par  un  filence  qui  difoit  beaucoup.  La  conver- 
AN  i36o.J     »  fation  roula  fur  toute  forte  de  matières  :  nous  par- 
■  ■   »     lâmes  beaucoup  de  vous.  11  examina  mes  livres  avec 
„  complaifance  l'un  après  l'autre ,  s'arrêta  long-temps , 
„  fortit  avec  peine  &  comme  malgré  lui.  Il  a  honoré 
„  ma  demeure  au  point ,  que  non-feulement  des  Ro- 
„  mains  &  des  Florentins  ,  mais  quiconque  aimera 
„  la  vertu  ,  parlant  ici ,  viendra  l'adorer.  Que  vous 
„  dirai- je  !  fa  préfence ,  fon  front  radieux  ont  répandu 
„  la  joie  &  le  calme  dans  cette  ville  royale  :  agréable 
„  aux  Seigneurs ,  au  peuple  ,  à  moi  au-defTus  de  tout, 
„  il  a  mis  le  comble  à  cette  ancienne  bienveillance  qu'il 
„  m'a  toujours  témoignée  ;  &  ,  ce  qui  eft  fort  ex- 
„  traordinaire  &  fort  rare  ,  fa  préfence  a  plutôt  aug- 
„  menté  que  diminué  l'idée  que  j'avois  conçue  de 
„  lui  fans  le  voir.  Que  vous  êtes  heureux  d'avoir  un 
„  ami  de  cette  efpece  I  Adieu ,  ne  m'oubliez  pas. 
Le  grand  Sénéchal  ne  fit  pas  un  long  féjour  à 
Chnm.  di  Bol.  Milan.  On  voit  par  une  Chronique  imprimée  dans  le 
rtt  jSlï'liZr*  recueil  de  M.  Muratori ,  qu'il  arriva  à  Boulogne  le 
1 1  Juin  ,  qu'il  logea  dans  le  Couvent  des  Domini- 
cains ,  &  qu'il  en  partit  le  1 2  pour  aller  conférer  avec 
le  Cardinal  Albornos ,  qui  faifoit  alors  fa  réfidence 
à  Ancone. 

Il  n'étoit  pas  aifé  d'accorder  Barnabé  avec  le  Lé- 
gat î  l'un  &  l'autre  vouloit  Boulogne.  Le  grand  Sénéchal 
fît  un  projet  qu'il  envoya  à  Milan  par  un  de  fes 
gens.  Barnabé ,  quand  on  lui  fit  la  le&ure  de  ce  pro- 

i0Fgw)osUoBo'  iet  '  difoit  à  cha(lue  article  :  ET  JE  Vhvx  Bouloche. 

Le  Pape  qui  la  vouloit  auflî ,  a  voit  confenti  de  lui 

donner  pour  dédommagement  quatre-vingt  ou  cent 

mille  écus  d'or  pendant  cinq  ans  ;  il  parut  d'abord 
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les  accepter  ;  mais  enfuite  il  les  refufa  ;  la  négocia-  ^mmmmmmm^ 
tion  du  Florentin  échoua,  &  les  hofttfités  continue-  AN'IJ6o],, ^ 
rent  de  part  &  d'autre  avec  plus  de  fureur  qu'au-  ■  ■ 

paravant. 

Galeas  Vifcomti  ne  voulant  pas  être  compris  dans 
la  procédure  qu'on  faifoit  contre  fon  frère  à  Avignon  , 
foit  avec  le  confentement  de  ce  frère  ,  foit  de  fon 
propre  mouvement,  fit  déclarer  par  fes  Ambafladeurs 
qu'il  ne  prenoit  aucune  part  à  l'entreprife  de  Boulo- 
gne ,  qu'il  reconnoiflbit  que  fon  frère  avoit  tort ,  & 
le  lui  avoit  dit  plufieurs  fois.  En  conféquence  de  cette 
déclaration ,  il  demandoit  de  n'être  pas  nommé  dans 
la  procédure  commencée  contre  Barnabé ,  promettant 
même  d'agir  contre  lui ,  autant  que  la  bienféance 
pourroit  le  permettre.  Sa  déclaration  fut  admifè  & 
la  procédure  fufpendue ,  à  condition  qu'il  ne  donne-  • 
roit  aucun  fecours  à  fon  frère. 

Je  fuis  perfuadé  avec  Villani  que  ce  qui  engagea  Mauh.  vm.  u 
principalement  Galeas  à  faire  cette  déclaration  ,  étoit  *  cap' 91* 
qu'il  craignoit  que  fa  brouilîerie  avec  le  Pape  &  les 
cenfures  dont  il  le  frapperoit,  ne  nuifiiTent  à  une 
alliance  qu'il  traitoit  alors  avec  la  France. 

Le»  Vifcomti ,  au  comble  de  la  puhTance  &  de  la 
gloire ,  n'avoient  à  defirer  que  de  grandes  alliances 
pour  affurer  leur  état.  Les  circonftances  où  la  France 
fe  trouvoit  alors  étoient ,  on  ne  peut  pas  plus  favora- 
bles au  projet  que  Galeas  conçut  de  s'allier  avec  cette 
couronne  ;  projet  dont  je  crois  que  Pétrarque  lui 
donna  l'idée. 

Le  Roi  Jean  étoit  encore  prifonnier  à  Londres.  La 
trêve  étoit  expirée  &  la  paix  n'étoit  pas  faite,  malgré 
tous  les  mouvemens  que  le  Pape  fe  donnoit  pour  y 
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>  parvenir.  Edouard  entra  en  France  avec  une  armée 
AN  I^aJ*C  formidable  ,  perfuadé  que  rien  ne  pourroit  lui  réfif- 

 ter ,  &  qu  avant  la  fin  de  la  campagne  il  fe  rendroit 

maître  de  ce  Royaume.  Il  commença  par  le  fiege 
de  Rheims  ,  dans  l 'intention  fans  doute  de  s'y  faire 
facrer  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  lever  &  s  approcha 
de  Paris ,  où  il  envoya  défier  le  Régent  à  la  bataille 
&  fit  beaucoup  de  ravage.  Son  armée  ne  pouvant  plut 
y  fubfifter ,  il  alla  du  côté  de  Chartres.  Ce  fut  là  qu'A 
effuya  cet  orage  terrible  ,  qu'on  regarda  comme  un 
prodige  &  qui  le  rendit  plus  trahable  fur  la  paix. 
Voici  comment  les  Hiiioriens  contemporains  le  ra» 
content. 

11  furvint  tout-à-coup  un  ouragan  accompagné  de 
tonnerres  &  de  grêle  d'une  groflèur  prodigieufe ,  qui 
écrafoit  les  hommes  &  les  chevaux.  Une  pluie  affreufe 
inonda  le  camp  ;  mille  hommes  d'armes  &  plus  de  ûx 
mille  chevaux  y  périrent  ;  tout  étoit  entraîné  par  la 
violence  des  vents  dans  ces  torrents  rapides  que  la 
pluie  formoit  Les  Hiftoriens  Anglois  difent  que  les 
Rap.Toir.hiji.  troupes  regardèrent  cet  orage  comme  une  marque  de 
Ut"™'  l' la  colère  du  Ciel ,  &  que  le  Roi  lui-même  parut  imbu 
de  cette  opinion.  On  allure  qu'il  fe  tourna  vers  l'E- 
glife  de  Chartres ,  &  fit  vœu  de  confentir  à  la  paix. 
En  effet  elle  fut  conclue  peu  de  temps  après  le  8  Mai 
*  a  une  lieue,  à  Bretigni  près  de  Chartres  *  (a). 

Un  des  articles  de  cette  paix  portoit  que  le  Roi 


HijJ.umv.  tom.  (a)  Le  plus  bel  efprit  de  notre  fiecle 
x.  fol  prétend  qu'il  faut  être  (impie  pour 

etoke  que  It  Rai  Edouard  fut  Jaifi 
tput-à-ïoup  d'un»  fi  jointe  frayeur  à 
eaufe  d'une  paiide  piuie  ,  qu'il  Je  jtttm 
àjenoux  ,  &  qu'il  fit  vam  à  la  jointe 
Vitrât  £as<ord*r  la  iwi*  Opcndant 


ce  fait  eft  attelle  par  pfafieurs  Auttois 
contemporains  qui  iretoieret  pas  iim- 
ples  :  Walfmgham  ,  J-Yorf&rd  ,  fitc.  Il 
a  été  adopte  raérae  par  les  HiAorien* 
Anglois  ,  qtfon  -nîaccufë  pas  d'être  rrof 

Jean 
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Jean  payeroit  pour  fa  rançon  trois  raillions  d'écus  — -  — j  c 
d'or  ;  favoir  ilx  cents  mille  ëcus  à  Calais  quatre  mois  N"i36o. 
après  fon  arrivée ,  &  quatre  cent  mille  d'année  en  " 
année  jufqu'à  fin  de  payement.  L'exécution  de  cet 
article  étoit  difficile  ;  la  France  étoit  dévaftée,  épui- 
fée  &  fans  reflburces  ;  l'argent  ne  circuloit  pas  ;  ceux 
qui  en  avoient  le  cachoient.  Toute  forte  de  moyens 
furent   employés  pour  le  faire  fortir  i  les  bonnes 
villes  fe  taxèrent  elles-mêmes  ;  les  Financiers  &  les 
Juifs  furent  mis  à  contribution  ;  le  Pape  accorda  deux 
décimes  fur  le  Clergé.  Philippe  de  Comines  dit  qu'on 
fit  une  monnoie  de  cuir  avec  un  clou  d'argent  dans 
le  milieu  ;  mais  cela  n'eft  pas  vraiferablable. 

Galeas  Vifcomti  profita  de  cette  pofition  embar- 
raflante  où  le  Roi  fe  trouvoit  pour  demander  Ifabelie 
fa  fille  en  mariage  pour  Jean  Galeas  fon  fils.  Les 
Hiftoriens  aflurent  que  cet  honneur  lui  coûta  cher  ; 
mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  la  fomme.  Villani 
dit  que  le  Roi  vendit  fa  fille  fix  cent  mille  florins  ; 
il  fait  fur  cela  une  réflexion  bien  finguliere.  En  con- 
fidérant  la  grandeur  de  la  couronne  de  France ,  qui  au- 
roit  pu  imaginer  que  par  les  attaques  a" un  Roi  d'An- 
gleterre ,  petit  en  comparaifon  du  Roi  de  France ,  elle 
fut  réduite  au  point  de  vendre  fa  propre  chair  comme 
à  P encan  (0).  '  ••  f 

Nos  meilleurs  Hiftoriens ,  en  parlant  de  ce  ma- 
riage ,  ont  employé  l'expreflion  énergique  de  Villani , 
&  conviennent  que  ce  fut  une  efpece  de  vente.  // 
auroit  été  à  propos ,  dit  Mr.  de  Villaret  ,  que  ces  H*  à*  Fr.  u 

9.  foU  441. 

(a)  Chi  harebbe  pcr  lo  paflàro,  con-  comparazione  del  Ré  di  Francia  ,  forte 
fiderato  la  grandczza  délia  corona  de  a  ranto  ridotta ,  cbc  quafi  corn'  ail'  in- 
Franeta ,  poruto  imngin.ire  ,  che  per  eli  canto  la  propria  carne  vendefle.  VilL 
sflûlti  deî  piccolo  Rè  d'Inghiltcrra  ,  in    /.  9.  cap.  ioj. 

Tome  III,  Y  y  y 
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Ecrivains  eujfent  prouvé  cette  efpece  de  vente  <Tune 
AM,i^So.'  C  PrinceJJe  de  fang  royal  ;  marché  auffi  honteux  pour  les 
•  vendeurs  que  pour  V acquéreur.  Après  avoir  obfervé 

en  pafTant  que  fi  ce  marché  étoit  honteux  pour  le 
vendeur  ,  il  ne  l'étoit  pas  pour  l'acquéreur ,  je  pren- 
drai fur  moi  de  faire  la  preuve  que  defire  Mr.  de 
Villaret,  pourvu  qu'il  n'exige  pas  de  moi  que  je 
rapporte  le  contrat  du  marché  (  afte  qui  n'exifta  vrai- 
femblablement  jamais  )  &  qu'il  fe  contente  de  la  preuve 
hiftorique  fondée  fur  le  témoignage  des  meilleurs 
Auteurs. 

Le  fait  eft  attefté  d'abord  ,  comme  on  vient  de 
voir ,  par  Matthieu  Villani ,  qu'on  regarde  avec  raifon 
comme  le  meilleur  Hiftorien  du  quatorzième  iiecle. 
A  fon  témoignage  il  faut  joindre  celui  des  deux  Bio- 
&  foi.' jsî"1*  graPnes  d'Innocent  VI ,  qu'on  trouve  dans  le  recueil 
a&Mn*  deBalufe,  Auteurs  contemporains  &  très-graves,  dont 
l'un  dit  que  les  Vifcomti  donnèrent  au  Roi  plulîeurs 
mille  florins  pour  avoir  fa  fille  ;  l'autre  que  le  Roi  . 


fivè°dinrlnum,i  *es  re<*ut  à  tnre  ^e  Prêt  ou  ^*  **on' 
Chwn.  Placent.  La  Chronique  de  Plaifance  ,  qu'on  trouve  dans  la 
ma,  Âturat.  t.  grande  collection  de  M.  Muratori  ,  aflure  que  Galeas 
voulant  profiter  du  befoin  que  le  Roi  de  France  avoit 
d'argent  pour  fe  racheter,  demanda  Ifabelle  fa  fille 
pour  Jean  Galeas  fon  fils  ,  &  que  le  traité  fut  conclu 
par  le  moyen  d'Amedée  Comte  de  Savoie.  A  quoi  il 
faut  joindre  Corio  l'Hiftorien  de  Milan  ,  &  les  Bio- 
graphes des  Vifcomti ,  Paul  Jove  &  Volpi ,  &  tous 
les  Hiftoriens  modernes,  Italiens  ou  François. 

En  voilà  alTez ,  je  penfe ,  pour  contenter  Mr.  de 
Villaret  \  je  reprens  le  fil  de  ma  narration.  Le  ma- 
riage fut  traité  par  Guillaume  de  Melun ,  Archevêque 
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de  Sens  &  plufleurs  autres.  Il  fut  décide*  que  la  — ■— — 
Princefle  feroit  remife  entre  les  mains  d'Amedée  An'  .i?Lj 
Comte  de  Savoie  ,  beau-frere  de  Galeas  ,  qui  la  me-  ■ 
neroit  à  Milan  ,  où  le  mariage  iêroit  célébré  dans 
le  mois  d'Octobre  &  confommé  dans  la  fuite  quand 
les  mariés  auroient  l'âge  convenable. 

Ifabelle  née  le  Ier.  Oûobre  1548.  n'avoitque  douze 
ans.  Jean  Galeas  ,  fuivant  Villani ,  entroit  dans  fa  on- 
zième année  ;  il  n  avoit  pas  encore  huit  ans ,  fi  l'on 
s'en  rapporte  à  Corio,  qui  n'eft  pas  d'accord  fur 
cela  avec  lui-même.  Les  Biographes  de  Pétrarque 
rapportent  un  trait  de  lui  pour  prouver  la  maturité 
de  fon  efprit ,  que  j'ai  cru  devoir  placer  ici.  A  peine 
avoit-il  atteint  l'âge  de  cinq  ans  ,  lorfque  le  trouvant 
un  jour  à  la  Cour  de  fon  pere  au  milieu  d'une  af- 
femblée  de  grands  perfonnages  ,  dont  il  examinoit 
attentivement  les  habits  &  les  phyfîonomies  ,  fon 
pere  lui  demanda  quel  étoit  celui  qu'il  jugeoit  le  plus 
fage.  Après  avoir  parcouru  d'un  coup  d'œil  tous  ceux 
qui  compofoient  l'aflemblée ,  il  alla  à  Pétrarque  ,  le 
prit  par  la  main  &  le  mena  à  fon  pere  [a]. 

Ifabelle  fit  fon  entrée  à  Milan  le  8  Octobre  avec  m.  tftf. 
le  Comte  de  Savoie.  En  habits  royaux  elle  y  reçut 
tous  les  honneurs  qu'on  a  coutume  de  rendre  aux 
Reines  ,  &  tint  une  Cour  Royale  ;  ne  fouffrant  pas 
qu'aucune  Dame  parût  devant  elle  avec  le  drap  fûr 
'  la  tête.  Ce  cérémonial  dura  jufqu'à  la  célébration  de 
fon  mariage  ;  enfuite  laiflânt  la  royauté  à  l'écart ,  elle 
fit  la  révérence  aux  Vifcomti  &  à  leurs  femmes. 

Les  noces  furent  célébrées ,  fuivant  l'ufage  des 

(a)  Squmafichi ,  dans  &  vie  dé  Pétrarque  ,  rapporte  oe  trait,  qu'il  dit  avoir 
lire  d'un  panégyrique  de  Jean  Uxive  MiLmois. 

Yyy  ij 
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— Vifcomti ,  avec  la  plus  grande  magnificence.  Ils  avoieat 

AN*  ii6o.  C  invité  tous  les  Seigneurs  d'Italie  ,  qui  s'y  rendirent 

 avec  empreflement  &  y  menèrent  leurs  femmes.  Les 

fêtes  commencèrent  le  1 1  d'OÛobre  }  elles  durèrent 
trois  jours ,  &  furent  terminées  par  un  fcftin  fomp- 
tueux  que  Barnabe  donna.  On  y  compta  fix  cents 
Dames  qui  furent  fervies  d'un  côté  &  plus  de  mille 
Seigneurs  de  l'autre  à  trois  fervices ,  avec  la  plus 
grande  profufion. 

Tant  que  les  fêtes  durèrent ,  il  y  eut  tous  les  jours 
des  tournois  à  trois  reprifes  dans  la  Cour  de  Galeas , 
où  l'on  avoit  préparé  des  loges  pour  les  Dames  ,  ce 
qui  faifoit  un  fpeûacle  fuperbe.  On  y  vit  un  étalage 
pompeux  de  cimiers  &  de  foubreveftes  ;  mais  malgré 
ce  grand  concours  de  Princes  &  de  Chevaliers  de 
toute  nation ,  il  n'y  eut  aucun  fait  d'armes  remar- 
quable. 

Pétrarque  ne  parle  pas  de  toutes  ces  fêtes  ;  cepen- 
dant il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  affilia.  Ce  ne  fut 
qu'après  qu'elles  furent  finies  qu'il  partit  pour  aller 
à  Paris  faire  compliment  au  Roi  Jean  fur  fa  déli- 
vrance &  fon  retour  dans  fon  Royaume  ,  en  qualité 
d'Envoyé  de  Galeas  Vifcomti ,  qui  lui  donna  ,  fuivant. 
l'ufage  ,  deux  ou  trois  collègues  ;  mais  il  tenoit  le 
premier  rang. 

La  France  étoit  alors  dans  un  état  fi  déplorable  , 
que  Pétrarque  lui-même  qui  ne  l'aimoit  pas  ,  en  fut 
touché  jufqu'aux  larmes.  Il  faut  l'entendre  en  faire 
l'aveu. 

tomUgutp*  „  En  voyant  ce  Royaume  défolé  par  le  fer  &  par 
„  la  flamme ,  je  ne  pou  vois  me  perfuader  que  ce  fût 
„  le  même  que  j'avois  vu  autrefois  fi  riche  &  fi  flo- 
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if  riflant.  Je  n'y  reconnoiflbis  plus  rien  ;  il  ne  fe  pré-  At)  Dt  3  ^ 
»•  fentoit  à  mes  regards  qu'une  folitude  afFreufe,  une  u&>. 
w  mifère  extrême,  une  défolation  générale,  des  terres 
w  en  friche ,  des  champs  dévaftés ,  des  maifons  en 
»  ruines.  Il  n'y  avoit  de  maifons  fur  pied  que  celles 
»•  qui  étoient  défendues  par  quelques  fortifications , 
„  ou  renfermées  dans  l'enceinte  des  villes.  On  voyoit 
»  par-tout  les  traces  des  Anglois  &  les  cicatrices  en- 
si  core  récentes  des  plaies  qu'ils  avoient  faites.  Emu 
1»  par  ces  triftes  effets  de  la  rage  des  hommes  qui  fe 
„  font  la  guerre ,  je  ne  pus  retenir  mes  larmes.  Je  ne 
1*  fuis  pas  de  £es  gens  à  qui  l'amour  de  la  patrie  fait 
»  haïr  &  méprifer  tout  le  refte  (a). 

La  vérité  m'oblige  de  remarquer  que  Pétrarque 
n'eft  pas  de  bonne  foi  dans  cette  occafion  ,  ou  qu'il  ne 
fe  rendoit  pas  juftice.  Je  ne  connois  perfonne  qui  ait 
porté  plus  loin  que  lui  cet  enthoufiafme ,  cet  amour 
aveugle  pour  la  patrie  ,  qui  fait  haïr  &  méprifer 
tout  le  refte  du  monde.  On  ne  peut  lire  fes  ouvra- 
ges fans  trouver  à  tout  moment  des  preuves  de  ce 
que  je  dis. 

S'il  fut  touché  en  parcourant  la  France ,  il  le  fut 
bien  davantage  lorfqu'il  arriva  à  Paris.    La  pein- 
ture qu'il  en  fait  fent  un  peu  le  Poëte.  "  Je  ne  vis  ^  {  ^  ^ 
m  dit-il  autour  de  fon  enceinte  que  des  ruines  ,  des  m.  m.  r. 
t»  débris  &  des  traces  d'incendie  (/>).  Cette  ville  trifte 
»  &  défigurée  avoit  l'air  de  redouter  encore  les  hor- 


(a)  Hominum  rabies  8c  longiûTmi 
belli  furor  tain  atrociter  illis  terra  in- 
cubuit ,  ut ,  dum  per  ea  loca  ad  Regem 
em ,  cunfta  undique  ferro 
snfpicicns ,  lacrymas 
:  non  enim  fumus  qui  , 
ut  ifti  ,  estera  omnia  noûri  amorc  or- 


is  boderimus.  Ed.  Bal.  foi.  8jo. 

(b)  Lorique  Edouard  fe  pri'lenta  pour 
faire  le  fiege  de  Paris  ,  les  Parilîens  Tu- 
rent réduit»  a  mettre  le  feu  aux  tàux- 
bourçs  de  St.  Germain ,  de  Notre-Dame 
des  Champs  &  de  St.  Marceau. 


Yyy  iij 
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"""^  m  reurs  auxquelles  elle  venoit  d'être  en  proie.  La  Seine 
**iSx'  C  *       baigne  Tes  murs  paroilToit  pleurer  fa  mifere  & 

  «  craindre  de  nouveaux  défaftres. 

Quand  il  y  fut  entré ,  il  y  trouva  des  changemens 
Ed.  Ba/.  foi.  qui  réformèrent.  **  Où  eft  Paris  ,  difoit-il,  où  eft  cette 
„  capitale  de  la  France  qui ,  quoiqu'inférieure  à  fa  ré- 
„  putation  &  aux  fables  qu  on  publioit  d'elle  ,  étoit 
„  fans  contredit  une  grande  ville  ?  Où  font  ces  ri- 
„  chefTes  qu'on  y  voyoit  étalées  ,  cette  joie  publi- 
„  que  ,  cette  ardeur  d'étude ,  cette  foule  d'écoliers 
„  qu'on  entendoit  difputer  dans  les  rues  [a].  Au  bruit 
„  de  leurs  fyllogifmes  a  fuccédé  celui  des  armes  ,  des 
„  corps  de  garde  Ôc  des  machines  de  guerre.  Au  lieu 
de  bibliothèques ,  on  ne  voit  plus  dans  cette  ville 
„  que  des  arfenaux  ;  la  tranquillité  qui  y  régnoit  com- 
me  dans  fon  temple ,  en  eft  bannie.  Les  rues  font 
„  défertes  ;  les  chemins  couverts  d'herbes  &  de  ron- 
„  ces  :  ce  n'eft  plus  qu'une  vafte  (blitude. 

Cependant  lorfque  Pétrarque  entra  dans  Paris  ,  la 
joie  devoit  y  régner  ;  on  y  faifoit  des  préparatifs  pour 
la  réception  du  Roi ,  qui  alloit  y  faire  fon  entrée  , 
en  fortant  de  la  captivité  où  les  Anglois  l'avoient  re- 
tenu pendant  plus  de  quatre  ans.  Pourroit-on  douter 
que  les  Parifiens  qui  aiment  tant  leur  Roi ,  ne  fufTent 
emprelTés  de  le  revoir  après  une  fi  longue  abfence 
&  tant  de  calamités  qu'elle  avoit  entraînées  ? 

Ce  Prince ,  fortant  de  fa  prifon  de  Londres  ,  en 
conféquence  de  la  paix  de  Bretigni  dont  j'ai  parlé  , 
fut  d'abord  mené  à  Calais ,  où  il  arriva  le  8  Juillet. 

(n)  Ccft  pour  cela  qu'il  appelloir.  bruyante  la  ru*  du  Foarre  ,  où  étoît 
logée  une  grande  pattic  des  écoliers  ;  wui  Jkaminum  frasofus.  Ep.  AD  Vs* 
SAN.  Sur,  U  9. 
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Il  en  partit  le  25  Oftobre  [a]  pour  fe  rendre  à 
Paris.  Pëtrarque  rapporte  une  circonftance  de  fon'1"',^' 

voyage  de  Calais  à  Paris ,  que  je  ne  trouve  pas  dans  —  

nos  Hiftoriens  ,  &  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à 
croire  ,  fi  j'avois  moins  de  confiance  en  l'Auteur*  qui 
en  parle  lui-même  comme  d'une  chofe  incroyable  & 
difficile  à  perfuader  à  la  poftérité  ,  mais  certaine  [b]. 

Le  Roi  6c  le  Dauphin  traverfânt  la  Picardie  ,  fu- 
rent arrêtés  par  ces  troupes  de  brigands  qui  rava- 
geoient  le  Royaume  fous  le  nom  de  compagnies  [c] 
&  contraints  de  traiter  avec  elles  pour  voyager  en 
sûreté  dans  leur  Royaume. 

Le  Roi  fit  fon  entrée  à  Paris  le  1 }  Décembre  (d). 
Villani  dit  qu'il  y  fut  reçu  avec  grand  honneur  ,  &  ^fj^™  A 
due  la  ville  lui  fit  préfent  de  mille  marcs  de  vaifftlle 
d'argent.  Nos  Annaliftes  ajoutent  que  les  rues  furent  *  fldfiSX  \ 
tendues  ,  &  que  le  Roi  marchoit  fous  un  poêle  de  drap        de  Su 


(.?)  Froiflard  ,  L.  x.  cap.  itj.  dit 
qu'il  partit  la  veille  de  St.  Simon ,  qui 
eft  le  17.  Odobre.  L'Hiftorien  de  l'E- 
glue  Gallicane  a  fuivi  Froiflard  &  cri- 
tique le  Pere  Daniel ,  qui  fait  partir  le 
Roi  Jean  le  i%.  Cependant  cette  date 
eft  certaine  ;  on  trouve  dans  Yancien 
état  de  la  petite  Bretagne  par  Nie. 
yignier  ,  fol.  }8j.  une  lettre  du  Roi 
Jean  datée  de  Bologne  iur  mer  le  »6 
Oûobre  i  }6c 

(J)  Illud  prorfus  miferum  pudendum- 

Se  reditu  in  patriam  prohibirus  ,  & 
:x  iplè  Se  Blîus  qui  nunc  régnât  , 
coactusque  cum  pnedonibus  paciieitur  , 
tutum  pêr  ùizt  terras  iter  agerent.  Quis 
hoc  illo  in  Regno  feliciffimo  non  dico 
cogitaiTet  »  fed  unquam  etiam  fomniaf- 
ttt  ?  Quando  vero  credent  hoc  pofteri? 
Ed.  Baf.  fol.  870. 

(c)  Ces  compagnies  croient  un  ra- 
mas de  fbldats  réformés  de  toutes  na- 
tions ,  qui  réunis  fous  dirTérens  chefs  , 
ravageoient  le  Royaume.  Le  Continua- 
teur de  Nangis  les  appelle  filii  Bel'ial , 

îenlaTtil  na,  'U>n>i>m  7Wn  Aa" 


(d)  Voici  ce  que  dit  fur  cel3  M.  de 
la  Baftie.  Le  Roi  de  France  fut  amené 
à  Calais  par  Edouard  111.  au  mois  de 
Juillet  1 160  ,  &  il  fit  fon  entrée  à  Paris 
au  mois  d'Octobre  de  la  mime  année. 
Pétrarque  dut  y  arriver  quelque  temps 
après.  Dans  un  fi  court  recir  il  y  a  trois 
erreurs.  Le  Roi  Jean  ne  fut  pas  amené 
à  Calais  par  Edouard  :  il  ne  ht  pas  fon 
entrée  a  Paris  au  mois  d'Oftobre.  Pé- 
trarque n'arriva  pas  quelque  temps 
après  lui ,-  je  fuis  en  état  de  prouver 

3u'il  paflâ  tout  le  mois  de  Décembre 
ans  cette  ville.  Dans  le  fond  les  er- 
reurs fans  nombre  de  M.  de  la  Baftie 
fur  la  date  ou  les  circonftances  des  ac- 
tions de  Pétrarque  ,  font  peu  intéref- 
iàntcs  ,  Se  je  n'ai  garde  de  lui  en  taire 
un  crime  ;  mais  j  avoue  que  je  n'aime 
pas  à  trouver  dans  un  Mémoire  dépo- 
f?  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
Infcriptions  une  erreur  fur  une  époque 
auflî  intéreflante  que  l'entrée  du  Roi 
dans  ù  capitale  après  une  longue  cap- 
tivité. Je  croirais  volontiers  que  ceft 
une  faute  d'Imprimeur. 
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(f  or.  Il  alla  d'abord  rendre  grâces  à  Dieu  dans  l'Eglifè 
AN  1360*  C  ^e  Notre-Dame  ,  où  depuis  la  bataille  de  Poitiers  il 

  y  avoit  une  bougie  qui  brûloit  fans  ceflè  devant  l'Au- 

£m.'u%Lacl). te^  ^e  *a  Vierge.  On  dit  qu'elle  étoit  roulée  fur  le 
contour  d'une  roue  &  auffi  longue  que  toute  l'en- 
ceinte de  Paris. 

Pétrarque  ,  après  avoir  été  témoin  de  toute  la  joie 
que  les  Parifiens  témoignèrent  en  revoyant  leur  Roi  f 
alla  avec  fes  collègues  lui  faire  compliment  au  nom 
des  Seigneurs  de  Milan  fur  fa  délivrance.  Le  Roi  Jean , 
qui  connoiflbit  Pétrarque  de  réputation  ,  &  fur  le  bien 
que  lui  en  avoit  dit  le  Cardinal  de  Bologne  ,  fut  fort 
aife  de  le  voir  &  lui  fit  un  accueil  très-diftingué. 

Ce  Prince ,  quoiqu'élevé  par  fon  pere  dans  l'igno- 
rance ,  aimoit  les  lettres  &  les  favans.  Mais  Charles 
fon  fils ,  à  qui  il  avoit  donné  pour  Précepteur  le 
François  le  plus  favant  de  fon  iiecle  t  les  aimoit  encore 
Sarles  y?  plus  que  lui.  Chriftine  de  Pifan  qui  a  fait  fa  vie ,  dit 
qu'zï  fut  introduit  en  lettres  moult  fouffifamment ,  quil 
entendoit  fon  latin  compètemment ,  &  quil  favoit  les 
règles  de  grammaire  fouffifamment. 

Pétrarque  fut  fort  étonné  de  trouver  dans  ce  jeune 
Prince  un  efprit  mûr  &  formé ,  tel  qu'on  peut  l'avoir 
dans  l'âge  le  plus  avancé  ;  il  admira  fa  politefle  qui 
étoit  extrême  ,  fa  ÙLgeffé  &  fa  modération  dans  le 
difcours  ,  qu'il  éprouva  dans  plufieurs  converfations 
.  qu'il  eut  avec  lui  fur  des  fujets  importans  [a].  A  l'é- 
gard du  Roi  Jean ,  il  ne  parle  que  de  fa  bravoure  & 
&  £iSriSus  de  fa  douceur.  *  En  effet  çe  Prince  polTcdoît  ces  deux 

M  Régis  adolefccntis  csmim  &  fenilcm  animum  ac  pratcitiuam  quantîam  ur- 
banirarem  ,  litlgUKfUC  modcftiam  augiùs  mihi  m  rebu*  expertam.  Ed.  Baf. 
loi.  £47. 

vertus 
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vertus  dans  un  degré  éminent  ;  mais  à  quoi  lui  fervi-  — ! 
rent-elles  ?  Par  le  défaut  de  lumières  &  de  prudence ,  H  ^J,.* 
fa  bonté  lui  fit  prendre  prefque  toujours  de  faufles 
mefures  ;  fa  valeur  le  précipita  dans  les  plus  grands 
défaftres.    Ce  qu'il  fit  de  mieux  ,  fut  de  mettre  au 
monde  un  fils ,  qui  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  ré- 
parer les  grandes  fautes  que  le  pere  avoit  faites. 

Pétrarque  ne  retrouva  pas  à  Paris  les  amis  qu'il  y 
avoit  hiffés  dans  le  voyage  qu'il  y  fit  l'an  1333  :  ils 
étoient  morts  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d'y  trouver 
Pierre  le  Bercheur ,  ce  favant  Bénédictin ,  qu'il  avoit  ^m(:âwm,  ** 
connu  à  Avignon  dans  le  temps  qu'il  y  étoit  attaché 
au  Cardinal  Defprés ,  &  qui  alloit  fouvent  s'entrete- 
nir avec  lui  à  Vauclufe.  Ce  Religieux  étoit  alors  Prieur 
de  St.  Fit  v ,  &  comme  il  tenoit  un  rang  diftingué 
dans  la  littérature  françoife  ,  il  fut  d'une  grande  ref- 
fource  à  l'Envoyé  de  Milan  qu'il  ne  quitta  prefque 
point  pendant  le  féjour  de  trois  mois  qu'il  fit  à 
Paris. 

Dans  un  difcours  que  Pétrarque  fit  au  Roi  &  au 
Dauphin,  il  dit  qu'i/  ne  falloit  pas  être  fi  étonné  de  ^L£%n 
ce  que  la  fortune  qui  fe  joue  des  chofes  humaines  , 
avoit  réduit  à  un  état  digne  de  pitié  un  Royaume  flo- 
rijfant,  dont  la  profpèrité  faifoit  envie  autrefois.  On 
remarqua  que  le  Roi  &  le  Dauphin  avoient  les  yeux 
attachés  fur  lui  &  le  regardèrent  avec  étonnement , 
lorfquils  l'entendirent  nommer  la  fortune  comme  un 
être  réel. 

Le  Dauphin  ,  qui  avoit  l'efprk  vif  &  ardent ,  fut 
curieux  de  favoir  ce  que  Pétrarque  penfoit  de  la 
fortune.  Il  dit  à  Pierre  le  Bercheur  &  à  quelques  au- 
tres gens  de  lettres  qui  avoient  entendu  le  difcours  j 
Tome  III.  Zzz 
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DE  j  c  Pétrarque  doit  venir  bientôt  dîner  ici  avec  fes  colle» 

'36'. ,  gues  ;  il  faudra  l'attaquer  après  dîner  ôc  le  faire  ex- 
pliquer fur  la  fortune.  Un  des  amis  de  Pétrarque  , 
craignant  qu'étant  pris  au  dépourvu ,  il  ne  fe  tirât  pas 
bien  d'affaire ,  l'avertit  de  la  petite  niche  que  vouloit 
lui  faire  le  Dauphin.  Pétrarque  avoit  beaucoup  d'af- 
faires &  point  de  livres  ;  cependant  il  recueillit  fbn 
efprit  la  veille  de  ce  repas  où  il  étoit  invité  &  fe 
mit  en  état  de  parler  fur  le  fujet  qu'on  vouloit  trai- 
ter. Son  intention  étoit  de  dire  que  la  fortune  étoit 
un  être  de  raifon  ,  un  mot  qui  ne  fignifioit  rien ,  & 
dont  il  ne  fe  fervoit  que  pour  fe  conformer  à  l'u- 
fege  ;  il  vouloit  fe  moquer  de  ceux  qui  regardent  la 
fortune  comme  une  divinité  qui  gouverne  les  chofes 
de  ce  monde  ;  façon  de  penfer  alTez  commune  dans 
ce  fiecle. 

Après  le  dîner ,  le  Roi  fut  fi  occupé  de  faire  les 
honneurs  de  fa  Cour  aux  Envoyés  de  Milan  ,  que 
le  temps  s'écoula  ou  l'on  devoit  faire  parler  Pétrar- 
que ,  au  grand  regret  du  Dauphin ,  qui  ayant  à  cœur 
le  fuccès  de  fon  petit  complot ,  faifoit  de  temps  en 
temps  figne  à  fon  père  &  lui  difoit  quelquefois  des 
mots  à  l'oreille  qui  n'aboutirent  à  rien.  Si  d'un  côté 
je  fus  charmé  ,  dit  Pétrarque  ,  de  ri  être  pas  obligé  de 
parler  en  public  contre  V opinion  commune ,  de  l'autre 
je  fus  fâché  de  perdre  une  fi  belle  occafion  d'entendre 
les  beaux  efprits  de  France  difcourir  fur  cette  matière. 

Au  fortir  de  la  Cour  ,  à  la  fixieme  heure  (  c'eft- 
à-dire  vers  midi  )  Pierre  le  Bercheur  &  trois  autres 
favans  qui  ne  font  pas  nommés  ,  fe  rendirent  chez 
Pétrarque ,  où  la  converfation  dura  jufqu'à  vêpres. 
11  eft  bien  fâcheux  que  Pétrarqne  dans  cette  lettre* 
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d'où  j'ai  tiré  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  n'ait  pas 


nommé  les  trois   fàvans  qui  allèrent  çhez  lui  avec  An*  .jJ,?'  C 
Pierre  le  Bercheur  ,  &  qu'il  ne  foit  pas  entré  dans  " 
un  plus  grand  détail  des  converfations  qu'il  eut  avec 
eux  ,  des  honneurs  qu'il  reçut  à  la  Cour ,  de  l'état 
où  il  la  trouva  ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  fît. 

Au  commencement  de  Février ,  Pétrarque ,  em- 
prefft?  de  retourner  en  Italie  ,  alla  prendre  congé  du 
Roi  &  du  Dauphin.  Le  Roi  lui  témoigna  un  grand 
regret  de  le  voir  partir ,  &  fit  même  des  efforts  pour 
le  retenir  dans  fa  Cour.  Le  Dauphin ,  qui  aimoit 
encore  plus  les .  lettres  &  les  favans  que  fon  pere  , 
defiroit  bien  plus  vivement  d'avoir  auprès  de  lui  ua 
homme  de  ce  mérite ,  dont  il  avoit  conçu  la  plus 
haute  idée  i  mais  leurs  inftances  &  leurs  oifres  ne 
purent  le  toucher  »  il  aimoit  trop  fa  patrie  ,  &  la 
Cour  de  France  étoit  trop  illitérée  pour  lui.  Rap- 
pelions ce  qu'il  difoit  au  Roi  Robert  :  que  firois-je  ff^JT9  * 
dans  un  pays  où  perfo'nne  ne  parle  ma  langue  ? 

11  eft  vrai  qu'il  avoit  tenu  ce  propos  fous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois  qui  haïflbit  les  lettres  ;  mais 
la  Cour  de  France  n'avoit  pas  beaucoup  changé  de- 
puis ce  temps-là.  Malgré  le  goût  du  Roi  Jean  pour 
les  lettres ,  elles  n'avoient  pas  fait  de  grands  pro- 
grès forts  fon  règne  ,  parce  que  la  guerre  contre  les 
Anglois  Ta  voit  entièrement  occupé.  A  peine  avoit-il 
vingt  livres  dans  fa  bibliothèque  ,  &  quels  livres  !  On 
ne  peut  pas  dire  cependant  qu'il  eût  entièrement  né- 
gligé les  lettres.  L'on  doit  même  regarder  fon  règne 
&  celui  de  fon  fils  comme  la  première  époque  de 
leur  renaiflance.  Jean ,  n'ayant  pas  appris  le  latin  , 
fouhnita  d'avoir  en  françois  toute  forte  d'ouvrages , 

Z  z  z  ij 
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&  après  avoir  fatisfait  fa  piété  par  la  traduction  des 
livres  faints  ,  il  engagea  Pierre  le  Bercheur  à  traduire 
Tite-Live.  Cet  ouvrage  ,  qui  eut  beaucoup  de  fuccès  , 
n'a  jamais  été  imprimé ,  on  le  trouve  manufcrit  dans 
plufieurs  bibliothèques  (a). 

Jeanne  DucheiTe  de  Bourgogne ,  cette  nièce  du 
Cardinal  de  Bologne  que  Philippe  de  Valois  époufa 
en  fécondes  noces  Tan  1 349 ,  concourut  avec  le  Roi 
Jean  à  la  traduction  de  quelques  livres  ;  elle  y  fit 
travailler  Jean  de  Vignai,  Religieux  Hofpitalier  de 
St.  Jacques  du  Haut  -  pas  ,  qui  traduilit  la  légende  do- 
rée de  Jacques  de  Voragine  ,  le  miroir  hiftorial  de 
Vincei  t  de  Beauvais  ,  &  le  fèu  des  échecs  moralifé. 
Cette  PrincefTe,  qui  avoit  autant  d'efprit  que  de 
beauté  ,  mourut  cette  année.  Si  elle  avoit  vécu  plus 
long-temps  elle  auroit  beaucoup  hâté  la  renaifïànce 
des  lettres.  Jeanne  de  Bourbon  ,  femme  de  Charles 
V.  fuivit  fes  traces  ;  c'eft  elle  qui  engagea  Philippe 
de  Vitry ,  cet  ami  de  Pétrarque  dont  j'ai  parlé  ,  à 
traduire  en  vers  les  métarr.orphofes  d'Ovide. 

C'eft  principalement  à  Charles  V.  qu'il  faut  attri- 
buer les  petits  progrès  que  les  arts  &  les.fciences 
firent  dans  ce  fiecle.  Les  traductions  fè  multiplièrent 
à  l'infini.  Les  meilleures  furent  faites  par  Nicolas 
Orême  précepteur  de  Charles  ,  Evrard  de  Conti  fon 
Médecin ,  Raoul  de  Prefles  ,  que  Mr.  Falconet  dit  fon 
ConfefTeur  ,  mais  qui  ne  le  fut  jamais  (£)  Jean  Gou- 
lain  Provincial  des  Carmes  &  Jean  Corbichon  Au- 
guftin. 


(a)  Il  y  en  a  un  dans  la  bibliothèque 
de  Sorbonne  en  deux  volumes  in-fol. 

1  plein  de  mignatures  &  de  jolies  pein- 
tures. Plufieurs  dans  celle  du  Roi. 

,    ib)  H  étoit  Avocat  du  Roi  8c  Maître 


des  Requêtes ,  fils  bâtard  d'un  autre 
Raoul  de  Prefle.  Il  rraduifit  la  Bible  8c 
la  Cité  de  Dieu  de  St.  Aujtuftin.  On  le 
croit  Auteur  du  Songe  du  Verger.  Me  m. 

DE   L'A  CAP.    DES   INSCJI.    TûM.  IJ. 
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Nicolas  Oréme  &  Pierre  le  Bercheur  tenoient  le  •    "  j 
premier  rang  dans  la  littérature  françoife ,  lorfque  Pé-  V  ,36!.!  . 

trarque  arriva  à  Paris  :  les  liaifons  qu'ils  ont  eues  

avec  lui ,  m'engagent  à  m'étendre  un  peu  plus  fur 
leur  compte. 

Nicolas  Oréme  Normand  étoit  grand  Maître  du 
Collège  de  Navarre  ,  Chanoine  de  la  fainte  Chapelle 
il  fut  enfuite  Doyen  de  Rouen  &  Evéqûe  de  Lizieux. 
Après  avoir  fini  l'éducation  de  Charles  ,  il  compôfa 
par  ordre  de  ce  Prince  plufieurs  ouvrages ,  dont  la 
plupart  font  encore  manufcrits  dans  les  grandes  bi- 
bliothèques. On  y  trouve  plus  de  (avoir  &  de  connoif 
fances  que  de  génie  &  de  goût.  Les  principaux  font 
une  traduction  des  livres  de  politique  &  de  morale 
d'Ariftote ,  de  quelques  livres  de  Ciceron ,  de  V  AJlro- 
logie  de  Ptolomée  &  du  traité  de  Pétrarque  de  Re- 
mediis  utriufque  fortunœ  \  un  Traité  de  la  commun^ 
cation  des  idiomes  ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Collège  de  Navarre  ;  un  autre  des  inconvéniens  at- 
tachés à  la  mutation  des  monnoies  ,  &c.  un  grand 
nombre  de  fermons  qu'on  trouve  dans  la  bibliothè- 
que des  Auguftins  de  Paris  {a).  J'aurai  bientôt  oc- 
cafion  de  parler  encore  de  lui ,  &  de  faire  mieux 
connoître  la  trempe  de  fon  efprit. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  déjà  dit  pour  faire 
connoître  Pierre  le  Bercheur  &  l'origine  de  fes  liai- 
fons avec  Pétrarque  :  je  ne  parlerai  ici  que  de  fes 
principaux  ouvrages. 

Le  meilleur  eft  fa  traduction  de  Tite-Live.  11  nous 


(a)  Plufieurs  favans  lui  ont  attribué  une  verfion  de  la  Bible  ;  mais  on  a  rlecou- 
Çrt  cru'elle  étoit  de  Raoul  de  Preûe.  Naudé  dit  <ju'U  étoit  Brand  Philofophe  8c 

2... 
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apprend  lui-même  qu'il  l'entreprit  à  la  prière  du  Roi 
A  M  fiât.  C  ^ean  *  ^  qu'elle  lui  corita  "beaucoup  de  peine  ôc  de 
____  travail  .(a).  Je  ne  doute  pas  que  Pétrarque  ,  qui  ëtoic 
plein  de  cet  Hiftorien  Romain ,  n'ait  beaucoup  con- 
tribué à  Jui  ,en  faciliter  rintelligeqce.  . 

Le  plus  grand  ouvrage  de  Pierre  eft  Ton  Réduc- 
toire  Moral  ,  efpece  d'encyclopédie  ,  où  fuivant  le 
goût  de  fon  fiecle ,  il  explique  tout  dans  un  fens  allé- 
gorique &  ramené  tout  à  la  morale.  Il  y  a  de  bonnes 
chofes  dans  ce  livre  ;  mais  c'eft  de  l'or  qu'il  faut 


qu 

B\rl  aller  chercher  dans  le  fumier.  Je  n'en  rapporterai  qu'un 


%'  lt  L  l4m  trait  <IU*  ^  conno*tre  ^a  crédulité  de  l'Auteur. 

11  dit  qu'à  Orange  les  grenouilles  ne  coaflent  point 
à  la  referve  d'une  feule ,  &  voici  la  raifon  qu'il  en 
donne.  St.  Florent  Evéque  de  cette  ville  ,  importuné 
du  bruit  de  ces  animaux  leur  impoia  filence  ;  enfuite 
touché  de  compaflîon  il  leur  permit  de  le  rompre.  Le 
Clerc  chargé  de  lever  la  défenfe  ,  dit  canta  ,  au  lieu 
de  cantate  ;  chante  ,  au  lieu  de  chante^.  Il  eft  étonnant 
que  Pétrarque  qui  avoit  été  fouvent  à  Orange  >  n'ait 
pas  dit  à  fon  ami  le  Bercheur ,  que  toutes  les  grenouilles 
coaflent  dans  cette  ville  comme  par  -  tout  ailleurs. 

Depuis  le  commencement  de  ce  fiecle  il  n'avoit  paru 
aucun  ouvrage  en  France ,  où  l'on  vit  briller  quel- 
que étincelle  de  génie.  Le  roman  de  la  Rofe  étoit  en- 
core le  livre  à  la  mode  ;  aucune  production  nouvelle 
ne  l'avoit  éclipfé.  Jean  de  Venette  ,  Carme  de  la  Place 
Maubert  avoit  fait  depuis  peu  *  une  hiftoire  en  vers 
des  trois  Maries  pleine  de  fables  &  d  abfurdités.  Mr. 

(«>  Ego  Tiram-LivMitn  ad  requifuioncm  IX  Joann»  ûvr'vti  Fnmeoivm  Régis 

non  line  hhute  Se  ûidoribus  in  luiguam  gailicom  uauftuH  cic  ktiuâ.  &*3*  \trto> 
Roma. 
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de  la  Curne ,  qui  a  eu  la  patience  de  lire  cette  hiftoire  ^  de  j  c 
depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre,  dit  que  dans  près  de  1361. 
quarante  mille  vers  9  on  rien  trouve  pas  deux  qui  foient  "  ■ 
payables.  Guillaume  de  GuilleviUe  ,  Moine  de  l'Ab-  c^iA^r. 
baye  de  Châalis  près  de  Senlis,  venoit  de  publier  trois  r'  li'f°Lil7* 
fonges  en  vers  (a)  dans  le  goût  du  roman  de  la  Rofè , 
mais  fort  inférieurs  ,  &  tels  qu'il  faudrcit  avoir  le  cou- 
rage &  la  patience  de  M.  de  la  Curne  pour  entre- 
prendre de  les  lire. 

Cette  efquifle  de  l'état  des  lettres  en  France  fuffit , 
je  penfe  ,  pour  qu'on  ne  foit  pas  étonné  de  ce  que 
Pétrarque  refufa  de  s'établir  à  la  Cour  du  Roi  Jean. 
Ne  devoit-il  pas  dire  ce  qu'il  difoit  de  celle  de  Phir 
lippe  de  Valois  :  que  Je  rois- je  dons,  un  pays  où  perr 
fonne  ne  parle  ma  langue  ?  Si  quelque  chofe  avoit  pu 
le  tenter  ,  c'étoit  les  prières  du  Dauphin ,  doDt  il 
avoit  conçu  l'idée  la  plus  avantageufe ,  comme  on 
vient  de  voir.  Il  le  quitta  avec  regret  &  lui  fit  pré- 
fent  de  fon  traité  des  Remèdes  de  Vune  &  i  autre  for* 
tune,  qu'il  venoit  d'achever,  &  que  ce  Prince  fit 
traduire  fur  le  champ  par  fon  Précepteur.  Deux  de 
fès  Officiers  (b)  entreprirent  encore  de  le  traduire , 
fans  doute  pour  lui  plaire  ,  &  ce  livre  tenoit  une 
place  diftinguée  dans  fa  bibliothèque  ,  qui  étoit ,  dit- 
on  ,  compofée  de  neuf  cens  volumes  ;  c'étoit  beau- 
coup dans  un  fiecle  où  les  livres  étoient  d'une  rareté 
extrême  (c). 


(a)  Le  pèlerinage  de  la  vie  humaine  , 
Je  pèlerinage  de  l'.imc  fëparée  du  corps, 
8c  le  pèlerinage  de  Jefus-Cbrift. 

(£)  Jacques  Bauchant  de  St.  Quen- 
tin ,  fergent  d'armes  du  Roi  &  Jean 


(c)  Le  Roi  Charles  bien  démontra 


le  grand  amour  qu'il  avoit  à  Yéuiàé 
Se  à  feience  par  la  belle  aflcmblée  de 
notables  livres  &  belle  librairie  qu'il' 
avoit  de  tous  les  notables  volumes ,  qui 


Dandin  Officiers  du  Dauphin.  Toutes  f  par  fouverains  Auteurs  aient  été  corn- 
ées traductions  font  dans  la  bibbo-  j  jsilés  de  toutes  feienecs.  Chrifl.  Je  Pi. 
theque  du  Roi.  1  fan.  Vie  de  Charles  V*  i 
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II  eft  fingulier  qu'aucun  de  nos  Hiftoriens  n'ait  parlé 
ij6i.J'  w  de  cette  ambaflade  de  Pétrarque  à  la  Cour  de  France , 

  qui  méritoit ,  ce  me  femble  d'être  relevée  ,  &  qu'elle 

ait  été  inconnue  à  tous  Ces  Biographes.  Je  n'excepte 
que  Mr.  de  la  Baftie,  qui  n'en  dit  qu'un  mot  en  pat 
fant ,  &  avec  peu  d'exactitude  ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué. 

-  Pétrarque  partit  pour  Milan  vers  la  fin  de  Février. 
Quand  il  fut  près  des  Alpes ,  s'ennuyant  dans  les  mau- 
vais cabarets  qu'il  trouvoit  fur  cette  route ,  où  le 
mauvais  temps  6k  les  difficultés  du  pafîage  l'obligeoient 
Fam.  /.  ». ep.  quelquefois  de  s'arrêter  ,  il  imagina  d'écrire  à  fon  ami 
Pierre  le  Bercheur.  On  a  vu  que  c'étoit  affez  fon  ufage 
d'écrire  dans  les  cabarets  pour  mettre  le^temps  à 
profit. 

Il  fe  rappella  les  converfations  qu'il  avoit  eues 
avec  cet  ami  pendant  fon  féjour  à  Paris  :  elles  rou- 
loient  ordinairement  fur  les  caufes  de  la  décadence  de 
l'Italie  &  de  la  France  ,  &  fur  ce  qui  avoit  pu  les 
réduire  à  l'état  déplorable  où  elles  étoient  l'une  & 
l'autre  [a],  11  avoit  promis  fans  doute  à  Pierre  le 
Bercheur  un  traité  fur  une  matière  fi  importante ,  ôc 
il  lui  tint  parole  dans  cette  lettre ,  que  j'aurois  volon- 
tiers traduite  toute  entière  malgré  (à  longueur  ,  ri  elle 
ne  m'avoit  pas  fait  faire  un  trop  grand  écart.  S'il  m'é- 
toit  permis  de  parler  d'une  manière  fort  au-delîus  de 
ma  portée  ,  je  dirois  que  cette  lettre  mériteroit  d'ê- 
tre lue  avec  attention  par  celui  qui  entreprendroitla 
réforme  du  militaire  en  France  :  réforme  aufli  difficile 
que  néceflaire.  c 


■  00  De  canfi*  quibw  ut  reor ,  &  veftrum  Galli*  &  noflnun  Italise  regnum 
in  hoc  .Uni  fuot. 
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«  Dans  ma  jeunefle ,  dit  Pétrarque  ,  les  habitans  de 
»  la  grande  Bretagne,  qu'on  appelle  Anglois,  étoient  nêi. 


n  les  plus  lâches  de  tous  les  barbares  ;  inférieurs  même  Fam#  /#  lu  tft 

„  aux  vils  Ecoflbis.  Alors  au  contraire  la  milice  frara-  h  M'  * 

„  çoilè  étoit  dans  l'état  le  plus  floriflant.  A  préfent 

„  les  Anglois  ,  devenus  un  peuple  belliqueux  ,  ont 

„  dompté  les  François  par  des  fuccès  fréquens  &  ino- 

„  pinés  :  en  ravageant  la  France  par  le  fer  &  par  le 

„  feu  ,  ils  ont  réduit  ce  Royaume  dans  un  tel  état , 

„  que  je  ne  l'ai  pas  reconnu  dans  le  voyage  que  je 

„  viens  d'y  faire.  Je  ne  parle  pas  du  malheur  arrivé 

„  à  lbn  Roi ,  que  je  ne  puis  me  rappeller  fans  ver- 

fer  des  larmes.  Voulez-vous  favoir  en  deux  mots 
„  la  caufe  de  ce  changement  ?  écoutez  Sallufte  :  il  dit 

que  la  fortune  change  avec  les  moeurs,  &  qucCEm- 

pire  va  du  moins  bon  au  meilleur.  La  force ,  l'ef- 
„  prit  ,  la  vertu ,  la  rénommée  circulent  comme  l'ar- 
„  gent  &  paflent  d'un  peuple  à  l'autre.  La  rénommée 

toujours  vague  &  errante  a  cela  de  fixe  &  de  cer- 
„  tain  ;  c'eft  qu'elle  fuit  la  vertu  &  fuit  le  vice. 

Pétrarque  donne  enfuite  pour  caufes  de  la  déca- 
dence des  Italiens  &  des  François  ,  le  relâchement 
de  la  difeipline  militaire ,  le  luxe  &  la  débauche  qui 
énervent  l'efprit  &  amolliflent  le  corps  ,  le  défaut  d'é- 
mulation dans  les  chefs  &  de  fubordinatton  dans  les 
foldats.  Voici  la  peinture  qu'il  nous  trace  des  troupes 
de  fon  temps. 

„  Quand  vous  entrez  dans  un  camp  ,  vous  croyez 

„  entrer  dans  un  mauvais  lieu  ou  dans  un  cabaret. 

„  On  ne  s'éhivre  pas  dé  toute  forte  dé  vins  ;  i!  faut 

„  des  vins  étrangers  ,  &  quand  il  n'y  en  a  point  t  on 

„  fe  plaint  que  l'armée  manque  de  tout ,  qu'on  y  meurt 
Tome  III.  A  a  a  a 
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— —  —  ,v  de  foif ,  &  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  le  foldat  dé- 
'iiCu'  >»  ferte.  I/émulation  militaire  a  pafTé  des  armes  aux 
„  verres  ;  il  ne  s'agit  plus  de  favoir  avec  quelles  ar- 
„  mes  on  combattra  l'ennemi  ;  mais  de  quels  verres 
„  on  fe  fervira  pour  boire.  Celui  qui  boit  de  plus 
„  grandes  rafades ,  qui  porte  le  plus  de  vin ,  eft  re- 
„  gardé  comme  vainqueur  ;  on  le  couronne  de  lau- 
„  rier.  Seneque  Tavoit  prédit  :  il  viendra  un  jour ,  di- 
foit-il ,  où  ïyvreffe  fera  honorée ,  &  ce  fera  une  vertu 
„  de  bien  boire.  Les  Officiers ,  loin  de  corriger  les 
„  foldats ,  leur  donnent  eux-mêmes  l'exemple.  Que 
„  peuvent  faire  des  gens  yvres  ?  Jls  croupiffent  dans 
„  leurs  tentes,  ronflant ,  fuant ,  jouant ,  mangeant,  &  fe 
„  plongeant  dans  la  débauche  avec  les  femmes  qu'ils 
„  traînent  à  leur  fuite.  S'agit-il  de  combattre  ,  ils  quit- 
„  tent  leur  rang ,  ne  connouTent  point  de  chefs  ,  n'o- 
w  béiflent  à  perfonne  ;  on  les  voit  errer  fans  ordre  > 
„  comme  des  abeilles  qui  ont  perdu  leurs  ruches. 

Fainéans  ,  poltrons  ,  ignorans  ,  bavards ,  s'ils  pren- 
„  nent  les  armes  ,  s'ils  montent  à  cheval ,  ce  n'eft  pas 
„  pour  fervir  leur  Prince ,  pour  défendre  leur  pa- 
„  trie  ,  pour  acquérir  de  la  gloire  >  mais  par  intérêt  > 
„  par  vanité  ,  par  amour  du  plaifir.  S'ils  fe  couvrent 
„  d'or  ,  c'eft  pour  plaire  à  leurs  maîtreffes  &  pour 
„  enrichir  leurs  ennemis  dont  ils  font  la  proie. 

Après  avoir  tracé  ce  tableau,  dont  l'application 
n'eft  que  trop  aifée  à  faire  ,  Pétrarque  prouve ,  par 
des  exemples  tirés  de  l'Hiftoire  Romaine ,  avant  & 
après  l'établùTement  de  l'Empire ,  que  les  Romains 
durent  leurs  fuccès  à  la  fe  vérité  de  leur  difcipline  % 
&  que  leur  décadence  eft  un  effet  du  relâchement 
de  cette  difcipline. 
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Cette  lettre  eft  datée  de  fa  route  le  27.  Février  ;S5S55S5 
n'ayant  pas  d'occafion  pour  la  faire  tenir  ,  il  la  re-  An*  J5^'  c 
mit  quelques  mois  après  à  un  Religieux  qui  alloit  - 
en  France,  où  il  trouva  Pierre  le  Bercheur  mort 
dans  fon  Prieuré  de  St.  Eloy  au  commencement  de 

Pétrarque  arriva  à  Milan  dans  les  premiers  jours  de 
Mars.  Il  portoit  des  lettres  du  Roi  Jean  &  de  fon 
fils  ,  par  lefquelles  ces  Princes  prioient  Galeas  & 
Barnabé  Vifcomti  d'engager  Pétrarque  par  toute  forte 
de  moyens  à  aller  s'établir  dans  leur  Cour.  Ils  lui 
envoyèrent  des  préfèns  ;  ils  lui  firent  les  plus  gran- 
des promettes  pour  le  déterminer  à  prendre  ce  parti  ; 
tout  cela  fut  inutile. 

L'Empereur  lui  écrivit  auflî  une  lettre  pleine  d'a- 
mitié ,  par  laquelle  il  l'invitoit  d'une  manière  très- 
preflante  à  aller  le  voir  en  Allemagne.  Voici  le  pré- 
cis de  la  réponfe  que  lui  fit  Pétrarque. 

Après  lui  avoir  témoigné  combien  il  étoit  fenfible  Fam.i.  z;.«p. 
à  la  bonté  qu  avoit  ce  Prince  de  franchir  V efface  qui  *  M'  A 
féparoit  le  plus  grand  &  le  plus  petit  des  hommes  f 
de  lui  écrire  familièrement  &  de  le  traiter  comme 
Augufte  traitoit  Virgile  &  Mecenas  ,  il  s'excufe  de 
ne  pouvoir  pas  aller  en  Allemagne  fur  fa  pareflè 
&  fon  amour  pour  fa  patrie. 

„  Vous  vous  moquerez  de  ma  foiblefle  ,  lui  dit- 
„  il ,  j'ai  pu  autrefois  vivre  loin  de  ma  patrie  j  mais 

j'avoue  que  cela  me  feroit  impoflible  à  préfent.  Je 
„  ne  fais  ii  cela  vient  de  ce  goût  que  la  nature  nous 
„  a  donné  pour  lè  lieu  ou  nous  nairTons  ,  ou  d'une 
„  fauflè  idée  des  chofes  que  j'ai  portée  en  venant 
„  au  monde ,  &  que  je  conferverai  jufqu'à  la  mort; 

A  a  a  a  ij 
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=  ■■■  „  mais  je  ne  vois  rien  qui  puifle  être  compare'  à  11- 

Aî*  ijôf J  C  "  ta^e  *  tant  Pour  *es  beautés  ^e  *a  nature  °4Ue  pour 
■  „  les  ornemens  de  l'art.  Sans  cela  comment  aurois- 

„  je  pu  réfifter  &  aux  invitations  que  vous  avez  daignë 
„  me  faire  &  aux  infiances  très-preflantes  du  Roi  de 
„  France  votre  parent  ?  Ce  Prince ,  le  plus  doux  de 
„  tous  les  Rois ,  n'a  rien  oublié  depuis  peu  pour  m'ar- 
„  réter  auprès  de  lui;  peu  s'en  eft  fallu  qu'il  n'ait  porté 
„  la  main  fur  moi  pour  me  faire  une  douce  violence. 
„  Quand  j'ai  pris  congé  de  lui ,  il  a  écrit  des  lettres 
„  très-fortes  aux  Seigneurs  de  Milan ,  pour  les  prier 
„  de  m* engager  à  retourner  dans  fa  Cour.  Que  n'a- 
„  t-il  pas  employé  pour  y  parvenir  !  Je  fais  qu'on  ne 
„  peut  fans  une  efpece  d'infolence  ne  pas  fe  rendre 
„  aux  defirs  d'un  tel  Roi  ;  mais  l'amour  de  la  patrie  ( 
„  qui  eft  le  plus  fort  de  tous  les  liens  ,  me  fert  d'ex- 
„  cufe. 

„  C'eft  la  haute  idée  que  f  ai  de  cette  patrie  ,  qui 
'„  m'a  enhardi  à  vous  parler  aufli  librement  fur  le 
,,  mépris  avec  lequel  vous  traitez  une  contrée  ,  que 
„  la  nature,  félon  moi,  a  faite  la  Reine  du  monde, 
„  &  à  vous  menacer  même,  fi  vous  perfiftez ,  de  vous 
„  porter  au  tribunal  de  la  poftérité.  Il  y  a  onze  ans 
„  que  je  commençai  à  vous  faire  des  reproches  fur 
„  ce  chapitre  ;  je  n'avois  pas  l'honneur  d'être  connu 
„  de  vous  ;  mais  je  defirois  de  l'être,  &  j'aimois 
„  l'Empire.  Le  temps  qui  s'eft  écoulé  me  donne  plus 
„  de  liberté  &  vous  laiflè  moins  d'excufes. 
.  Après  lui  avoir  remis  devant  les  yeux  tous  les  mo- 
tifs qui  dévoient  hâter  fbn  retour  en  Italie  ;  après 
avoir  réfuté  tous  les  prétextes  dont  il  pouvoit  iê  fèr- 
yir  pour  colorer  fon  indolence ,  il  lui  parle  encore 
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avec  beaucoup  de  force  &  de  libe  rté  fur  leferment  ^  DK  j 
qu'il  avoit  fait  au  Pape  de  ne  pas  retourner  à  Rome.  '3*'- 
„  Vous  le  regardez  ce  ferment ,  lui  dit-il  ,  comme 
M  un  mur  d'airain  ou  une  montagne  qui  vous  fépare 
„  de  cette  ville.  Plût-à-Dieu  que  vous  ne  l'euffiez 
„  pas  fait  !  Il  prive  rEmpire  de  fon  chef,  l'Empereur 

_ 

„  de  fa  capitale  ,  &  vous  de  votre  liberté  !  Mais  vous 
„  l'avez  fait ,  il  faut  obtenir  une  difpenfe  :  celui  qui 
„  vous  a  lié  peut  vous  délier.  S'il  le  refufe ,  il  en  vien- 
„  dra  un  autre  qui  le  voudra.  Qu'importe  d'où  vienne 
„  la  liberté  pourvu  qu'on  en  jouifle  !  N'eft-il  pas  égal 
„  que  ce  foit  par  amour  ,  par  admiration ,  ou  par 
„  crainte  ?  11  n'y  a  perfonne  qui  n'aime ,  ne  craigne 
„  ou  n'admire  un  Prince  jufte ,  heureux  &  plein  de 
„  gloire.  Commencez  par  vous  mettre  en  route.  Il  y 
„  a ,  dit-on  ,  bien  des  chemins  qui  mènent  à  Rome. 
n  Vous  ne  ferez  pas  plutôt  en  mouvement  que  vous 
„  verrez  tomber  autour  de  vous  ces  petits  pièges 

qu'on  vous  tendoit.  Une  maladie  fufîit  pour  rete- 
„  nir  un  fanglier  dans  fa  bauge  ;  mais  quand  il  Ce 
„  porte  bien  ,  il  en  fort  avec  tant  de  fureur  qu'il  n'eft 

pas  facile  de  le  retenir.  On  ne  prend  pas  un  aigle 
„  à  la  pipée ,  ni  un  lion  avec  des  toiles  d'araignée. 

Qu'attendent  vos  aigles  pour  déployer  leurs  ailes  ? 

Pourquoi  vos  lions  relient- ils  dans  Tinattion  ?  Il  eft 
„  aifé  de  retenir  dans  les  fers  celui  qui  ne  fe  croit  pas 
„  digne  de  la  liberté  ;  mais  celui  qui  fait  qu'il  eft 
„  libre ,  perdra  plutôt  la  vie  que  la  liberté.  Quelle 
„  arrogance  d'entreprendre  de  rendre  efclave  l'auteur 
M  de  la  liberté  publique ,  &  de  vouloir  que  celui  à 
„  qui  tout  appartient ,  ne  foit  pas  maître  de  lui  l 
„  Comment  le  feroit-il  s'il  ne  peut  aller  ou  il  lui 
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^  „  plaît  ?  Je  n  en  dis  pas  affez  ;  on  lui  ferme  même 

^'1361?'  C  »  la  Porte  de  fa  maifon ,  &  on  le  relègue  bien  loin. 

"   „  Vous  entendez  ,  Céfar,  non  feulement  ce  que  j'ai 

„  dit ,  mais  même  ce  que  j'ai  voulu  dire.  Il  ne  me 
„  manque  pas  de  chofes  à  dire  ;  mais  je  crains  que 
„  cela  ne  fut  inutile  pour  vous  &  dangereux  pour 
„  moi.  La  vérité  m'a  déjà  fait  aflez  d'ennemis  ;  c'eft 
„  une  grande  folie  de  chercher  à  s'en  attirer.  J'ai 
„  rempli  mon  devoir  à  l'égard  de  mon  fiecle  &  de 
la  poftérité. 

Une  des  raifons  dont  l'Empereur  fe  fervoit  pour 
éluder  ou  du  moins  retarder  ce  voyage,  qu'on  le 
preflbit  de  faire  en  Italie ,  étoit  que ,  n'ayant  pas 
d'enfant ,  il  ne  pouvoit  pas  fe  refoudre  à  abandonner 
le  Royaume  de  Bohême  ,  l'héritage  de  fes  pères  qui 
pafleroit  à  des  mains  étrangères  ,  s'il  lui  arrivoit  quel- 
que malheur.  L'Impératrice  venoit  de  lui  ôter  ce 
prétexte  en  accouchant  d'un  enfant  mâle.  Vous  n'avez 
plus  de  raifon  pour  ne  pas  vous  rendre  à  nos  vœux  9 
lui  dit  Pétrarque  ;  votre  augufte  èpoufe  vient  de  vous 
donner  un  héritier  ;  la  Bohême  a  fon  Roi. 
Rtbdorf.  <m.  Ce  fut  à  Nuremberg  dans  les  premiers  jours  du 
%lrrehifl.écAU  mois  de  Mars  que  l'Impératrice  Anne  mit  au  monde 
um.tom.6.  cet  enfant  {x  defiré.  Sa  naiflance  fut  célébrée  avec 
beaucoup  de  magnificence  par  des  fêtes  qui  durèrent 
huit  jours.  L'enfant  eut  quatorze  parrains  ,  qui  lui 
donnèrent  le  nom  de  Wenceflas.  On  remarqua  qu'il 
falit  les  fonts  baptifmaux  ,  comme  Conftantin  Copro- 
nime ,  &  cela  fut  regardé  comme  un  préfage  que  fous 
fon  règne  les  chofes  facrées  feroient  fouillées  par  les 
hérétiques. 

La  joie  fit  fortir  l'Empereur  de  fon  caractère.  Phi- 
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lippe  de  Maiziere  dit  que  félon  la  rénommée  commune  Ah  Dt  j  q 
de  r Empire ,  il  étoit  fi  efchars  &  avaritieux  qu'il  fut  \j6u' 
de  fes  fujets  trop  plus  doublé  que  amé.  Dans  cette  oc-  *, 
cafion  il  répandit  l'or  à  pleines  mains  &  fit  des  pré- 
fens  à  tout  le  monde.  A  Aix-la-Chapelle  il  envoya 
feize  marcs  d'or ,  qui  formoient  le  poids  de  l'enfant , 
pour  le  mettre  fous  la  protection  de  la  fainte  Vierge , 
patronne  de  l'Eglife  que  Charlemagne  a  fait  bâtir 
dans  cette  ville. 

Il  aimoit  trop  Pétrarque  pour  l'oublier  dans  une 
conjoncture  fi  intéreflante  ,  où  tous  fes  amis  fe  réf. 
fentirent  de  fa  libéralité.  Il  lui  envoya  une  coupe  d'or 
cifelé  d'un  travail  admirable.  Ce  préfent  étoit  relevé 
par  une  lettre  d'amitié  ,  dans  laquelle  il  lui  témoi- 
gnoit  un  grand  defir  de  l'avoir  auprès  de  lui ,  &  re- 
nouvelait fes  inftances  fur  ce  point  plus  vivement 
que  jamais.  Pétrarque  touché  d'une  fi  grande  marque 
de  bonté ,  lui  fit  cette  réponfe. 

„  Tai  reçu  un  peu  tard  votre  lettre  &  le  don  pré-  Fam.  i^.tp> 
„  cieux  que  vous  avez  daigné  me  faire.  Les  termes 
„  dans  lefquels  votre  lettre  eft  conçue,  ne  convien- 
„  nent  ni  à  votre  rang  ni  à  mon  état.  La  coupe  riche 
„  par  la  matière ,  encore  plus  par  le  travail  de  l'ou- 
n  vrier ,  eft  un  préfent  digne  de  vous  &  que  je  ne 
„  méritois  pas.  Qui  eft-ce  qui  ne  feroît  pas  étonné 
„  de  voir  transféré  à  mon  ufage  un  vafe  confacré 
„  par  la  bouche  de  Céfar  !  Mais  je  me  garderai  bien 
„  de  profaner  cette  coupe  facrée  en  la  faifant  fervir 
„  à  mon  ufage.  Je  la  deftinerois  à  faire  des  libations 
,,  fur  les  autels  ,  fi  ce  rit  antique  étoit  encore  ob- 
„  fervé  parmi  nous.  Elle  fera  mes  délices  ,  elle  or- 
„  nera  ma  table  dans  les  jours  iblemnels  ;  quand  je 
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HSS  „  donnerai  des  fêtes  ,  de  grands  repas ,  mes  amis  la 
•  c'  „  verront  paroître  avec  plaifir.  Je  la  conferverai  toute 
— -  „  ma  vie  avec  votre  lettre ,  comme  un  monument 
„  de  votre  bonté  &  de  ma  gloire.  J'effayerois  de  vous 
marquer  ma  reconnoiflance  fi  j'avois  aflez  d'élo- 
„  quence  pour  exprimer  des  fentimens  aufli  vifs  que 
„  les  miens  ,  &  s'il  étôit  nécerTaire  de  parler  pour 
„  vous  faire  connoître  ce  qui  fe  parle  dans  le  cœur 
„  de  vos  ferviteurs. 

„  Que  re'pondrai-je  aux  prières  que  vous  me  fai- 
„  tes  î  Vous  daignez  me  prier  î  vous  ,  Céfar  ,  qui 
„  commandez  aux  Rois ,  qui  rëgnez  fur  les  nations  î 
„  Autant  votre  vertu  eft  au-deflus  de  l'Empire ,  au- 
„  tant  les  prières  font  plus  d'impreflion  fur  moi  que 
„  les  ordres.  Mais  quel  fera  donc  l'effet  de  tant  de 
„  lettres  que  je  vous  ai  écrites  pour  vous  prefTer 
„  de  vous  rendre  dans  un  pays  où  vous  êtes  attendu 
„  avec  la  plus  vive  impatience  ?  Pendant  que  je  vous 
„  appelle  en  Italie ,  vous  m'appeliez  en  Allemagne  ; 
„  votre  bonté  vous  fait  même  dire  que  vous  délirez 
„  de  m'y  voir.  Qui  eft-ce  qui  l'emportera  ?  L'auto- 
„  rité  eft  de  votre  côté  i  mais  j'ai  pour  moi  la  bonté 
„  de  la  caufe.  Vous  me  propofez  un  voyage  fort 
„  agréable ,  j'en  conviens  ;  mais  moi  je  vous  exhorte 
„  à  remplir  un  devoir ,  à  faire  une  chofe  nécerTaire  , 
„  indifpenfable  ,  pour  laquelle  il  femble  que  vous 
„  foyez  né. 

„  Cependant  il  faut  vous  obéir  ,  je  le  fens  bien  & 
„  j'en  meurs  d'envie  j  mais  tant  de  chofes  s'y  op- 
»  pofent.  Premièrement  nous  fommes  dans  cette  ïâi- 
„  fon  de  l'année  ii  contraire  à  mon  tempérament ,  que 
?)  je  ne  fais  que  languir  &  fouffrir.  Je  crains  peut-être 
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»  moins  la  chaleur  à  préfent  (Jue  je  ne  faifois  ;  mais  ■ 
„  beaucoup  plus  la  peine  &  le  travail.  Je  n'ai  jamais  An',3ôn 

„  été  aflèz  jeune  pour  ignorer  que  je  vieilliflbis.  Je  

M  le  favois  î  mais  je  ne  le  fentois  pas  autrefois  comme 
w  à  préfent.  J'étois  comme  un  voyageur  dans  un  vaif- 
„  feau  qui  marche  fans  s'en  appercevoir.  Je  deviens 
„  tous  les  jours  plus  foible  &  plus  difficile  à  mouvoir. 

„  Je  ne  faurois  partir  làns  le  confentement  du  maître 
'„  fous  la  loi  de  qui  je  vis.  Je  fais  bien  qu'il  ne  le  refu- 
fera  pas  ;  je  connois  fa  foumiflion  pour  vous  ;  il  iroit 
„  lui-même  vous  chercher,  fi  vous  l'ordonniez.  Mais 
„  ce  confentement  eft  néceflaire  tant  que  je  fuis  fous 
„  fon  ombre.  Le  plus  grand  obflacle  à  mon  voyage 
„  eft  ma  bibliothèque ,  qui  fans  être  immenfe ,  eft 
„  fort  au-deflus  de  mon  efprit  &  de  mon  favoir.  Que 
„  deviendront  mes  livres ,  dont  je  ne  faurois  me  pafter , 
„  telle  eft  la  force  de  l'habitude  ?  Comment  leur  faire 
„  traverfer  les  Alpes  &  entreprendre  un  grand  voyage 
H  dans  des  chemins  infefte's  de  brigands  ?  Plus  je  vis  , 
plus  je  fens  la  vérité  de  ce  mot  du  plus  fage  des 
Hébreux  :  Tout  est  difficile.  Celui  qui  en  doute , 
„  n'a  qu'à  vivre  ;  il  le  faura  avant  d'être  vieux.  Mal- 
„  gré  tout  cela  ,  voici  mon  projet.   Dès  que  Tété 
fera  palTé ,  fi  mon  maître  y  confent ,  li  je  trouve 
„  un  compagnon  de  voyage  ,  je  me  rendrai  à  vos 
„  ordres ,  &  je  refterai  dans  votre  Cour  tant  qu'il 
„  vous  plaira.  La  préfence  de  mon  Céfar  me  confo- 
„  lera  de  l'abfence  de  mes  livres  ,  de  mes  amis  & 
„  de  ma  patrie. 

Cette  lettre  eft  datée  de  Padoue  le  1 7  Juillet.  Il 
eft  certain  que  Pétrarque  venoit  de  quitter  Milan 
pour  s'établir  dans  cette  ville.  11  s'agit  de  trouver 
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les  raifons  qui  le  déterminèrent  à  cette  tranflation. 

j'en  trouve  deux  dans  Mr.  de  la  Baftie.  «  i  °.  Les 
guerres  continuelles  où  les  Vifcomtl  fè  trôuvoient 
»  engagés  commençoiettt  à  rendre  le  féjour  de  Milan 
„  moins  agréable  à  Pétrarque.  2°  Il  fe  reprochoit 
„  d'avoir  joui  trop  long-temps  de  fon  Canonicat  de 
„  Padoue  fans  le  deflèrvir. 

La  première  raifon  neft  pas  nouvelle.  Les  Vit 
comti  faifoient  la  guerre  depuis  que  Pétrarque  étoit 
à  Milan  :  La  féconde  eft  fbible  :  Pétrarque  étoit  Cha- 
noine à  Parme  comme  à  Padoue  :  l'obligation  étoit 
la  même  dans  les  deux  Eglifes  ;  nulle  raifon  de  pré- 
férer celle-ci  à  l'autre  :  mais  dans  ce  fiecle  les  Cha- 
noines ne  fe  piquoient  pas  de  réiidence  :  on  obtenoit 
aifément  des  difpenfes  fur  cela. 

Pour  moi  je  penfe  que  ce  qui  détermina  Pétrarque 
à  quitter  Milan  ,  c'eft  l'entrée  des  Compagnies  qui 
vinrent  ravager  le  Milanois  &  la  pelte ,  qui ,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  rendit  cette  ville  dèferte  &  inha- 
bitable (a).  Ces  deux  fléaux  méritent  quelques  éclair- 
cifTemens. 

La  prifon  du  Roi  Jean  ,  l'efprit  de  révolte  répandu 
par  les  émilTaires  du  Roi  de  Navarre  ,  l'épuifement 
des  peuples  ,  qui  les  mit  hors  d'état  de  payer  la  folde 
des  gens  d'armes  ;  voilà  l'origine  de  ces  fameuiês 
aflbciations  qui  cauferent  tant  de  ravages  en  France 
fous  le  nom  de  Compagnies  à  l'imitation  de  celles 
d'Italie.  Les  troupes  n'étant  pas  payées  fe  débandèrent 
&  pillèrent  les  provinces  fous  difFérens  chefs  qu'elles 
fe  choifirent. 

(a)  Mediolanum  p«ftU  vacuara  fecit  &  fquallidam.  Scn.  I.  i.  ep.  j»    -  • 
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Arnaud  de  Cervole  ,  dit  l'Archiprêtre  (a) ,  Gen- 


tilhomme de  Perigord  ,  un  de  ces  chefs ,  forma  l'an 

1357  dans  le  voifinage  du  Rhône  une  petite  troupe   

de  deux  mille  hommes  fous  le  nom  de  Societa  del 
acquifto  * ,  nom(  qui  annonçoit  fa  vocation  pour  le  *  Bd.  »m.  1. 
pillage.  Appelle*  en  Provence  par  des  factieux,  il  porta  °  i6°' 
l'allarme  dans  le  Comtat  &  menaça  d'afliéger  Avi- 
gnon. On  prétend  qu'il  avoit  des  intelligences  fecrettes 
avec  le  Cardinal  de  Taleirand  &  avec  les  neveux 
de  Clément  VI.  Le  Pape  ,  après  avoir  vainement  im- 
ploré le  fecours  de  toutes  les  Puiflances  ,  mit  fur 
pied  quatre  mille  hommes  &  fit  fortifier  Avignon  à 
la  hâte.  C'eft  alors  qu'on  commença  à  entourer  cette 
ville  de  ces  belles  murailles  que  les  étrangers  y  ad- 
mirent encore  aujourd'hui  comme  une  des  merveilles 
de  l  Europe. 

Toutes  ces  précautions  ne  mettant  pas  Avignon 
à  l'abri  du  pillage ,  le  Pape  fut  obligé  de  traiter  avec 
Arnaud  de  Cervole ,  qu'il  invita  à  venir  dans  cette 
ville.  II  faut  entendre  Froiffard  raconter  dans  fon  «• 
ftyle  naïf  la  réception  qui  lui  fut  faite.  L'Archiprêtre  '  ' ,?7' 
fut  auffi  révéremment  reçu  comme  s'il  eut  été  fils  au 
Roi  de  France ,  &  dîna  plufieurs  fois  devers  le  Pape 
&  les  Cardinaux  ;  &  lui  furent  pardonnés  tous  fes  pé- 
chés ;  &  au  départir  on  lui  livra  quarante  mille  écus ,  &c. 

L'an  1360  les  Anglois  en  confequence  du  traité  de 
Bretigni  furent  obligés  d'évacuer  les  villes  &  les  forts 
dont  on  leur  avoit  confié  la  garde.  Les  Officiers  & 
foldats  mal  payés ,  congédiés  &  accoutumés  aux  pil- 

• 

(a)  Parce  qu'il  étoit  ,  dit-on  ,  Archiprêtre  de  Verrin»  de  Verniis.  Mr.  le 
Baron  de  ZurUufon  a  donné  fur  lui  un  Mémoire  curieux  qu'on  trouve  T. 
»S.  te  Mêm. Je  VA*ad.  les  Infcr. 
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'  ' .'     lages  ,  formèrent  fous  difFérens  chefs  de  nouvelles 

An.  de  J.  C-    &  ,  • 

1361.       compagnies  ,  qu  on  appella  les  I  ardvenus  ,  parce  qu  ils 
'   ~~  ne  faifoient  que  glaner  en  France  où  leurs  prédé- 
cefTeurs  avoient  moifïbnné. 

Le  chef  d'une  de  ces  troupes  de  brigands  ,  qui  Ce 
faifoit  appeller  Xami  de  Dieu  &  l'ennemi  de  tout  le 
monde,  fut  tenté  d'aller  voir  le  Pape  &  les  Cardinaux 
par  l'accueil  qû'ils  avoient  fait  à  TArchiprétre  &  Tem- 
pérance de  rançonner  cette  riche  Cour.  Le  jour  des 
Innocens  de  cette  annefe  ,  les  compagnons  prirent  le 
pont  St.  Efprit  par  furprife  ,  dont  ce  fut  pitié ,  dit 
Froiflard ,  car  ils  occirent  maint  prudhommes  &  y  vio- 
lèrent mainte  Vamoifelle.  Maîtres  du  pont  St.  Efprit 
ÔC  du  Rhône  ,  ils  alloient  faire  le  ravage  jufqu'aux 
portes  d'Avignon  ,  qui  n'en  eft  qu'à  fix  lieues  &  affa- 
mèrent cette  ville  qui  tire  du  Rhône  une  grande 
partie  de  fes  fubliftances. 

Le  Pape  menaça  d'abord  ces  brigands  d'employer 
contr'eux  les  armes  (pirituelles  &  temporelles  :  ils 
répondirent  par  d'autres  menaces  de  mettre  toute  la 
Chrétienté  en  combufiion.  On  prêcha  une  croifade  con- 
tr'eux avec  toutes  les  indulgences  de  la  Terre  fainte  9 
abfolution  de  peine  &  de  coulpe. 

Le  Cardinal  d'Oftie  *  chef  des  Croifés  établit  le 
fiege  de  fa  miflion  à  Carpentras  (à)  ,  où  il  enrôloit 
fous  les  drapeaux  de  l'Eglife  tous  ceux  qui  vouloient 
fauver  leurs  ames  &  acquérir  les  pardons.  Il  y  eut 
d'abord  un  grand  nombre  de  croifés  ;  mais  leur  zele 
fe  rallentit  bientôt,  quand  ils  virent  que  leur  Général 

n  avoit  d'autre  folde  à  leur  donner  que  des  indulgen- 

*•  .    •  1 

(a)  Mr.  de  Villaret  ,  en  parlant  de  cette  croifade  ,  dit  que  Carpentras  eft  i 
fcpt  Ueuei  d'Avignon.  Il  n'y  en  a  que  quatre.  Hijl.  de  Fr.  tôt*.  9.  fol.  464. 


*  Pierre  Ber- 
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ces  &  des  pardons.  Le  Pape  eut  recours  à  la  négo-  " 
dation  à  prix  d'argent  ,  qui  étoit  fa  reflburce  ordi-  An\*6i.'  C 
naire  ,  &  la  plus  sûre  avec  des  gens  de  cette  efpece.   

Le  Marquis  de  Montferrat  vint  à  propos  le  tirer 
de  l'inquiétude  où  il  étoit.  Ayant  befoin  de  troupes 
pour  la  guerre  qu'il  avoit  avec  Galeas  Vifcomti ,  il 
prit  à  fon  fervice  les  compagnies  qui  confentirent  a 
le  fuivre  ,  moyennant  foixante  mille  florins  *  que  le  ^JJJJJ  ®" 
Pape  leur  donna  ,  avec  une  abfolution  générale  de  tous 
leurs  crimes  qu'elles  demandèrent. 

Il  ne  manquoit  à  l'Italie  déjà  ravagée  par  ces  com- 
pagnies d'Allemans  &  de  Hongrois  contre  lefquelles 
nous  avons  vu  Pétrarque  déclamer  fou  vent  avec  tant 
d'amertume  &  de  véhémence ,  que  d'être  encore  la 
proie  de  ces  nouvelles  recrues  de  bandits  de  toutes  nk»L«£ 
nations  ;  ils  étoient  la  plupart  Anglois  ou  Gafcons  ;  l™1"18™ Uaa- 
mais  il  y  avoit  parmi  eux  environ  quinze  cents  Nor- 
mands qui  avoient  à  leur  tête  la  veuve  du  Comte 
d'Harcourt,  que  le  Roi  fit  décapiter  en  1355. 

Ils  partirent  dans  le  mois  d'Avril ,  traverferent  la 
Provence  ,  &  entrèrent  par  Nice  dans  le  Piémpnt. 
Mr.  Muratori  remarque  qu'on  vit  alors  pour  la  pre- 
mière fois  des  troupes  Angloifes  en  Italie.  Hélas  !  dit- 
il  ,  riavoit-clle  pas  été  aJJ'eç  maltraitée  par  Us  Alle- 
mands, falloit-il  encore  que  des  dogues  d'Angleterre 
vinjjent  la  dévorer  ? 

On  conçoit  aifément  les  maux  &  la  défolation 
que  durent  caufer  par-tout  où  ils  parlèrent  des  (cé- 
lérats  familiarifés  avec  tous  les  crimes  ,  qui  ne  ref- 
pectoient  perfonne ,  &  que  rien  n'étoit  capable  de 
contenir.  Un  Hiftorien  de  Milan  contemporain  dit 
qu'ils  ravageoient  les  terres ,  tuoient  les  hommes ,  ou- 
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■'  trageoient  les  femmes  devant  leurs  maris ,  violaient  Us 

^iJSu  C'filles  en  préfence  de  leurs  parents ,  &  qu'ils  réduifoient 
— — — ■  tout  en  cendre  (a). 

Quelle  fut  la  douleur  de  Pétrarque  lorfqu'il  vit  fa 
chère  patrie  fi  cruellement  déchirée  par  ces  nouvelles 
bêtes  féroces  !  J'ai  trouvé  dans  le  recueil  de  fes  œu- 
vres une  lettre  ,  où  il  exhale  fon  défefpoir  avec  cette 
chaleur  ôi  cette  énergie  qu'on  lui  connoît.  En  voici 
quelques  traits. 

Fam.  i.  ii.  ep.  "  Je  P^rle  parce  que  je  ne  faurois  me  taire  :  la  dou- 
**  >»  leur  me  fait  parler  malgré  moi  :  l'amour  de  la  pa- 

»»  trie  ne  me  permet  pas  de  garder  le  filence.  Je  fais 
»»  bien  que  je  parle  en  vain  ;  je  ne  fais  à  qui  adrefTer 
»♦  la  parole  ;  mais  il  faut  que  je  parle  &  que  mon 
»♦  cœur  Ce  foulage. 

Après  cet  exorde  aflTez  brufque ,  il  apoftrophe  l'un 
après  l'autre  les  plus  grands  héros  de  Rome ,  Brutus , 
Camille,  Scipion,  Paul  Emile,  Pompée,  Céfar,  Au- 
gufte  ,  Vefpalien ,  Trajan ,  Théodofe  ,  terminant  tout 
ce  qu'il  dit  à  chacun  en  particulier  par  ce  refrein  : 
Plût-à-Dieu  que  vous  fujfie^  encore  en  vie  \  ceft  à  vous 
que  faurois  recours. 

»»  Ne  trouvant  perfbnne  à  qui  je  punie  parler  ,  je 
m  jetterai  des  paroles  en  l'air  ;  peut-être  qu'un  vent 
»»  favorable  les  portera  dans  quelque  oreille  bienfai- 
ts fante  ,  où  elles  fructifieront.  Hélas  !  je  le.defire  plus 
»»  que  je  ne  l'efpére  ;  car  que  peut-on  efpérer  à  préfent? 

»  Grand  Dieu  !  où  portez-vous  ces  regards  que 
»♦  vous  jettiez  autrefois  fur  nous,  qui  nous 


<o)  Marchio  Montwferrati  duxit  in  (  fentii  marltorum  vituperabant ,  vireine» 
Xdmbafdiam  maximum  qaandtatem  An-  |  in  ymefenta  pwnim  &  •  comhiwcbant 
glorum  jqui  t«rras  deftniebanr ...  ho-  J  tecras.  Amu  Mcdiol.  ioll.  Murât. 
Hiineriiuerficicbant,  ttlulieres  in  prr-  •  16. 
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»  fi  iUuftres  &  fi  enviés  des  mortels  ?  Une  poignée  —  y- 

h  de  Romains  alloit  de  tout  côté  déployer  des  éten-  1361. 

»  dards  victorieux  ;  à  l'orient ,  à  l'occident ,  au  midi ,  — " 

m  à  l'ourfe.  Là ,  foumettant  l'orgueil ,  ici  contenant 

m  l'avarice  dans  de  juftes  bornes  ;  là  donnant  un  frein 

m  à  la  colère  ;  ici  réprimant  la  volupté ,  laiiïànt  par- 

m  tout  des  traces  glorieufes  de  leur  paffage.  Le  monde 

»  fubjugué   reconnoiflbit  fon  chef  &  fe  profternoit 

»  devant  lui.  Combien  d'ouvrages  de  nos  pères  bril- 

»  lent  répandus  fur  la  terre  comme  les  aftres  dans 

n  le  Ciel  /  Combien  de  belles  aûions ,  de  modèles 

*  de  vertus ,  de  noms  iUuftres  ,  de  villes  bâties ,  de 

h  colonies  fondées ,  de  trophées  érigés ,  qui  par  leur 

»♦  marbre  femblent  menacer  encore  ces  peuples  domp- 

m  tés  ?  Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  de  toutes 

i»  ces  merveilles  ! 

»  De  quoi  s'agit-il  à  pré/ènt  ?  quel  elt  le  fujet  de 
i»  mes  plaintes  ?  Hélas  î  une  troupe  de  voleurs  fortic 
n  de  mille  différens  repaires  eft  venue  dévafterla  maî- 
w  trèfle  du  monde  ,  la  reine  des  Provinces.  11  n'y  a 
h  plus  de  reflburces  pour  nous  ;  perfonne  ne  peut 
m  nous  donner  du  fecours ,  je  le  fais  bien  ;  mais  qui 
m  eft-ce  qui  fauvera  du  moins  notre  honneur  ?  Nos 
»*  plaies  font  incurables  ;  mais  qui  eft-ce  qui  jettera 
n  un  voile  fur  nos  yeux  pour  nous  en  dérober  la 
n  vue  ? 

n  Homme  illuftre  que  je  n'ofe  pas  nommer  (a)  ï 
n  je  voulois  m'adreflèr  à  vous  ,  me  jetter  à  vos  pieds 
m  pour  vous  conjurer  de  nous  fecourir  ;  je  croyois 
m  que  vous  le  pouviez  &  que  vous  le  deviez  ;  mais 
1»  vous  êtes  fourd  à  ma  voix. 

(<»)  Je  croù  que  c*«ft  l'Empereur  dont  û  s'agit  ici. 
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— — ■?  »  Ne  trouvant  perfonne  fur  la  terre  à  qui  je  puiflfe 
An.  de  J.  C.  m  parler  ,  j'ai  recours  à  vous  ,  Dieu  puiflànt  !  vous 
l36ï'  m  qui  êtes  la  dernière  &  la  plus  grande  elpérance 
»»  des  hommes  î  Vous  avez  créé  le  monde  &  le 
t»  gouvernée  à  votre  grë.  Si  nous  n'avons  pas  répondu 
>*  à  vos  bienfaits  ,  puniflez-nons  par  des  difgraces  ; 
i»  fi  la  profpérité  nous  a  rendus  trop  fiers ,  humi- 
i»  liez-nous  ;  mais  ne  foufFrez  pas  que  nous  foyons  la 
•»  proie  de  ces  brigands  &  que  nous  portions  leur 
»  joug.  Si  nos  péchés  vous  ont  offenfé ,  leurs  for- 
i»  faits  ne  doivent-ils  pas  vous  irriter  mille  fois  da- 
»  vantage  ?  Souffrirez-vous  leurs  meurtres ,  leurs  bri- 
w  gandages  ,  leurs  adultères  ,  leurs  facrileges  ,  &c.  ? 
m  Seigneur ,  oppofez  une  digue  à  ce  torrent  de  maux 
»»  qui  nous  inonde.  Confondez  ce  peuple  impie  qui 
n  dit  dans  fon  cœur  :  il  ri  y  a  point  de  Dieu.  Aidez 
i»  vos  enfans  qui  peut-être  ne  le  méritent  pas,  mais 
qui  n'efpérent  qu'en  vous  &  qui  invoquent  votre 
h  nom  avec  larmes  »».  Cette  déclamation  pathétique 
eft  datée  du  premier  jour  de  Septembre  ,  &  je  crois 
que  Pétrarque  la  fit  cette  année  à  Padoue  ,  où  il  étoit. 

L'argent  du  PHpe  &  les  follicitations  du  Marquis 
de  Montferrat  ne  furent  pas  les  feuls  motifs  qui  fi- 
rent entrer  en  Italie  la  Compagnie  blanche.  Une  raifon 
plus  prenante  la  détermina  à  quitter  la  Provence  & 
le  Comtat.  La  pefte  y  caufa  tant  de  ravage  que  dans 
la  ville  d'Avignon  feulement ,  il  y  périt  dix-fept  mille 
perfonnes  depuis  le  29  de  Mars  jufqu'au  25  de 
Juillet ,  parmi  lesquelles  neuf  Cardinaux ,  cent  Évê- 

•vabnîditTo.  ques  * ,  un  grand  nombre  de  Clercs  &  d'Officiers  de 

u  10.  «a».  46.   *  «  ■ 

la  Cour  Komame. 

11  me  paraît  évident  qu'elle  fut  une  fuite  de  la 

famine , 
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famine,  &  par  des  recherches  que  j'ai  faites  fur  cette  ^^77^ 
matière ,  je  croirois  pouvoir  l'affirmer  en  général  de    "1361.  * 
toutes  les  pertes  dont  l'hiftoire  nous  a  confervé  le  — 
fouvenir.  Villani  dit  qu'à  Avignon  les  denrées  monte-  ^ 
rent  à  un  prix  exceflif.  Un  Biographe  d'Innocent  VI  f«i  ' 
aiTure  que  la  faumée  de  bled  iè  vendoit  huit  florins  , 
ce'  qui  prouve  une  cherté  énorme.  Les  Compagnies  , 
qui  tinrent  cette  ville  comme  bloquée  pendant  long* 
temps  produifirent  fans  doute  cet  effet ,  qui  dans  mes 
principes  doit  amener  la  pefte. 

Les  Hiftoriens  remarquent  que  cette  pefte  fît  périr 
plus  de  gens  de  condition  que  celle  de  1548.  & 
qu'elle  gagna  même  les  montagnes  que  l'autre  avoit 
refpeôées  :  Pétrarque  aflure  qu'elle  fît  plus  de  ra- 
vages dans  la  Gauèe  Cifalpine  ;  mais  elle  ne  fut  pas 
auflî  généralement  répandue  &  ne  dura  pas  fi  long- 
temps. 

En  Italie ,  il  fèmble  qu'elle  y  ait  été  portée  par 
la  Compagnie  blanche  :  elle  y  entra  avec  elle  vers 
le  mois  de  Juin  par  le  Piémont ,  d'où  elle  fe  répan- 
dit enfuite  à  Novarre  ,  Come ,  Pavie ,  Parme  ,  Plai- 
fance ,  &c.  La  ville  de  Milan  ,  que  la  pefte  de  1 348 
avoit  ménagée ,  fut  maltraitée  plus  qu'aucune  autre 
par  celle-ci.  Villani  dit  qui/ y  mouroit  tous  les  jours  ra.ii* a* 
mille  ,  dou\e  cents ,  &  même  quatorze  cents  perfonnes , 
quelle  tira  à  terre  la  plus  grande  partie  du  peuple  9 
&  remplit  le  refte  d'horreur  &  d'épouvante,  Pétrarque 
n'a  donc  pas  tort  de  dire  quelle  rendit  cette  ville  dé- 
ferte  &  horrible  à  voit. 

Les  Seigneurs  l'abandonnèrent  :  Galeas  Vifcomti 
alla  à  Monza  ;  Barnabé  s'enferma  dans  fon  beau 
château  de  Marignan  près  de  Lodi  ;  lieu  plein  de 
Tome  III.  C  c  c  c 
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^mmmmmm»  bois ,  dont  l'air  étoit  fort  fain ,  &  qu'il  fit  garder 
136.       avec  foin  ,  ne  voulant  pas  que  perfonne  en  appro- 

~  ~~  chât.  Il  mit  une  fentinelle  dans  la  tour  d'un  clocher , 

qui  avoit  ordre  de  fonner  dès  qu'elle  verroit  paraître 
quelqu'un  à  cheval.  Des  Gentilshommes  de  Milan  étant 
entrés  à  Marignan  fans  qu'on  eût  entendu  fonner  la 
cloche  ,  Barnabé  envoya  des  foldats  au  clocher ,  avec 
ordre  de  jetter  de  la  tour  la  fentinelle  ;  mais  on  la 
trouva  morte  au  pied  de  la  cloche.  Barnabé  effrayé 
s'enfonça  dans  le  plus  épais  de  la  forêt ,  d'où  il  ne 
donnoit  aucun  figne  de  vie  ,  ce  qui  fit  courir  le  bruit 
qu'il  étoit  mort. 

Je  penfe  que  ces  deux  fléaux  furent  les  véritables 
motifs  du  parti  que  prit  Pétrarque  de  quitter  Milan. 
Il  alla  à  Padoue  ,  parce  que  la  pefte  n'y  avoit  pas 
encore  gagné.  A  Parme  elle  fit  plus  de  mal  encore 
qu'ailleurs.  Les  Hiftoriens  difent  qu'il  y  mourut  qua- 
rante mille  perfonnes  ;  que  ceux  qui  en  ëtoieht  atta- 
qués ne  vivoient  pas  plus  de  deux  jours  ,  &  que  fou- 
vent  on  n'attendoit  pas  leur  mort  pour  les  enterrer. 
Hifl.  di  m-   La  peinture  qu'en  fait  Corio  eft  affreufe. 

Le  fils  de  Pétrarque  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  fut 
une  des  viftimes  de  ce  cruel  fléau.  Il  eft  certain  du 
moins  qu'il  mourut  au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  de 
cette  année.  Pétrarque  auroit  été  beaucoup  moins 
touché  de  fa  mort ,  fi  elle  étoit  arrivée  un  peu  plu- 
tôt ;  mais  ce  jeune  homme  lui  avoit  témoigné  une 
fî  grande  douleur  d'avoir  mérité  fa  difgrace ,  lui  avoit 
donné  tant  de  marques  de  repentir  &  fait  de  fi  belles 
promefles  que  Pétrarque  l'avoit  repris  dans  fa  mai- 
fon  ,  &  il  en  étoit  fort  content ,  lorfque  la  mort  le 
lui  enleva   je  ne  fais  fi  ce  fut  à  Milan  ou  à  Padoue  ; 
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mais  il  eft  certain  qu'il  mourut  le  jour  même  que  "5- 
le  Seigneur  de  Vérone  lui  permit  de  jouir  de  fon  An'  J*^'1  c* 
Canonicat  qu'il  avoit  fàili ,  fans  doute  à  caufe  des  gran-  , 
des  liaiforts  de  Pétrarque  avec  Azon  de  Correge. 

J'ai  trouvé  cette  anecdote  dans  une  lettre  que  Pé- 
trarque écrivit  à  Guillaume  de  Paftrengo,  peu  de  temps 
après  fon  arrivée  à  Padoue,  dont  voici  la  fubf- 
tance. 

„  Je  me  fuis  rapproché  de  vous  ;  me  voilà  à  Pa-  VaHar'  "* 
*„rdouë  en  bonne  fanté  &  marchant  gaiement  à  la 
n  vieilleflè.  La  fortune  me  fecoue  toujours  à  Tordinai- 
n  re  par  la  mort  de  mes  amis  [  c'eft  le  feul  mal  réel 
»  qu'elle  puifTe  me  faire  ]  mais  elle  ne  me  renverfe 
»  pas  ;  d'ailleurs  je  fuis  toujours  en  proie  à  ces  vieux 
»  foucis  que  vous  connoifTez.  Pour  vous  vous  êtes 
»  fans  cefle  préfent  à  mon  efprit.  Je  meurs  d'envie  de 
»  vous  voir ,  &  je  me  flatte  de  fatisfaire  bientôt  cette 
h  envie.  On  m'a  rouvert  le  chemin  qu'on  m'avoit  fer- 
**  mé  bien  injuftement  ,  fi  je  ne  me  trompe.  Votre 
»»  Seigneur  m'a  rendu  ce  bénéfice  pour  lequel  vous 
»  avez  pris  tant  de  peine.  Mais  la  mort  m'a  enlevé 
»  en  même  temps  &  le  bénéfice  &  le  jeune  homme 
»  qui  le  pofTédoit.  Il  eft  mort  le  jour  même  qu'il 
»  paroiflbit  rétabli  dans  tous  fes  droits.  Me  voilà 
»  délivré  d'un  grand  travail  ;  mais  ce  n'eft  pas  fans 
»  douleur.  Adieu  ne  m'oubliez  pas.  De  Padoue  ;  ce 
m  10  Août. 

Pétrarque  nous  aflTure  que  ce  jeune  homme  n  avoit  Vit*  qp»nw 
pas  encore  toui-a-Jait  atteint  fa  vingt-quatrième  année  ;  ^num  n0o  im- 
ce  qui  démontre  la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit  qu'il  na- 
quit  au  commencement  de  13^7. 

Ce  fut  fans  doute  cette  pefte  qui  le  détermina  à 

C  c  c  c  i  j 
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marier  peu  de  temps  après  Françoife  fa  fille  ,  qui 
ifïi.  °'  avoit  environ  vingt  ans ,  fi  elle  eft  née  comme  je  le 
"~         conjecture  l'an  H  choifit  pour  fon  gendre  Fran» 

çois  de  BrofTano  (a)  9  fils  d'Amicole  Gentilhomme  de 
Milan  ,  qui  demeuroit  à  la  porte  de  Verceil  près  de 
l'Eglife  de  St.  Ambroife.  Pétrarque  parle  fouvent  de 
la  fagefle  &  de  la  douceur  de  fon  care&ere.  Cctoit% 
2?.m™.!?£ol*':  dit- il  ,  le  jeune  homme  de  fon  temps  le  plus  accompli. 
Voici  le  portrait  que  -Boccace  en  a  tracé  en  peu  de 
mots.  Sa  taille  étoit  fort  avantageufe  ;  il  avoit  une 
phyfionomie  tranquille  f  une  converfation  fage  &  me- 
furie ,  un  caractère  doux  &  complaifant  Çby  Un  gendre 
tel  que  celui-là  convenoit  fort  à  Pétrarque  ;  auffi  le 
prit-il  dans  fa  maifon  avec  fa  fille ,  &  cette  union  ne 
le  démentit  jamais. 

Françoife  ,  que  Boccace  appelle  quelquefois  Tullia  f 
faifant  allufion  à  la  fille  de  Ciceron ,  avoit  une  figure 
agréable  &  reflèmbloit  beaucoup  à  fon  pere.  Elle  lui 
fut  toujours  foumifê  &  ridelle  à  fon  mari.  La  fim- 
plicité  ,  l'honnêteté ,  l'attachement  à  fes  devoirs ,  le 
mépris  des  plaifirs  formoient  fon  caractère.  Je  n'ai 
rien  trouvé  dans  les  ouvrages  de  Pétrarque  qui  puùTe 
nous  apprendre  où  &  comment  il  la  fit  élever.  D 
eft  certain  au  moins  qu'il  ne  la  tenoit  pas  auprès  de 
lui  avant  fon  mariage ,  &  qu'elle  ne  la  quitta  gueres  de- 
puis qu'elle  fut  mariée.  J'aurai  occafion  dans  la  fuite  de 
ces  Mémoires  de  parler  quelquefois  d'elle ,  de  fon  mari 
&  de  fes  enfans.  • 

(«)  Balufe  piétend  çpie  k  Cardinal  i     (b)  Prarjrrandis  hominis  forma ,  pîa- 
mon  de  Broilàno  éroir  de  cette  fii-  I  cida  faciès  ,  comporta  wba  ,  mite* 
"  ,  &  cela  eA  très-vraifemblahle.    |  mores.  Bote,  epffl.  M.  R. 


Fin  du  cinquième  Livre» 
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FRANÇOIS  PÉTRARQUE. 

LIVRE  SIXIEME. 
Q  UOIQUE  l'établiflèment  de  Pétrarque  à 


***** 


t  Padoue  ait  été  interrompu  pendant  quel-  C' 

\  ques  années  par  le  féjour  qu'il  fit  à  Ve-  ' 

*  nife ,  cependant  comme  il  pafla  les  dix  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  cette  ville , ,  je  crois 
devoir  entrer  ici  dans  quelques  détails  pour  la  fairf 
connoître  &  la  maifon  qui  y  régnoit ,  de  qui  il  té- 
moigne avoir  reçu  mille  marques  de  protection  & 
d'amitié. 

Si  nous  voulons  nous  en  rapporter  à  ce  que  Pé- 
trarque lui-même  nous  dit  de  Padoue ,  nous  en  aurons 
une  grande  idée.  Il  prétend  quV/k  eft  vénérable  par      *■*  M 

C  c  c  c  iij 
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V ancienneté  de  fin  origine  ,  illuftre  par  la  noble /Je  & 
Vefprit  de  fis  habitons ,  heur  eu  fi  par  fa  fituation  ,  la 
douceur  de  fin  climat  &  la  fertilité  de  fin  terroir,  \\ 
fait  remonter  fon  origine  plufieurs  fiecles  avant  celle 
de  Rome  ,  &  croit  quelle  eft  l'ouvrage  a"  Antenor  le 
Troyen  {a). 

Il  faut  avouer  que  cette  opinion  de  Pétrarque  fur 
l'origine  de  Padoue  eft  fort  ancienne  &  bien  refpec- 
table  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  tout  le  monde  l'afîure , 
qu'elle  ait  Virgile  lui-même  pour  auteur.  Ce  grand 
Poëte  raconte  dans  le  premier  livre  de  l'Énéide  quAn- 
tenor  échappé  à  la  fureur  des  Grecs  ,  pénétra  dans  le 
golfe  de  rillyrie  [  qui  eft  à  préfent  le  golfe  de  Ve- 
nife  ]  traverfa  le  pays  des  Liburniens  [  qui  fait  au- 
jourd'hui partie  de  la  Croatie  ]  &  qu  après  avoir  fran- 
chi la  fource  du  Timave  (b) ,  il  bâtit  la  ville  de  Pa- 
tavjum.  Mais  eft  -  il  bien  certain  que  le  Patavium 
bâti  par  Antenor  foit  ce  que  nous  appelions  à  pré- 
fent la  ville  de  Padoue  ?  C'eft  furquoi  les  Antiquai- 
res &  les  Géographes  ne  font  pas  d'accord.  L'Abbé 
Desfontaines  dans  fes  notes  fur  Virgile ,  s'exprime 
ainfî  :  Tite-Live  né  à  Padoue  ,  affure  comme  les  au- 

*  Ptol  i  i  tres  Hiftorieri*  *  aue  cette  ville  fut  bâtie  par  Antenor. 
cag-  »•  __,    L'autorité  de  Tite-Live  fur  cette  matiete  auroit  plus 

Pomp.  Mêla  ,  ...  r 

/.x.  Soiin.  de  poids  que  celle  de  Virgile  :  on  fait  qu'en  matière 
d'hiftoire  &  de  géographie ,  il  eft  permis  aux  Poètes 
d'adopter  les  traditions  les  plus  incertaines  &  même 
les  fables  :  mais  l'Abbé  Desfontaines ,  qui  attaquoit 


{à)  Patavium  Troici  opus  Antenoris. 
Cet  Antenor  étoit ,  dit-on  ,  frère  de 
Priam.  Les  Grecs  le  ménagèrent  parce 
qu'il  avoit  toujours  opiné  pour  la  refti- 
tution  d'Helcne.  Mr.  l'Abbé  Richard 
dit  qu'il  étoit  compagnon  d'Enée.  Er- 


reur légère  dans  un  très-bon  livre. 

(b)  0n  croit  communément  que  le 
Timave  eft  la  Brenta  ,  rivière  qui  paire 
à  Padoue  ;  mais  il  eft  plus  vraifembla- 
ble  que  c'eft  une  rivière  du  Frioul ,  qu'on 
appelle  encore  ) 


Digitized  by  Google 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  VI.  575 


tout  le  monde  avec  tant  de  confiance ,  feroit  bien  AïJ  D£  j  ^. 
embarraflfé  s'il  vivoit  encore  &  qu'on  lui  demandât  [3^ 
la  preuve  de  ce  qu'il  avance. 

Tite-Live  dit  feulement  quAntenor  s  étant  mis  à  TlU  Uv'  fc  u 
la  tête  des  Henetes  qui  avoient  perdu  leur  Roi  au  fiege 
de  Trqye ,  pénétra  jufquau  fond  du  golfe  de  la  mer 
Adriatique  ,  &  qu  ayant  chaffè  les  tuganiens  qui  ha- 
bhoient  entre  la  mer  &  les  Alpes ,  il  s'établit  dans  le 
pays  &  donna  le  nom  de  Troye  au  premier  endroit  quil 
trouva.  Des  Henetes  eft  venu  le  nom  de  Veneti  (  Véni- 
tiens )  que  portent  les  habitons  du  pays.  On  voit  qu'il 
n'eft  pas  queftion  de  Padoue  dans  cette  narration. 
Tite-Live  ne  dit  nulle  part  qu'elle  ait  été  bâtie  par 
Antenor. 

Le  tombeau  du  Prince  Troyen  qu'on  trouve  dans 
cette  ville  eft  la  meilleure  preuve  qu'on  puifle  donner 
pour  établir  qu'il  en  eft  le  fondateur.  C'eft  un  grand 
(àrcophage  de  marbre  élevé  fur  quatre  colonnes  ,  que 
Ton  voit  à  l'entrée  de  la  rue  de  St.  Laurent  à  côté  de 
l'Églife  des  Servites ,  avec  quatre  vers  latins  gravés 
en  caractères  gothiques  ,  qui  n'ont  jamais  été  exacte-  * 
ment  copiés.  Voici  comment  les  Padouans  racontent 
la  découverte  de  ce  monument. 

Vers  l'an  igoo  en  faifant  les  fondemens  d'un  hô- 
pital ,  on  déterra  un  cercueil  de  plomb  ,  auprès  du- 
quel on  trouva  une  épée  où  il  y  avoit  quelques  vers 
léonins  d'un  latin  barbare.  Lovatus  Magiftrat  de  Pa- 
doue publia  ,  je  ne  fais  fur  quel  fondement,  que  le 
corps  d'Antenor  étoit  dans  ce  cercueil.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  le  perfuader  à  fes  compatriotes  ,  fiers 
d'avoir  le  frère  du  Roi  Priam  pour  fondateur  ,  &  il 
fit  mettre  les  ofTemens  qu'on  trouva  dans  le  tombeau 
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An.  de  j.  c.  ^e  mark*"6  ,  dont  je  viens  de  parler ,  avec  les  quatre 
'*6t-      vers  qu'on  y  lit.  L'autorité  de  Lovatus ,  homme  de 
grande  conii dération  ,  entraîna  tout  le  monde.  Sa  dé- 
couverte fut  reçue  dans  toute  l'Italie  fans  examen. 
m.i.ucn.  Villani  en  parle  comme  dune  chofe  certaine  &  paffée 
de  fon  temps.  Il  dit  que  des  caractères  gravés  faifoient 
foi  que  cétoient  véritablement  le  corps  cPAntenor. 
Ed.  Bcfxi.  foi.    Lovatus  étoit  en  même  temps  Chevalier  ,  Juge  & 
iïtboUn™}*.  Poète  [  qualités  qui  n'étoient  pas  incompatibles  dans 
SSwotb       ce  temps  ].  Pétrarque  fait  un  grand  éloge  de  lui  & 
dit  qu'il  auroit  furpajfé  les  Poètes  de  fon  temps  &  ceux 
des  fiecles  paffés  ,  s  'il  navoit  pas  fait  un  mélange  des 
neuf  Mufes  avec  les  dou\e  tables.  Quoiqu'en  dife  Pé- 
trarque &  les  Hiftoriens  de  Padoue  ,  Lovatus  étoit 
un  mauvais  Poète  ,  fi  c'eft  lui  qui  a  fait  les  vers 
qu'on  trouve  fur  le  tombeau  d'Antenor.  On  peut  dire 
aufli  qu'il  n  étoit  pas  bon  Antiquaire  ,  s'il  crut  réel- 
lement avoir  trouvé  le  corps  de  ce  Prince  Troyen  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  voulut  flatter  la  vanité  de 
fes  concitoyens  ,  &  qu'il  ne  donna  pas  lui-même  dans 
le  panneau  qu'il  tendoit  aux  autres.  Son  tombeau  eft 
vis-à-vis  celui  d'Antenor  ,  avec  quatre  vers  encore 
plus  mauvais  que  les  autres  [a], 

La  ville  de  Padoue  toujours  ridelle  aux  Romains , 
fut  toujours  traitée  par  eux  avec  diftin&ion.  Ils  lui 
accordèrent  le  privilège  fingulier  de  donner  fes  fuf- 
frages  dans  l'élection  des  Magiftrats  de  Rome.  Après 
avoir  fleuri  tant  que  dura  l'Empire ,  elle  fut  détruite 
&  brûleé  par  Attila.  Ce  fut  alors,  félon  l'opinion  commu- 
ne ,  que  les  Padouans  s'étant  réfugiés  dans  les  lagunes 

(a)  On  y  lit  cette  inrcription  ;  T.  Lovati  Paduani  Militis  ,  Juikù  6r  Potta, 
Obiit  anno  Chrtfi  M.  CCC.  nono  ftpùmo  dit  intrante  Marno. 
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de  la  mer  voifine ,  jetterent  les  fondemens  de  Ve-  — — m. 
nife.  Padoue  relevée  par  Narfes  ,  fut  livrée  aux  flam-  An  JJ*  c* 
mes  cent  ans  après  par  les  Lombards  ,  &  ne  fe  ré-  ■  ■ 
tabh't  que  lorfque  Charlemagne  eut  détruit  leur  Em- 
pire. 

Dans  le  douzième  fiecle  ,  à  l'exemple  des  autres 
villes  d'Italie  ,  Padoue  leva  l'étendard  de  la  liberté  , 
reprit  Ion  ancienne  forme  de  gouvernement  munici- 
pal fous  des  Confuls  &  des  Podeftats  ,  jufqu'à  ce  que 
le  tyran  Ezzelin  y  eût  ufurpé  la  domination.  La  plu- 
part des  Hiftoriens  ne  nous  parlent  que  de  fès  cruau- 
tés &  de  fa  tyrannie  ;  ils  en  font  un  monftre  ; 
Corio  dit  qxiil  n  avait  aucune  bonne  qualité  ;  cepen- 
dant ce  fut  lui  qui  aggrandit ,  qui  embellit  Padoue , 
&  qui  y  fit  pafler  les  eaux  de  la  Brenta  &  du  Bacci- 


Une  croilàde  fous  les  étendards  du  Pape  enleva 
Padoue  à  Ezzebn  l'an  iji8.  Cette  ville  entra  fous  la 
domination  de  Mrs.  de  Garrare  ,  maifon  ancienne  & 
illuftre ,  que  Leandre  Àlberti  fait  venir  du  château  de  Dtfcr.  fitau 
Baffano.  Les  Padouans  ,  craignant  de  tomber  dans  les 
mains  de  Can  de  Lefcale ,  Seigneur  de  Vérone ,  élu- 
rent Jacques  de  Carrare  pour  leur  Seigneur.  Marfile 
fuccefleur  de  Jacques  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas 
retifter  à  la  puiflànce  de  Can  ,  lui  remit  Padoue  l'an 
1 1  z8.  Il  y  rentra  dix  ans  après  ,  &  mourant  fans  en- 
fans  ,  il  la  laûTa  à  Aubertin  de  Carrare  fon  coufin. 
t  Aubertin  ami  chaud  ,  ennemi  implacable  *-  étoit 
un  homme  d'un  grand  fens  ,  mais  cruel  &  d'une  dé^ 
bauche  outrée.  Son  Hiftorien  remarque  qu'il  envoya 
douze  jeunes  gens  de  Padoue  étudier  la  Médecine  à 

Paris.  Il  mourut  l'an  IJ4S  >  laûTant  à  fa  place  Mar* 
Tome  111  Dddd 
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^mmmm ?  liet  de  Carrare  ,  dit  Papafava ,  fon  couftn. 
N  t\6i.  C*     Jacques  II.  de  Çarrare  fon  neveu  ,  perfuadé  que  la 

 —  feigneurie  de  Padoue  lui  appafrtenoit»  entra  la  nuit  dans 

la  chambre  de  Marfiliet  *  le  tua; ,  iê  faifit  des  forts 
&  fut  proclamé  par  le  peuple.  Pétrarque  en  fait,  de 
grands  éloges  ;  c'eft  lui  qui  l'attira  à  P'adoûe  &  lui 
Mim.T.\.fai.  procura  le  Canonicat.  J'ai  parlé  de  fa  fin  tragique 
arrivée  le  21  Décembre  1J50.  Giacomin  fon  frère 
&  François  fon  fils  gouvernèrent  cette  ville  après 
lui  -,  mais  leurs  femmes  ne  leur  permirent  pas  dé 
vivre  en  paix.  L'oncle  ayant  confpiré  contre  le  neveu 
Van  iJSS»  celui-ci  le  fit  enfermer  à  Montfelice  , 
où  il  fut  bien  traité  jufqu'à  fa  mort.  ? 

François  de  Carrare  étoit  feul  Seigneur  de  Padoue 
lorfque  Pétrarque  y  arriva.  Il  avoit  hérité  pour  lui 
des  fentimens  de  lbn  pere  ,  &  nous  verrons  qu'il 
lui  en  donna  mille  preuves  \  mais  il  fe  rendit  com- 
plice d'une  petite  violence  qu'on  fit  à  Pétrarque  peu 
de  temps  après  fon  arrivée. 

Pandolphe  Malatefte  ,  ami  du  Seigneur  de  Padoue  , 
étoit  venu  pafler  quelques  jours  dans  cette  ville.  Ce 
fut  un  grand  plaifir  pour  lui  d'y  trouver  Pétrar- 
que qu'il  n'avoit  pas  vu  depuis  que  les  extravagances 
de  Barnabé  Vifcomti  lui  avoient  fait  quitter  le  féjout 
de  Milan.  Dans  une  converfation  qu'il  eut  avec  lui ,  il 
lui  parla  d'un  Florentin  qu'il  aimoit  beaucoup ,  nom* 
mé  François  Bruno.  Ceft  un  de  vos  compatriotes, 
dit-il  à  Pétrarque  ,  il  a  de  l'efprit ,  du  favoir  &  un 
grand  defir  d'être  connu  de  vous.  Il  eft  tout  fimple 
que  votre  grande  réputation  ait  fait  naître  ce  defir-. 
Je  vous  dirai  même  qu'il  eft  honteux  de  ne  pas  vous 
connoître ,  au  point  que  *  quand  on  parle  de  vous  de* 
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vant  lui ,  il  croit  devoir  répondre  comme  s'il  vous 


connoiflbit.  Vous  devriez  lui  écrire  î  vous  me  feriez  c 
un  plaifir  extrême  &  à  lui  aufli. 

Pétrarque  s'en  défendit  beaucoup  en  lui  difant  qu'A 
n'étoit  en  commerce  de  lettres  qu'avec  (es  amis ,  6c 
que  s'il  lui  arrivoit  par  hazard  d'écrire  à  quelqu'un 
qu'il  ne  connût  pas  ,  ce  n'étoit  jamais  qu'en  réponfe. 
Que  voulez-vous  que  je  lui  écrive  ?  Rien  de  fi  embarraf. 
fant  que  des  lettres  de  cette  efpece  à  des  gens  incon- 
nus. Pourquoi  ne  m  écrit-il  pas  le  premier  ?  fai  les  mê- 
mes raifons  que  lui  de  ne  pas  commencer. 

Pandolphe  ne  fe  rendit  pas  à  ces  raifons  quoiqu'el- 
les fuflènt  bonnes  ;  mais  voyant  qu'il  n'étoit  pas  aflez 
fort  pour  déterminer  Pétrarque  à  faire  ce  qu'il  defî- 
roit  de  lui ,  il  s'aflbcia  François  de  Carrare  ,  qui  con- 
noiflbit &  aimoit  le  Florentin  :  ils  allèrent  enfemble 
voir  Pétrarque  ,  qui  ne  fe  défioit  de  rien.  Après  avoir 
parlé  de  mille  chofes  différentes  ,  Pandolphe  amena 
adroitement  la  converfation  fur  François  Bruno ,  & 
revint  à  la  charge  :  il  fut  appuyé  par  François  de 
Carrare  ,  qui  joignit  fes  inftances  aux  fîennes.  Pétrar- 
que connut  alors  le  piège  &  fe  rendit.  Que  pouvois- 
je  faire  ,  dit-il,  feul  contre  deux!  Comment  ré/i 'fier  aux 
prières  d1  un  tel  ami  &  aux  ordres  d'un  tel  maître  ?  11 
écrivit  fur  le  champ  une  lettre  au  Florentin ,  dans  fam,  /.  n. 
laquelle  ,  après  lui  avoir  rendu  compte  de  ce  qui  ve-  * 
noit  de  fe  pafler ,  il  lui  demande  fon  amitié.  Cette 
lettre  eft  datée  de  Padoue  le  7  Septembre.  Voilà  un 
nouvel  ami  de  Pétrarque  qui  paroît  fur  la  feene  ;  nous 
le  verrons  bientôt  dans  un  porte  brillant  lier  avec 
lui  un  commerce  de  lettres  fort  étroit.  C'étoit  un 
homme  d'efprit  qui  avoit  fait  de  bonnes  études  ;  il 

D  d  d  d  i j 
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étoit  marié.  On  le  confond  ordinairement  avec  le  pere 
1361*!'     de  Léonard  Aretin  ,  qui  port  oit  le  même  nom  que 
1        1  lui  (a)  ;  &  avec  un  autre  Bruni,  dont  j'ai  parle*,  à 
qui  Pétrarque  écrivit  une  lettre  eh  1 548  (&). 

Pétrarque  fut  fort  étonné  lorfqu'ii  reçut  à  Padoue 
une  lettre  de  fon  cher  Simonide,  datée  de  Naples. 
Le  grand  Sénéchal  ayant  perdu  Zanobi  de  Strata  , 
lorfqu'ii  accepta  l'emploi  de  Secrétaire  Apoftolique, 
offrit  au  Prieur  des  faints  Apôtres  la  place  que  Za- 
nobi occupoit  auprès  de  lui ,  &  l'engagea  à  force  de 
prières  à  le  fuivre  à  Naples.  Cela  fe  paiîa  pendant  le 
féjour  que  fit  le  grand  Sénéchal  à  Florence  l'année 
précédente  dont  j'ai  "parlé.  Simonide  l'avoit  fuivi  fans 
confulter  Pétrarque  fur  le  parti  qu'il  prenoit  ;  chofe 
afTez  Singulière.  Quelque  temps  après  fon  arrivée, 
il  lui  écrivit  :  vous  fere\  étonné  en  recevant  cette  leu 
•    tre  de  V endroit  cT où  elle  arrive  &  du  fdence  que  j  ai 
gardé  auec  vous  occafionné  par  différentes  courfes.  11 
l'invite  à  venir  le  trouver.  11  étoit  alors  dans  une 
cette fîtuation maifon  de  campagne  du  grand  Sénéchal,  fituée  à 
deux  milles  d'Amalphi ,  à  huit  milles  de  Salerne  9 
hmxn'        dont  il  fait  une  defcription  charmante. 
Fnme.  ep.  i7»    »»  Cherchez-vous  la  folitude  ?  il  y  a  ici  des  déferts 
M'  A         »  qui  femblent  faits  pour  les  Poètes  par  la  nature 
»  ou  par  l'art.  Voulez-vous  aller  à  la  ville  vous  dé- 
»•  lafTer  de  l'étude  ?  vous  avez  à  droite ,  Amalphi  \  à 
m  gauche ,  Salerne.  On  peut  y  aller  par  terre  &  par 


(a)  Je  fuit  coupable  de  cette  erreur 
dans  nu  Préface ,  où  j'ai  dit ,  en  parlant 
de  Léonard  Aretin  »  qu'il  étoit  fils  d* 
François  Bruni ,  fecrttaire  du  Pape  Ur- 
bain V.  Je  me  retraite  ,  ayant  décou- 
vert que  c'étoit  deux  hommes  fort  diffé- 
rent ,  qui  porroient  le  même  nom. 

(a)  U  Bruni  étoit  ai  i  ilorence 


d'un  Tondeur  de  draps  nommé  Cafino. 
Philippe  Villani  dit  qu'il  avoir  des  ra- 
lens  nnguliers  pour  l'éloquence  &  qu'il 
en  (signa  la  Rhétorique  avec  luccès.  11 
mourut  de  la  perte  l'an  1  14g  à  l'âge  de 
trente  ans  ,  ne  huilant  qu'un  livre  fut 
les  figures  &  les  genres  du  ftylc.  Fh» 
VUL  faah  «y.  Ftùr.  L  u. 
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»  mer.  Aimez-vous  la  mer  ?  vous  êtes  fur  fes  bords  ,  ■-  -  --  -  fi 
»  aflez  près  pour  voir  jetter  les  filets  &  compter  les  ,36j. 

w  pohTons  qui  s'y  lai/Tent  prendre.  Je  ne  parle  pas  de  "* 

»»  la  beauté  des  jardins  ï  l'Italie  n'en  a  point  où  Ton 
»•  trouve  autant  d'agrémens  &  d'aménité.  Au  milieu 
n  d'une  belle  vallée  un  grand  fleuve  roule  fes  eaux 
»»  claires  fur  les  cailloux  avec  beaucoup  de  bruit.  De 
»»  tout  côté  on  voit  de  belles  maifons  qui  paroiflènt 
»  plutôt  fortir  du  fein  des  rochers  que  bâties  fur  eux 
»  par  les  mains  des  hommes.  L'air  n'efl  ni  trop  fub- 
m  til  ni  trop  épais.  La  terre  y  porte  toute  l'année 
m  avec  abondance  des  fruits  d'un  goût  admirable.  Enfin 
m  on  y  trouve  tout  ce  qui  peut  flatter  les  fens ,  voi- 
»  turé  par  mer  ou  par  terre. 

Voilà  une  defcription  bien  capable  de  feduire  tout 
autre  que  Pétrarque ,  plus  fenfible  à  l'amitié  qu'à  la 
gourmandifè  &  à  la  fenfualité.  Le  grand  Sénéchal  joi- 
gnit envain  fes  inftances  à  celles  de  Simonide  ;  riea 
ne  put  le  déterminer  à  aller  dans  ce  pays  ;  les  mê- 
mes raifons  qui  le  lui  avoient  fait  refufer  fubiiftoient 
toujours.  Voici  ce  qu'il  répondit  à  Simonide. 

i»  J'ai  appris  avec  plaifir  que  vous  étiez  dans  la  kn.  L 1  ep.  u 

m  Campanie.  Ne  pouvant  pas  y  être  tout  entier ,  je 

»»  fuis  bien-aife  d'y  favoir  la  moitié  de  moi  -  même  ; 

n  (  c'eft  ce  que  dit  Horace  de  Virgile  )  pourvu  que 

•»  vous  y  foyez  bien  ;  mais  comment  pourriez- vous 

»  être  autrement  avec  un  tel  hôte  qui  eft  notre  com- 

»  mun  Mécène  ;  avec  un  elprit  comme  le  vôtre  & 

»  vos  vertus  qui  ne  vous  quittent  jamais?  Je  ferois 

»  bien  tenté  de  me  rendre  à  vos  prières  &  celles  de 

«  notre  Mécène  ;  mais  je  ne  puis  aflfez  m'étonner  de 

n  voir  qu'on  revienne  toujours  à  la  charge  fur  ce 
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■  h  point ,  après  avoir  efTuyé  tant  de  refus  :  vous  n'êtes 

LM<  ™6f;  C  »  pas  las  de  demander  ,  &  moi  je  le  fuis  de  refufer. 

 »  Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j*ai  dit  mille  fois. 

Il  parle  enfuite  à  Simonide  des  proportions  que  lui 
avoient  faites  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  &  des 
préfents  qu'ils  lui  avoient  envoyés  pour  le  tenter. 
Mais  ce  qui  eft  plus  étonnant ,  ajoute-t-il ,  le  Pape 
lui-même,  qui  me  croit  magicien  ,  m  appelle  à  lui  à 
haute  voix.  Il  vient  de  me  donner  deux  bénéfices  & 
m'en  promet  d'autres ,  fi  je  me  rens  à  fies  defirs.  Il 
voudroit  me  faire  accepter  cet  emploi  que  Zanobi  6r 
fon  prèdéceffeur  n'auraient  pas  eu  ,  fi  je  ne  ravois  pas 
refufé  il  y  a  long-temps. 

La  perte  avoit  enlevé  depuis  peu  Zanobi ,  Secré- 
taire Apoftolique  ,  qui  ne  jouit  que  trois  ans  de 
cette  charge ,  dont  il  remplit  les  fondions  avec  fuc- 
cès  (a).  Il  laifla  en  mourant  tous  fes  écrits  à  un  No- 
taire de  fes  amis  ,  qui  s'appelloit  Landolphe ,  avec 
ordre  de  les  envoyer  à  Naples  à  Nicolas  Acciajoli. 

Le  grand  Sénéchal  qui  avoit  pour  Zanobi  la  plus 
tendre  amitié  &  la  plus  haute  idée  de  fes  talens  , 
fut  extrêmement  touché  de  fa  mort.  Le  monde ,  di- 
foit-il  >  a  perdu  un  homme  qui  na  pas  eu  fon  pareil 
depuis  mille  ans  ;  je  n  excepte  que  Mejftre  François 
Pétrarque.  Il  recueillit  fes  écrits  avec  un  foin  ex- 
trême ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu'il  écrivit 
au  Notaire  Landolphe. 
Letttm  di  Ni  »  Exécutez  fes  volontés  ,  je  vous  en  prie  très-inf- 
Untffo>0ïroa  »»  tamment  ;  rafTemblez  tous  fes  écrits  de  quelque 


jiZto\{aîfeff.  »  nature  qu'ils  foient ,  &  envoyez-les  moi  par  une  ga- 


bibl.  Magliab. 


(a)  Mr.  l'Abbé  Mehus  fait  mourir  Zanobî  Tan  1)64.  Il  fe  trompe  certaine- 
ment ;  c'eft  l'an  i}6i  ,  comme  il  conAe  par  cette  lettre  de  Pétrarque. 
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9, 1ère  dans  laquelle  doit  s'embarquer  bientôt  le  Comte  ■■ 
n  de  Melet ,  Sénéchal  de  Provence.  Faites  qu'ils  me  136i. 
„  parviennent  tous  fans  exception ,  avant  que  per- 
,f  fonne  les  ait  vus  ou  touchés.  Vous  ferez  bien  ré- 
compenfc.  Mon  deflein-  eft  de  les  faire  porter  dans 
„  ma  Chartf  eufe  de  Florence ,  ou  j'ai  ordonné  qu'on 
„  portât  mes  os  après  ma  mort.  Je  veux  qu'on  con- 
„  ferve  précieufement  dans  une  armoire  tout  ce  qui 
„  eft  émané  de  cet  efprit  divin. 

Cette  lettre  prouve  l'erreur  de  Philippe  Villani ,  qui 
dit  que  Zanobi  laifla  fes  écrits  à  fes  parents.  Ceux 
qui  aflurent  qu'il  n'a  rien  écrit  parce  qu'il  mourut 
trop  jeune,,  fe  trompent  bien  davantage.  Si  on  ne 
trouve  pas  fes  ouvrages  dans  les  bibliothèques  de  Flo- 
rence ,  cela  vient  fans  doute  du  parti  que  prit  le  grand 
Sénéchal  de  les  faire  venir  à  Naples  ,  où  fans  doute 
ils  furent  égarés  après  fa  mort.  La  ville  de  Florence 
3  traité  Zanobi  comme  un  de  fes  enfans  qui  lui  fai- 
foient  le  plus  ,  d'honneur  ,  en  lui  érigeant  un  mau- 
folée  à  fainte  Marie  del  flore  ,  &  en  plaçant  fa  ftatue 
fur  une  de  fes  portes. 

Après  la  mort  de  Zanobi ,  le  Cardinal  de  Taleirand 
qui  étoit  toujours  perfuadé  que  perfonne  n'étoit  plus 
capable  que  Pétrarque  de  bien  remplir  les  fonction» 
de  Secrétaire  Apoftolique ,  propofa  au  Pape  de  don- 
ner cette  charge  à  Pétrarque  ,  &  de  lui  conférer  quel- 
ques bénéfices  pour  l'engager  à  l'accepter.  Le  Pape  le 
fit.  Le  Cardinal  écrivit  à  Pétrarque  de  la  manière  la 
plus  forte  pour  le  déterminer.  Dans  là  lettre  étoient 
inférés  les  ordres  du  Pape.  Il  chargea  un  homme  de 
confiance  de  la  porter  à  Milan ,  avec  ordre  de  ne 
rien  oublier  pour  faire  réuffir  cette  affaire.  Pétrarque 
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fut  inébranlable  &  refufa  conftammentJ  On  lui  écri- 

An.  de  J.  C.  |t  encore  ;  on  iui  envoya  des  couriers  ;  on  lui  fai- 

ij6i.  * 
 foit  les  propolitions  les  plus  avantageufes  ;  tous  les 

amis  y  joignoient  leurs  prières  les  plus  ardentes  ; 

mais  rien  ne  fut  capable  de  le  tenter.  Voici  ce  qu'il 

écrivit  fur  cela  au  Cardinal  de  Taleirand. 

Sen.  Lt.tp.i.     »  Mon  étonnement  &  ma  joie  font  à  un  point  que 

„  je  ne  puis  vous  exprimer.  Le  Vicaire  de  Jefus- 

„  Chrift  étoit  perfuadé  que  j'étois  forcier.  Combien 

„  de  fois  ne  fa-t-il  pas  foutenu  avec  opiniâtreté  con. 

tre  vous  &  mes  amis  qui  vouloient  lui  faire  en- 

tendre  raifon  fur  cela  ?  11  faut  qu'il  foit  bien  revenu 
„  de  cette  idée  ,  puifqu'il  me  prie  d'accepter  une 

charge  qui  m'attacheroit  à  fa  perfonne  &  me  fe- 
„  roit  entrer  dans  la  confidence  de  fes  plus  grands  fè-' 

crets.  On  ne  traite  pas  ainfi  un  homme  dangereux 
„  dont  on  craint  même  la  vue.  Telle  eft  la  force 
„  de  la  vérité  ;  elle  prend  toujours  le  déïTus.  Dieu 
„  pardonne  à  celui  qui  avoit  donne*  au  Pape  cette 
„  fauffe  idée  de  moi  (a)  !  Il  étoit  <le  votre  ordre ,  vous 
„  le  favez  ,  &  il  y  tenoit  même  un  rang  diftingué. 
„  C'étoit  un  grand-  Jurifconfulte  ;  il  a  voit  beaucoup 
„  d'expérience  acquife  par  les  années  ;  ,  ce  qui  rend 
„  fon*  erreur  beaucoup  plus  finguliere  :  il  foutenoit 
,,  que  j'étois  forcier  ,  &  ne  rougiflbit  pas  d'en  donner 
„  pour  raifon  que  je  lifois  Virgile.  Peut-être  étoit-ce 
.,,  la  haine  feule  qui  le  lui  faifoit  dire  î  mais  il  le  per- 
„  fuadoit  à  fes  confrères.  Voilà  quels  font  ces  hom- 


(«O  Balufe  prétend  qu'il  eft  ici  quef 
tion  du  Cardinal  de  Commences.  J'ai 
déjà  dit  que  je  croyots  qu'il  s'étoit 
trompé.  Le  Cardinal  de  Commenges 
mourut  la  même  année  que  le  Cardinal 
Colonne ,  fie  il  n'étoit  pas  vieux ,  ai 


grand  Jurifconfulte.  Il  me  /èmble  que 
ce  que  dit  Pétrarque  convient  mieu* 
au- Cardinal  Poyet  ,  qui  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé  ,  ,quelques  années  après 
le  Cardinal  Colonne  ,  8t  qui  étoit  fort 
verlë  dans  le  droit.  .  . 

me» 
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„  mes  fupérieurs  à  qui  on  confie  les  plus  grandes  ^  —  j 
„  affaires  !  Combien  de  fois  en  avons-nous  ri  enfem-  *ï36i. 
„ble  ,  même  en  preTence  du  Pape,  alors' Cardinal , 


„  Mais  quand  il  fut  élevé  à  la  papauté ,  ce  ne  fut 
„  plus  une  plaifanterie  ;  cela  devint  un  fu jet  de  colère 
„  pour  vous  &  d'affliÔion  pour  moi.  Ce  n'eft  pas  que 
„  je  prétendifTe  rien  de  lui  ;  vous  connoifïez  mon 

ambition  ;  mais  ayant  toute  ma  vie  abhorré  ces 
„  arts  infâmes ,  comme  l'ont  reconnu  Benoit  &  Cle- 

ment ,  je  voyois  avec  douleur  que  ma  vieillefle 
„  feroit  fufpette  à  Innocent.  C'eft  pour  cela  que  mal- 
„  gré  tous  vos  efforts  ,  je  partis  fans  prendre  congé 
„  de  lui ,  craignant  que  ma  magie  ne  lui  fât  funefte  , 
f,  ou  à  moi  fa  crédulité. 

„  Voilà  ce  qu'ont  produit  les  difcours  d'un  homme 
„  qui  n'avoit  aucun  fujet  de  haine  contre  moi  ;  il  ne 
„  me  haïffoit  que  parce  qu'il  me  voyoit  extrêmement 
„  attaché  à  un  grand  perfonnage  ,  pour  qui  il  avoit 
„  une  haine  implacable ,  au  point  qu'il  a  fait  la  guerre 
„  à  fes  cendres  après  fa  mort.  Il  vous  haïflbit  par  la 
„  même  raifon  ;  mais  il  feignoit  de  nous  aimer  l'un 

&  l'autre;  je  ne  vous  dis  rien  que  vous  ne  fâchiez 
„  bien. 

On  attend  ma  réponfe  ,  la  voici  :  je  perfifte  dans 
„  ma  façon  de  penfer ,  quoique  la  fainteté  du  Pape , 
„  vos  bontés  pour  moi,  les  prières  de  mes  amis  dufîent 
„  me  «déterminer  à  faire  ce  qu'on  veut.  Je  devrois 
„  peut-être  dire  beaucoup  de  chofespour  m'excufer  ; 
„  mais  avec  vous  qui  lifez  jufques  dans  le  fond  de 
„  mon  ame  ,  &  qui  favez  tout  ce  que  je  penfe ,  deux 
„  mots  fuffifent  ;  je  pourrois  même  garder  le  filen- 


„  qui  croyoit  fer 


it  ce  que  l'autre  difok  de  moi? 


Tome  UL 
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S  „  ce.  On  m'appelle  à  un  emploi  lucratif,  honorable» 

""Si."  C  »>  déliré  de  tout  le  monde  j  mais  il  ne  convient  pas 
„  à  mon  âge  ,  à  ma  façon  de  penfer ,  à  k  vie  que  j'ai 
„  menée ,  à  mes  occupations  ,  &c.  Je  vous  prie  de 
„  faire  agréer  mes  excufes  au  fouverain  Pontife  ;  qu'il 
„  n'attribue  pas  à  hauteur  ce  qui  eft  un  pur  effet 
de  la  modeftie.  Votre  éloquence  qui  m'a  fi  fouvent 
„  honoré  me  défendra  dans  cette  occafion. 

„  J'ai  propofé  à  ma  place  deux  de  mes  compatrio- 
„  tes,  que  je  crois  très-propres  à  exercer  cet  em- 
„  ploi  (  peut-être  me  croira- 1- on  capable  d'en  juger). 
„  J'ai  cru  devoir  les  preflentir  l'un  &  l'autre  pour 
u  ne  pas .  laifler  traîner  cette  affaire.  Ce  que  j'avois 
„  prévu  eft  arrivé  ;  l'un  a  refufé  cet  honneur  qui  lui 
,,  a  paru  trop  onéreux  :  l'autre  eft  prêt  à  l'acçepter» 
w  Si  on  le  veut ,  votre  envoyé  vous  le  fera  connoît re. 
55  Vous  pouvez  affurer  le  Pape  qu'il  trouvera  en  lui 
„  ce  qu'il  cherchoit  en  moi  &  même  quelque  chofe 
„  de  plus  :  même  patrie  ,  même  nom ,  même  efprit  > 
„  même  façon  de  penfer  ;  il  a  de  plus  que  moi  une 
M  vie  plus  fainte  &  le  Sacerdoce. 

Les  deux  compatriotes  que  Pétrarque  propofoit 
pour  remplir  la  place  qu'on  lui  offroit ,  étoient  Jeao 
Boccace  &  François  Prieur  des  faints  Apôtres.  Nous 
n'avons  pas  la  lettre  qu'il,  écrivit  à  Boccace  pour  lui 
en  faire  la  proportion  ;  mais  voici  ce  qu'il  dit  fur 
cela  à  Simonide  ,  dans  la  lettre  dont  je  viens  de  rap- 
porter un  fragment.  Après  avoir  parlé  des  offres  qu'on 
lui  faifoit  pour  l'engager  à  accepter  l'emploi  de  Za- 
nobi  |  il  ajoute  : 

Saukutp,  u    »La  vieille/Te  eft  accufée  d'avarice:  on  croit  que 

„  plus  l'homme  eft  riche,  plus  il  defire  de  le  deve^  t 
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„  nir  :  fur  cela  on  s'eft  flatté  qu'étant  vieux  &  plus  . 
„  riche  quà  1  ordinaire,  ]  accepterois  ce  que  j  ai  re-  «361. 
fufé  étant  jeune  &  pauvre  ,  on  s'eft  trompé.  J'ai  " 
donné  pour  excuiê  mon  âge  ,  quoique  je  fois  en- 
„  core  très-capable  des  travaux  pour  lefquels  je  ne 
„  me  fêns  pas  de  répugnance. 

„  J'ai  cru  devoir  vous  nommer  à  ma  place  :  par- 
„  donnez-moi  fi  j'ai  mal  fait.  Si  vous  acceptez  ,  vous 
„  aurez  un  emploi  honorable  &  lucratif;  fi  vous  re- 
„  fufez ,  ce  refus  vous  fera  honneur.  Puifqu'on  m'a 
„  cru  capable  de  l'exercer  ,  on  doit  me  croire  en  état 
de  juger  de  ceux  qui  y  font  propres.  Peut-être  mé- 
„  prifera-t-on  mon  jugement  ;  mais  j'ai  làifi  avec  plailir 
„  cette  occafion  de  dire  ce  que  je  penfe  de  vous  , 
„  &  quoiqu'il  fut  plus  convenable  qu'un  autre  que 
„  que  moi  vous  l'apprît  ,  j'ai  cru  devoir  me  hâter 
n  de  vous  en  inftruire  pour  que  vous  euffiez  le  temps 
,,  de  vous  préparer  à  la  réponfe. 
.  „  En  faifant  votre  éloge ,  j'ai  fait  celui  de  notre 
„  Mécène.  J'ai  dit  que  vous  étiez  auprès  de  lui,  & 
„  que  c'étoit  à  lui  qu'il  falloit  s'adreflcr  pour  vous 
„  avoir.  Quelle  idée  ne  doit-on  pas  avoir  d'un  homme 
„  qui  élevé  pour  l'Eglife  des  fujets  tels  que  vous  & 
,>  Zanobi  1  Cette  gloire  rejaillit  auffi  fur  notre  pa- 
rt trie  qui  vous  a  tous  produits. 

Stmonide  ,  dans  fa  réponfe  ,  après  avoir  témoigné  mTk,  *' 
fa  reconnoiflance  à  Pétrarque  en  ftyle  fort  alembiqué 
à  Ton  ordinaire,  lui  dit:  »•  voulez-vous  favoir  ce  que 
*  je  ferai  fi  on  me  propofe  l'emploi  fur  votre  pa- 
»»  rôle  ?  Ce  que  feroient  à  ma  place  la  plupart  des 
»  hommes  ;  j'accepterai ,  quoique  je  fente  qu'il  vau- 
„  droit  peut-être  mieux  refufer  ck  que  je  trouve  beau- 

E  e  e  e  ij 
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In  j  c  m  cou?  ^e  ra^ons  Pour  ^  contre  qui  f°nt  flotter  mon 
ijdi.  »  efprit.  D'un  côté  l'amour  de  la  gloire  ,  la  foumiflion 
~~  h  due  à  l'Eglife  &  à  fon  chef  -,  de  l'autre  la  crainte 

»  du  travail  &  la  peine  de  quitter  notre  Mécène 

w  qui  vit  avec  moi  comme  on  vit  avec  un  ami  >  avec. 

»  un  frère.  Ce  ne  fera  pas  fans  violence  qu'on  pourra 

»  m'en  arracher. 

.  Le  refte  de  la  lettre  de  Simonide  contient  un  grand, 
éloge  de  Nicolas  Acciajoli ,  &  des  complaintes  fur 
la  mort  de  Jean  ,  fils  de  Pétrarque  ,  &  fur  celle  de 
fon  cher  ami  Socrate,  que  la  pefie  lui  enleva  aufli 
vers  le  commencement  de  i$62.  11  femble  que  la 
deftinée  de  Pétrarque  fut  de  perdre  par  la  pefte  tout 
ce  qu'il  avôit  de  plus  cher.  11  s'en  plaint  amére- 

Ei.  w.  foi.  ment  dans  plufieurs  occalions.  La  pefie  de  i  $48  ,  dit- 
il ,  m  ayoit  enlevé  prefque  tous  mes  amis  ;  je  remplis  le 
ciel  &  la  terre  de  mes  larmes  &■  de  mes  cris*  Que 
fer  ai- je  cette  année  ,  oit  ce  cruel  fléau  ,  après  m1  avoir 
privé  de  tout  ce  qui  faifoit  ma  gloire  ,  me  ravit  encore 
ce  qui  me  tenoit  le  plus  au  cctur ,  un  ami  unique ,  mon. 
cher  Socratel        »  .7  inl  <:  j:  il  j  *.;•  r: 

Dans  une  autre  lettre  où  Pétrarque  déplore  la 
perte  de  Socrate  ,  il  nous  fait  connoître  ce  qui  àvoit 

s<iuL  uep.i.  ren(lu  leur  union  il  forte.  "  Nous  nous  aimâmes ,  dit- 
m  il ,  le  premier  jour  que  nous  nous  vîmes  ;  fes  fenti-, 
n  mens  pour  moi  ne  fe  font  jamais  démenti*  depuis 
h  pendant  l'efpace  de  5 1  ans  :  chofe  rare  &  étonnante: 
*  pour  un  homme  né  dans  un  pays  barbare  *  mais: 
»  l'habitude  de  vivre  avec  moi ,  ma  fociété ,  ma  con- 
»  verfution ,  mon  amitié  l'a  voient  tellement  imbu  de 
»  nos  moeurs  &de  nos  façons  de  penfer  ,.  qu'on  pou- 
»  voit  dire  qu'il  étoit  Italien.  Oui  il  étoit  nôtre  \,  il 
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m  admiroit  tout  ce  qui  eft  à  nous  ,  &  ayant  prefqu'-  ; 
n  entièrement  oublié  fon  origine  ,  il  ne  foupiroit  qu'a-     S*  C' 
»•  près  l'Italie.  Cette  transformation  finguliere  éton- 
h  noit  tout  le  monde  &  me  combloit  de  joie  & 
n  d'honneur. 

Après  avoir  fait  l'éloge  de  fon  ami ,  il  s'abandon- 
ne »  fuivant  fon  ufàge  ,  à  de  truies  reflexions  fur  la 
mort  &  fur  la  brièveté  de  la  vie  ,  où  il  ne  fait  que 
répéter  ce  qu'il  a  dit  mille  fois.  Je  n'en  relèverai  qu'une 
feule  penfée  qui  m'a  paru  julte  &  bien  rendue.  11  dit 
que  notre  vie  nefi  qu'un  jour  a" hy ver  court  &  né- 
hideux  (a).  •'  .  .  . 

.  La  lettre  que  Pétrarque  écrivit  à  Simonide  pour 
lui  propofer  la  charge  de  Secrétaire  Apoftolique  , 
finifloit  par  ces  mots  :  *  je  ne  fais  pas  encore  le  parti 
m  que  je  prendrai;  mais,  s'il  ne  m'arrive  rien  de 
»  nouveau ,  vous  pourriez  bien  entendre  dire  dans 

quelques  mois  que  je  fuis  retourné  dans  ma  foli- 


»  tude  tranfalpine.  Je  fuis  plein  des  chofes  italiques.  Mtmsfumjn- 

II  n'eft  pas  étonnant  que  la  perte  &  la  guerre  ren-  *n,m 
dilfent  le.  féjour  de  l'Italie  défagréable  à  Pétrarque. 
Mais  ~je  fuis  perfuadé  que  l'inquiétude  naturelle  de 
ft>n  efprit  &  fon  goût  pour  Vauckife  ,  influèrent  plus 
que  ces  deux  fléaux  fur  le  projet  qu'il  forma  d'aller 
cette  année  à  Avignon.  Il  donne  une  raifon  encore- 
plus  honnête  de  ce  voyage.  Cétoit  r  dit-il,  pour  finir 
^affaire  de  Siinohide  ,  &  le  '  donner  au  Pape  pour  Se-< 
cretaire*  . 

Dans  cette  vue  il  partit  de  Padoue  le  10.  Jan- 
vier pour  aller  à  Milan  ,  d'où  il  comptoit ,  lorfque 


(«)  Quid  enira  nifi  dics  uoiu  eft  vita  h  sec  t  Kque  hibernus  brevis  &  turbi- 
is. 

E». 
e  e  e  uj 
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JjJ  DF  j  c  les  grands  froids  feroient  paffés  ,  prendre  la  route  des 
itfi.'  Alpes  pour  fe  rendre  à  Avignon.  Quand  il  fut  arrivé 
à  Milan  ,  il  vit  qu'il  étoit  impoffible  d'aller  à  Avignon. 
La  guerre  étoit  plus  allumée  que  jamais  entre  Galeas 
Vifcomti  &  le  Marquis  de  Montferrat.  La  Compagnie 
blanche  s'étant  emparée  de  prefque  tout  ce  que  Galeas 
pofTédoit  dans  le  Piémont ,  venoit  faire  des  incur- 
fions  jufqu'à  Pavie  ,  &  rendoit  impraticables  les  che- 
mins de  Milan  aux  Alpes. 

D'un  autre  côté  Barnabe'  ,  forti  de  la  tanière  où 
la  pefte  l'avoittenu  renfermé  pendant  quelque  temps, 
(a)  étoit  à  Parme  où  il  recommençoit  Tes  manoeuvres 
contre  Bologne  ,  dont  il  vouloit  s'emparer  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  La  pelle  l'avoit  enrichi ,  parce  qu'il 
avoit  incorporé  à  fon  domaine  les  biens  de  tous  ceux 
qui  étoient  morts  dans  fes  états  fans  héritiers.  De- 
venu plus  fier  que  jamais  ,  il  ofa,  faire  au  Pape  des 
demandes  exorbitantes  dans  un  traité  de  paix  qui  étoit 
fur  le  tapis.  Le  Cardinal  Albornos ,  voyant  qu'il  ne 
failoit  pas  efpérer  la  paix  avec  un  homme  comme 
lui,  fe  ligua  avec  les  Seigneurs  de  Vérone,  de  Pa- 
doue  &  de  Ferrare  ,  qui  craignant  avec  raifon  que 
Barnabé  ne  vînt  fondre  fur  eux  après  s'être  emparé 
de  Bologne  ,  crurent  devoir  unir  leurs  forces  con- 
tre lui ,  avec  celles  du  Pape. 

Ann.  Mai.  La  ligue  fut  conclue  dans  le  mois  d'Avril  &  ci- 
mentée par  le  mariage  de  Verde  de  Lefcale ,  fceur 
du  Seigneur  de  Vérone  ,  avec  Nicolas  d'Eft ,  Sei- 

Fiii.i.  io.  cap.  gneur  de  Ferrare.  Barnabé  ayant  appris  cette  con- 

•  » 

(c)  Villani  dit  qu'i/  travaillait  à  couvert  avec  la  lime  fourde ,  parce  que  caché 
dans  i.i  retraite  ,  il  trama  quelques  complots  qui  ne  lui  réiUlïrent  pas.  Lavorava 
alla  coperta  colla  lima  farda.  ViLU  L.  10.  CAP»  74. 
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fédération ,  dit  en  badinant  :  ce  font  des  enfans  que 
je  ferai  fouetter.  Par  dérifion  &  pour  fe  moquer  d'eux, 
il  leur  envoya  des  préfèns  qui  renfermoient  des  al- 
légories fatyriques  &  des  emblèmes  malins. 

On  comprend  aifément  par  ce  que  je  viens  de  dire 
que  le  feu  de  la  guerre  embrafoit  Milan  de  tous  les 
côtés  ,  &  qu'il  étoit  impoflible  à  Pétrarque  d'aller  à 
Avignon.  Il  écrivit  pour  l'affaire  de  Simonide ,  &  at- 
tendit la  réponlè  à  Milan.  Plufieurs  mois  fe  paflerent 
fans  qu'il  la  reçut  :  les  couriers  n'arrivoient  pas  aifé- 
ment ?  d'ailleurs  le  Pape  occupé  d'affaires  plus  fé- 
rieufes,  ne  penfoit  pas  à  remplir  la  place  vacante. 
Enfin  Pétrarque  apprit  par  les  correfpondances  que 
les  Marchands  de  Milan  avoient  à  Avignon  ,  que 
l'intention  du  Pape  étoit ,  que  ,  s'il  perfiftoit  à  refu- 
fer  l'emploi ,  il  amenât  lui-même  la  perfonne  qu'il  ju- 
geroit  la  plus  propre  à  le  remplir. 

bans  ces  entrefaites  Pétrarque  reçut  une  lettre  de 
l'Empereur ,  qui  le  fommoit  de  lui  tenir  la  parole 
qu'il  lui  avoit  donnée  d'aller  le  voir  en  Allemagne. 
Elle  étoit  conçue  dans  les  termes  les  plus  preflans  & 
les  plu9  flatteurs  ;  mais  en  môme  temps  fort  fin- 
guiiers. 

w  Homme  honorable  ,  notre  amé  &  féal ,  qui  ai- 
„  mez  la  gloire  de  notre  Empire  !  Animé  par  un  grand 
„  defir  de  vous  voir  ,  d'entendre  vos  docVines  mo- 
w  raies  &  vos  difcoura  éloquents ,  nous  avons  écrit 
„  aux  Seigneurs  de  Milan  pour  qu'ils  vous  permet- 

tent  de  venir  paffer  quelque  temps  avec  nous.  C'eft 
„  pourquoi  nous  vous  prions  très-cordialement  de  vous 
H  mettre  en  route  auffi-tôt  que  vous  aurez  eu  la 
„  permûHon  de  vos  maîtres  pour  venir  dans  notre 
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8  555g  ^  Royaume.  Si  votre  diftincïwn  favoit  avec  quelle 
AN  t°}6*'  C  ï>  ardeur  la  Sérénité  Impériale  defire  votre  préfence , 
,;;le  zele  qui  vous  anime  pour  la  gloire  de  l'Empire 
„  vous  engageroit  à  tout  quitter  pour  vous  rendre 
„  à  nos  delirs.  Vous  devez  croire  que  fi  votre  pré- 
„  fence  n'étoit  pas  pour  nous  un  foulagement  fingulier 
„  &  privilégié ,  nous  ne  vous  écririons  pas  avec  tant 
„  de  force  &  de  chaleur.  Puifle  le  Seigneur ,  en 
„  vous  faifant  marcher  dans  la  voie  du  falut ,  récom- 
f ,  penfcr  votre  fidélité  ,  votre  attachement  à  la  Puif- 
„  fance  AuguftaU  ,  &  cet  amour  ardent  dont  vous 
„  brûlez  pour  le  facrè  Empire ,  qui  eft  l'honneur  du 
„  monde  ! 

L'Evéqne  d'Olmutz  crut  devoir  appuyer  cette  épi- 
tre  de  l'Empereur  d'une  autre  de  fa  façon ,  dont  le 
ftyle  eft  encore  plus  fingulier.  Ceft  un  galimatias 
conçu  dans  un  latin  barbare  ,  qu'il  feroit  impoflTible 
4e  rendre  ,  parce  qu'il  eft  tout-à-fait  inintelligible. 
On  voit  feulement  qu'il  élevé  Pétrarque  jufqu'au  ciel 
ôc  Ce  profterne  à  terre  pour  l'adorer.  Enfuite  il  le  prefTe 
de  venir  en  Allemagne.  » 

„  Ne  méprifèz  pas  l'invitation  de  Céfar  :  que  la 
„  groflléreté  de  nos  mœurs  &  la  barbarie  de  notre 
langue  ne  vous  empêche  pas  de  vous  rendre  à  fes 
„  ordres ,  qui  font  fi  doux  pour  vous.  Nous  ne  fom- 
„  mes  pas  dignes  de  vous  pofTéder  ;  mais  nos  er- 
„  reurs  demandent  que  vous  veniez  répandre  fur  nous 
„  la  lumière  de  votre  fageflè.  Portez  avec  vous  ce 
„  livre  où  Ton  trouve  le  remède  contre  Hune  &  Vau- 
„  tre  fortune.  Portez-nous  en  même  temps  toute  vo- 
„  tre  pharmacie  ,  où  nous  trouverons  les  remèdes 
pour  guérir  nos  efprits  malades. 

Voici 
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Voici  la  réponfe  que  Pétrarque  fît  à  l'Empereur.  ■  ■ 
«  Vous  avez  vaincu ,  Céfar  ;  votre  bonté  a  fait  A"7£»^ 
t»  difparoître  à  mes  yeux  les  difficultés  du  voyage ,  "** 
m  &  ne  me  laiflè  pas  fentir  la  foiblefle  d'un  efprit  F<m.u  »*. 
»  qui  vieillit.  J'attendois  ;  je  différois  toujours  ;  je  di-9* 
m  fois  en  moi-même  :  il  oubliera  peut-être  les  ordres 
»  qu'il  a  donnés  &  ma  promette  ;  en  attendant  je  me 
repoferai.  J'ai  belbin  de  repos  ;  car  en  vérité  je  fuis 
»*  las  du  monde ,  las  des  affaires  ,  las  de  tout ,  en- 
t»  fin  las  de  moi-même.  Je  reflèmble  à  ce  vieillard  qui 
•*  difoit  :  je  me  pefe  à  moi-même. 

h  J'efpérois  que  ces  grandes  affaires  que  le  monde 
n  entier  verlê  dans  votre  fein ,  comme  les  fleuves 
»  roulent  leurs  eaux  dans  la  mer ,  entraîneroient  ai- 
»»  fément  dans  leur  cours  un  petit  nom  comme  le 
»  mien ,  &  vous  en  feroient  perdre  le  fouvenir.  Après 
h  vous  à  qui  je  dois  tout ,  rien  ne  m'eft  plus  cher  que 
i»  le  repos  :  je  le  cherche  par-tout  depuis  mon  en- 
w  fance ,  je  ne  le  trouve  nulle  part ,  &  qui  pis  eft  , 
m  je  ne  me  flatte  pas  de  le  trouver  jamais  fur  la  terre. 

»  Je  vous  avoue  ingénument  mon  crime  ;  pour- 
n  rois- je  vous  cacher  quelque  chofe  à  vous  ,  à  qui  je 
n  voudrois  pouvoir  montrer  le  fond  de  mon  ame  , 
m  comme  les  traits  de  mon  vifage  ?  Quoiqu'il  n'y  ait 
„  perfonne  que  je  voie  avec  autant  de  plaifir  que 
»  vous.  (  Ah  !  je  vous  verroiç  avec  plus  de  plaifir  û 
„  vous  étiez  où  vous  devriez  être  ).  Quoiqu'il  n'y  ait 
„  perfonne  à  qui  j'obéiflè  plus  volontiers  ,  [  fur-tout 
„  fi  vous  m'ordonniez  d'aller  vous  chercher  en  Italie 
„  &  non  pas  au  bout  de  la  terre  ]  ;  cependant  j'ai 
voulu  vous  tromper  par  mon  filence  ,  perfuadé  que 
„  vous  ne»  penferiez  plus  à  moi.  Que  dis- je  !  qu'ai- 
Tome  ///.  F  f  f  f 
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■      ■       „  je  fait  f  qui  ai-je  voulu  tromper  ?  mon  maître  &  le 
An.  de  J.  C  n  maître  du  monde.  Hélas  !  j'ignorois  à  quoi  je  pou- 

 „  vois  vous  être  utile  ,  &  je  cherchois  le  repos  ;  mais 

„  je  le  vois  ;  il  eft  impoffible  de  vous  tromper  ;  vous 
„  avez  trop  d'efprit  &  de  mémoire  ;  femblable  en  cela 
„  au  premier  Céfar  de  qui  Ciceron  difoit ,  qu\ï  nou- 
„  blioit  que  les  injures.  Il  n'eft  plus  queftion  de  difîl- 
„  muler  ;  je  ne  puis  être  fourd  à  la  voix  du  Prince 
„  Romain  qui  m'appelle  pour  la  troifieme  fois.  Pen 
„  prens  Dieu  à  témoin ,  je  ne  me  mis  pas  rendu 
„  à  fes  premiers  ordres  ,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  ma 
„  parefîe.  Céfar,  vous  m'appeliez  encore,  je  pars  :  pui£ 
„  fai-je  vous  trouver  difpofé  à  aller  dans  un  pays  où 
„  l'on  vous  appelle  fans  cefle  jour  &  nuit  !  Ne  per- 
„  dez  jamais  de  vue  l'Italie  ,  l'Empire  &  votre  gloire* 
Dans  fa  réponfe  a  l'Évéque  d'Olmuts  ,  il  lui  fait 
.  d'abord  des  reproches  fur  fon  humilité  excefTive  & 
Fam.Lii.tp.  ^placée.  Quoi ,  lui  dit- il ,  vous  ravalef  jufquâ  terre 
un  homme  que  la  nature  &  la  fortune  ont  élevé ,  que 
Céfar  aime  ,  que  les  grands  admirent ,  que  les  peuples 
révèrent ,  à  qui  VEmpire  Romain  fait  la  cour.  Et  vous 
m'élevef  jufquau  ciel ,  moi  qui  fuis  à  peine  connu  de 
ma  voifine.  Après  avoir  badiné  fur  cela  ,  il  finit  en 
lui  difant  : 

„  Tirai  vous  voir  puîfque  vous  le  voulez ,  Cefar 
„  &  vous  ;  non  pas  pour  vous  faire  des  leçons  ,  mais 
„  pour  en  recevoir  de  vous  &  profiter  de  vos  exem- 
„  pies.  On  dit  que  la  vie  3e  Socrate  fît  plus  de  bien 
„  à  fes  difciples  que  fa  doctrine.  Ce  qu'on  voit  entre 
„  mieux  dans  Ta  me  que  ce  qu'on  entend.  Quand  vous 
„  m'aurez ,  vous  me  garderez  tant  que  vous  vou- 
>>  drez  j  mais  je  fuis  perfuadé  que  l'Empereur  me 
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w  renvoyera  bientôt ,  s'il  fait  réflexion  qu'il  faut  que  • 
„  je  me  prépare  à  aller  voir  bientôt  l'Empereur  du  Aw-  ™6j-  c* 
M  Ciel.  Ne  foyez  pas  étonné  fi  je  n'arrive  pas  tout 
„  de  fuite  :  vous  connoiflez  ma  parefie  :  je  ne  fuis 
„  pas  un  oifeau  qui  vole  dans  l'air ,  ni  un  cerf  qui 
„  bondit  fur  les  monts  ;  mais  une  tortue  qui  fe  trai- 
„  ne  fur  la  terre  avec  peine. 

Ces  lettres  font  datées  de  Milan  le  20  Mars. 

Pétrarque  perfuadé  qu'il  n'étoit  plus  pofTible  de 
fe  refufer  aux  emprefTemens  de  l'Empereur  &  à  fes 
ordres  ,  partit  de  Milan  le.  1 1  Mai ,  bien  déterminé 
à  faire  le  voyage  d'Allemagne.  Les  chemins  fur  terre 
étant  pleins  de  gens  armés  ,  de  façon  ,  dit-il ,  quun 
oifeau  auroit  eu  peine  à  pajfer  ;  il  s'embarqua  fur  le 
Pô  6c  arriva  (ans  accident  à  Padoue. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  ,  il  profita  d'un 
Courier  qui  alloit  à  Naples  pour  écrire  à  Simonide ,  s«*.  1.  u  tp. 
&  lui  rendre  compte  de  la  courfe  qu'il  venoit  de  faire  zpadoue  t  Juta, 
à  Milan ,  des  obftacles  qu'il  avoit  trouvés  à  fon  voyage 
d'Avignon  &  de  fes  projets  pour  l'Allemagne  auxquels 
il  fallut  auffi  renoncer  parce  qu'il  y  trouva  les  mêmes 
obftacles  qu'à  fon  voyage  d'Avignon  :  la  guerre  fer- 
moit  tous  les  pafTages.  Du  côté  des  Alpes  noriques , 
de  cette  partie  de  l'Allemagne  qui  touche  les  Alpes , 
tout  étok  en  feu  comme  dans  le  refte  de  l'Italie  :  , 
Venife  même  ,  cette  ville,  qui  étoit  autrefois  le  tem- 
ple de  la  paix ,  n'étoit  pas  exempte  de  troubles. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  Roi  de  Naples 

venoit  de  fe  répandre  ;  Pétrarque  en  parle  dans  fa 

lettre  à  Simonide  :  "  Je  ne  doute  pas  ,  lui  dit-il ,  que 

w  la  mort  de  votre  Roi  ne  vous  ait  fait  quitter  la 

M  Sicile.  Mandez-moi  bien  vîte  où  la  fortune  vous  a 

Ffffij 
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—  „  dépofé  vous  &  notre  grand  Sénéchal.  Vous  fàvez 
c*  „  combien  je  fuis  avide  de  favoir  tout  ce  qiu*  vous 

—  „  regarde.  Hâtez,vous  de  me  porter  ce  que  vous  m*a- 
„  vez  promis  pour  orner  ma  bibliothèque  ,  qui  fait  ac- 
„  tuellement  tout  le  bonheur  de  ma  vie.  Oui  ,  je  la 
„  préfère  aux  tréfors  de  Crefus  &  à  tous  les  coffres 
„  forts  des  avares  les  plus  riches. 

Par  la  même  occafion  il  fit  réponfe  au  grand  Sé- 
néchal qui  lui  avoit  écrit  de  Meffîne  le  18  Mars, 
pour  le  remercier  des  mouvements  qu'il  fe  donnoit 
pour  Simonide.  Tai  cru  devoir  rapporter  ici  la  lettre 
&  la  réponfe. 

„  Puifque  la  Providence  ne  permet  pas  que  j'ob- 
„  tienne  une  chofê  que  je  délire  depuis  long-temps , 
„  je  vous  prie  très-inftamment ,  mon  maître  ôc  mon 
„  ami,  l'honneur  de  ma  patrie  ,  que  vous  me  jugiez 
„  digne  de  vos  célèbres  écrits  ,  parce  que  je  crois 
,,  fermement  que  les  lettres  que  vous  m'avez  écri- 
„  tes  &  celles  que  vous  m'écrirez  ,  rendront  mon 
„  nom  illuftre  à  la  poftérité  autant  qu'aucun  autre  ; 
„  elles  répandront  d'ailleurs  une  grande  douceur  fur 
„  le  peu  de  temps  qui  me  refte  à  vivre.  Portez-vous 
„  bien  ,  o  le  meilleur  de  tous  les  hommes  ;  vous  avez 
„  relevé  ma  gloire  dans  la  perfonne  de  notre  Prieur 
„  des  faints  Apôtres  ;  vous  êtes  toujours  femblable  à 
„  vous-même  ;  je  me  réjouis  des  grâces  que  le  Sei- 
„  gneur  vous  a  faites  &  de  l'honneur  qui  vous  en 
»  revient.  Je  voudrois  bien  qu'il  vous  plût  d'éprouver 
„  dans  quelque  occalion ,  grande  ou  petite ,  combien  je 
„  defire  de  vous  plaire  &  d'obliger  un  fi  grand  homme! 

,,  De  ma  propre  main  &  d'un  (tyle  champêtre ,  afin 
„  que  vous  ne  fafliez  pas  difficulté  de  m'écrire ,  quand 
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'„  il  vous  plaira  ,  en  langue  vulgaire.  A  Mefftne ,  ce  ' 

„  vendredi  18  Mars  à  la  première  heure,  ^136»/ 

Voici  la  réponfe  de  Pétrarque*   

„  Homme  illuftre',  rare  dan*  tous  les  fiecles,  uni-  Êm^r}'** 
„que  dans  le  nôtre! -je  VOus  regarde  'comme un  tré-  Padoue' 8 Juin* 
,j'for  que  j'ai  trouvé  ,  &  vous  embrafle  de  toute  mot) 
„  ame  ,  avec  le  refpedfc  &  la  vénération  que  je  vous 
„  dois.  Soit  que  vous  ouvriez  votre  bouche  facrée 
„  pour  me  parler  ;  foit  que  vous  prenièz  la  plume 
„  pour  m'écrire ,  quelquefois  fut  un  ton  .militaire  & 
„  aiféj,  quelquefois  dTun  ftyle  plus  fleuri  &  plus  élé- 
11  gant ,  je  reconnois  toujours  la  fouree  île  cet  elprit 
„  divin  qui  forme  en  coulant  plufieuft  ruifleaux  dont 
„  l'eau  a  des  goûts  différens.  Toujours  plein  d'à  dm  i* 
„  ration  pour  vous ,  je  me  dis  quelquefois  :  s'il  dé* 
„  ploie  tant  d'éloquence  dans  ces  moments  qu'il  déro- 
„  be  aux  grandes  affaires  qui  l'occupent ,  que  feroit- 
„  ce  s'il  avoir  cultivé  fon  efprit  par  l'étude?  Je  ne 
h  parle  pas  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  d'admira- 
„  ble  dans  la  guerre  ou  dans  la  paix,  dont  les  Royau- 
„  mes  de  Naples  &  de  Sicile  font  témoins  ;  ce  fe- 
„  roit  la  matière  d'un  poème-  épique  plutôt  que  d'une 
„  lettre  ,  &  vous  mériteriez  d'avoir  Homère  pour 
„  chantre  au  lieu  de  moi. 

„  La  modeftie  qui  relevé  toutes  vos  vertus  vous 
„  fait  dire  que  voué  eijpérez  d'être  connu  de  la  pot 
„  térité  autant  par  mes  foiblés  [écrits  que  par  vos 
„  grandes  actions.  C'eft  une  erreur  que  l'amitié  qui 
„  en  eft  la  caufe  rend  excufable.  Pour  moi  je  dis 
„  avec  plus  de  vérité  que  le  fuffrage  d'un  héros  tel 
99  que  vous  me  fait  beaucoup  d'honneur  pendant  ma 
„  vie  î  je  n'ofe  pas  dire  qu'il  me  réndra  recomman- 
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555  i9  dable  à  nos  neveux ,  parce  que  j'ignore  fi  mon  nom 
*  c  „  ira  jufqu'à  eux. 

—     „  Vous  ne  faites  que  fuivre  votre  ufage  en  rele- 

vant  beaucoup  trop  ce  que  mon  amitié  pour  le 
„  Prieur  des  faints  Apôtres  m'a  fait  faire  pour  lui. 
„  Je  ne  fais  fi  le  fuccès  répondra  aux  mouvemens  que 

je  me  fuis  donnés  ;  mais  je  fais  que  je  ne  mérite 
„  point  de  reconnoiflance ,  ayant  agi  pour  moi-même, 
„  dont  il  eft  une  partie.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  con- 
„  venir  que  votre  gloire  eft  mêlée  dans  cette  occa- 
„  fion  avec  la  fienne.  Quand  l'occafion  s'en  préfen- 
„  tera ,  j'uféraà  avec  confiance  des  offres  magnifiques 
„  &  répétées  %ue  vous  me  faites  ;  mais  je  vous  le 
•»  demande  en  grâces  ,  ne  me  laiflez  pas  ignorer  votre 

état  aauel.  Mandez-moi  fi  la  mort  de  votre  Roi  a 
„  porté  quelque  changement  à  votre  fortune.  Piût- 
n  à-Dieu  que  vous  eufliez  pu  infufer  à  ce  Prince  les 
„  vertus  royales  en  le  plaçant  fur  le  trône  !  Je  crains 
„  bien  que  nous  n'ayons  perdu  notre  temps  ;  vous  en 
„  lui  parlant ,  &  moi  en  vous  écrivant  (a).  On  a 

raifon  de  dire  que  les  paroles  ne  donnent  pas  la 
„  vertu.  Cela  eft  encore  plus  vrai  quand  il  ne  fort 
„  pas  une  étincelle  de  Tefprit  de  celui  à  qui  Ton  parle. 

„  Ah  ï  fi  ce  Prince  avoit  été  docile  à  vos  leçons  , 
>ril  auroit  vécu  plus  long-temps  ;  h  mort  auroit  été 
„  plus  heureufe ,  &  fon  nom  plus  glorieux.  Pardon- 
„  nez-moi  ce  que  la  douleur  m'arrache.  Adieu ,  vous 
„  qui  faites  ma  gloire  &  celle  de  notre  patrie  ï 

Ce  que  dit  Pétrarque  du  Roi  de  Naples  s'accorde 
avec  ce  que  difent  de  lui  les  Auteurs  Napolitains , 

..•*.  • 

(a)  Il  finit  ië  nippeUer  la  lettre  que  Pétrarque  écrivit  au  grand  Sénéchal  le 
H$x.  dans  <*  volume  de»  Mémoires  ,  fol.  il* 


Digitized  by  Google 


nu.  l  io.t 


~  ï)  E  PÉTRARQUE,  Liv.  VI.  599 
&  fur- tout  avec  le  portrait  fuivant  que  nous  a  IaûTé 
Matthieu  Villani  dans  fes  annales.  >  ^ijftt'^ 

„  Ce  Prince  avoit  peu  de  gravité  ,  encore  moins 
„  d'autorité  ;  fon  extérieur  &  fes  aûions  annonçaient 
„  peu  de  favoir  &  de  prùdènce.  Depuis  qu'  il  fut 
„  monté  for  le  trône ,  fes  exploits  furent  peu  nom- 
w  breux.  Foiblement  attaché  aux  Princes  de  ion  fang  y 
m  s'il  fit  du  bien  à  fon  frère  ,  ce  fut  plutôt  pai*  crainte 
„  que  par  tendreflè.  Par  fes  mauvais  traitemens  il 
„  força  fes  coufins  à  fe  révolter  contre  lui.  Peu  fidèle 
„  à  fa  parole  ,  il  fe  glorifioit  de  ce  défaut  comme 
„  d'une  bonne  qualité.  Parmi  fes  Barons  ,  les  plu* 
„  fcélérats  étoient  ceux  qui  entroient  le  plus  avant 
„  dans  fa  confidence  &  qui  avoient  le  plus  de  crédit 
„  auprès  de  lui  :  il  vivoit  avec  eux  d'une  manière 
„  peu  convenable  à  la  dignité  de  fon  rang  &  fe  plon- 
„  geoit  dans  toute  forte  de  débauches.  Changeant  > 
„  timide  dans  l'adverfité  ,  il  ne  vouloit  pas  auprès  de 
„  lui  des  perfbnnages  qui  eufTènt  de  la  vertu  &  de 
h  l'autorité.  Avide  d'argent  ,  il  négligea  la  juftice  &. 
„  ne  fut  jamais  fe  faire  craindre.  Sur  les  fàux  rap- 
„  ports  de  (es  courtifàns  il  foupçonna  quelquefois 
„  la  fidélité  de  fon  Gouverneur ,  Nicolas  Acciajoli 
h  grand  Sénéchal ,  dont  il  avoit  fouvent  befoin ,  & 
m  qui  lui  donnoit  de  bons  confeils  dans  les  conjonôu- 
»  res  critiques  Lorfque  ce  Miniftre  s'éloignoit  de  la 
m  Cour ,  les  affaires  ne  faifoient  qu'empirer.  Il  avoit 
n  peu  d'égards  pour  la  Reine  fon  époufe  ,  foit  in- 
h  juftice  de  fa  part ,  foit  qu'elle  fe  l'attirât  par  fa 
»  faute ,  &  au  mépris  de  fon  rang  ,  il  la  traitoit  quek 
»  quefois  comme  une  femme  du  peuple.  Il  ennuyoit 
»  tout  le  monde  par  le  récit  de  fes  grandes  aûions 
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en  paix  &  en  guerre,  &, il  en  fit  faire  des  rela. 
136Z.      M  tions  pompeufes  &  exagérées  qu'il  lifoit  avec  com- 
-  »  platfànce*      (         ■  •  .%  ».  -  1  ,{|  •,  ? 

•  Je  prie  le ,Lefteur  de  confronter, ce  portrait  du  Roi. 
de  Naples  avec  la  belle  lettre  que  Pétrarque  écrivit 
au  grand  Sénéchal ,  que  j'ai  rapportée  plus  haut.  On 
y  verra  combien  peu  ce  Prince  profita  des  fages  ma- 
ximes de  Pétrarque  pour  former  un  Roi.,  11  femble. 
que  celui-ci  eût  affeûé  de  faire  tout  le  contraire  de 
ce  que  Pétrarque  confeille. 

Simonide  &  le  grand  Sénéchal  reçurent  ces  lettres 
de  Pétrarque  à  Naples  dans  le  mois  de  Juillet,  le  jour 
même  qu'ils  arrivèrent  de  Mefline  ,  d'où  la  mort  du 
Roi  &  les  ordres  de  la  Reine  les  firent  revenir  avec 
précipitation.  Ces  lettres  leur  firent  grand  plaiflr  ; 
celle  qui  étoit  adreffée  au  grand  Sénéchal  fut  fur-tout 
extrêmement  admirée. 

Boccace  ayant  appris  que  Pétrarque  ,  qu'il  appel- 
loit  fon  précepteur,  alloit  en  Allemagne,  fut  effrayé 
de  ce  projet  :  il  lui  fit  des  reproches  de  ce  qu'il  pa- 
roiiïbit  vouloir  traîner  à  fa  fuite  les  Mufes  chez  les 
Sarmates ,  comme  li  l'Italie  n'étoit  pas  leur  vrai  Par- 
naiïe,  &  fi  les  Italiens  ne  méritoient  pas  de  jouir 
de  fa  préfence  &  du  fruit  de  fes  travaux. 
.  Voici  ce  que  Pétrarque  lui  répondit  fur  cela. 
Sen.  /.  1  cp.  4.  n  N'ayant  rien  de  caché  pour  vous ,  mon  cher  ami , 
„  je  vais  vous  ouvrir  mon  ame.  Je  ne  puis  me  raf- 
„  fafier  de  l'Italie  ;  mais  je  fuis  fi  las  &  fi  dégoûté 
„  des  troubles  italiques  r  qu'il  m'efl  venu  fouvent  à 
„  l'efprit  d'aller  me  cacher  non  pas  en  Allemagne ,  mais 
„  dans  quelque  coin  du  monde,  où  je  pûs  vivre  & 
„  mourir  à  l'abri  du  bruit  &  des  tourbillons  de  l'en- 

vie 
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„  vie  à  laquelle  m'expofe  un  nom  acquis ,  je  ne  fais  ■  r~ 
„  comment.  Je  l'aurois  fait  ,  fi  la  fortune  ne  mW^gj « 

pas  fermé  toutes  les  routes.  Ce  n'eft  pas  dans  cette 
„  vue  que  j'entreprenois  le  voyage  au  Nord  que  vous 
„  me  reprochez.  Je  n'irois  pas  chercher  le  repos  dans 
„  des  climats  barbares.  L'unique  objet  de  ce  voyage 
„  étoit  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empereur  ,  qui  m'in- 
„  vite  depuis  long- temps  à  aller  le  voir  avec  les 
„  plus  fortes  infiances.  Il  me  paroifïbit  que  de  lui  refufer 
„  ma  préfence  pour  un  petit  efpace  de  temps  ,  ç'auroit 
„  été  non-feulement  un  afte  d'arrogance  ,  mais  même 
„  une  efpece  de  rébellion  &  de  facrilege.  Ceflez  de 
-  n  me  faire  des  reproches  î  je  n'ai  pas  été  fâché  de 
»»  voir  que  la  guerre  me  fermoit  aufîi  le  chemin  de 
«  ce  côté-là.  J'y  allois  volontiers  ;  plus  volontiers 
»  encore  je  n'y  vais  pas.  J'ai  rempli  tout  ce  que  je 
»  devois  à  l'égard  du  Prince ,  ayant  fait  tout  ce  qui 
„  dépendoit  de  moi  pour  me  rendre  à  fes  ordres. 

Boccace  rendoit  compte  à  Pétrarque  dans  fa  lettre 
d'une  aventure  a(Tez  finguliere  qui  venoit  de  lui  ar- 
river. Etant  dans  fa  maifon  à  Florence ,  un  Chartreux 
de  Sienne  qu'il  ne  connoiflbit  pas  ,  demanda  à  lui 
parler  en  fecret  &  lui  tint  ce  langage.  «  Je  viens  ici  M*oljanJ^  '* 
»  de  la  part  du  bienheureux  Pere  Petroni ,  Religieux0'-  **• 
h  de  la  Chartreufe  de  Sienne ,  qui  quoiqu'il  ne  vous 
m  eut  jamais  vu  ,  cependant  vous  connoiflbit  à  fond 
t»  par  la  permiffion  de  Dieu.  11  m'a  chargé  de  vous 
»»  repréfenter  le  danger  où  vous  êtes  ,  fi  vous  ne  ré- 
*»  formez  pas  vos  mœurs  &  vos  écrits  ,  qui  font  des 
»  inftrumens  dont  le  diable  fe  fert  pour  attirer  les 
hommes  dans  fes  pièges ,  les  exciter  au  péché  de 

•»»  la  chair,  6c  accélérer  la  dépravation  des  mœurs.  Ne 
Terne  Gggg 
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— *  m  devriez- vous  pas  rougir  de  faire  un  tel  abus  des 

AN  v&i'  C  "  ta^ens  <lue  ^eu  vous  avo't  donnés  pour  fa  gloire  ? 

"  1 —  m  Quelles  récompenfes  n* auriez  -  vous  pas  obtenues 

m  de  lui ,  fi  vous  aviez  fait  un  bon  ufage  de  cet  ef- 
»  prit ,  de  cette  éloquence  dont  il  vous  a  doué  ?  Que 
»  ne  devez-vous  pas  craindre  au  contraire  en  vous 
•  livrant  à  l'amour ,  en  déclarant  la  guerre  à  la  pu- 
>»  deur  ,  en  donnant  des  leçons  de  libertinage  par  vo- 
»  tre  vie  &  par  vos  écrits  ?  Le  bienheureux  Petroni 
h  homme  célèbre  par  la  fainteté  de  fa  vie  &  par  fes 
n  miracles  ,  vous  parle  par  ma  voix.  11  me  chargea 
w  en  mourant  de  vous  faire  de  (à  part  les  exhortations 
»»  &  les  prières  les  plus  fortes  pour  vous  engager  à 
»  changer  de  vie  ,  à  renoncer  à  la  poéfie  &  à  ces  lec- 
h  tures  profanes  qui  vous  ont  occupé  jufqu'à  prélent 
m  &  empêché  de  faire  votre  devoir  de  chrétien.  Si 
h  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  vous  dis ,  foyez  cer- 
m  tain  que  vous  mourrez  bientôt  &  que  des  fuppli- 
m  ces  éternels  feront  la  peine  de  votre  indocilité.  Dieu 
»  l'a  révélé  au  Pere  Petroni  ,  qui  m'a  chargé  expreP 
»•  fément  de  venir  vous  le  dire. 

Le  Chartreux,  qui  parla  fur  ce  ton  à  Boccace, 
s'appelloit  Joachim  Ciani.  Il  étok  compatriote  ,  con- 
frère &  ami  du  Pere  Petroni  ,  qui  mourut  en  odeur 
de  fainteté  le  29  Mai  ij6i  &  fit  piufieurs  miracles 
avant  &  après  fa  mort.  Le  Pere  Ciani  l'aflifta  en 
mourant ,  &  entendit  de  lui  plufïeurs  prédictions  fur 
différentes  perfonnes',  parmi  lefquelles  Pétrarque  étok 
compris. 

Boccace  ,  effrayé  de  ce  que  lui  difoit  le  Pere  Ciani-, 
lui  demanda  comment  fon  ami  avoit  pu  le  connaître 
lui  &  Pétrarque ,  de  qui  il  n'étoit  pas  connu.  Voici 
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ce  que  lui  répondit  ce  bon  Chartreux.  «  Le  Pere  — —, 
m  Petroni  avoit  rélblu  d'entreprendre  quelque  chofe  ',35,, 

»»  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  fe  voyant  prévenu  par  la  

»  mort  &  hors  d'état  de  faire  ce  qu'il  avoit  projetté  ,  au, 
w  il  pria  Dieu  avec  ferveur  de  lui  défigner  quelqu'un 

qui  exécutât  cette  entreprife.  Dieu, l'exauça  ;  Jefus- 
„  Chrift  fe  préfenta  à  lui  ;  il  vit  fur  fon  vifage  tout 
„  ce  qui  fe  pafle  fur  la  terre  ;  le  préfent ,  le  paiTé 

&  l'avenir.  Enfuite  ayant  jetté  les  yeux  fur  moi 
„  pour  l'exécution  de  fa  bonne  œuvre ,  il  m'a  char- 
m  gé  de  vous  dire  ce  que  vous  venez  d'entendre.  J'ai 
n  des  commifïions  (emblables  que  je  vais  faire  à 
»  Naples  ,  en  France  &  eu  Angleterre  ;  enfuite  j'irai 
»  à  Pétrarque. 

Pour  convaincre  Boccace  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
difoit,  le  Pere  Ciani  lui  releva  un  fecret  qu'il  croyoit 
n'être  fu  que  de  lui  feul.  La  découverte  de  ce  fecret 
&  la  menace  d'avoir  peu  de  temps  à  vivre  firent  une 
fi  grande  impreffion  fur  lui ,  que  ce  ne  fut  plus  le 
même  homme.  Sain*  d'une  terreur  panique  &  croyant 
toujours  voir  la  mort  à  fes  troufles ,  il  réforma  fes 
mœurs  ,  renonça  à  l'amour  »  aux  femmes  &  à  la 
poéfie  ,  &  il  prit  le  parti  de  fe  défaire  de  fa  biblio- 
thèque ,  qui  étoit  prefqu'entiérement  compofée  de 
Poètes  &  d'Auteurs  profanes. 

Dans  cette  fituation  de  fon  ame  il  écrivit  à  fon 
maître  Pétrarque  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé ,  du  parti  qu'il  avoit  pris  de  réformer 
fes  mœurs  &  pour  lui  offrir  fa  bibliothèque  ,  lui 
donnant  la  préférence  fur  tous  ceux  qui  auroient  en- 
vie de  l'acquérir ,  &  le  priant  de  fixer  lui-même  le  prix 
de  fes  livres  ,  dont  une  partie  ferviroit  à  l'acquitter 
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==?  de  quelques  fommes  qu'il  lui  avoit  prêtées. 
Ml  C.     La  r^ponfe  que  Pétrarque  fit  à  cette  lettre  de  - 

 ' —  Boccace  me  paroît  plutôt  l'ouvrage  d'un  Pere  de  l'E- 

glife  que  d'un  Poète  galant.  (  C'eft  l'idée  qu'on  a  com- 
munément de  Pétrarque  ).  Elle  mérite  d'être  lue  toute 
entière  ;  je  n'en  donnerai  ici  que  la  fubftance. 

Pétrarque  commence  d'abord  par  examiner  la  vi- 
fion  du  Pere  Petroni  ;  il  en  parle  en  homme  habite 
qui  fait  bien  diftinguer  les  opérations  de  l'efprit  di- 
vin &  les  illufions  du  diable. 
ibid.  „  Voir  Jefus-Chrift  des  yeux  du  corps,  dit- il ,  c'eft 

„  en  vérité  une  chofe  bien  merveilleufè  ;  il  ne  s'agit 
„  que  de  fa  voir  fi  elle  eft  vraie.  De  tout  temps  les 
„  hommes  ont  pris  foin  de  couvrir  leurs  menfonges 
„  d'un  voile  de  religion  ,  afin  que  l'opinion  de  la 
„  divinité  cachât  la  fraude  humaine.  Combien  de  fois 
„  s'eft-on  fervi  du  nom  de  Jefus-Chrift  pour  autori- 
„  fer  des  impoftures  ?  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire 
„  fur  cela  dans  le  moment  préfent.  Quand  l'envoyé 
„  du  Pere  Petroni  fera  ici ,  après  avoir  fait  fa  tour- 
„  née ,  je  verrai  quelle  foi  je  dois  ajouter  à  ce  qu'il 
„  me  dira.  Son  âge  ,  fon  front ,  fes  yeux ,  fes  mœurs  > 
„  fon  habit ,  fa  démarche ,  fà  manière  de  s'afTeoir  * 
»  fa  voix ,  fes  propos  y  la  conclufion  de  ce  qu'il  me 
>t  dira  ;  tout  cela  fervira  à  m'éclairer. 

„  Examinons  à  préfent  ce  qui  vous  regarde.  On  vous. 
>j  a  annoncé  que  vous  aviez  peu  de  temps  à  vivre 
„  &  l'on  vous  a  interdit  la  poéiie.  De-là  vient  cette 
»,  confternation ,  ces  idées  noires  dont  votre  lettre 
„  eft  pleine  &  qui  m'a  tellement  affe&é  que  je  n'ai 
,#  pu  m'empccher  de  verlèr  des  larmes.  En  réfléchif- 
„,fant  fur  cela  de  fens  froid  ,  j'ai  vu  que  vous  vous 


Digitized  by  Google 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  VI.  605 
„  affligiez  d'une  chofe  dont  vous  devriez  au  contraire  2= 
„  vous  réjouir.  Aïî*  ™ 

Je  ne  rapporterai  pas  tout  ce  que  dit  ici  Pétrar-  

que  pour  prouver  qu'il  ne  faut  ni  aimer  la  vie ,  ni 
craindre  la  mort,  que  même  dans  la  plus  grande 
jeunefle  on  n'a  que  peu  de  temps  à  vivre ,  &c.  Ce 
ne  font  que  des  lieux  communs  de  morale  ufée  que 
Pétrarque  répète  trop  fouvent  dans  fes  ouvrages ,  fur- 
tout  dans  fcs  lettres  ,  où  il  me  femble  que  ces  triftes 
moralités  ne  font  pas  à  leur  place. 

Ce  qu'il  dit  fur  l'ordre  que  ce  bon  Chartreux  don- 
noit  à  Boccace  de  renoncer  à  la  poéfie  &  à  la  le&ure 
des  Auteurs  profanes ,  me  paroît  fort  raifonnable  & 
digne  d'être  relevé. 

„  Si  un  vieillard  fur  le  bord  de  fa  fofTe  entrepre-  nu. 
„  noit  de  fe  livrer  à  la  poéfie ,  on  feroit  bien  de  lui 
„  dire  :  il  eft  bien  temps  de  penfer  à  faire  des  vers  ; 
w  laiflez  là  les  mufes  &  le  PamafTe  ;  cela  ne  con- 
„  vient  qu'à  des  jeunes  gens.  La  mémoire  vous  man- 
„  que ,  votre  imagination  eft  éteinte  ,  vos  fenfations 
„  font  émouffees  :  penfez  à  la  mort  qui  vous  talon- 
„  ne  &  préparez-vous  à  ce  grand  pafTage. 

Mais  un  homme  d'un  certain  âge  qui  a  cultivé  les 
„  mufes  &  les  lettres  avec  fuccès  toute  (à  vie ,  qui  en 
w  connoît  le  fort  &  le  foible  &  en  fait  fon  amufement , 
„  l'obliger  à  y  renoncer ,  c'eft  le  priver  d'un  grand 

foulagement  pour  fa  vieillefle.  Si  on  avoit  exigé  cela 
,t  de  La&ance  ,  de  St.  Auguftin  ,  de  St.  Jérôme  ,  Lac- 
»  tance  auroit-il  û  bien  découvert  le  ridicule  des  fit- 
»  perditions  payennes?  St.  Auguftin  auroit-il  con£ 
»  truit  avec  tant  d'art  la  cité  de  Dieu  ?  St.  Jérôme  au- 
»  roit-il  combattu  les  hérétiques  avec  tant  de  force  & 
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„  &  de  fuccès  ?  Je  fais  par  expérience  combien  les 
„  lettres  humaines  peuvent  contribuer  à  donner  des 
„  notions  jufles  t  à  rendre  un  homme  éloquent ,  à 
„  perfectionner  les  mœurs ,  &  qui  plus  eft  ,  à  défen- 
„  dre  notre  religion.  S'il  n  eft  pas  permis  de  lire  les 
„  Poètes  &  les  Auteurs  payens  ,  parce  qu'ils  ne  par- 
„  lent  pas  de  Jefus-Chrift  qu'ils  ne  connoiflbient  pas, 
„  à  plus  forte  raifon  doit-il  être  défendu  de  lire  les 
„  hérétiques  qui  combattent  fa  dodrine  ?  C'eft  cepen- 
„  dant  ce  que  font  avec  foin  les  défenfeurs  de  la 
„  foi.  Il  en  eft  des  lettres  humaines  comme  de  cer- 
„  tains  alimens  folides  qui  nourrirent  bien  un  homme 
„  qui  a  l'eftomac  bon  &  fatiguent  un  eftomac  foible 
„  qui  ne  peut  pas  les  digérer.  Telle  lefture  utile  ÔC 
„  falutaire  pour  un  efprit  fain ,  eft  un  poifon  pour 
„  un  efprit  foible. 

„  Je  fais  bien  qu'on  peut  fe  fan&ifier  fans  les  let- 
„  très  ;  nous  en  avons  plufieurs  exemples  ;  mais  je 
„  fais  aufll  qu'elles  ne  font  pas  un  obftacle  à  la  fain- 
„  teté ,  comme  on  voudroit  le  faire  croire.  Il  y  a  plu- 
„  fieurs  routes  pour  arriver  au  ciel ,  longues  &  cour- 
„  tes ,  claires  &  obfcures ,  hautes  &  bafTes  ;  l'igno- 
#,  rance  eft  la  route  que  prennent  les  parefTeux  ;  les 
„  fçiences  peuvent  produire  autant  de  faints  que 
„  l'ignorance  ,  &  il  faut  bien  fe  garder  de  comparer 
„  une  dévotion  ignorante  à  une  piété  éclairée. 

„  Malgré  tout  ce  que  je  vous  dis^  fi  vous  perfif- 
„  tez  dans  le  deflein  de  vous  défaire  de  vos  livres , 
„  je  vous  fais  bon  gré  de  la  préférence  que  vous 
„  me  donnez  ,  &  quoiqu'il  femble  que  j'achète  un 
bien  qui  m'appartient ,  je  ne  fbuffrirai  pas  que 
»  vos  livres  foient  répandus  dans  le  public  &  tom- 
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m  bent  en  mauvaifes  mains.  Quoique  féparés  de  corps ,  ~  ~  : 
n  nous  penfons  de  même  ;  depuis  que  j'ai  perdu  le  fuc-  1361. 
»  ceffeur  de  mes  études ,  celui  qui  devoit  jouir  du 
»  fruit  de  mes  travaux  ,  mon  deilèin  eft  de  dépofer 
»  ma  bibliothèque  dans  quelque  Communauté  Reli- 
>»  gieufe  où  l'on  fe  fouviendra  de  nous.  Je  ne  faurois 
m  fixer  un  prix  à  vos  livres  ,  n'en  connoilTant  ni  les 
«  titres  ,  ni  le  nombre  ,  ni  la  valeur.  Je  m'en  rap- 
m  porte  à  ce  que  vous  ferez  vous-même  ,  &  je  ne 
»  mets  qu'une  condition  à  ce  marché  ;  c'eft  que  fi 
»*  vous  venez  pafTer  avec  moi  le  peu  de  temps  qui 
«  nous  refte  à  vivre  (  comme  je  l'ai  toujours  defiré 
/  w  &  vous  me  l'avez  quelquefois  promis  )  vous  jouirez 

m  en  même  temps  de  vos  livres  &  des  miens. 

n  Je  ne  fais  ce  que  vous  voulez  dire  quand  vous 
m  parlez  de  dette  vis-à-vis  de  moi  ;  vous  ne  me  de- 
»  vez  que  de  l'amitié  9  &  fur  ce  point  nous  fommes 
>«  quittes  ,  parce  que  fi  vous  avez  toujours  reçu ,  vous 
„  avez  toujours  rendu  :  ainfi  n'ayez  point  de  fcrupule. 
„  A  l'égard  de  votre  pauvreté  dont  vous  vous  plai- 
„  gnez ,  je  vous  dirai  encore  ce  que  je  vous  ai  déjà 
„  dit  :  vous  avez  bien  fait  de  refufer  les  richefles 
„  que  je  voulois  vous  procurer  &  de  leur  préférer 
„  une  pauvreté  libre  &  tranquille  ;  mais  vous  faites 

mal  d'être  fourd  à  la  voix  d'un  ami  qui  vous  ap- 
„  pelle.  Je  ne  peux  pas  vous  enrichir  ;  fi  je  le  pouvois , 
n  û  y  a  long-temps  que  vous  feriez  riche  î  mais  j'ai  tout 
„  ce  qu'il  faut  pour  deux  amis  qui  n'auront  qu'un 
„  cœur  &  une  maifon.  Si  ce  que  je  vous  propofe  ne 
„  vous  convient  pas  ,  vous  me  faites  injuftice ,  &. 
„  bien  plus  encore  ,  fi  vous  vous  méfiez  de  moi.. 

A  Padoue,  ce  Juin. 
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Tout  ce  que  dit  Pétrarque  de  l'aventure  de  Boc- 
AN,i36*J'  C'  cace  &  de  la  commiffion  donnée  par  le  Pere  Pe- 
"~       "~~  troni ,  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  ra- 
content les  Biographes  de  ce  bienheureux  Chartreux , 
qu'on  trouve  dans  la  grande  colle&ion  des  Bollan- 
diftes  ;  Auteurs  d'autant  plus  dignes  de  foi ,  qu'ils 
étoient  amis,  du  Pere  Petroni ,  fur-tout  St.  Jean  Co- 
M^Snn.  **  lunfo'mi ,  fondateur  des  Jefuates ,  qui  eft  le  principal 
foi.  «s.       auteur  de  fa  vie. 

C'eft  fans  doute  le  Décameron  de  Boccace  qui  lui 
attira  cette  réprimande  &  cet  avertiflement  prophé- 
tique qui  lui  fut  donné  par  ordre  du  Pere  Petroni. 
Quoique  tout  le  monde  connohTe  ce  livre  ,  dont  nous 
avons  plufieurs  traductions  dans  notre  langue  ,  j'ai 
cru  devoir  faifir  cette  occafion  d'en  parler  ;  peut-être 
en  donnerai-je  une  idée  un  peu  plus  jufte  qu'on  ne 
l'a  communément  en  France,  &  même  en  Italie. 

Dans  la  ville  de  Florence  ,  l'an  1348  ,  lorfquela 
perte  commençoit  à  fe  railentir  ,  fept  jeunes  Dames  , 
dont  la  plus  vieille  n'avoit  pas  trente  ans ,  fe  trou- 
vant un  jour  à  la  mefïe  dans  TEglife  de  fainte  Marie 
Novella  ,  firent  la  partie  avec  trois  jeunes  Gentils- 
hommes d'aller  pafTer  quelques  jours  à  la  campagne 
pour  fe  fouftraire  au  mauvais  air  &  à  l'ennui  de  la 
ville. 

La  partie  fut  auflï-tôt  exécutée  que  propofée.  Cette 
troupe  compofée  de  dix  perfonnes  bien  déterminées 
à  s'amufer ,  fe  rendit  dans  une  jolie  maifon  de  cam- 
pagne bien  fituée  à  deux  milles  de  Florence  ,  où  elle 
pafTa  dix  jours  délicieufement.  Tous  les  jours  après 
la  méridienne ,  au  lieu  du  jeu  qui  eft  le  poifon  des  fo- 

ciétés ,  on  s'amufoit  à  faire  des  contes  :  chacun  étoit 

obligé 
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obligé  de  faire  le  fien.  De-là  refultent  les  cent  nou-  - 
velles  qui  compofent  le  Décameron  (  mot  grec  qui  Ati'™6l'  ° 

fignifie  dix  journées  ).  Voilà  le  fujet  de  ce  livre  &   

le  lieu  de  la  fcene. 

Parmi  ces  nouvelles  il  y  a  plufieurs  hiftoires  vraies  ; 
Boccace  avoit  été  témoin  ou  prefque  témoin  d'une 
partie  ;  le  refte  n*eft  que  des  contes  qu'il  avoit  en- 
tendu faire  ou  qu'il  avoit  lus  dans  des  livres.  11  faut 
avouer  qu'il  avoit  au  fupréme  degré  le  talent  de 
conter  ;  on  ne  fauroit  le  faire  d'une  façon  plus  na- 
turelle ,  avec  plus  de  clarté  ,  d'élégance  &  de  fi- 
nefïè  ;  les  mots  femblent  faits  pour  les  choies.  La 
plupart  des  beaux  efprits  d'Italie  conviennent  que  le 
Décameron  eft  le  meilleur  livre  qu'ils  aient  dans  leur 
langue ,  au  moins  pour  le  ftyle.  Il  eft  fingulier.  que 
Boccace  ait  porté  tout-à-coup  à  fa  perfeaiôn  un  lan- 
gage groffier  ,  abandonné  au  peuple ,  à  qui  le  Dante 
n'avoit  fait  qu'ôter  une  partie  de  fa  rouille. 

Boccace  convient  qu'il  n'avoit  entrepris  cet  ouvrage 
que  pour  amufer  le  beau  fexe.  Dès  qu'il  fut  achevé  ^£5?îJÏ 
il  en  laiflà  prendre  des  copies  ;  tout  le  monde  vou-  l«  femine* 
bit  l'avoir.  11  paroît  même  qu'il  n'attendit  pas  la  fin 
pour  le  mettre  au  jour  :  dans  un  petit  préambule  . 
qui  eft  à  la  tête  de  la  quatrième  journée ,  il  répond 
à  ceux  qui  commençoient  déjà  à  le  critiquer. 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  livres  qui  aient  trouvé 
autant  de  leûeurs  &  de  cenfeurs  que  celui-là.  Les 
uns  difoient  .qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  homme  de 
l'âge  de  Boccace  de  quitter  les  Mules  pour  ne  lon- 
ger qu'à  plaire  aux  Dames  &  de  traiter  des  fujets 
li  frivoles  dans  la  vue  de  les  amufer.  Les  dévots  criè- 
rent au  feu  ;  les  fujets  de  ces  contes  leurs  paroif- 
TomelIL  Hhhh 
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d77~C-  ^0icnt  troP  licencieux  »  ils  étoient  pleins  d'obfcéni- 
'1362.  '  tés  &  provoquoient  à  la  luxure.  Les  cenfeurs  de  Boc- 
"  ;  cace  les  plus  acharnës  &  les  plus  dangereux  furent 
les  Moines  ,  parce  qu'il  avoit  pris  dans  les  Couvents 
une  grande  partie  de  fes  contes  les  plus  libres  &  les 
plus  gaillards.  Attaquer  les  Moines  ,  c'eft  attaquer 
la  Religion  ;  mettre  au  jour  leurs  turpitudes ,  c'efi: 
être  impie.  Ils  fe  déchaînèrent  contre  Boccace ,  difant 
que  c'étoit  un  homme  fans  religion  &  un  athée. 

Boccace  ne  prit  pas  la  peine  de  répondre  férieu- 
fement  à  les  cenfeurs  ;  mais  il  les  tourne  en  ridi- 
cule d'une  façon  très-plaifante  à  la  fin  de  fon  Dë- 
cameron. 

Cet  ouvrage  lui  avoit  peu  coûté  ;  il  l'avoit  fait 
en  badinant ,  &  il  étoit  bien  éloigné  de  le  regarder 
comme  le  principal  fondement  de  fa  réputation.  Quel 
auroit  été  fon  étonnement  fi  on  lui  avoit  dit  :  vos 
œuvres  latines  &  italiennes  relieront  enfevelies  dans 
les  bibliothèques  pendant  que  votre  Décameron  im- 
primé plus  de  deux  cents  fois  (a)  ,  traduit  dans 
toutes  les  langues ,  lu  de  tout  le  monde ,  fera  dire 
de  vous  que  vous  êtes  le  Ciceron  de  la  Tofcane  & 
le  créateur  de  la  langue  italienne  !  Boccace  faifoit 
fi  peu  de  cas  de  ce  livre  qu'il  ne  crut  pas  même 
devoir  en  parler  à  un  ami  pour  qui  il  n'avoit  rien 
de  caché.  Pétrarque  ne  connut  le  Décameron  que 
quelques  années  avant  fa  mort  &  par  hazard com* 
me  l'on  verra  dans  fon  temps. 

Boccace  avoit  bien  des  chofes  à  dire  pour  répon- 
dre aux  critiques  qu'on  "faifoit  de  fon  livre.  Lorfqu'il 

(a)  It  y  en  a  eu  foixante  éditions  à  Venilè  feulement.  Malgré  cela  c'eft  UO: 
Nyre  aflea  rare  ;  il  ett  iur-tout  fort  difficile  de  le  trouver  entier.. 
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fentreprit ,  il  n'étoit  pas  encore  arrivé  à  cet  âge  où  ^ 
il  convient  de  renoncer  à  la  bagatelle  &  à  l'amufe-  1362. 
ment  des  Dames.  D'ailleurs  pourquoi  ne  feroit-il  pas 
permis  à  tout  âge  de  délaiffer  fon  efprit  des  études  fé- 
rieufes  par  des  comportions  gaies  &  légères  ?  Dans 
des  contes  il  femble  qu'on  peut  s'égayer  un  peu  plus 
&  prendre  quelques  libertés ,  qui  feroient  déplacées 
dans  un  ouvrage  férieux.  La  langue  dans  laquelle  il 
écrivoit  étant  celle  du  peuple ,  n'eft  pas  fi  chafte  & 
fi  fevere  que  celle  des  favans  &  du  grand  monde ,  elle 
comporte  des  expreflions  &  des  détails  que  l'autre 
ne  fouffriroit  pas. 

Mais  ce  qui  juftifie  Boccace  mieux  que  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  c'eft  le  temps  où  il  écrivoit. 
La  pelle  avoit  changé  les  moeurs  &  les  ufages.  Les 
femme»  qui  reftoient  en  petit  nombre,  ayant  perdu 
pour  la  plupart  leurs  maris  ,  leurs  parents ,  tous  ceux 
qui  pouvoient  leur  en  impoler ,  ne  croyoient  plus  de- 
voir s'afïujettir  à  obferver  ces  bienféances  féveres  qui 
régloient  autrefois  leur  conduite.  Ne  trouvant  plus  de 
femmes  pour  les  fervir ,  elles  furent  obligées  de  pren- 
dre des  hommes  à  leur  fervice  ,  ce  qui  les  rendit  plus 
libres  &  moins  retenues  dans  leurs  façons.  Les  loix  de 
la  pudeur  étoient  enfreintes  ;  on  ne  connoifToit  plus 
les  voiles  dont  elle  fe  fert  dans  la  converfation  quand 
on  traite  certaine  matière. 

A  l'égard'  des  Couvents  il  n'eft  pas  étonnant  que 
Boccace  y  trouvât  les  fujets  de  fes  contes  les  plus 
gaillards.  La  pefte  en  avoit  ouvert  les  portes  ;  les 
Religieux  &  les  Religieufes  ,  en  fe  répandant  dans 
le  monde  &  y  vivant  avec  toute  forte  de  liberté, 

avoient  perdu  l'eiprit  de  leur  état.  Lorfque  la  ceflà- 

Hhhhij 
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-  tion  de  la  pefte  les  obligea  de  rentrer  dans  leurs  re- 
A*'  |IJJ*  c>  traites  ,  ils  continuèrent  leur  train  de  vie  &  n'obfer- 
  verent  plus  aucune  règle.  Les  Hiftoriens  contempo- 
rains nous  font  des  peintures  aifreufcs  de  leurs  dé- 
bauches ,  &  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  regardent  cette 
pelle  de  1 348.  comme  la  véritable  époque  du  relâche- 
ment de  la  difeipline  monaftique. 

Il  me  femble  que  le  Décameron  paroiiTant  dans  de 
pareilles  circonftances  devoit  faire  moins  de  fenfation 
&  exciter  moins  de  rumeur  contre  l'Auteur.  Mais 
tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  la  juftification  de  l'Au- 
teur n'empêche  pas  que  le  livre  ne  foit  fort  dange- 
reux en  lui-même  &  capable  de  faire  des  impreflions 
vives  far  les  jeunes  perfonnes  qui  le  lifent ,  fur-tout 
dans  un  climat  chaud.  Plus  le  poifon  eft  préparé  avec 
art ,  plus  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  produife  de  mau- 
vais effets.  On  ferait  épouvanté  ,  dit  un  Auteur  Ita- 
lien ,  fi  Von  favoit  le  nombre  de  courtifannes  que  le 
Décameron  a  produit  (û).  Cela  eft  peut-être  un  peu 
exagéré  y  mais  il  falioit  bien  que  ce  livre  fit  beau- 
coup de  mal  en  Italie  t  puifque  les  fages  Pères  du 
Concile  de  Trente  crurent  devoir  en  défendre  la. 
le&ure  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  corrigé  (b). 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  bvre  de  cette  efpece 


(a)  Chi  potefle  contare  quante  twrt- 
tane  ha  fatto  il  Decamcronc  del  Boc- 
cacio  ,  rimarrebbe  ftupido  e  fenza fen- 
ib.  Boni/.  Vannoixi  Utu  MifctlU  vol. 
uftU  180. 

if>)  En  confîquence  de  cette  prohi- 
bition ,  le  Décameron  a  été  corrigé 
plusieurs  .  fois  (bus  différent  Papes  8t 
imprimé  avec  ces  corrections.  Qu'en 
eft-fl  arrivé  î  Les  gens  d'efprit  d'Italie 
eémiflenr  *ée  voir  un  Aureur  qui  fait 
leurs  délices  mutilé  ,  intrvé  ,  flétri.  Les 
dévots  8t  les  Moines  crient  qu'il  faut 
lt  mutiler  davantage ,  que  tel  qu'il  eil 


il  fait  encore  beaucoup  de- mal.  Les  uns 
voudraient  qu'on  ne,  retranchât  rien  , 
les  autres  qu'on  retranchât  tout.  Le» 
plus  finies  diiènt  que  ce  livre  n'eft 
pas  fufceptible  de  corrections  8c  d» 
changemens.  Qu'il  faut  l'imprimer  tel 
qu'il  eft  fortides  mains  de  Ton  Au- 
teur ou  ne  pas  l'imprimer.  Cela  ne. 
reflêroble-t-il  pas  à  la  réponfe  que  ht 
le  Général  des  Jéfuitcs  ,  lorfqu'on  lui 

Ïropofa  de  faire  quelques  changemens 
fon  Inflitut  ?  Sint  ut  futu  ,  «ut 
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ait  échauffé  le  zeîe  du  Pere  Petroni  ,  &  qu'il  ait  re-  g 
gardé  la  converfion  de  l'Auteur  comme  une  entre-  An-  c 

prife  fort  importante  pour  la  gloire  de  Dieu.  D'ail  _ 

leurs  Boccace  paflbit  pour  un  libertin  du  premier 
ordre  ;  la  converfion  de  ces  gens- là  eft  le  triomphe 
des  gens  de  bien  zélés  pour  le  falut  des  ames. 

Ce  qui  eft  furprenant ,  c'eft  que  la  vifite  du  Pere 
Çiani  &  fes  difcours  aient  caufé  une  fi  grande  ré- 
volution dans  l'ame  d'un  Philofophe  tel  que  Eoc- 
cace.  Non-feulement  il  voulut  renoncer  à  la  poéfie  & 
à  la  leâure  des  Auteurs  Payens  ;  mais  même  le  bruit 
courut  qu'il  alloit  fe  faire  Chartreux.  C'eft  le  fujet 
d'un  fonnet  que  lui  adreilà  Franco  Sacchetti  ,  un  des 
meilleurs  Poètes  de  ce  temps-là  (j). 

11  y  a  apparence  que  la  réponfe  fi  raifbnnable  que 
lui  fit  Pétrarque  rétablit  fon  ame  dans  fon  affiette 
&  le  fit  renoncer  à  tous  les  projets  qu'il  avoit  formés; 
Il  garda  fes  livres  &  continua  fes  études  }  mais  il  eft 
certain  qu'il  réforma  fes  mœurs.  Il  avoit  mené  juf- 
qu  alors  une  vie  libertine  ,  ayant  eu  plufieurs  maî- 
treftès  dont,  le  commerce  ne  fut  pas  infructueux  (b). 
Depuis  ce  temps-là  fes  Biographes  remarquent  qu'il 
mena  une  vie  fort  réglée.  D  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
fupprimer  fon  Décameron  }  mais  cela  étoit  impofli- 
ble  ;  il  y  en  avoie  trop  de  copies  répandue*  dans  le 
public: 

Dans  le  mois  de  Juin  la  pefte  qui  commençoit  à 
faire  beaucoup  de  ravage  à  Padoue  ,  en  chaflà  Pé- 
trarque. Il  prit  le  parti  d'aller  s'établir  à  Venife^où- 

(J>)  On  prétend  que  fans  avoir  été- 
marié  ,  il  eut  comme  Pétrarque  deux 
enfant ,  un  garçon  8c  une  fille.  Cette 
conformité  eft  finguliere. 


(a)  Avete  prefo  certofana  vtjla.  Ce 
Tonner  eft  mauvais  on  le  trouve  à 
la  tête  des  NovelU  di  Franco  Sac- 
tfietti  8c  dans  plufieurs  vies  de  Boc- 
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 !  elle  n'avoit  pas  encore  gagne*  :  elle  n'était  pas  géné- 

Am-  j»J  c-  raie  ;  Villani  dit  qu'elle  agiflbit  comme  la  grêle  ,  qui 

 ravageant  les  champs  à  droite  &  à  gauche  épargne 

quelquefois  ceux  qui  font  au  milieu.  On  a  vu  que 
la  guerre  n'avoit  pas  permis  à  Pétrarque  d'aller  à  Avi- 
gnon ni  en  Allemagne  :  la  perte  l'avoit  chaffé  de  Milan 
&  de  Padoue  :  elle  étoit  déjà  répandue  dans  toute 
l'Italie.  Venife  lui  parut  l'abri  le  plus  sûr  contre  ces 
deux  fléaux.  Je  ne  fuyois  pas  la  mort ,  dit-il  ;  mais 
je  cherchois  le  repos  (û). 

Pétrarque  avoit  porté  fes  livres ,  qui  marchoient  or- 
dinairement avec  lui ,  quand  il  faifoit  quelque  grand 
voyage  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  lui  falloit  tant  de  che- 
vaux. On  vient  de  voir  dans  fa  lettre  à  Boccace  que 
fon  deflein  étoit  de  donner  fa  bibliothèque  à  une 
Communauté  Religieufe.  Peu  de  temps  après  fon  ar- 
rivée à  Venifè  ,  l'idée  lui  vint  d'offrir  ce  tréfbr  à  la 
République.  Voici  la  requête  qu'il  lui^réfenta  pour 
cela  le  4  Septembre. 

François  Pétrarque  defîreroit  avoir  le  bienheureux 
„  Marc  l'Evangelifte  pour  héritier  des  livres  qu'il  a 
„  &  qu'il  aura ,  à  condition  qu'on  ne  pourra  ni  les 
„  vendre  ni  les  ftparer  ,  &  qu'ils  feront  tous  placés 
„  dans  un  lieu  sûr  ,  où  ils  foient  à  l'abri  du  feu  & 
„  de  la -pluie  6c  confervés  avec  foin  à  perpétuité  pour 
„  fon  honneur  &  pour  l'utilité  &  le  plaifir  des  per- 
„  fonnes  nobles  &  lettrées  de  la  ville.  S'il  fait  ce  dé- 
„  pôt  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ait  une  grande  idée  de  fes 
„  livres  ,  &  qu'il  croie  en  avoir  aflèz  pour  former  une 

„  bîlle  bibliothèque  ;  mais  il  efpére  que  cette  ville 
. 

(<i)  Patnvio  ubt  pefliî  iuvaluir  dipreflus  ,  Vcnetias  petii ,  non  ut  morton 
fugiam  ,  Ù.A  ut  quxraœ  fi  qua  in  ttrrù  cft  requics.  finit  /.  i.  tp.  6. 
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„  illuftre  en  acquerra  d'autres  des  deniers  publics  ;  — 
„  que  les  citoyens  qui  aiment  leur  patrie,  les  Nobles  Atî  I^2J*  c* 

„  fur-tout ,  &  même  quelques  étrangers  ,  fuivant  fon  _ 

„  exemple ,  légueront  leurs  livres  à  cette  Eglife  en 
„  mourant  ;  ce  qui  pourra  former  un  jour  une  grande 
„  bibliothèque ,  comparable  à  celle  des  anciens  (a). 
„  Tout  le  monde  fent  combien  cela  feroit  honorable 
„  pour  la  Republique.  Pétrarque  feroit  très-flatté  d'é- 
„  tre  le  principe  d'un  fi  grand  bien.  Si  la  chofe  réuf- 
„  fit ,  il  expliquera  plus  en  détail  ce  qu'il  penfè  fur 
„  cela.  En  attendant  pour  ne  pas  s'en  tenir  à  des 
„  paroles  ,  il  offre  d'exécuter  ce  qu'il  a  promis. 

„  Il  voudroit  une  maifon  honnête  où  il  pût  fe  loger 
„  avec  fes  livres  ,  afin  que  rien  ne  fût  capable  de 
„  traverfer  fon  projet.  Il  y  fixera  volontiers  fon  fé- 
„  jour ,  fi  rien  ne  s'y  oppofe.  Il  n'eft  pas  tout-à-fait 
„  sûr  de  le  pouvoir  ;  mais  il  s'en  flatte. 

Cette  propofition  ayant  été  examinée  &  approuvée 
&  les  Procurateurs  de  l'Eglife  de  St.  Marc  ayant 
offeit  de  faire  les  dépenfes  néceflaires  pour  le  loge- 
ment &  la  confervation  des  livres,  voici  le  décret 
que  la  République  rendit.  ' 

„  Corçfidérant  l'offre  que  nous  fait  Meffire  Fran- 
„  çois  Pétrarque  ,  dont  la  réputation  eft  fi  grande 
„  qu'on  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir  vu  dans  la  chré- 
„  tienté  un  Philofophe  moral  &  un  Poète  qui  puhTe 
„  lui  être  comparé ,  voyant  que  cette  offre  peut 
„  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  &  de  St.  Marc  & 
„  faire  beaucoup  d'honneur  à  notre  ville  ,  nous  vou- 
M  Ions  qu'elle  foit  acceptée  telle  qu'elle  eft  dans  fa 

(a)  Pétrarque  ne  fe  trompa  dans  cette  efbece  de  prédiQion.  Le  Cardinal' 
Bcflârion  fuivit  fon  exemple  &  après  lui  les  Cardinaux  Alexandrin  8t  Grimani.. 
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!  ||  requête  &  qu'  on  prenne  fur  le  mont  la  ibmme  ne*. 

N  1361 J'  C*  »  celTaire  pour  lui  louer  une  maifon  pour  fa  vie  , 

 „  fuivant  l'avis  du  Domaine  ,  des  Conseillers  &  des 

„  chefs  ,  ou  la  plus  grande  partie. 

En  exécution  de  ce  décret ,  on  afllgna  à  Pétrar- 
que pour  fon  logement  &  celui  de  fes  livres  un  pa- 
lais ,  appellé  le  palais  des  deux  tours  ,  appartenant 
à  la  maifon  Molina.  11  fert  à  préfent  de  Monaftere 
aux  Religieufes  du  St.  Sépulcre  (a). 

Cette  maifon  étoit  immenfe  &  avoit  deux  tours 
fort  élevées  î  elle  donnoit  fur  le  port.  Pétrarque  Ce 
plaifbit  à  voir  partir  les  vaiiïeaux  ,  qui  étoient ,  aujji 
gros  que  fa  maifon  &  dontm  les  mâts  étoient  plus 

Sen.  u  ».  «p.  nauts  qUC  \es  tours.  *«  Ces  vaifleaux  ,  dit-il ,  qui  ref 
„  femblent  à  une  montagne  nageant  fur  la  mer  ,  vont 
„  dans  toutes  les  parties  du  monde  à  travers  mille 
„  périls  porter  nos  vins  aux  Anglois ,  notre  miel  aux 
„  Scythes  ,  notre  fafran  ,  nos  huiles ,  notre  lin  aux 
„  Syriens ,  aux  Arméniens  ,  aux  Perfes  &  aux  Ara- 
„  bes ,  ôc  ce  qui  eft  difficile  à  croire  ,  ils  portent  nos 
„  bois  aux  Achéens  &  aux  Egyptiens.  De  toutes  ces 
„  contrées  ils  exportent  à  leur  retour  des  marchandi- 
„  fes  qu'ils  répandent  enfuite  dans  toute  l'Europe. 
„  Us  vont  jufqu  au  Tanaïs  ;  la  navigation  de  notre 
„  mer  ne  s'étend  pas  plus  loin  du  côté  du  nord  ;  mais 
„  quand  on  y  eft  arrivé  ,  on  quitte  les  vaifTeaux  pour 
„  aller  commercer  dans  les  Indes  &  à  la  Chine ,  après 
„  avoir  paffé  le  Gange  &  le  Caucafe ,  &  on  va  par 
„  terre  jufqu  à  l'océan  oriental.  Voilà  ce  que  la  ïbif 
„  de  l'or  fait  faire  aux  hommes. 

J'ai  cru  devoir  offrir  à  mes  Lefteurs  cette  petite 

00  Il  avoir  été  bâti  par  Henri  Molina  ,  pcrc  d'André  le  Sénateur. 

efquiflè 
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efquhTe.du  commerce  qui  fe  faifoit  alors  à  Vernie.  ^N  de  j  c' 

Qui  ne  croiroit  pas  que  Pétrarque  avoit  pris  les  «jôi. 
mefures  les  plus  juftes  pour  la  confervation  &  la  " 
perpétuité  de  fes  livres  :  cependant  on  ne  les  voit 
plus  à  Venife.  Thoir.afini  dit  qu'on  les  avoit  placés  iWir' 
au  haut  de  l'Eglife  de  St.  Marc  du  côté  de  la  place  ; 
qu'étant  dans  cette  ville  il  demanda  à  les  voir  &  il      .  .  , 

,  r  •  >  i  j  •  rr  Parr'm  IH 

les  trouva  prefque  entièrement  réduits  en  poujjiere  ,  ymm ,  partira 
quelques-uns  même  pétrifiés  ;  ce  qui  paroît  bien  lingu-  tum.  * 
lier  ;  mais  on  en  fera  moins  furpris  quand  on  faura 
que  les  Vénitiens  ont  tenu  leur  manufcrit  précieux 
de  l'Evangile  de  St.  Marc  *  dans  un  endroit  fi  hu-  *Oncroitqt« 
njide  qu'il  eft  très-dirHcile  de  diftinguer  a  préfent  s'il  "rlTde'b 'pro- 
eft  en  latin  ou  en  grec.  A  peine  peut-on  endéchifrer  fâJTuv^ 
quelques  lettres.  fin  qU"u  duâ 

Dans  le  temps  que  Pétrarque  étoit  occupé  de  fon 
nouvel  établifTement  à  Venife ,  il  arriva  un  grand 
événement  à  Avignon  qui  déconcerta  toutes  les  me- 
fures qu'il  avoit  prifes  pour  procurer  à  Simonide  la 
place  de  Secrétaire  Apoftolique.  Le  Pape  Innocent 
VI  y  mourut  le  12  Septembre.  C  étoit  un  homme 
bon  ,  jufte  &  [impie ,  dit  le  Continuateur  de  Nangis. 
Il  falloit  en  effet  que  ce  fût  un  bon  homme  &  un 
homme  bien  /impie  9  puifqu'il  croyoit  Pétrarque  for- 
cier  parce  qu'il  lifoit  Virgile  ;  malgré  cela  ,  puifqu'il 
l'a  voit  voulu  pour  Secrétaire  ,  il  falloit  bien  qu'il  ai- 
mât les  gens  de  lettres  ,  comme  l'afTure  un  de  fes 
Biographes  (a). 

Les  Cardinaux  entrèrent  au  conclave  au  nombre 
de  vingt.  Ils  fe  réunirent  d'abord  en  faveur  du  Car- 


La)  Viros  lirteratos  fovit ,  eilque  benefecit  8c  nwltos  proraovit.  Bal.  tom.  i. 

fol  Î4}. 
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•  dinal  Hugues  Roger ,  frère  de  Clément  VI ,  grand 

AN  m6i  J'  C  homme  de  bien  ,  que  fa  vertu  &  fa  modeftie  faifoient 

 aimer  &  refpeôer  de  tout  le  monde  [a].  Hugues 

Roger  ayant  refufé  ,  l'éle&ion  devint  difficile ,  parce 
que  le  parti  des  Limoulîns  qui  étoit  puiffant,  vou- 
loit  un  Pape  Limoufin  &  tous  les  autres  s'y  oppofoient. 

Enfin  les  Cardinaux  ,  ne  pouvant  s'accorder  fur 
perfonne  de  leur  Ordre,  jetterent  leurs  vues  plus 
bas ,  &  ils  ëlurent  Guillaume  Grimoard  ,  Abbé  de 
St.  Viôor  de  Marfeille.  Tout  le  monde  fut  fort 
étonné.  &  les  Cardinaux  le  furent  eux-mêmes  de 
voir  un  Pape  pris  hors  du  Sacré  Collège.  Pétrarque 
prétend  que  cette  élection  fut  l'effet  d'une  inipira* 
tion  divine.  Voici  ce  qu'il  dit  fur  cela  dans  une  lettre 
à  Urbain  V. 

„  La  volonté  de  Dieu  fè  manifefle  quelquefois  d'une 
„  façon  fi  évidente  qu'on  ne  peut  pas  en  douter.  Les 
*>  „  mains  &  les  langues  des  hommes  font  des  inftru- 

„  mens  dont  il  fe  fert  pour  les  faire  agir  &  parler  , 
„  comme  il  lui  plaît ,  fouvent  contre  leur  intention* 
„  Cela  eft  arrivé  dans  votre  élection.  Ne  croyez  pas 
„  qu'aucun  des  Cardinaux  ait  jamais  penfé  à  vous  faire 
„  Pape.  S'il  y  en  a  qui  vous  le  difent ,  ils  vous  trom- 
„  pent.  C'eft  Dieu  qui  vous  a  élu  ;  il  leur  a  fait 
„  prononcer  votre  nom  fans  qu'ils  le  vouluflènt.  Vous- 
„  avez  trop  de  pénétration  pour  ignorer  cette  vé- 
yy  rité  ;  mais  fi  vous  voulez  en  être  bien  convain- 
ff  eu  ,  examinez  le  carattere  &  la  façon  de  penfer 
„  de  ceux  qui  vous  ont  élu.  Pleins  d'orgueil  ,  ils 
„  n'efliment  qu'eux  &  méprifênt  tout  le  refte.  Ac- 


Ca)  Il  eA  nommé  dans  le  contrat  de  mariage  de  Laure  parmi  ceux  qui 
honorèrent  les  noces  de  leur  préfence. 


Digitized  by  Google 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  VI.  619 

,i  coutumés  à  un  rang  élevé  ,  ils  afpirent  à  la  dignité  An.  de  J.  C. 
n  fuprôme ,  dont  chacun  croit  être  feul  digne  :  mais  ^6u 
ne  pouvant  pas  fe  nommer  lui-même  ,  il  en  nomme 
un  autre  de  qui  il  attend  la  même  faveur.  Com- 
ment  leur  feroit-il  venu  à  l'efprit  de  donner  à  un 
étranger  ce  qu'ils  ambitionnent  eux»mêmes  ,  d'é- 
lever  fi  haut  le  Chef  d'un  fimple  Monaftere  ,  quoi- 
qu'ils  euflent  des  preuves  de  fa  fainteté  &  de  fa  doc- 
„  trine  ?  Comment  auroient-ils  pu  fe  déterminer  à 
„  placer  an-deflus  d'eux  un  homme  qu'ils  voyoient 
„  dans  un  rang  fi  inférieur  &  fe  donner  pour  maître 
„  celui  à  qui  ils  avoient  coutume  de  commander  ? 
„  C'eft  Dieu  qui  a  placé  votre  nom  dans  leurs  fcru- 
„  tins  fans  qu'ils  le  voulurent.  Quelle  a  été  leur  fur- 
„  prife  &  celle  de  tout  le  monde  ,  lorfqu'on  a  vu 
„  fortir  de   ces  fcrutins  le  nom  d'un   Abbé  de 
„  Marfeille ,  pendant  qu'il  y  avoit  tant  de  Cardinaux 
„  qui  pouvoient  prétendre  à  la  Papauté  ! 

Comme  Guillaume  Grimoard  étoit  en  Italie ,  les 
Cardinaux  lui  envoyèrent  un  courier  pour  lui  appren- 
dre fon  élection  ,  &  convinrent  de  la  tenir  (ecrette 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  acceptée.  Il  avoit  été  envoyé  à 
Naples  après  la  mort  du  Roi  Louis  pour  faire  un  com- 
pliment de  condoléance  à  la  Reine  Jeanne  fur  la  perte 
qu'elle  avoit  Êiite  &  pour  veiller  . fur  £es  avions.  11 
étoit  encore  à  Florence  lorfqu'il  apprit  la  mort  d'In- 
nocent VI.  Villani  aflùre  qu'il  dit  en  partant  de  Flo-  fJ£^  *•  '* 
rence  :  Si  je  vayois  un  Pape  qui  rétablit  le  St.  Siège 
ou  il  doit  être  &  qui  abbatit  les  tyrans  ,  je  mourrois 
content  le  lendemain. 

Le  courier  l'ayant  joint  fur  fa  route ,  il  fe  rendit 

tout  de  fuite  à  Marfeille ,  où  il  arriva  le  28.  O&o- 

I. . .  .. 
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~Aii  ^  ■  g  bre ,  &  envoya  fur  le.  champ  fon  confentement  aux 
ii&i.'  '  Cardinaux.  Villani  prétend  qu'on  lui  avoit  feulement 
mandé  de  venir  à  Avignon  pour  une  affaire  de  con- 
féquence  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  la. lettre 
des  Cardinaux  lui  apprenoit  fon  éleûion.  U  arriva  à 
Avignon  le  30.  Oftobre  ,  fut  intronifé  le  lendemain 
fous  le  nom  d'Urbain  V ,  nom  qu'il  préféra  à  tous 
les  autres  ,  parce  que  tous  ceux  qui  l'a  voient-  porté 
s'étoient  diftingués  par  leur  fainteté.  Pétrarque  dit 
que  le  choix  de  ce  nom  prouve  la  bonté  du  Pape 
&  le  projet  qu'il  avoit  d'être  poli  avec  tout  le  mon- 
de (a).  11  fut  couronné  le  6  Novembre  »  &  fupprima 
la  cavalcade  par  la  ville  ,  quoique  tout  fut  prêt 
fuivant  l'ufage  ,  parce  que  cela  fentoit  trop  le  fafte. 

11  étoit  né  aù  château  de  Ghlàc  dans  le  Gevaudan  , 
de  Guillaume  de  Grimoard  [b]  Chevalier ,  Seigneur 
de  Grifac  &  de  la  Garde  &  de  Amphelifie  de  Mont- 
ferrand.  Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de  St.  Be- 
noit ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Droit  Canon 
dans  fUniverfité  de  Montpellier  ou  il  profèflà  &  à 
Avignon  pendant  vingt  ans  avec  beaucoup  de  fuccès. 
L'an  1358  il  fut  Abbé  de  St.  Viftor  de  Marfeille. 
Innocent  VI  l'employa  en  plufieurs  négociations.  La 
grande  réputation  de  piété  &  de  do&riue  qu'il  s'é- 
toit  acquife  *  fit  que  tout  le  monde  applaudit  à  fou 
éleûion. 

Le  Roi  Jean  qui  étoit  à-  Villèneuvé  ,  fit  fon  en- 
trée à  Avignon  le  2q  Novembre,  11  dîna  le  lende- 
main avec  le,  Paper  ôi  lui  fit  quatre,  demandes.  Les 

.   •  •  .*..    •'.  .•  •  .  • 

(a)  Apptlbrio  (ponte  fufcepta  index  eftaniroi ,  teftis  propofiti.  Stru  l.  ».  tf.  |. 
(ii)  La  nmioti  de  Grimoard  a  fondu  dans  celle  de  Beauvoir  du  Rourc  vus 
la. lui  du  qimuicme  lied*. 
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décimes  des  bénéfices  de  fon  Royaume  pendant  fix  r"      7  „ 
ans  }  la  difpoution  des  quatre  premiers   Chapeaux  ;  ij6*. 
la  médiation  de  la  paix  entre  le  St.  Siège  &  Barnabé  " 
Vifcomti  ;  l'agrément  du  Pape  pour  le  mariage  de 
fon  fils  Philippe  avec  Jeanne  Reine  de  Naples.  Ur- 
bain éluda  adroitement  ces  demaud  es.  Le  Roi  refta 
à  Villeneuve    jufqu  à  la  fin  de  Décembre.  Nicolas 
Orême  qui  étoit  à  fa  fuite  ,  prononça  le  jour  de  Noël 
devant  le  Pape  &  les  Cardinaux  un  difeours  très-fort , 
dans  lequel  il  fait  une  peinture  affreufe  des  moeurs 
de  la  Cour  Romaine  ,  où  régnoit  félon  lui  lafimonie  , 
l'avarice,i'orgueil  &  la  tyrannie.  Ce  difeours  lui  a  valu, 
l'honneur  d'être  placé  par  les  hérétiques  parmi  les  té- 
moins de  la  vérité  contre  le  Pape. 

Quelle  joie  pour  Pétrarque  lorfqu'il  reçut  des  let- 
tres des  amis  qu'il  avoit  à  Avignon  ,  qui  lui  appre- 
noient  l'exaltation  d'Urbain  V  ,  les  grandes  qualités 
de  ce  Pape  ,  &  le  defTein  où  il  étoit  de  rétablir  le 
faint  Siège  à  Rome  !  Ce  faint  Pontife  vous  connoît , 
lui  difoient-ils  ;  il  a  de  grands  projets  fur  vous  ;fon  in- 
tention eft  que  vous  veniez  au  plutôt  le  trouver  ;  vous 
ne  dtve\  pas  héfiter  un  inftant. 

Pétrarque  ne  fut  pas  la  dupe  de  cette  nouvelle  in- 
vitation. Voici  ce  qu'il  écrivit  fur  cela  à  un  de  fe» 
amis. 

.  ...1  * 

„  Si  j'avois  pu  me  flatter  que  Te  fouverain  Pon-  ^  ^ 

tife  defirât  de  me  voir  ,  je  ferois  parti  fur  le  champ  *•  *' 
n  à  pied  ou  à  cheval ,  dans  une  litière  ou  fur  un 
„  vaiflèau  pour  aller  me  jetter  à  fes  pieds  ,  plus  at- 
w  tiré  par  fes  vertus  que  par.  fa  dignité  ;  je  précis 
„  Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis.  Tou- 
j^tes  les  relations  qui  nous  viennent  de  ce  pays  , là  ne 

I  ii  iij 
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„  parlent  que  de  fes  vertus  &  du  cas  qu'il  fait  des 

AW'  i}6im.  °  »  £ens  <*e  ^ien  »  Ie  VOU(kois  Dien        me  comptât 
■■  m.  .      „  dans  ce  nombre.  Mais  je  conrtois  les  vues  qu'on 
„  a  fur  moi  :  on  voudroit  me  charger  d'un  travail 
„  honorable  &  lucratif,  qui  ne  convient  ni  à  mon 
„  âge  ni  à  ma  façon  de  penfer. 

En  effet  la  charge  de  Secrétaire  vaquoit  encore  ; 
Urbain  V.  penfoit  comme  fes  prédéceflèurs  que  per- 
fonne  n'étoit  plus  capable  que  Pétrarque  d'en  exer- 
cer les  fonctions  ;  mais  Pétrarque  perfiftoit  à  ne  vouloir 
point  de  chaîne  dorée. 

Il  apprit  dans  ce  temps-là  une  nouvelle  f&cheufê 
qui  lui  donna  autant  de  chagrin  que  l'exaltation  du 
Pape  lui  avoit  caufé  de  joie.  Ce  fut  la  mort  de  fon 
cher  ami  Azon  de  Correge  que  la  pefte  lui  enleva , 
li  je  ne  me  trompe.  11  menoit  depuis  quelques  an- 
nées  une  vie  languifïànte  î  la  force  de  fbn  tempéra- 
ment le  faifbit  lutter  contre  la  mort.1  1 

Quoiqu'il  dût  s'attendre  à  cet  événement ,  il  paroît 
par  fes  lettres  qu'il  en  fut  touché  au-delà  de  toute 
expreffion.  Azon  laiflbit  une  veuve  qui  étoit  de  la 
maifon  de  Gonzague ,  &  deux  enfans  Gilbert  &  Louis 
de  Correge  ,  qui  avoient  été  élevés  par  Modio  de 
Parme.  Ils  écrivirent  tous  à- Pétrarque  pour  lui  faire 
part  de  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  &  chercher 
dans  fon  amitié  quelque  confbîation.  Les  enfanslui 
difoient  dans  leur  lettre  ?  nous  vous  regardons  à  pré* 
fent  comme  notre  pere  &  notre  maître. 

„  J'accepte  avec  plainV  le  premier  titre  que  vous 
me  donnez ,  leur  répondit  Pétrarque ,  quoique  je  ne 
„  mérite  pas  d'avoir  des  enfans  tels  que  vous  ;  mais 
»  je  rejette  le  fécond  qui  ne  me-  convient  pas.  De- 
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„  puis  que  vous  êtes  au  monde  ,  je  vous  ai  adoptés  ~ 
r       o.    1  1  1  a  An.  de  J 

„  pour  mes  enfans  oc  révérés  comme  mes  maîtres  -,  1362. 

„  je  n'ai  point  changé  de  fentiment  &  je  ferai  toute 

ma  vie  pour  vous  ce  que  j'étois  pour  votre  pere. 

.   „  Je  vous  exhorte  &  vous  conjure  les  larmes  aux 

„  yeux  de.  vivre  de  façon  qu'on  puifle  dire  que  votre 

„  pere  a  laiffé  des  enfans  dignes*  de  lui ,  &  qu'au  lieu 

„  d'un  ami ,  d'un  maître  que  j'ai  perdu  ,  je  retrouve 

„  en  vous  deux  amis  ,  deux  maîtres  qui  lui  refTem- 

„  blent.  Cela  vous  fera  aifé  fi  vous  êtes  dociles  aux 

„  confeils  de  votre  refpe&able  mere  &  fournis  à  fes 

„  ordres. 

Dans  fa  lettre  à  Modio- ,  Pétrarque  entre  dans  un 
grand  détail  fur  l'amitié  qu'Azon  avoit  pour  lui. 

H  n'aimoit  perfbnne  autant  que  moi ,  dit-il  ;  il 
„  difoit  que  j'étois  le  feul  qui  ne  lui  eut  jamais  don- 
„  né  aucun  fujet  d'ennui  ,  de  plainte  ou  de  chagrin 
,,  par  mes  aâions  ou  par  mes  propos  ;  qu'il  avoit 
„  eu  quelquefois  de  petites  querelles  domeftiques  avec 
„  fon  époufe  même ,  cette  femme  divine ,  avec  les 
„  enfans  fi  doux,  fi  obéiflàns  ;  avec  moi  pas  même  l'om- 
w  bre  de  mécontentement  Je  n'ai  jamais  été  le  voir  fans 
„  reconnoître  quelque  accroiflèment  dans  fes  fenti- 
„  mens  pour  moi..  Il  s'intérefToit  à  tout  ce  qui  m'ar- 
„  rivoit  de  bien  ou  de  mal ,  comme  fi  cela  l'eût  re- 

gardé  lui-même.  Tous  ceux  qui  vouloient  obtenir 
»,  quelque  chofe  de  lui ,  débutoient  par  lui  dire  du 
„  bien  de  moi.  On  favoit  que  le  moyen  le  plus  sûr 
„  pour  réuffir  auprès  de  lui  étoit  de  faire  mon  élo- 
„  ge  ;  non  feulement  il  haïflbit  ceux  qui  parloient 

mal  de  moi  ;  mais  il  n'aimoit  pas  ceux  qui  me 
>,  louoient  foiblement ,  ou  qu'il  pouvoir  foupçonner 
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„  de  vouloir  s'égaler  à  moi ,  qu'il  regardoit  comme 
„  un  homme  incomparable.  Je  trouvois  tout  en  lui , 
„  les  fecours  d'un  maître ,  les  confeils  d'un  pere  , 

la  fbumiflîon  d'un  fils  ,  la  tendrefle  d'un  frère.  J'ai 

paffé  avec  lui  une  grande  partie  de  ma  vie  »  tout 
„  et  oit  commun  entre  nous  ;  là  fortune  bonne  ou 
„  mauvaife  ,  fes  plaifirs  de  ville  &  de  campagne ,  fes 
„  travaux  glorieux ,  fon  loifir  ,  fes  affaires  ,  rien  n'é- 
„  toit  excepté.  J'étois  de  tous  fes  voyages  :  combien 
„  de  fois  n'a-t-il  pas  expofé  fa  vie  pour  moi  dans  le 
„  temps  que  nous  courions  enfemble  les  terres  &  les 
„  mers  ?  Hélas  î  pourquoi  ne  m*a-t-il  pas  emmené 
„  avec  lui  dans  le  dernier  voyage  qu'il  vient  de  faire  ! 
„  Pourquoi  la  mort  a-t-elle  fait  cette  exception  odieu- 
„  fe  ?  Pourquoi  nous  a-t-elle  féparés  ?  Tai  tout  perdu 
„  en  le  perdant  ;  toute  ma  confolation  eft  que  la 
„  mort  ne  peut  plus  rien  m'enlever. 

Ces  lettres  ne  font  pas  imprimées  ;  je  les  ai  trou- 
vées dans  un  manuferit  de  la  bibliothèque  Medicis  9 
que  Mr.  l'Abbé  Bandini  a  eu  la  bonté  de  me  com- 
muniquer. La  réponfe  à  la  veuve  n'y  eft  pas  ;  c'é- 
toit  une  Dame  du  plus  grand  mérite.  Peu  de  temps 
après  avoir  perdu  fon  mari ,  elle  apprit  la  mort  tra- 
gique de  fon  frère. 

Hugolin  de  Gonzague  ,  cet  homme  fi  aimable  par 
fon  efprit  &  fa  figure  ,  qui  fit  fi  rapidement  la  con- 
quête d'ifabelle  de  Fiefque  ,  comme  on  a  vu  dans  le 
fccond  tome  de  ces  Mémoires ,  fut  aflafliné  cruelle- 
ment le  14  Octobre  de  cette  année  par  Louis  & 
François  fes  frères  ,  jaloux  de  ce  qu'il  exerçoit  toute 
l'autorité  à  Mantoue  par  la  volonté  de  Gui  leur  pere. 
Pétrarque  ,  ami  d'Hugolin ,  fut  touché  de  cette  ca- 

taftrophe  i 
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taftrophe  ;  mais  il  n  ofa  pas  en  parler  dans  fa  lettre  —  — — 
%  la  veuve  d'Azon.  Je  n'ai  pas  ofè  toucher  cette  corde  t  1363.' 
dit-il ,  dans  fa  rëponfe  à  Modio  :  cette  pauvre  femme 
eft  déjà  ajfex  affligée  {à).  \  .  + 

La  pefte  &  la  guerre  contre  les  Pifans  ayant  rendu 
le  féjour  de  Florence  défagréable  à  Boccace ,  il  alla 
dans  le  Royaume  de  Naples  t  appellé  par  Nicolas 
Acciajoli ,  qui  vouloit  attirer  auprès  de  lui  tous  fes 
compatriotes  ï  qui  il  trouvoit  du  mérite.  Boccace  , 
trop  fier  &  indépendant  pour  fupporter  le  moindre 
joug  ,  ne  put  pas  refter  long-temps  dans  la  maifon 
du  grand  Sénéchal ,  qui  fe  tenoit  alors  dans  fon 
Comté  d'Amalphi ,  où  il  vivoit  comme  un  Souve- 
rain. 

.  Ne  pouvant  retourner  à  Florence,  où  la  pefte 
faifoit  de  grands  ravages  ,  Boccace  prit  le  parti  d'aller 
à  Venife  voir  fon  ami  Pétrarque  ,  à  qui  il  faiiôit  ef- 
pérer  depuis  long-temps  qu'il  iroit  palier  quelques 
jours  avec  lui.  Son  arrivée  fut  un  grand  fujet  de 
joie  pour  Pétrarque ,  qui  lui  donna  un  logement  chez 
lui  &  le  combla  de  marques  d'amitié. 

Boccace  avoit  mené  avec  lui  un  homme  fingulier  t 
que  je  vais  tâcher  de  faire  connoître  ,  parce  que  de 
tous  les  Auteurs  qui  m  ont  palfé  par  les  mains  ,  il 
c'y  en  a  aucun  qui  en  ait  parlé  exactement. 

Cétoit  un  Grec  de  TheiTalonique ,  nommé  Léonce 
Pilate.  Voici  le  portrait  que  Boccace  nous  en  a  tracé. 
»  Son  afpeô  étoit  effrayant ,  fon  vifage  hideux  i  il. 
»  portoit  une  barbe  fort  longue  &  des  cheveux  noirs 
m  &  mal  peignés.  Plongé  dans  une  méditation  con- 

(<0  Aliud  Domine  meumque  vulnui  fratris  eju»  »  qui  8c  ipfe  Dominus  meut 
mi  bciiigniflimus  miltrabilçm  cafum  non  fui  auliu  in  litteris  cjus  attingcre. 
Htu  fatis  abfque  ili/i  nuuc  acccflione  gcmituuœ  erar. 

Tome  III.  Kkkk 
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mrmm^^s  n  tinuelle ,  il  nëgligeoit  les  bienféances  de  la  fociëtë  ; 
AN*  iiôl'.     *  c*étoit  un  homme  groffier,  ruftre ,  fans  urbanité  & 

  »»  fans  moeurs  ;  mais  en  revanche  il  poffédoit  à  fond 

»  la  langue  &  la  littérature  Grecque  ,  dont  il  difoit 
»»  avoir  pris  des  leçons  de  Barlaam  le  Calabrois.  Sa 
»  téte  étoit  pleine  de  fables  &  d'hiftoires  grecques  -, 
n  pour  le  latin  il  n?en  avoit  qu'une  légère  teinture. 
„  Perfuadé  qu'une  origine  étrangère  fait  plus  d'hon- 
m  neur  ,  il  fe  difoit  Grec  en  Italie  &  Italien  dans- 
m  la  Grèce.  * 

Boccace  le  trouva  vers  la  fin  de   î}6o  *  allant 
«n  M4?.oncom-  de  Venife  à  Avignon  ,  il  l'engagea  à  aller  avec  lui 
Manni.c/H.  dei  à  Florence  ,  le  reçut  dans  fa  mai  fou  &  lui  procura 
DcLam.  foi.  ^.        Chaire  de  langue  grecque  dans  lUniverfité  de 
cette  ville  qui  venoit  d'être  établie.  Léonce  Pilate 
y  expliqua  pendant  plus  de  deux  ans  les  poèmes 
d'Homère ,  dont  il  donnoit  des  leçons*  particulières  à 
Boccace  dans  la  maifon*  Voilà  la  véritable  époque  du 
retour  de  la  langue  grecque  en  Italie  ,  où  elle  étoit 
prefqu'entiérement  ignorée ,  quoiqu  en  dife  le  Pere 
Lttt.  del  p.  Gradenigo ,  dans  fa  lettre  au  Cardinal  Quirini ,  dan» 
%™iinL  Cyret  laquelle  il  entreprend  de  faire  voir  que  cette  langue 
a  toujours  été  cultivée  en  Italie  depuis  le  Onzième 
fiecle  (û). 

Léon  Pilate  n'étoit  pas  inconnu  à  Pétrarque  ;  Boc- 
cace lui  en  parloit  louvent  dans  fes  lettres.  Je  fuis 
perfuadé  même  que  ce  fut  de  concert  avec  ce  Grec 
.que  Boccace  écrivit  une  lettre  en  latin  à  Pétrarque 
fous  le  nom  d'Homère  l'an  i  $60  ,  dont  je  crois  de- 
voir dire  ici  un  mot  en  paflant. 

(a)  Le  (avant  Evêque  d'A?ranches  donnoit  dans  an  antre  excès.  Il  préten- 
doit  que  dans  le  quinzième  fiecle  les  Italiens  ne  cultivoient  pas  encore  la  Lan- 
gue Grecque. 


Digitized  by  Goool 


DE  PÊTRARQUÈ,  Llv.  VI.  627 
Cette  lettre ,  que  je  ne  connois  que  par  la  répon- 


An.  de  J.  C. 


fe  ,  eft  une  lamentation  continuelle.  Homère  ,  après  jjpf 
avoir  parlé  de  fes  maîtres  ,  des  anciens  Poètes ,  par-  — —  ! 
mi  lefquels  il  comptoit  Cadmus  fils  d'Agenor  &  Her- 
cule ;  de  fa  patrie  qui  n'a  jamais  été*  bien  connue  ; 
<Je  (es  voyages  en  Phenicie  &  en  Egypte  ,  (è  plaint 
de  plusieurs  chofes.  1  °.  De  ce  que  la  plupart  de  fes 
livres  ne  fe  trouvent  pas  en  Italie  ,  &  qu'au-delà  des 
Alpes  fon  nom  efl  à  peine  connu  ;  que  dans  fa  patrie 
même  on  a  Iaiflë  perdre  une  grande  partie  de  fes  ou- 
vrages. 2°.  De  l'ingratitude  de  fes  imitateurs  ,  fur- 
tout  de  Virgile  qui  ne  Ta  pas  même  nommé,  quoi- 
qu'il lui  ait  plus  d'obligation  qu'un  autre  &  qu'il  fe 
fait  paré  de  fes  dépouilles.-  $°.  De  ce  que  fon  nom  , 
li  révéré  autrefois  par  les  Jurifconfultes  &  les  Mé- 
decins ,  eft  à  préfent  le  jouet  du  public.  40.  De  ce 
que  Léon  Pilate  Ta  traîné  à  Florence,  ou  il  eft  com- 
me exilé  ,  n'y  ayant  trouvé  que  trois  amis.  Il  finit 
par  prier  Pétrarque  de  le  prendre  fous  fa  protection 
&  de  le  mettre  à  l'abri  des  infultes. 

Pétrarque  commence  fa  réponfe  par  cette  fufcription. 

François  petit  homme  au- Prince  de  la  Muse 
Grecque.  11  répond  à  toutes  les  plaintes  d'Homère 
l'une  après  l'autre.  Sur  la  perte  de  fes  livres ,  il  dit  u?%!&? 
que  c'eft  le  fort  des  chofes  humaines.  Qui  efl-ce  qui 
pourra  fe  plaindre  déformais  en  pareil  cas,  puifque 
même  le  foleil  de  Vèloquence  a  fouffert  une  éclipfe  ? 

Sur  fes  imitateurs  il  lui  dit  :  «  toujours  sur  de  la 
»  première  place  ,  vous  devez  être  bien-aife  de  voir 
n  des  gens  qui  s'efforcent  de  vous  égaler  &  ne  peu- 
r  vent  y  parvenir.  Pour  moi  je  voudrois  avoir  des 
»  imitateurs  qui  me  furpaflanent.  Virgile  ,  la  plus 

Kkkkij 
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— B  »  plongées  dans  l'ignorance  &  la  volupté  ?  Quoique 
,J* C*  »»  je  ne  mérite  pas  d'avoir  un  hôte  de  votre  efpece  f 

 »  cependant  vous  êtes  déjà  chez  moi  dans  votre  Ian- 

m  gue  &  en  latin  autant  qu'il  eft  poflible.  Si  le  Thefïà- 
»•  lien  confomme  fon  entreprife  ,  je  vous  aurai  bientôt 
»»  tout  entier.  Je  vous  ai  préparé  un  autre  logement 
»  au  milieu  de  mon  ame.  Rien  n'égale  mon  amour  ÔC 
»  mon  eftime  pour  vous. 

Voici  la  date  de  cette  lettre.  Au  milieu  du  Pô  , 
de  VAdda  ,  du  Tefin  ,  &c.  quon  appelle  Milan  ,  le 
7  des  ides  d>03obre  i$6o. 

Pétrarque  &  Boccace  pafTerent  enfemble  délicieu- 
fement  les  trois  mois  les  plus  chauds  de  Tannée,  Juin  ^ 
Juillet  &  Août.  Benintendi,  Chancelier  de  Venife, 
venoit  les  voir  fur  le  foir  quand  il  a  voit  fini  Tes  af- 
faires &  les  menoit  promener  fur  l'eau  dans  fà  gon- 
dole. C'étoit  un  homme  de  lettres  &  de  bonne  com- 
pagnie :  j'ai  déjà  parlé  de  lui  ;  il  étoit  attaché  au 
Doge  André  Dandolo  ,  &  cela  lui  procura  la  con- 
noiflance  de  Pétrarque,  qui  Ce  lia  avec  lui  dans  les 
premiers  voyages  qu'il  fit  à  Venife. 

La  charge  de  Chancelier  eft  une  des  plus  belles 
de  la  République  ;  il  eft  à  vie  comme  le  Doge  ,  a 
de  bons  appointements  £t  entre  dans  toutes  les  dé- 
libérations importantes ,  dont  il  a  le  fecret  comme 
Miniftre  néceflaire.  Benintendi  pofŒdoit  cette  charge 
&  l'exerçoit  avec  l'approbation  générale.  Il  fut  envoyé 
deux  fois  en  Hongrie  pour  traiter  la  paix.  Cétoit 
un  des  plus  grands  admitateurs  de  Pétrarque,  qui 
fait  de  lui  de  grands  éloges ,  &.  fur-tout  du  talent 
qu'il  avoit  d'allier  l'étude  des  belles  lettres  &  les  plai- 
firs  de  la  fociété  avec  les  fonctions  d'une  charge  qui 
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demandoit  un  homme  tout  entier.  \       ,  "n 

.  -  ,   .„    ,      An.  de  J.  C. 

11  y  avoit  encore  quelques  perfonnes  admîtes  dans  1363. 

la  fociété  de  Pétrarque.  Je  n'en  ferai  connoître  que  

deux  qui  paroîtront  quelquefois  fur  la  fcene.  Donat 
d'Albanzani  &  Pierre  de  Muglo. 

Donat  d'Albanzani  étoit  né*  à  Pratovecchio  ,  châ- 
teau du  Cafentin.  C'eft  un  pays  agréable  ,  qu'on  ap- 
pelle l'attique  de  la  Tofcane.  Comme  il  eft  fitué  dans 
l'Apennin  ,  Donat  portoit  le  furnom  à'Apenniniger.e* 
11  exerçoit  depuis  quelques  années  à  Venife  la  pro- 
feflion  de  Grammairien  ;  de  même  que  ce  Donat  dont 
il  portoit  le  nom ,  l'exerçoit  à  Rome  du  temps  de 
St.  Jérôme  qui  fut  fon  Difciple.  Cétoit  un  homme 
d'un  commerce  très-doux  &  très- agréable  ;  un  hom- 
me accompli ,  félon  Pétrarque  *.  //  étoit  pauvre  ,  dit  £M  ^gf"  ' 
Bocccace  ,  mais  plein  d'honneur  &  un  de  mes  meilleurs 
amis  (û).  Nous  avons  de  lui  la  traduction  en  langue 
vulgaire  du  traité  des  femmes  illuftres  de  Boccace. 
Je  crois  que  c'eft  de  lui  dont  il  eft  queftion  fous  le 
nom  «l'Apennin  dans  la  feizieme  Eglogue  de  Boc- 
cace. 

Pierre  de  Muglo  né  à  Bologne  s'étoit  marié  à 
Venife,  où  il  profefToit  la  Rhétorique  avec  Tuccès. 
11  avoit  profelTé  auparavant  à  Padoue  &  fe  difoit 
écolier  de  Pétrarque ,  qui  pouvoit  en  effet  lui  avoir 
appris  beaucoup  de  chofes.  Il  alla  fur  fes  vieux  jour* 
profeflèr  à  Bologne  ,  où  il  eut  pour  écolier  un  homme 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  Coluccio  Salutati. 

Les  affaires  de  Boccace  demandoient  fon  retour 
à  Florence.  Dès  qu'il  fut  que  la  pefte  s'étoit  un  peu 
relâchée ,  il  partit  pour  s'y  rendre  dans  les  premiei  s 

U)  Pauptr  fcd  honeftus  horao  ,  &  pnecipuus  amicus  meus. 
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jours  de  Septembre.  Pétrarque  qui  aimoit  beaucoup 
ijSj?     ^  vivre  avec  lui  &  qui  craignoit  que  l'air  de  Flo- 

 rence  ne  fût  pas  encore  bien  purifié  ,  fit  en  vain  tout 

ce  qu'il  put  pour  le  retenir. 

Boccace  auroit  bien  voulu  ramener  avec  lui  Léon 
Pilate  pour  achever  de  fe  perfectionner  dans  le  Grec  ; 
mais  cet  homme  inconflant  qui  ne  pouvoit  fe  fixer 
nulle  part ,  &  qui  vouloit  abfolument  retourner  dans 
fon  pays  ,  refta  à  Venife  pour  attendre  un  vaiflèau 
qui  le  portât  à  Conftantinople.  L'occafion  fe  préfenta 
bientôt  ;  Pétrarque  qui  auroit  voulu  prendre  de  lui 
quelques  leçons  ,  fit  fes  efforts  pour  l'empêcher  de 
partir  ,•  mais  il  n  y  eut  pas  moyen  ;  il  s'embarqua 
peu  de  temps  après  le  départ  de  Boccace. 

Pétrarque  ajoute  encore  quelques  traits  au  portrait 
peu  avantageux  que  Boccace  nous  a  lailfé  de  Léon 
Pilate.  Il  le  peint  comme  un  homme  trifte ,  arrogant, 
infenfé  ,  dégoûtant  par  fa  malpropreté  ,  &  d'ailleurs 
fort  inconfidéré  dans  le  propos  :  en  voici  un  trait  qu'il 
rapporte.  Un  jour  de  féte  folemnelle ,  ils  étoignt  en- 
femble  dans  une  Eglife  où  l'on  chantoit  la  grand'Mefle 
fui  vaut  le  Rit  Romain  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées î  je  ne  faurois ,  dit  le  Grec ,  fupporter  ces  niai* 
ferles  des  Latins,  Pétrarque  fut  choqué  avec  raifon  de 
l'indécence  de  ce  propos  ;  il  dit  que  fi  le  peuple  Tû- 
voit  entendu ,  le  Grec  auroit  été  lapidé  (a). 

On  comprend  bien  qu'il  ne  fut  pas  fôché  de  le 
voir  partir.  Je  craignais ,  ditol ,  que  fa  triftejfe  ne  me 
gagnât  ;  cefl  une  malaaie  de  ïame  aujfi  contagieufe 
que  celle  du  corps.  Cependant  il  le  traita  fort  bien, 

(a)  Solemni  die  dum  Romano  Ritu  Mifià  celebraKtur  Graecus  ....  Efto  mr\ 
potfum  part  Latinomm  nugas.  Quod  verbum  (i  fuiflet  inteUeftum  à  populo  , 
non  impune ,  ut  augura  i  tuliOèt.  Ed.  Bafd.  fol.  814. 

Comme 
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Comme  il  s'étoit  apperçu  qu'il  lifoit  avec  grand  plaiuV 
les  comédies  de  Terence  ,  il  lui  en  donna  un  exem-  ^  f^'  C 
plaire  pour  lui  fervir  de  compagnon  de  voyage ,  quoi-  , 
qu  'il  ne  comprît  pas  ce  que  pouvoit  avoir  de  commun  le 
plus  trifte  de  tous  les  Grecs  avec  le  plus  enjoué  des 
Africains,  Ce  font  fes  propres  paroles  [a], 

Léon  Pilate  avoit  laifTë  à  Boccace  une  traduction 
entière  en  latin  de  l'Iliade  &  de  l'OduTée  ,  qu'ils 
avoient  faite  enfemble.  Dans  la  lettre  que  Pétrarque 


Sert,  i 


.    }.  Cf. 


lui  écrivit  pour  lui  apprendre  le  départ  du  Grec  ,  s 
datée  du  premier  Mars  1364,  il  lui  dit  :  vous  me 
ferie\  un  plaifir  extrême  fi  par  vos  foins  &  à  mes  frais 
vous  pouviez  faire  parvenir  dans  ma  bibliothèque  un 
Homère  latin  ,  que  je  joindrois  à  V Homère  Grec  que 
je  pojj'ede  [b]. 

Cette  phrafe  mal  entendue  a  fait  croire  ï  plufieurs 
lâvans  de  ce  fîecle  que   nous    devions  à  Pétrar-  GradenigoScd- 

vint- Menus  \itt 

que  cette  première  tractation  latine  d'Homère  qui  Amh.  Camdd. 
a  couru  l'Italie  pendant  le  quatorzième  &  le  quin- 
zième fiecle ,  puifqu'il  l'avoit  fait  faire  à  fes  dépens. 
Ils  n'ont  pas  réfléchi  que  cette  traduction  étoit 
déjà  faite  ,  &  que  Pétrarque  en  demande  feule- 
ment une  copie  ,  &  veut  qu'elle  foit  faite  à  fes  dé- 
pens. 

D'autres  favans  ,  dont  l'erreur  eft  encore  plus  grof-  un, 
fiere ,  ont  cru  que  Pétrarque  avoit  fait  lui-même  cette  jgj;  fkCml 
traduction.  Ils  difent  qu'on  en  trouve  un  exemplaire  ^f^/j^i1'. 
fous  fon  nom  dans  la  bibliothèque  du  Roi.  Enfin  il  Grj"- 

labric.  bibk 


(a)  Dato  illi  viar  comité  comico  Te- 

rentio  fttlpens  cuit?  commune 

haUre  poflct  Grajus  ille  mœltiilhnus 
eu  m  hoc  Afro  jucundiflùno. 

(.b)  Si  me  ame»  ,  vide  ,  obfecro  ,  an 
luo  ilurtio  ,  meâ  impetuâ  ,  Jieri  poflit 

Tome  1JL 


ut  Homerus  integer  bibhothecc  huic  ,  GT*i<u 
ubi  prideui  (irarcus  habitat,  tandem 
Latinus  accédât.  Sert.  I.  j.  ep.  j.  Salvini 
dit  que  Pétrarque  fit  auflî  traduire  par 
Léonce  feize  Dialogues  de  Platon. 
Salv.  difi.  s  7. 
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y  en  a  qui  en  font  tout  l'honneur  à  Boccace  i  ceux- 
là  ne  fe  trompent  pas  de  beaucoup  }  car  il  eft  certain 
qu'il  y  travailla*  avec  Léon  Pilate.  Je  me  fuis  un  peu 
étendu  fur  cet  article,  parce  qu'il  a  été  mal  traité 
par  les  hommes  les  plus  érudits  de  l'Europe  &  les; 
plus  grands  Helleniftes  ;  fur-tout  par  Humphroy  Hodi- 
Archidiacre  d'Oxford  &  Chrétien  Frideric  Boërner 
antécefTeur  de  Lipfic  ,  qui  ont  fait  des  traités  ex 
profejfo  fur  le  rétabliflement  de  la  Langue  Grecque.; 
J'ajouterai  encore  Fabricius  ,  le  favant  le  plus  verfé 
que  je  connoiflè  fur  cette  matière  ,  fur  laquelle  il 
nous  a  donné  tant  de  volumes.  Je  prouverois  ,  s'il  étoit 
nécefTaire  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  Meflieurs  qui 
n'ait  fait  de  grandes  méprifes  fur  les  efforts  que  fi- 
rent Pétrarque  &  Boccace  pour  rétablir  la  Langue 
Grecque  en  Italie  ,  &  fur-tout  fur  la  traduction  d'Ho- 
mere  dont  il  s'agit  ici.  Vers  le  milieu  du  quinzième 
fiecle  Laurent  Valla  fut  accufé  de  fe  l'être  appropriée 
&  de  l'avoir  publiée  fous  fon  nom  avec  quelques 
petits  changemens. 

Boccace  étoit  à  peine  parti  que  Pétrarque  reçut 
la  vilite*  d'un  Prêtre  revenant  de  Rome  qu'il  avoit 
chargé  d'une  lettre  pour  Lélius.  Il  lui  remit  cette 
lettre  d'un  air  trifte  &  fans  lui  rien  dire.  Pétrarque 
ayant  reconnu  fon  caractère  &  fon  cachet ,  s'écria 
tout-à-coup  :  qu'eft-ce  que  cela  veut  dire  ?  Pourquoi 
cette  lettre  encore  cachettée  ?  Que  fait  mon  ami  Lé- 
lius.' où  eft-il?  Le  Prêtre  ayant  toujours  les  yeux 
fixés  fur  la  terre  ,  ne  répondoit  rien  à  toutes  ces 
queftions.  Pétrarque  comprit  ce  que  cela^ouloit  dire 
&  fe  livra  à  la  douleur  que  devoit  lui  caufer  la  perte 
d'un  ami  de  cette  efpece,  avec  qui  il  avoit  pafl& 
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trente-trois  ans  de  fa  vie  dans  la  plus  grande  intimitéw 

J'ai  déjà  remarqué  plufieurs  fois  que  la  mort  frap-  ',363.  " 
poit  toujours  Pétrarque  à  coups  rédoublés  ;  en  voici  "  " 
encore  un  exemple.  Les  larmes  que  lui  avoient  fait 
verfer  la  perte  de  Lelius  n'étoient  pas  encore  taries  , 
lorfqu'on  vint  lui  dire  que  Simonide  étoit  mort  à  Na- 
ples  de  la  pefte.  Il  apprit  cette  trifte  nouvelle  de  la 
perfonne  même  qui  lui  avoit  fermé  les  yeux  &  qui 
lui  rapportoit  toute  cachettée  une  lettre  dont  il  avoit 
été  le  porteur.  Pétrarque  jetta  au  feu  ces  deux  lettres. 

Il  répandit  fa  douleur  dans  le  fein  de  Boccace  par 
une  longue  épitre  la  plus  trifte  qui  fut  jamais.  Il  la 
termine  en  le  conjurant  de  revenir  le  voir.  "  Vous 
m  m'êtes  devenu  beaucoup  plus  cher  ,  lui  dit-il  ;  vou- 
»  lez- vous  en  favoir  la  raifon  ?  Ceft  que  de  mes  vieux  Sen.  1.  ?< 
i»  amis  vous  êtes  prefque  le  feul  qui  me  refte.  Je  ne  'Ven.  7.*8c 
h  fais  que  penfer  de  Barbate  ;  la  mort  ravage  le  pays  5ePterab^e• 
w  qu'il  habite.  Rendez-vous  à  mes  deiirs  ,  venez  ,  vous 
n  connoifïèz  ma  maiibn  ;  elle  eft  en  très-bon  air  ;  ma 
»  fociété  ,  il  n'y  en  a  pas  de  meilleure.  Benintendi 
»  viendra  à  fon  ordinaire  pafler  les  foirées  avec  nous  ; 
«1  eft-il  rien  de  plus  doux  &  de  plus  aimable  que  fon 
y>  commerce  ?  Ses  propos  font  pleins  de  fel ,  d'enjoue- 
**  ment  &  de-  candeur.  Et  notre  Donat  qui  s'eft  donné 
»♦  à  nous  ,  qui  a  quhté  les  collines  de  Tofcane  pour 
m  habiter  les  bords  de  la  mer  Adriatique.  Connoillèz- 
>»  vous  une  plus  belle  ame  ,  un  cœur  plus  tendre  & 

'  *»  &  qui  nous  aime  davantage?  Je  pourrois  vous  en 
»»  çjter  d'autres  ;  mais  en  voilà  aflez.  Je  n'approuve 

■  »  pas  une  folitude  abfolue  ;  elle  me  parpît  contraire 
»  à  l'humanité  ;  mais  à  un  homme  de  lettres ,  à  un 
»»  Fhilofophe ,  peu  de  gens  fuffifent  >  parce  qu'à  la  ri- 

Llllij 
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Am  de  j  c  r>  gueur  il  pourroit  fe  fufHre  à  lui-même.  Si  le  féjour 
»3<3-  n  de  Venife  ne  vous  convient  pas  ;  fi  vous  craignez 
»  l'intempérie  de  l'automne ,  qu'on  ne  peut  mieux  cor- 
»  riger ,  ce  me  femble  ,  que  par  la  gaietë  des  propos 
»  avec  fes  amis ,  nous  irons  à  Capo  d'Iftria ,  à  Triefte , 
n  où  l'on  m'écrit  que  l'air  eft  très-bon.  Si  vous  accep- 
»  tez  ce  parti ,  nous  chercherons  où  elle  eft  cette 
»  fource  du  Timave  fi  célèbre  parmi  les  Poètes  ÔC 
>•  fi  ignorée  de  la  plupart  des  DoÛeurs ,  &  non  pas 
»»  dans  le  Padouan  où  on  la  place  communément.  Un 
h  vers  de  Lucain  a  donné  lieu  à  cette  erreur ,  en  joi- 
h  gnant  le  Timave  à  l'Apono  dans  les  monts  Euga- 
»  nées  (a).  Les  bons  Cofmographes  le  placent  dans 
i»  le  voifinage  d'Aquilée. 

Pétrarque  parle  dans  cette  lettre  des  ouvrages  de 
md.  Simonide.  //  eft  jujle  ,  dit-il ,  de  lui  rendre  ce  que  fef 
pérois  de  lui  &  de  vous.  S'il  y  a  quelque  chofe  et  im- 
parfait dans  fes  petits  ouvrages  &  dans  fes  lettres  , 
mettons-les  en  état  de  paroître  devant  la  poftérité ,  qui 
aimera  V Auteur  quand  elle  le  connoitra ,  fi  l'amitié  ne 
m  aveugle  pas.  Partageons  la  befogne  ;  voyef  ce  qui 
nous  convient  à  chacun  ;  gardeç  votre  part  &  envoyé^ 
moi  la  mienne.  Je  ferai  mon  devoir  quoique  je  fois  accablé. 

J'ignore  en  quoi  conftftoient  ces  ouvrages  du  Prieur 
des  faints  Apôtres  &  s'ils  font  en  manuferit  dans  les 
bibliothèques  d'Italie.  J  ai  trouvé  fes  lettres  à  Pétrarque 
*£W..v.Kjwdans  la  bibliothèque  du  Roi  *,  &  j'en  ai  fait  ufage 
quand  l'occafion  s'eft  préfentée.  Elles  font  ampoullées  -, 

• 

C<0  Euganeo ,  fi  vera  fides  memoranribus  atîgur  • 
Colle  fedens  *  Aponus  terris  ubi  fumiger  exit  , 
Atque  Antenorei  difpergirur  unda  Timavi,  Pharf.  L.  ?. 


Pétrarque  a  raifon  ;  ces  vers  de  Lucain  ont  induit  en  erreur  ceux  qui  ont 
♦ru  que  la  brcjfa  étoit  le  i'imavc.. 
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pleines  d'afFeôations  &  d'hyperboles  ;  le  ftyle  en  eft  t  ?~ 

;    ,        01,  •  ^  .  An.  de  J.  C. 

barbare,  &  elles  ne  contiennent  aucun  fait  remar-  1363. 

quable  ,  ce  qui  m'a  empêché  de  les  inférer  parmi  les 

Pièces  juftificatives. 

Boccace  avoit  appris  la  mort  de  Simonide  pendant 
qu'il  étoit  encore  à  Venife  par  des  lettres  de  Naples  ; 
mais  il  fe  garda  bien  d'en  parler  à  Pétrarque ,  aimant 
mieux  qu'il  apprît  par  un  autre  que  lui  une  iî  mau- 
vaife  nouvelle. 

Dans  ces  lettres  à  Boccace,  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  il  y  a  un  trait  qui  fait  connoître  que  Pétrar- 
que étoit  inquiet  fur  le  fort  de  fon  ami  Barbate  , 
parce  que  la  pefte  ravageoit  le  pays  qu'il  habitoit. 
Pétrarque  n'avoit  pas  tort  ;  il  reçut  peu  de  temps 
après  une  lettre  d'une  perfonne  attachée  à  Barbate  , 
qui  avoit  paiTé  fa  vie  avec  lui ,  &  le  regardoit  com- 
me fon  maître,  t^ette  perfonne  mandoit  fa  mort  £ 
Pétrarque  ,  &  le  prioit  de  faire  fon  éloge  en  vers. 
Voici  la  réponfe  à  cette  lettre. 

»  Je  devrois  faire  ce  que  vous  me  demandez  :  Bar-  ^  *•  vh 
m  bate  le  mérite  bien  :  le  foleil  n'a  pas  vu  une  ame 
m  plus  douce ,  plus  pure  &  plus  belle  que  la  fienne 
n  &  qui  aimât  davantage  les  lettres  ;  il  s'en  repailToit 
»  pour  ainfi  dire  &  fuyoit  les  plaifîrs  &  la  vaine 
n  gloire.  11  ne  connoilïbit  ni  l'orgueil  ni  l'envie.  Il 

avoit  une  grande  mémoire  &  favoit  beaucoup  ; 

»  fon  efprit  étoit  vif ,  fon  fiyle  doux  &  coulant.  Voilà 

»♦  ce  que  je  fais  de  lui  &  que  je  puis  attefter  à  la  pof- 

h  térité.  Il  n'aimoit  perfonne  autant  que  moi  &  me 

»  préféroit  à  tout  le  monde  -,  mais  ma  deftinée  ne  m'a  • 

**  pas  permis  de  vivre  avec  lui.  Depuis  que  la  mort 

»  nous  eut  enlevé  ce  Prince  incomparable  qui  nous- 

LUI  iij 
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-  »  avoit  unis ,  nous  avons  toujours  vécu  féparés  pen- 
'  1361*!"  C'  »  dant  vingt  &  deux  ans  ;  ce  qui  fait  que  j'ignore  fa 

 »  façon  de  vivre ,  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'intérieur 

m  de  fa  maifon,  ce  qu'il  faifoitpour  la  République ,  ce 
»  qu'il  difoit  ,  ce  qu'il  écrivoit.  Qui  eft-ce  qui  peut 
»  mieux  que  vous  faire  ceque  vous  me  demandez?  Il  vous 
»  a  élevé  ;  vous  avez  pafTé  votre  vie  avec  lui  ;  vous 
»♦  favez  tout  ce  qu'il  a  fait ,  tout  ce  qu'il  a  dit.  Votre 
»  âge.,  votre  efprit ,  votre  loifir,  tout  vous  invite  à 
„  nous  le  faire  connoître.  Vous  ne  pouvez  rien  faire 
„  de  mieux  pour  la  gloire  de  votre  patrie  ,  qui  n'a 
„  jamais  eu  un  meilleur  citoyen  que  lui.  Je  n'en  ex- 
„  cepte  pas  même  Ovide ,  dont  les  moeurs  ne  ré- 
„  pondoient  pas  à  fon  efprit.  Barbate  au  contraire 
„  avoit  beaucoup  d'efprit  &  encore  plus  de  moeurs. 
,y  Les  lettres  que  je  lui  ai  écrites  &  les  vers  que 
„  je  lui  ai  dédiés  ,  prouvent  combien  j'étois  occupé 
de  lui  ÔC  le  cas  que  j'en  faifois. 
Cette  lettre  eft  fans  date  &  fans  adrefle  ;  mais  j'ai 
cru  devoir  la  placer  ici  ,  parce  qu'il  confie  que  Bar- 
bate eft  mort  l'an  1363  ,  après  Lélius  &  Simonide. 
Il  eft  temps  de  fortir  d'un  fujet  fi  lugubre.  J'épargne 
à  mes  Lecteurs  toutes  les  lamentations  de  Pétrarque 
fur  cette  féconde  pefte  qui  lui  enleva  le  petit  nom- 
bre d'amis  qui  lui  reftoient. 

Après  la  mort  de  Simonide  ,  un  ami  nouveau  de 
Pétrarque  parut  fur  les  rangs  pour  la  place  de  Se- 
crétaire Apoftolique  qui  étoit  encore  vacante ,  ÔC  je 
ne  doute  pas  que  Pétrarque  n'ait  un  peu  contribué 
à  la  lui  faire  obtenir.  Quelque  temps  après  l'éleclion 
d'Urbain  V ,  il  reçut  une  lettre  de  François  Bruni  , 
qui  lui  difoit  :  je  fuis  connu  du  nouveau  Pape  ;  il  a 
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•  ■    

beaucoup  de  bontés  pour  moi  ;  j'ai  envie  daller  lui  faire  An  de 
ma  cour  ;  mandez-moi  ce  que  vous  penfef  de  ce  pro-  1363. 
jet ,  &  fi  vous  l'approuve^  ,  envoyez-moi  une  lettre  de        8  " 
recommandation  pour  lui. 

Pétrarque  lui  répondit  qu'il  étoit  charmé  d'appren- 
dr%qu'il  étoit  connu  &  aimé  du  Pape  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  qu'approuver  le  parti  qu'il  avoit  pris  d'aller  fe 
préfenter  à  lui.  A  l'égard  de  la  lettre  de  recomman- 
dation ,  voici  ce  qu'il  lui  dit. 

La  demande  que  vous  me  faites,  eft  une  preuve  SauU  i.*p.  1. 
„  de  votre  amitié  pour  moi  qui  vous  aveugle  fur 
„  mon  compte  :  je  ne  puis  que  vous^n  favoir  gré  ; 
„  mais  elle  n'eft  pas  raifonnable.  Levez  le  voile  qui 
„  vous  couvre  les  yeux ,  &  vous  penferez  comme 
„  moi.  Refuferois-je  une  lettre  à  un  ami  comme  vous , 
„  moi  qui  en  accorde  fï  aifément  à  tout  le  monde  F 
„  Mais  ne  feroit*il  pas  ridicule  &  même  infolent  à 
„  un  homme  de  mon  efpece  d'écrire  au  Souverain 
„  Pontife ,  de  qui  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu  , 
„  pour  kii  recommander  un  homme  qu'il  connoît  , 
„  qu'il  aime  ,  &  qui  mérite  mieux  que  moi  fes  bon- 
„  tés  ?  Ne  devrois-je  pas  plutôt  vous  prier  de  lui  dire 
„  du  bien  de  moi ,  quand  vous  ferez  à  fes  pieds ,  fi 
„  vous  ne  rougifTez  pa%s  de  prononcer  un  nom  aufli  obf- 
,>  cur  que  le  mien  au  milieu  d'une  fi  grande  gloire. 

Pétrarque  avoit  raifon  de  refufer  à  Bruni  la  lettre 
pour  le  Pape  qu'il  fui  demandoit  \  mais  je  ne  doute 
pas  qu'il  n'ait  écrit  à  Avignon  qu'il  ne  connoifToit 
perfonne  plus  capable  que  lui  d'exercer  l'emploi ,  va- 
cant &  que  fon  fuffrage  n'ait  beaucoup  contribué  à 
le  lui  faire  avoir.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  le  Pape 
le  reçut  fort  bien  &  le  mit  en  poflèffion  de  la  charge 
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peu  de  temps  après  qu'il  fut  arrivé  à  Avignon.  II 

AN  n6jJ  C  ^e  nata  ^e  *"a're  Part  a  Pétrarque  de  fes  fuccès.  La 

  réponfê  de  Pétrarque  renferme  des  confeils  admira- 

Scn.i.  ».  eP.  j.  |j|es  p0ur  un  Secrétaire  Apoftoîique  ,  &  un  mot  fur 
le  Souverain  Pontife  ,  que  je  ne  puis  m'empécher  de 
relever.  Rien  de  plus  grand ,  de  plus  refpectable  que 
le  Pontife  Romain  ;  il  ri  y  a  perfonne  dans  le  monde 
qui  aille  de  pair  avec  lui  :  mais  dans  ce  haut  degré 
d'élévation  ,  il  doit  ,  ce  me  femble  ,  être  plus  doux  & 
plus  humble  qu  'il  riétoit  auparavant.  Il  ne  doit  pas 
oublier  qu  'il  tient  fur  la  terre  la  place  de  celui  qui  a 
dit  :  Appris^  de  moi  que  je  suis  doux  et  hum~ 
BLE  DE  cœur.  Conviendr  oit-il  au  Vicaire  a" un  Seigneur 
humble  d'avoir  de  Vorgueil  ou  de  la  fierté  (a)  ? 

Bruni  parloit  à  Pétrarque  dans  fa  lettre  de  cer- 
taines gens  qui  prenoient  la  liberté  de  cenfurer  fes  ac- 
tions &  fes  ouvrages.  «  LaiiTez  les  dire ,  répond  fur 
*  cela  Pétrarque  ;  gardez-vous  bien  de  prendre  mon 
i*  parti  contr'eux  avec  trop  de  chaleur  ;  cela  ne  1èr- 
i»  viroit  qu'à  les  irriter  davantage.  Ils  deviendroient 
m  vos  ennemis  fans  cefïèr  d'être  les  miens.  C'eft  une 
m  fatalité  attachée  à  moi  ,  une  perte  qui  me  pourfuit 
»  depuis  long-temps.  Je  ne  connois  pas  une  grande 
w  partie  de  ceux  qui  me  jugent  ;  je  n'ai  pas  voulu 
»  les  connoître  ,  &  je  crois  qu'ils  ne  méritent  pas 
m  d'être  connus  (£). 


(<0  Quant  vis  enitn  Romrtno  Pontificc 
nil  altius  ,  nil  clirius  ,  nil  vencrabilius, 
imo  vero  nihil  illi  par  habeat  orbis 
terra;',  ipfe  tatnen  tanto  evefhis  honore, 
tanroque  oneri  lùbjeftus  *cum  fideU  re- 
Vcrentiâ  ac  Itupore  débet  huminitate 
ac  "  pietate  contendere  l  aJiquanroque  , 
nifi  fallor ,  &  mirior  &  humilior  eflê 
fuerat  ....  Memioerit  fc  illius 


in  terri»  vicem  gerere  qui  ait  :  Difciie 
a  me  quia  mitis  fum  &  humilis  corde. 
Indecorum  eft  quidem  &  abfonum  hu- 
milis Domini  Vicariutn  iùperbire.  Sert, 
tt  z.  ep.  |. 

Cb)  Fatalis  hatc  mihi  ,  fi  dici  fis ,  & 
antiqua  eft  peftis.  Midti  de  me  judicant 
quos  nec  novi ,  nec  noicere  volui ,  nec 
nofci  dignos  arbitror.  Ibid. 

h 
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Il  n'eft  pas  étonnant  que  Pétrarque  eût  des  enne-  «?!5^5^?? 
mis  &  des  cenfeurs  dans  une  ville  qu'il  traitoit  avec  A*.  n^J.  C. 
le  plus  grand  mépris  ;  mais  il  femble  qu'il  ne  devoit  ' 
pas  s'attendre  à  en  trouver  dans  fa  patrie  de  plus 
mordans  encore  &  de  plus  acharnés  que  ceux  d'Avi- 
gnon :  c'eft  cependant  ce  qui  lui  arriva  ,  comme  on 
le  voit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  dans  ce  temps-là 
à  Boccace. 

Le  hafard  fit  qu'on  publia  à  Florence  ,  je  ne  fais 
comment ,  quelques  vers  tirés  du  fixieme  livre  de  fon 
poème  de  l'Afrique  ,  où  il  raconte  la  mort  de  Magon 
frère  d'Annibal  ÔC  le  difcours  qu'il  tint  en  mourant. 
Ces  vers  eiïuyerent  dans  cette  ville  la  cenfure  la 
plus  amere.  On  prétendit  que  Pétrarque  faifoit  tenir 
à  Magon  des  propos  qui  ne  convenoient  ni  à  un  jeune 
homme  ,  ni  à  un  Payen  ,  ni  à  un  homme  mourant. 
Ses  églogues  ayant  paru  dans  le  même  temps  ,  furent 
traitées  avee  la  même  rigueur  ;  on  difoit  que  le  ftyle 
étoit  trop  élevé  &  peu  convenable  à  la  poéfie  paftorale. 

Un  jeune  Religieux  de  Florence  (a) ,  grand  parti- 
fan  de  Pétrarque  ,  indigné  de  ces  critiques ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  une  efpece  de  facrilege  ,  lui  en  rendit 
compte  avec  une  vivacité  extrême.  Ses  yeux  étoient 
allumés  ;  il  trembloit  de  tous  fes  membres  ,  &  ne  pou- 
voit  retenir  fes  larmes.  Pétrarque  fut  extrêmement 
affeôé  de  ces  critiques ,  comme  il  paroît  par  fa  lettre 
à  Boccace  ,  dans  laquelle  il  fait  un  portrait  peu  avanta- 
geux des  Italiens  en  général  &  des  Florentins  en  par- 
ticulier. Je  n'en  donnerai  qu'une  efquifle. 

„  L'Empereur  Frideric  II.  qui  connoiiïbit  bien  11-  &n>/.  t.>.i. 

(«)  Ce  Religieux  que  Pétrarque  ne  nomme  pis  ,  ert  ,  je  penfr  ,  le  Perc 
Louis  Marlili  Auguftin  ,  homme  de  beaucoup  d'efprit  ,  qui  fut  en  liailon  avec 
lui  &  joua  un  rôle  dillingué  dans  la  République  des  lettres. 

Tome  III.  M  m  m  m 
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—  „  talie ,  difoit  qu'il  ne  falloit  pas  fe  familiarifer  avec 
.ïj6j.'  °  i>  ^s  Italiens,  parce  qu'ils  étoient  trop  curieux  ,  trop 
.         „  clairvoyans  fur  les  défauts  des  autres  ,  trop  prompts 
„  à  les  juger  ,  ÔC  trop  libres  dans  les  jugemens  qu'ils 
„  en  portent ,  fans  s'embarraflcr  s'ils  font  vrais  ou 
„  faux. 

Cela  eft  encore  plus  vrai  des  Florentins  que  des 
„  autres.  Plus  mois  ,  plus  efféminés  que  Sardanapale 
„  dans  leur  façon  de  vivre ,  ils  font  plus  rigides ,  plus 
„  feveres  que  Fabrice  &  Caton  dans  leurs  jugemens. 
„  Leurs  écrits  font  plus  fubtils  que  folides  ,  plutôt 
„  âpres  que  mûrs  :  "d'ailleurs  l'envie  les  dévore  ;  ils 
„  ne  peuvent  fouffrir  d'entendre  louer  un  de  leurs 
„  compatriotes  j  il  femble  que  les  louanges  qu'on  lui 

donne  font  une  efpece  de  reproche  ou  de  blâme 
„  pour  eux.  La  moindre  lumière  les  offenfe  ;  tout  ce 
9,  qui  s'élève  leur  déplaît.  En  voulez-vous  une  preuve 

plus  claire  que  le  jour  ?  Notre  patrie  ,  vous  le  fa- 

vez ,  a  été  de  tout  temps  agitée  par  des  guerres 
„  fréquentes  &  très- vives  :  ayant  dans  fon  fein  des 
„  Généraux  très-habiles,  elle  a  toujours  affe&édeles 
„  prendre  ailleurs  ,  aimant  mieux  être  vaincue  fous  des 
„  chefs  étrangers  que  de  devoir  la  viftoire  à  fes  pro- 
„  près  enfans.  Il  faut  avouer  que  voilà  une  façon  de 
„  penfer  bien  odieufe  :  nos  citoyens  ne  la  tiennent 
„  certainement  pas  des  Romains  leurs  fondateurs. 

Je  ne  fais  fi  ce  portrait  n'eft  pas  un  peu  chargé 
&  fi  les  Florentins  dans  le  fiecle  de  Pétrarque  étoient 
réellement  tels  qu'il  les  dépeint  ,*  mais  à  en  juger  par 
quelques  Florentins  que  je  connois  ,  il  eft  certain  que 
ce  portrait  ne  leur  refTemble  plus. 

La  ville  de  Venife  fut  agitée  cette  année  par  une 
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guerre  imprévue  &  courte  ,  dont  il  eft  néceffaire  que 

je  parle ,  parce  que  Pétrarque  y  joue  un  rôle  aflez  1363. 

considérable. 

L'Ifle  de  Candie  ,  connue  des  Anciens  fous  le  nom 
d'Ifle  de  Crète,  appartenoit  aux  Vénitiens  ,  qui  Tache- 
tèrent du  Marquis  de  Montferrat  au  commencement 
du  treizième  fiecle.  Le  port  &  le  mole  de  la  ville 
de  Candie  ayant  befoin  de  réparation ,  la  République 
ordonna  une  impolition  pour  fournir  aux  frais.  Les 
Colons  Vénitiens  étabiïs  dans  rifle  ,  qui  prétendoient 
être  exempts  de  toute  forte  d'impofltion  ,  fe  foule- 
verent  quand  on  voulut  les  foumettre  à  cette  charge. 
La  République  prit  en  vain  les  mefures  les  plus  dou- 
ces &  les  plus  fages  pour  étouffer  le  feu  dans  fa  naif- 
fance.  Les  Provéditeurs  qu'elle  envoya  échouèrent 
dans  cette  négociation. 

Dans  ces  entrefaites  la  flotte  que  les  Vénitiens  en- 
voyoient  tous  les  ans  en  Chypre  &  à  Alexandrie ,  s'ar- 
rêta à  Sittie  ,  petite  ville  qui  eft  à  une  des  pointes 
de  flfle  de  'Candie  ,  du  côté  de  l'Alie  Mineure  & 
de  l'Arménie.  Une  troupe  de  jeunes  gens  débarqua 
pour  faire  de  l'eau  ;  peut-être  prirent-ils  ce  prétexte 
pour  punir  des  traîtres  à  leur  patrie  ,  contre  qui  ils 
avoient  conçu  la  plus  vive  indignation.  Ayant  trouvé 
de  l'oppolition  de  la  part  des  Infulaires ,  ils  formèrent 
deux  corps  pour  les  attaquer  par  deux  endroits  diffé- 
rens.  Le  corps  des  troupes  qui  alloient  à  Alexandrie 
poufTa  les  Infulaires  jufques  dans  la  ville  avec  tant 
d'ardeur  &  de  fuccès ,  que ,  quoiqu'elle  fut  bien  for- 
tifiée par  la  nature  &  par  l'art ,  on  voyoit  déjà  les 
habitans  fur  les  murailles  tendans  les  mains  en  mar 
niere  de  fupplians  &  prêts  à  fe  rendre. 

M  m  m  m  ij 
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i         g     Dans  ce  temps-là  les  troupes  deftinées  pour  la  Chy 
An.  de  j.  c.  pre  ,  ayant  vu  fur  une  colline  quelques  Grecs  armés  , 

 !_  prirent  l'épouvante  &  s'enfuirent  comme  des  lièvres  f 

fans  qu'il  y  eût  un  homme  blefTé  ni  même  un  trait 
décoché.  Les  Infulaires  furent  d'abord  un  peu  étonnés 
de  cette  fuite  fubite  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas  ; 
enfuite  ayant  pris  courage ,  ils  fondirent  fur  les  fuyards, 
dont  une  partie  périt  par  le  fer  ,  l'autre  par  l'eau.  Les 
navires  dont  la  flotte  étoit  compofée ,  furent  pris ,  dif- 
perfés  ou  coulés  à  fond. 

Les  Hiftoriens  de  Venife  ne  parlent  pas  de  cet  évé- 
nement :  on  ne  le  trouve  pas  même  dans  la  nouvelle 
Hiftoire  de  Venife  de  Mr.  F  Abbé  Laugier,  qui  entre 
dans  de  fî  grands  détails.  J'ignore  les  motifs  de  ce 
(îlence  ,  &  je  ne  faurois  douter  du  fait ,  parce  que 
je  le  trouve  tel  que  je  viens  de  le  raconter  dans 
Scn.  u  \,  ep.  8.  une  lettre  de  Pétrarque  au  Pere  Bonaventure  Bapro , 
Religieux  Auguflin  ,  à  qui  il  dit  l'avoir  appris  par  une 
lettre  de  quelqu'un  ,  qui  monté  fur  un  vahTeau  élevé , 
avoit  vu  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé. 

Cet  échec  imprévu  répandit  l'allarme  &  la  confier- 
nation  dans  Venife.  On  réfolut  d'envoyer  en  Candie 
une  flotte  en  état  de  réduire  les  rebelles  &  Ton  crut 
avec  raifon  qu'il  failoit  mettre  à  la  téte  des  troupes 
un  Général  habile ,  dont  la  réputation  leur  donnât 
de  la  confiance.  On  jetta  les  yeux  fur  Luquin  del 
Verme ,  Gentilhomme  de  Vérone ,  qui  dès  (es  plus 
tendres  années  s'étant  confacré  à  la  guerre  ,  y  avoit 
acquis  un  grand  nom.  Pétrarque  i'avoit  connu  à  Mi- 
lan ,  où  il  commandok  les  troupes  des  Vifcomti ,  & 
s'étoit  lié  étroitement  avec  lui.  Il  l'appelloit  le  Fabrice 
V sronois  &  le  regardoit  comme  le  premier  capitaine 
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de  fon  fiecle  (a).  Voici  le  portrait  que  nous  a  laûTé       -  3  ç 
de  lui  un  Ecrivain  de  Milan  contemporain.  //  êtoit  1363. 
beau  &  avait  l'air  gai  \  mais  quand  il  étoit  en  colère ,  fon  """" 
cfpecl  faifoit  trembler.  Rufé,  diferet  &  fort ,  Une  fuycit 
pas  le  travail  &  perfonne  n  étoit  plus  éloquent  que  lui. 

Le  Doge  lui  écrivit  au  nom  de  la  République  pour 
l'inviter  à  accepter  le  commandement  de  l'armée  qu'on 
vouloit  envoyer  en  Candie.  11  engagea  aufli  Pétrar- 
que à  lui  écrire  ,  perfuadé  que  les  prières  d'un  tel 
ami  auroient  beaucoup  de  pouvoir  fur  lui.  Pétrarque 
flatté  de  cette  marque  de  confiance  que  lui  donnoit 
la  République ,  fit  avec  plaifir  ce  qu'elle  defiroit  de 
lui.  Si  ce  Général  accepte ,  difoit-il  au  Pere  Bapro  , 
vous  pouve\  compter  que  la  victoire  entrera  avec  lui 
dans  Venife. 

Le  Doge  qui  gouvernoit  alors  cette  République  , 
s'appelloit  Laurent  Celfo.  C'étoit  un  homme  d'un  mé- 
rite fupérieur.  Pétrarque  en  fait  de  grands  éloges , 
d'accord  en  cela  avec  les  Hiftoriens  de  Venife.  11  ai- 
moit  les  lettres  &  la  repréfentation  :  fa  maifon  étoit 
montée  fur  un  ton  de  magnificence  inconnu  à  fes  pré- 
décefleurs.  C'elt  à  lui  qu'on  attribue  l'établiflTement 
de  cette  croix  qu'on  voit  fur  le  devant  du  bonnet 
du  Doge  ,  qu'on  appelle  la  corne  ducale  ;  voici  à  quelle 
occafion.  Son  pere  ne  croyant  pas  qu'il  lui  convînt 
de  fe  découvrir  devant  fon  fils  ,  &  n'ofant  pas  man- 
quer au  refpett  dû  au  Chef  de  l'Etat ,  prit  le  parti 
de  quitter  fon  chaperon  &  d'aller  tête  nue.  Laurent 
Celfo  imagina  de  faire  mettre  une  croix  d'or  fur  le 
devant  de  fon  bonnet  ;  cela  réulTit  ;  le  pere  reprit  fon 

(m)  Nofter  ille  î-'abricius  V«roncnfi$  rmQJ  noftrorum  temponim  bclliris  arribu* 
fecundus  ....  Me  i!li  anuciffimum  ciTe  notum  eh.  Qucm  lî  dedilîe  (kxtram 
ienfefi*  i  ciun  iilo  duce  couSdito  ooilruni  limen  &  viftorum  fabufiê,  IhiJ. 
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•  chaperon  ,  &  quand  il  voyoit  fon  fils  ,  il  fe  décou- 

An  |^4j-  c*  vroit  en  difant  :  ce  neft  pas  lui  que  je  falue  t  c'eft 

  la  croix. 

Luquin  del  Verme  eut  d'autant  moins  de  peine  à 
accepter  la  proposition  honorable  que  lui  faifoit  la 
République  ,  que  lès  fer  vices  étoient  devenus  inutiles 
aux  Seigneurs  de  Milan  par  la  paix  qui  fe  conclud 
au  commencement  de  cette  année  1564  (û),  entre 
le  Pape  Urbain  V.  &  Barnabe*  Vifcomti ,  qui  renonça 
à  toutes  fes  prétentions  fur  Bologne  moyennant  cinq 
cent  mille  florins.  Cette  paix  fut  bientôt  fuivie  de  celle 
du  Marquis  de  Montferrat  avec  Galeas  Vifcomti  , 
dont  Luquin  del  Verme  commandoit  les  troupes.  11 
lui  avoit  rendu  des  fervices  eflentiels  dans  cette  guerre , 
autant  par  fa  fagtffe  que  par  fa  valeur  >  dit  l'Annalifie 
d'Italie  [b]. 

Barnabé  ayant  refufé  de  traiter  avec  le  Cardinal 
Albornos  qu'il  craignoit  ÔC  qu'il  n'aimoit  pas ,  le  Pape 
envova  Légat  en  Italie  pour  conclurre  cette  paix  le 
Cardinal  Androuin  de  la  Roche  ,  qui  reçut  de  grands 
honneurs  par- tout  où  il  paffa  ,  &  fur-tout  à  Milan , 
où  Barnabé  fit  célébrer  un  grand  tournoi  auquel  tous 
les  Princes  &  Seigneurs  d'Italie  furent  invités. 
8tn.  u  10.  $p.     pe'trarqUe  aua  a  Bologne  au  commencement  de 

l'année  rendre  fes  hommages  au  Cardinal  Légat ,  qui 
lui  témoigna  une  grande  joie  de  le  voir  &  lui  fit 
l'accueil  le  plus  diftingué.  Pétrarque  fut  touché  du 
trifle  état  où  il  trouva  la  ville  de  Bologne,  comparé 
à  l'état  floriflant  où  il  l'avoit  vue  lorfqu'il  y  alla  faire 
fes  études  de  droit.  Je  croyois  rêver ,  dit-il ,  en  la 

la)  Le  »  Mari,  Philippe  de  Maiaiere  ,  Chancellier  du  Roi  d«  Chypre  ,  «ut 
beaucoup  de  part  a  cette  paix  avec  le  ligat  P,-erre  Thomai. 
(*)  Molto  comribui  il  feooo  e  vaJore  di  Luchino  del  Ycnnc.  Aniu  tfltaU 
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voyant  ainfi  défigurée  par  la  guerre  ,  Vefclavage  &  la 
difctte*  Je  ne  la  reconnus  que  par  fes  grandes  Eglifes 
6*  fes  hautes  tours  qui  fubfifloient  encore.  Au  lieu  de 
la  joie  qui  y  rcgnoit  ,  la  trifleffe  y  étoit  répandue  ; 
on  entendoit  des  foupirs  &  des  plaintes  au  lieu  de 
chants  ;  &  où  l'on  ne  voyoit  autrefois  que  des  troupes 
de  filles  qui  danfoient9  on  rencontrait  des  bandes  de  vo- 
leurs &  a" affaffins.  Pétrarque  en  témoigna  fa  douleur 
au  Cardinal ,  qui  lui  répondit  par  un  jeu  de  mots  afTez 
plaifant ,  qu'il  eft  impoflible  de  rendre  en  françois  (a). 
De  Bologne  Pe'trarque  alla  paflfer  le  Carême  &  faire 
fes  Pâques  à  Padoue  :  ufage  qu'il  obferva  toujours 
depuis ,  perfuadé  qu'il  devoit  au  moins  remplir  fon 
devoir  de  Chanoine  dans  ce  temps  confacré  à  la  pé- 
nitence &  à  la  piété. 

Luquin  del  Verme  fe  rendit  à  Venife  au  commen- 
cement de  Mars  :  le  lendemain  de  fon  arrivée  on  chanta 
dans  l'Eglife  de  St.  Marc  une  Mefle  folemnelle  du 
fidnt  Efprit ,  à  l'ifïue  de  laquelle  le  Doge  lui  fit  prêter 
ferment  &  lui  remit  l'étendard  de  la  République. 

Luquin  fit  la  revue  des  troupes ,  qui  confiftoient 
en  fix  mille  hommes  ,  &  il  s'embarqua  le  dix  Avril 
fur  la  flotte  commandée  par  Dominique  Michieli ,  qui 
avoit  avec  lui  cinq  Provéditeurs.  Elle  étoit  compofée 
de  trente- trois  galères  &  huit  gros  vaifleaux. 

Pétrarque  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  de  Padoue , 
n'eut  pas  le  plaifir  de  le  voir  avant  fon  départ  \  mais 
il  lui  écrivit  une  longue  lettre  ,  où  après  lui  avoir 
donné  une  idée  de  la  grandeur  &  des  difficultés  de 
l'entreprife  qui  lui  étoit  confiée  ,  il  lui  parle  des  ver- 

(a)  Haec  ,  amice  ,  Bononia  olim  iiiit  ;  mine  autem  maccrata  cIU  Ibid,  Ma- 
ccrata cft  une  petite  ville  de  la  Marche  d'Ancojjç, 
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tus  que  doit  avoir  un  Général  d'armée.  Cetre  k-ttre 
ijé4.J  C' datée  de  Padoue  le  i".  Avril  cil  adreffée  au  vail- 
lant ET  HABILE  GUERRIER  LUQUIN  DEL    VeRME  , 


BcJ.  fol.  ,A  -, 

iU.  COMMANDANT     L  ARMÉE     DE     TERRE  VENITIENNE 

M-retU   ail  CONTRE  LES  CRETOIS*  Il  l'envoya  à  Benintendi  pour 

Hwb.  la  lui  faire  tenir. 

Pétrarque  revint  à  Venife  dans  le  mois  de  Mai  ; 
il  y  pafla  l'été  avec  un  de  fes  amis  ,  qu'il  avoit  connu 
pendant  fon  féjour  à  Avignon.  C'étoit  Barthelemi  de 
Papazurri ,  Evêque  de  Chieti ,  nommé  depuis  peu  à 

-  ville  de  h  l'Archevêché  de  Patras  *.  Allant  prendre  pofTeflion 

Mor*e*  de  ce  nouveau  Siège ,  il  s'arrêta  à  Venife  pour  voir 
fon  ami  Pétrarque  ,  qui  lui  donna  un  appartement 
dans  fa  maifon  &  l'engagea  à  y  pafler  quelque  temps 
avec  lui. 

Le  4  Juin  *  étant  tous  les  deux  à  une  fenêtre  de 
le*  J?'Mli.u¥î-  la  maifon  qui  donnoit  fur  la  mer ,  à  la  fîxieme  heure  [a] 
T&  /.  4.  ep.  x.  ils  virent  entrer  dans  le  port  un  de  ces  longs  navires 
Ao£?.ife  ' k 10*  qu'on  appelle  galéaflè.  Les  rameaux  de  verdure  dont 
il  étoit  entouré  ,  l'air  de  joie  avec  lequel  les  mate- 
lots paroiflbient  faire  leur  manoeuvre  ,  des  jeunes  gens 
couronnés  de  laurier  qui  fur  la  proue  faluoient  leur 
patrie  de  l'étendard  ,  tout  leur  fit  augurer  que  la  ga- 
léaiTe  portoit  quelque  bonne  nouvelle.  La  fentineile 
de  la  tour  ayant  donné  le  fignal  d'un  vaifleau  en- 
trant dans  le  port ,  le  peuple  accourut  en  foule  attiré 
par  la  curiofité.  Dès  que  la  galéalîe  fut  un  peu  plus 
près  ,  on  découvrit  les  drapeaux  des  ennemis  fufpen- 
dus  fur  la  poupe ,  &  on  ne  douta  plus  qu'elle  ne  vînt 
annoncer  une  vi&oire  ;  mais  on  ne  fe  flattoit  pas  que 

00  C'eft-à-dire  vers  midi.  Mr.  de  la  Baflie  fe  trompe  quand  û  dit  à  fix 
heures  du  foir  ;  mais  l'erreur  01  ncritV  PM  WW* 

ce 
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ce  fut  une  vi&oire  décifive.  Quelle  joie  dans  la  ville  _  , 
lorfque  les  Députés  du  Général  Michi'eli  &  Pierre  h64- 
Soranzoqui  commandoit  la  galère,  annoncèrent  que  les 
ennemis  avoient  été  battus  ,  pris ,  tués ,  mis  en  fuite  ; 
que  les  prifonniers  étoient  délivrés  ,  les  villes  ren- 
trées dans  l'obéiflance ,  rifle  foumife  ;  que  la  vi&oire 
avoit  peu  coûté  &  que  la  paix  étoit  faite  I 

Le  premier  foin  du  Doge  ,  dont  la  piété  égaloit 
les  autres  vertus  ,  fut  d'aller  avec  le  Sénat  dans  l'E- 
glife  de  St.  Marc  rendre  à  Dieu  de  folemnellcs  ac- 
tions de  grâces  pour  une  victoire  fi  importante  & 
fi  prompte.  Le  Clergé ,  le  peuple  &  les  Prélats  étran- 
gers que  la  curiolité  ,  la  dévotion  ou  le  hazard  avoient 
attirés,  s'y  rendirent  en  foule.  Après  avoir  chanté  le 
Te  Deum  on  fit  une  grande  proceflion  autour  de  l'E- 
glife  &  dans  toute  la  ville. 

Ce  devoir  de  piété  rempli ,  tout  le  monde  fe  livra  . 
à  la  joie.  *«  On  ne  finiroit  pas  f  dit  Pétrarque  ,  fi  on  ihj. 
»  vouloit  décrire  les  fêtes ,  les  jeux ,  les  fpe&acles  don- 
h  nés  à  cette  occafion.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  ad- 
m  mirable ,  c'eft  que  dans  ces  réjouiffances  du  peuple 
h  qui  font  ordinairement  tumultueufes  il  n'y  eut  ni 
»  défordre  ,  ni  confulion  ,  ni  querelles.  Ce  n'étoit  que 
»  tranfports  de  joie  ,  d'union  &  d'amour.  La  magni- 
»  ficence  régnoit  dans  la  ville  î  mais  fans  en  exclurre 
h  la  modeftie  &  la  fobriété  ,  qui  paroiflbit  lui  faire 
m  la  loi  au  milieu  même  de  fon  triomphe. 

J'ai  cru  devoir  m'étendre  un  peu  fur  ces  fêtes  ,  par- 
ce que  j'en  ai  trouvé  la  relation  dans  une  lettre  que 
Pétrarque  écrivit  à  fon  ami  Pierre  de  Bologne  ,  qu'une 
maladie  empêcha  d'en  être  le  fpettateur.  11  dit  qu'elles 
furent  terminées  par  deux  efpeces  de  jeux  nouveaux 
Tome  III.  Nnnn 
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— qu'il  ne  peut  pas  nommer  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de 
1364.      nom  latin  ,  mais  dont  il  donne  la  defcription ,  qu'on  ne 

fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici. 
1MA  >»  Ce  font  des  jeux  équeftres.  Dans  le  premier  les 

**  Cavaliers ,  courant  l'un  après  l'autre  avec  des  lan- 
»  ces ,  des  boucliers  &  des  drapeaux  de  foie  préfen- 
«  tent  l'image  d'un  fait  de  guerre.  Le  fécond  eft  une 
>»  efpece  de  combat  :  les  Cavaliers  armés  de  toute 
»  pièce  courent  l'un  contre  l'autre  &  fe  frappent  de 
»  la  lance  :  dans  le  premier  on  peut  étaler  de  l'adreiTe 
»  &  de  la  grâce  fans  péril  :  dans  le  fécond  il  y  a  au- 
»  tant  de  péril  que  d'adrefTe.  Je  ne  fais  pas  pourquoi 
m  les  François  l'appellent  Hastjludium  ,  jeu  de  lance. 
»»  Ce  nom  conviendroit  mieux  au  premier  ,  qui  n'eft 
h  réellement  qu'un  jeu  (a). 

„  Le  théâtre  de  ces  deux  fpe&acles  fut  la  place  de 
„  faint  Marc ,  qui  n'a  pas  fon  égale  dans  le  monde ,  lî 
„  je  ne  me  trompe  ,  devant  cette  façade  de  l'Eglifè 
„  qui  eft  tout  or  &  tout  marbre.  Dans  le  premier ,  au- 
„  cun  étranger  ne  fut  admis  :  vingt-quatre  jeunes  gens 
„  de  la  ville  ,  diftingués  par  leur  naiiïànce  ,  leur  figure 
„  &  leurs  richelTes  voulurent  en  avoir  tout  l'hon- 
„  neur  (b).  Ils  firent  venir  de  Ferrare ,  pour  les  drelTer 
„  &  les  conduire  dans  cet  exercice  qui  demande  beau- 
„  coup  de  préciiîon  &  une  grande  harmonie ,  Tho- 
„  mas  Bambafi ,  qui  joue  à  Venife  le  rôle  que  Rofcius 
„  jouoit  à  Rome  î  il  m'eft  aufli  cher  que  Rofcius 
„  l'étoit  à  Ciceron  (  j'ai  dit  ce  mot  en  partant  pour 

Ca)  Je  ne  vois  dans  nos  anciens  Au-  I  plutôt  &  nos  Carroufels. 
tetirs  Gaulois  qui  parlent  de  Cheva-      (*)  Sabellico  dit  qu'ils  en  firent  tous 
krie  .  ucune  trace  de  ce  jeu  ,  &  je  ne  j  les  trais  &  qu'il  leur  en  coûta  à  chacun 
lais  qkicl  nom  lui  dooner.  Il  rcflëmble  !  cinq  cens  ducats. 
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„  le  faire  connoître  à  la  poftérité ,  fi  elle  a  quelque 
w  confiance  en  moi  )  [a].  A*jd/'  C' 

„  Quel  plaifir  de  voir  cette  jeune  noblefle  toute  bril- 
n  lante  d'or  &  de  pierreries  ,  courir  fur  des  chevaux 
„  magnifiquement  harnachés  ,  qui  ne  touchoient  pas 
,f  du  pied  à  terre.  Vous  auriez  dit  que  c'étoit  des 
„  Anges  qui  voloient.  Quand  l'un  approchoit  du  ter- 
„  me  ,  l'autre  partoit  de  la  barrière  ,  un  troifieme 
„  fe  préparoit  à  entrer  dans  la  lice.  Par  cette  al- 
„  ternative  continuelle  dirigée  avec  beaucoup  d'ordre 
*  à  intervalles  égaux  ,  ils  formoient  une  efpece  de 
„  cercle  &  de  x:ourfe  réglée  qui  fe  renouvelioit  fans 
„  cefTe  &  ne  finifToit  jamais.  Ce  fpe&acle  dura  plu- 
„  rieurs  jours  fans  autre  prix  que  l'honneur  Les  vingt- 
f,  quatre  fe  comportèrent  tous  à-peu-près  également , 
„  de  façon  qu'ils  étoient  tous  vainqueurs  &  il  n'y 
„  avoit  point  de  vaincus. 

»  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  l'autre  jeu  :  comme 
h  il  y  avoit  du  péril  &  que  les  étrangers  y  furent  ad- 
»  mis  ,  on  propofa  deux  prix.  Le  premier  étoit  une 
m  couronne  d'or  &  de  pierreries.  Le  fécond  un  baudrier 
»  d'argent  bien  travaillé  [£>}.  On  envoya  par-tout  un 
n  cartel  en  ftyle  militaire  &  en  langue  vulgaire  fcellé 
»  de  la  Bulle  Ducale  ,  pour  inviter  les  Chevaliers  à  ce 
»  tournoi.  Il  en  vint  de  tous  les  pays  attirés  par  l'hon- 
»  neur ,  l'émulation  &  la  confiance  en  fes  forces.  On 
»♦  y  vit  des  Seigneurs  Anglois  de  la  plus  grande  diftinc- 
n  tion ,  quelques-uns  même  parents  du  Roi.  Fiers  d'une 
h  victoire  qu'ils  venoient  de  remporter  [c]  ,  ils  étoient 


(rt)  Pétrarque  lut  donna  une  preuve 
de  ion  amitié  dans  Ton  tcltament  en 
lui  liguant  (en  hit. 

(i)  Les  Hilloriens  de  Venife  difent 


3ue  le  premier  prix  étoit  une  chaîne 
'or  de  jûo  écus  ;  le  fécond  une  épé« 
d'argent. 

(<r)  Je  ne  fais  quelle  eft  cette  viftoite 

N  n  n  n  ij 


Digitized  by  Google 


6Sz     MÉMOIRES  POUR   LA  VIE 

peu  arrivés  à  Venife  ,  où  une  grande  expédi- 


AH*iji4.J*  °"  "  tion  maritime  les  avoit  attirés ,  &  ils  fe  préparoie 

  »  à  la  mer. 

Le  fpeftacle  commença  îe  4.  d'Août  &  dura  quatre- 
jours  avec  une  célébrité  fans  égale  :  depuis  la  fon- 
dation de  Venife  on  n'avoit  rien  ;vu  de  pareil.  Le 
Pclie°rpaSiùà3hn  premier  prix  fut  adjugé  à  un  citoyen  de  la  ville  * 
Minuro.        par  un  confentement  unanime  du  Doge  ,  des  Séna- 
teurs &  des  gens  de  guerre  ,  à  la  téte  defquels  il  faut 
placer  le  Commandant  de  l'armée  à  qui  on  devoit 
*  On  ne  le  la  vi&oire.  Un  Gentilhomme  Ferrarois  *  remporta  le. 
M^finj^Do-  fécond  prix.  Quelques  Hiftoriens  de  Venife  difent  que 
co.   '       "  Pierre  de  Lufignan  Roi  de  Chypre  joûta  avec  Jac- 
ques del  Verme  fils  de  Luchin  ,*  mais  il  eft  certain 
que  ce  Prince  étoit  alors  en  France  &  qu'il  n'arriva 
à  Venife  que  le  onze  Novembre. 

♦»  Le  Doge  à  la  téte  du  Sénat  étoit  placé  dans  une 
»  tribune  de  marbre  au-deiTus  du  veftibule  de  l'Eglife  , 
m  où  l'on  voit  ces  quatre  chevaux  d  or  &  de  bronze  , 
ouvrage  antique  d'une  très-belle  forme.  Quel  qu'en 
„  foit  l'ouvrier  [  on  diroit  qu'ils  battent  des  pieds  & 
„  qu'ils  vont  hennir]  (j).  La  tribune  étoit  couverte 
„  de  courtines  de  foie  de  différentes  couleurs  pour  ga- 
„  rantir  du  foleil  couchant.  A  droite  on  avoit  élevé 
„  un  amphithéâtre  où  quatre  cent  Dames  choilies  dans 
„  la  fleur  de  la  noblefle ,  diftinguées  par  leur  beauté- 


nue  les  Seigneurs  Anglois  venoienr  de 

remporter  ,  repenti  rtcloriâ  exultantes. 
I. 'expédition  maritime  qui  lei  avoit  at- 
tirés à  Venfe  éioit  la  croifade  que 
le  Roi  de  Chypre  étoit  venu  Iblliciter 
8c  pour  laquelle  il  s'embarqua  avec  eux 
l'année  infante. 

Ca)  Ces  chevaux  qu'on  attribue  à 
I.v/îppe  furent  envoyés  par  Ti  rida  te  , 


Roi  d'Arménie  ,  à  Néron.  Attelés  à  un- 
char  du  fblcil  |  ils  décorèrent  l'arc  de 
triomphe  de  ce  Prince.  Cor.ilanrin  le* 
fit  porter  à  Conftantinopîe  dans  l'Hip- 
podrome. Les  Vénitiens  les  firent  venir 
a  Vcniië  peu  de  temps  après  la  prife 
de  Conftantinopïc  par  les  Latins  *  vers . 
l'an  izoS. 
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&  leur  parure  ,  donnèrent  un  fpe&acle  raviflant  tant 


„  que  durèrent  les  jeux  ;  elles  y  pafîbient  la  journée  1364. 
„  &  y  prenoient  leurs  repas.   

„  Le  Doge  eut  la  bonté  de  me  faire  aflèoir  à  fa 
„  droite  (  grande  marque  de  di(tin£tion  )  j'aflîftai  au 
„  fpeôacle  les  deux  premiers  jours  ;  enfuite  une  octu- 
„  pation  que  perfonne  n'ignoroit ,  me  fervit  de  prétexte 
„  pour  m'en  abfenter. 

Il  paroît  par  le  récit  de  Pétrarque  que  Luquin  del 
Verme  étoit  déjà  revenu  de  Candie  ,  puifqu'il  préfi- 
doit  aux  joutes  &  adjugeoit  les  prix  avec  le  Doge , 
&c.  Rien  de  plus  rapide  que  cette  expédition  ;  ce 
qui  mit  le  comble  à  fa  gloire  ,  c'eft  que  fa  victoire 
ne  fut  pas  fouillée  par  le  fang.  11  pouvoit  dire  comme  • 
Céfar  :  je  fuis  venu  ,  j'ai  vu ,  fûi  vaincu.  Le  débar- 
quement des  troupes  fe  fit  le  8  Mai  &  le  10,  après 
un  léger  combat  où  les  Infulaires  furent  bien  battus , 
la  ville  de  Candie  fe  rendit  &  rifle  entière  fut  bien- 
tôt foumifè.  Une  feule  chofe  ternit  un  peu  l'éclat  de 
cette  vidoire  :  les  foldats  de  Luquin ,  comptant  fur  le 
pillage  que  le  Général  leur  avoit  fait  efpérer  r  fe  dé- 
bandèrent en  entrant  dans  la  ville  pour  aflbuvir  leur  cu- 
pidité. Luquin  ne  put  faire  cefTer  le  défordre  par  fa  pré- 
fence  &  fes  menaces  ;  les  mutins  oferent  l'attaquer 
lui-même  -,  il  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains  avec 
eux  ,  &  après  les  avoir  réduits  à  demander  quartier , 
de  punir  févérement  les  plus  coupables 

Les  relations  des  Hifbriens  de  Venife  ,  s'accor- 
dent  fur  ces  faits  avec   la  lettre  de  congratulation  t.m'  '  *  ep' 
que  Pétrarque  écrivit  à  Luquin,  dans  laquelle  il  lui  Venifc' 4 Jl,m' 
donne  les  titres  fuivants.  MbTELLVS  le  Cretois  ou 

SCIPIOS  LE  VEROHOIS  ,  CONSERVATEUR  DES  CITOYENS  r 

N  n  n  n  iij 


Digitized  by  Google 


654    MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

(E™ [vainqueur  des  ennemis  ,  PUNISSEUR  des  cou- 

i3<M-  ,  RESTAURATEUR  DE  LA  MlLICE. 

♦»  Tant  de  titres  ,  lui  dit-il ,  mériteroient  la  couron- 
»•  ne  civique  &  les  honneurs  du  triomphe ,  fi  cet  an- 
m  cien  ufage  fubiiftoit  encore  ;  mais  vous  triomphe- 
»*  rêz  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  aiment  la  valeur 
»  &  la  vertu.  11  n'eft  point  de  théâtre  plus  augufte 
»♦  que  celui-là  ,  &  voilà  le  vrai  Capitole.  Ma  lettre 
m  eft  courte  ;  mais  conviendroit-ii  d'employer  plus  de 
m  temps  à  vous  écrire  que  vous  n'en  avez  mis  à 
»%  confommer  une  il  grande  entreprife  ? 

Quelque  temps  après  Luquin  del  Verme  alla  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  Pétrarque  lui  écrivit  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  cette  entreprife  &  qu'il  étoit  inquiet  fur 
fon  compte.  Il  n'avoit  pas  tort  î  ce  Général  mourut 
d'une  maladie  vers  le  Pont  Euxin  &  fut  enterré  à 
Conftantinople.  Je  l'ai  appris  par  une  lettre  que  Pé- 
trarque écrivit  à  Jacques  del  Verme  fon  fils  pour  lui 
&n  / s  ep  4  ^re  comPnment  fur  cette  perte  &  l'exhorter  à  fuivre 
*  *•  les  traces  de  fon  pere.  Jacques  del  Verme  fuivit  le 

confeil  de  Pétrarque  ;  il  fit  de  grands  progrès  dans 
l'art  militaire  &  commanda  avec  fuccès  les  armées 
des  Seigneurs  de  Milan  à  qui  il  s'attacha. 

Quelques  jours  après  ces  fêtes  ,  Pétrarque  écrivit 
une  longue  lettre  à  Boccace ,  que  je  crois  devoir  ana- 
lifer  ici ,  parce  qu'elle  contient  des  chofes  curieufes 
qui  peuvent  fervir  à  faire  bien  connoître  Boccace  & 
en  même  temps  les  mœurs  &  i'efprit  du  fiecle  dans 
lequel  il  vivoit. 

Seo.i.  s.«p.j.  Pétrarque  parle  d'abord  des  Jongleurs  d'Italie,  dont  il 
nous  donne  une  idée  un  peu  différente  de  celle  que  nous 
avons  des  Troubadours  Provençaux.  Ceux-ci  étoient 
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des  Poètes  Muficiens  qui  alloient  dans  les  Cours  des  ;  mt 
Princes  ou  dans  les  châteaux  des  grands  Seigneurs  1364. 
chanter  leurs  louanges.  Leurs  chanfons  étoient  quel- 
quefois  fatyriques.  Ils  s'amufoient  fouvent  à  traiter 
différens  fujets  &  marioient  leurs  chants  aux  fons  de 
la  harpe  ou  de  quelque  autre  instrument.  On  les  ap- 
pelait Troubadours  ou  Trouverres  du  mot  proven- 
çal Trobar ,  qui  veut  dire  inventer  ,  parce  qu'ils  fai- 
foient  eux-mêmes  leurs  compositions. 

Voici  comment  Pétrarque  dépeint  les  Jongleurs 
d'Italie.  •»  Ce  font  des  gens  qui  ont  peu  d'efprit  , 
m  beaucoup  de  me'moire  &  encore  plus  d'effronterie 
n  &  d'impudence.  N'ayant  rien  en  propre ,  ils  fe  cou- 
h  vrent  des  dépouilles  des  autres  ,  &  vont  dans  les 
»  Cours  des  Princes  déclamer  avec  emphafe  des  vers 
w  en  langue  vulgaire  qu'ils  ont  appris  par  cœur.  Ils 
*  fe  concilient  par  ce  moyen  les  bonnes  grâces  des 
m  grands  Seigneurs ,  qui  leur  donnent  de  l'argent ,  des 
»  habits  &  leur  font  des  préfens  de  toute  efpece. 

»♦  Us  vont  chercher  ces  reflburces  pour  vivre  chez 
»  les  meilleurs  Auteurs ,  de  qui  ils  les  obtiennent  à 
»  force  de  prières  ,  quelquefois  même  à  prix  d'argent , 
«  lorfque  les  befoins  de  l'Auteur  ou  fa  cupidité  le 
»  rendent  plus  facile.  J'ai  efliiyé  fouvent  leurs  impor- 
»  tunités  ;  ils  viennent  plus  rarement  à  moi  à  pré- 
»  fent ,  peut-être  par  égard  pour  mon  âge  ,  ou  à  caufe 
«  que  mes  études  font  changées  ;  peut-être  aufli  ré- 
»  butés  par  mes  refus  ;  car  bien  fouvent  excédé  de 
w  leurs  demandes  importunes  ,  je  les  traite  avec  ri- 
»  gueur  &  ils  me  trouvent  inflexible.  Quelquefois 
»  touché  de  la  mifere  du  demandeur  ,  de  fon  humi- 
»  lité  ,  je  me  laifle  fléchir  6c  j'emploie  quelques  heu- 
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j "  j  c  h  res  de  mon  temps  à  tirer  de  mon  efprit  une  pro- 
1364.'  »  du&ion  qui  le  fait  vivre.  J'en  ai  vu  quelquefois  par- 
»  tir  nuds  &  miférables  après  avoir  obtenu  ce 
h  qu'ils  defiroient  de  moi  ,  revenir  quelque  temps 
»♦  après  vêtus  de  foie ,  la  bourfe  bien  garnie ,  me  re- 
m  mercier  de  les  avoir  tirés  de  la  mifere.  Cela  me 
n  touchoit  au  point ,  que ,  regardant  ce  que  je  fai- 
m  fois  pour  eux  comme  une  efpece  d'aumône ,  je  pre- 
»i  nois  le  parti  de  ne  plus  refufer  ;  mais  l'ennui  & 
•*  l'importunité  me  faifoient  bientôt  changer  d'avis. 

»»  Je  dis  un  jour  à  quelques-uns  de  ces  demandeurs  : 
m  vous  venez  toujours  à  moi  ;  pourquoi  ne  vous 
h  adreiîez-vous  pas  quelquefois  à  d'autres  ,  à  Boccace 
»  par  exemple  ?  Ils  me  répondirent  qu'ils  l'avoient  fait 
»»  fouvent  &  toujours  fans  fuccès.  Comme  je  leur  pa- 
>♦  rus  furpris  qu'un  homme  auflî  prodigue  de  fon  bien 
»»  fût  aufli  avare  de  fes  vers  ,  ils  ajoutèrent  que  Boc- 
1*  cace  avoit  brûlé  tous  les  vers  qu'il  avoit  faits  en 
»*  langue  vulgaire.  Plus  furpris  qu'auparavant  ,  je  leur 
h  en  demandai  la  raifon.  Ils  me  répondirent  qu'ils 
»  Tignoroient  ;  mais  il  y  en  eut  un  qui  me  dit  :  je 
m  je  crois  que  Boccace  attend  que  fon  efprit  foit  mûri 
»•  par  l'âge  pour  corriger  les  productions  de  fa  jeu- 
»»  nèfle.  Mais ,  lui  dis- je ,  pourquoi  donc  les  brûler 
m  s'il  veut  les  corriger  ? 

«  Etant  à  Venife  j'en  parlai  à  notre  ami  Donat ,  qui 
m  me  dit  :  dès  fa  plus  tendre  jeunette ,  Boccace  a 
»»  beaucoup  écrit  en  langue  vulgaire  ;  c'étoit  fon  plus 
»  grand  pîaifir  ;  mais  quand  il  eut  lu  ce  que  vous 
»»  aviez  fait  dans  cette  langue ,  fon  ardeur  fe  refroidit 
»  tellement  que  ,  non-feulement  il  ceflTa  d'écrire ,  mais 
»»  même  il  jetta  au  feu  les  vers  qu'il  avoic  faits ,  les 

trouvant 
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t»  trouvant  trop  inférieurs  aux  vôtres.  Âîm'J~c- 
Après  avoir  fait  cette  narration,  Pétrarque  dit  à  i}ô4.' 

Boccace  :  «  Gela  eft  équivoque  &  peut  être  interprété   

n  différemment  ,*  rentrez  en  vous-même  &  dites-moi 
»•  fi  c'eft  par  modeftie  ou  par  orgueil  que  vous  lavez 
t*  fait.  Je  crains  bien  que  cette  modeftie  apparente  ne 
»i  foit  un  orgueil  déguifé.  Quand  même  je  vous  pré- 
„  céderois  f  moi  qui  ferois  bien  content  de  marcher  à 
n  côté  de  vous  ;  quand  même  on  vous  préféreroit  le 
m  chef  de  notre  langage  vulgaire  ,  n'y  auroit-il  pas 
t»  trop  de  préfomption  à  ne  pouvoir  s'accommoder 
»»  de  la  féconde  ou  de  la  troilieme  place  &  à  voir 
»  avec  impatience  deux  ou  trois  de  fes  concitoyens 
19  au-deflus  de  foi  ? 

11  lui  rappelle  à  propos  de  cela  le  jugement  porté 
par  un  vieillard  de  Ravenne,  aflez  bon  juge  fur  cette 
matière  qui  donnoit  le  premier  rang  à  Dante  ,  le 
fécond  à  Pétrarque  ,  le  troifîeme  à  Boccace. 

n  Si  cette  place  ne  vous  convient  pas  ,  lui  dit-il  en- 
*  fuite  ,  je  vous  offre  la  mienne  ;  mais  s'il  eft  bien 
n  décidé  que  je  doive  l'occuper  ,  bon  gré  ,  malgré 
n  que  j'en  aie  ,  feroit-il  pofEble  que  vous  fufliez  fi 
»»  fâché  de  me  voir  au-deffus  de  vous  &  que  vous 
n  regardiez  cela  comme  un  opprobre  f  Si  c'eft  là  vo- 
v>  tre  façon  de  penfer ,  vous  m'avez  trompé  *,  je  vous 
n  croyois  plus  de  modeftie  &  d'amitié  pour  moi.  Quand 
»  on  aime  bien ,  on  place  au-defllis  de  foi  les  gens 
n  qu'on  aime  ;  on  délire  d'être  furpaftfé  par  eux  & 
n  l'on  s'en  réjouit  quand  cela  arrive.  Ne  vous  ai -je 
»  pas  entendu  dire  à  vous-même  que  mon  nom  vous 
n  étoit  plus  cher  que  le  vôtre  f 

„  Cherchons  donc  le  véritable  motif  qui  a  pu  vous 
Tome  III.  Oooo 
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DE  j  c#  „  déterminer  à  livrer  au  feu  les  productions  de  vo- 
1365-  „  tre  efpric  ;  je  crois  l'avoir  deviné.  N'eft-ce  pas  pour 
"  „  les  fouftraire  à  une  génération  frivole  ,  orgueilleufe , 
„  méprifante ,  qui  n'entend  rien  &  qui  gâte  tout  ?  J'ap- 
„  prouve  cette  indignation  noble  &  bien  placée.  J'ai 
„  voulu  traiter  de  même  mes  poéfies  vulgaires  &  je 
„  l'aurois  fait  fi  leur  publication  n  avoit  pas  rendu  la 
„  chofe  inutile.  Il  m'eft  venu  aufli  une  idée  bien  op- 
„  pofée  ;  c'étoit  de  me  livrer  totalement  au  ftyle  vul- 

gaire ,  parce  que  comme  il  a  été  défriché  depuis 
„  peu  ,  il  me  paroiflbit  fufceptrble  de  nouvelles  ri- 

chefles ,  au  Heu  que  le  latin  en  profe  &  en  vers  a 
„  été  porté  à  un  point  de  perfection  auquel  on  ne 
„  peut  rien  ajouter.  Dans  cette  idée  j*aflemblai  des 
„  matériaux  pour  un  grand  édifice.  Jettant  enfuite  quel- 
„  ques  regards  fur  un  liecle  plein  d'orgueil  &  d'igno- 
„  rance,  voyant  que  je  perdrois  mon  temps  ,  que  mes 
„  vers  feroient  déchirés  par  le  peuple  ,  j'abandonnai 
„  ce  projet. 

„  Siècle  obfcur  &  fans  gloire  !  tu  t'a vifes  de  mépri- 
fer  l'Antiquité  ta  mere  ,  l'inventrice  de  tous  les 
arts  !  Tu  ofes  t' égaler  à  elle  <St  même  t'arroger 
la  préférence  fur  elle  !  Je  ne  parle  pas  du  peuple 
„  qui  ne  mérite  que  du  mépris  ;  des  gens  de  guerre 
„  qui  croient  l'art  militaire  dans  fa  perfection  au  lien 
„  qu'il  eft  dans  fa  décadence  ,  qui  font  tout  au  ha- 
„  fard  fans  deflein  ;  qui  vont  à  un  combat  parés  con>- 
„  me  pour  une  noce  ;  plus  occupés  de  plaire  à  leurs 
„  maîtreffes  que  de  faire  peur  à  leurs  ennemis.  Leur 
„  ignorance  leur  fert  d'excufe.  Je  pafle  fous  filence 
„  les  Rois  qui  font  confifter  la  royauté  dans  l'or  , 
„  la  pourpre ,  le  fceptre  &  le  diadème  ,  qui  gouver-r 
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i  nent  les  peuples  tandis  qu'ils#font  gouvernés  par  leurs  ^  df  j  ~ 

partions.  La  profpérité  les  aveugle;  ils  ne  connoif  1365.' 
„  fent  pas  l'antiquité  ;  cela  les  rend  excufables.  Mais  ~ 
„  que  peuvent  alléguer  pour  leur  juftification  les  gens 
t,  de  lettres ,  coupables  de  la  même  erreur  Suivants 
„  des  guides  obfcurs  &  inconnus ,  ils  condamnent  Pla- 
„  ton  &  Ariftote ,  fe  moquent  de  Socrate  &  de  Py- 
„  thagore ,  méprifent  Ciceron  le  Dieu  de  l'éloquence , 
„  font  peu  de  cas  de  Varron  &  de  Seneque  ,  trouvent 
„  rude  &  grofHer  le  ftyle  de  Tite-Live  &  de  Sallufte. 
„  J'entendis  un  jour  un  de  ces  gens-là  critiquer  Virgile 
„  fans  ménagement.  Je  lui  demandai  le  fujet  de  ce 
„  mépris.  Bon  ,  me  dit-il  avec  un  air  de  dédain  ,  il  CJ$£  »■ 
abonde  trop  en  copules, 

Pétrarque  termine  cette  lettre  par  le  récit  d'une 
converfation  qu'il  eut  avec  un  de  ces  Philofophes  mo- 
dernes, qui  ne  ceflbit  de  blalphémer  contre  Jefus*Chrift 
&  la  doftrine  de  fon  Evangile. 

„  Je  caufai ,  dit-il ,  avec  lui  dans  ma  bibliothèque  , 
„  &  je  m'avifai ,  je  ne  fais  à  propos  de  quoi  de  citer 
„  quelques  partages  des  livres  faints.  Il  me  dit  en 
„  écumant  de  rage  &  fronçant  le  fourcii  :  gardez 
„  pour  vous  vos  Do&eurs  de  l'Eglife  ;  pour  moi  je 
„  fais  qui  je  dois  fuivre.  Vous  parlez ,  lui  dis-je  ,  com- 
11  me  l'Apôtre  St.  Paul  ;  il  feroit  à  fouhaiter  que  vous 

penfartîez  comme  lui.  Votre  St.  Paul ,  me  répon- 
„  dit-il ,  ert  un  fol  &  un  femeur  de  paroles.  Il  eft 

vrai ,  repris-je  ,  que  la  femence  qu'il  a  jettée  a  bien 
„  réufli  ;  cultivée  par  fes  fuccerteurs  ,  arrofée  du  fang 
„  des  Martyrs ,  elle  a  produit  une  moirtbn  abon- 
„  dante.  Alors  il  me  dit  avec  un  rue  moqueur  &  un 
„  air  de  pitié  ;  foyez  bon  chrétien  tant  qu'il  vous  plai- 

O  0  0  0  ij 


66o    MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

de  j  ■  „  ra  î  pour  moi  je  ne  crois  rien  de  tout  cela.  Votre- 
1364.'  '  „  Paul ,  votre  Auguftin  &  tous  les  autres  que  vous 
„  vantez  ,  n'étoient  que  des  bavards.  Ah  !  fi  vous 
„  pouviez  lire  Averroes  ï  vous  verriez  combien  il  efl 
„  fupérieur  à  tous  ces  gens-là. 

„  J'avoue  que  ce  blafphême  me  mit  en  fureur  ; 
„  j'eus  de  la  peine  à  me  contenir.  Allez  ,  lui  dis-je 
„  avec  colère ,  tenir  ailleurs  de  pareils  propos  &  le 
n  prenant  par  fon  manteau ,  je  le  mis  dehors  plus  ru- 

dément  que  mon  caractère  ne  le  comporte.  11  y  a 

„  je  ne  fais  combien  de  gens  de  cette  elpece ,  dont 

„  rien  ne  peut  réprimer  l'audace  ;  ni  le  refpeft  dû"  à 

„  Jefus-Chrift  ,  ni  la  crainte  des  fupplices  ;  la  prifon  ». 

„  le  feu  ,  les  Inquifiteurs  armés  ;  rien  ne  fait  impref* 
„  lion  fur  eux. 

„  Voilà ,  mon  cher  ami ,  quels  font  les  gens  avec 
„  qui  nous  vivons  &  qui  nous  jugent.  Vuides  de  fcience 
„  ils  font  pleins  de  préfomption  ;  peu  contens  d'avoir 
„  perdu  les  livres  des  Anciens ,  ils  infultent  leurs 
„  mânes  :  avides  de  nouveautés  ,  ils  s'attachent  à  de 

nouveaux  Docteurs  ,  répandent  des  doÔrines  nou- 
„  velles  &  méprifent  tout  ce  qui  eft  ancien.  Si  vous 
„  avez  voulu  brûler  vos  vers  pour  les  fouftraire  au 
„  jugement  de  ces  gens-là  je  ne  puis  qu'approuver 
„  le  motif  ;  je  l'ai  fait  moi-même  &  je  voudrais  avoir 
„  brûlé  tous  mes  ouvrages.  Nous  ne  pouvons  pas  ef- 
„  pérer  dans  la  poftérité  de  meilleurs  Juges.  La  li- 
„  cence  croît  tous  les  jours  ,  &  le  nombre  de  ces 
„  Philofophes  augmente  :  les  écoles  ,  les  places ,  les 
„  rues  en  font  pleines. 

J'ai  traduit  cette  lettre  prefque  toute  entière  ,  par- 
ce qu'elle  contient  bien  des  chofes  qu'on  pourrait  p, 
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ce  me  fcmble ,  appliquer  à  notre  fiecle.  Elle  prouve  an.  de  j.  c 
que  tous  les  fiecles  fe  relTemblent ,  que  les  hommes  jjg* 
font  toujours   à  peu  près  les  mêmes  pour  le  fond 
des  chofes  &  qu'ils  ne  différent  que  par  les  maniè- 
res ,  les  dehors  ,  &  certains  ufag.es. 

Peu  de  temps  après  avoir  écrit  cette  lettre  ,  Pé- 
trarque quitta  Venife  pour  aller  pafier  l'automne  à: 
Pavie.  Galeas  Vifcomti  faifoit  fon  principal  féjour  dans 
cette  ville ,  où  il  bâtit  en  peu  de  temp^  un  palais  im- 
menfe  &  et  une  ftrucïure  admirable  (û).  Corio  prétend 
que  fa  femme  &  fes  amis  l'engagèrent  à  quitter  Mi- 
lan ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  folies  de  Barnabé 
fon  frère,  qui  étoit  capable  de  tout. 

Pétrarque  revint  enfuite  paffer  l'hyver  à  Venife  juf-  T«UU  R.  p. 
qu'au  Carême  ,  où  il  alla  à  Padoue ,  fuivant  fon  ufa- 
ge ,  deffervir  fon  Canonicat.  Ce  fut  alors  que  la  ville 
de  Florence ,  voulant  rappeller  dans  fa  patrie  un  fujet 
qui  lui  faifoit  tant  d'honneur ,  imagina  de  demander 
au  Pape  pour  lui  un  Canonicat  de  Florence  ou  de 
Fiefoli.  Voici  la  lettre  qu'elle  lui  écrivit  à  ce  fujet. 
Elle  eft  datée  du  8  Avril. 

„  Pour  l'honneur  de  notre  ville  délirant  de  faire  reve- 
„  nir  dans  fa  patrie  un  homme  d'un  grand  favoir  plein  de 
„  mérite  &  de  vertus,  l'illuftre  François  Petracchi,  hono. 
„  rable  citoyen  de  Florence  ,  qui  habite  depuis  long- 
„  temps  des  pays  étrangers,  nous  avons  recours  à  Votre 
„  Sainteté  Apoftolique,  &lafupplions  très-humblement 
„  de  vouloir  bien  lui  donner  un  Canonicat  de  Florence 
„  ou  de  Fiefoli  pour  l'engager  à  revenir  dans  notre 
„  ville ,  &  le  mettre  en  état  d  y  réiider  avec  hon- 

(it)  Ce  palais  commence  le  17  Mars  M6i  fut  fini  dans  l'efpace  de  fen*  im  • 
choie  incroyable ,  dit  Cono  ,  rjin  le  regardoit  comme  Je  plus  bel  édiface  ou'il 
y  eût  dans  le  monde.  Corio  ,  hijU  di  MU» 
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AnT  dËT~c.  *'  neur*  Nous  nous  Aattons  qu  elle  voudra  bien ,  ayant 
>3tf5-     »  égard  à  fa  réputation  &  à  notre  recommandation , 
„  le  préférer  au  :  Chanoines  qui  ont  des  expectatives 
„  dans  ces  Eglifes. 

sdp.Amm.T.      Scipion  Ammirato  fait  fur  cela  une  réflexion  fort 

I,i,10''c/*9SI' jufte.  "  Quoi  ,  dit-il ,  cette  République  qui  dépenfe 
„  avec  tant  de  profufion  dans  toutes  les  occafions 
„  qui  peuvent  lui  porter  honneur  ou  profit  ;  dans 
„  celle  ci  où  il  s'agit  de  donner  de  quoi  vivre  à  un 
„  de  fes  citoyens  ,  capable  d'illuftrer  un  Royaume , 
„  &  dont  elle  a  confifqué  les  biens  paternels  ,  fe 
„  contente  de  demander  pour  lui  au  Pape  un  Ca- 
nonicat  !  Cette  grande  libéralité  vis-à-vis  d'un 
„  homme  fi  illuftre  méritoit  que  le  Pape  &  lui  n  y 
„  enflent  aucun  égard.  Tel  eft  le  fort  ordinaire  des 
„  gens  de  lettres. 

Voilà  en  effet  ce  qui  arriva.  Pétrarque  qui  n'étoit 
pas  content  de  fa  patrie  ,  fe  foucioit  fort  peu  d'y 
aller  faire  le  métier  de  Chanoine ,  &  le  Pape  qui 
faimoit  avoit  d'autres  vues  fur  lui.  N'ignoranr  pas  que 
Pétrarque  defiroit  au-deflus  de  tout  un  petit  établif- 

Sau  l  9.  ».  fement  dans  le  Comtat ,  il  lui  donna  un  Canonicat  à 
Carpentras.  François  Bruni  lui  écrivit  pour  lui  de- 
mander comment  il  vouloit  quon  drefsât  les  lettres 
exécutoires  pour  ce  bénéfice.  Dans  ces  entrefaites  le 
bruit  de  fa  mort  fe  répandit  à  Avignon  &  y  fit  for- 
tune. Le  Pape  ajoutant  foi  trop  légèrement  à  ce  faux 
bruit,  difpofa  non-feulement  du  Canonicat  de  Car- 
pentras ,  mais  même  de  celui  de  Padoue  ,  de  l'Archi- 
diaconc  de  Parme  &  de  quelques  autres  bénéfices  que 
Pétrarque n'avoit  plus,  les  ayant réflgnés  long-temps 
auparavant  en  faveur  d£  quelques  amis  indigens. 
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Ces  bénéfices  cauferent  de  grands  mouvemens  à  An  m  jj  c 
la  Cour  Romaine  ;  on  y  courut  comme  à  une  bonne  1365. 
proie.  Le  nom  feul  de  Pétrarque  en  avoit  donné  une 
haute  idée.  Grand  concours  à  la  Daterie  pour  en  faire 
expédier  les  provisions.  Ce  qui  m  en  plaît  ,  dit  Pétrar-  &„./. 
que ,  ceft  que  ces  vautours ,  ces  corbeaux  ,  qui  cher- 
chent leur  vie  dans  la  mort  des  autres  ,  font  les  dupes 
de  leur  avidité  ;  ils  ont  troqué  leur  or  contre  du  plomb. 

Ce  faux  bruit  de  la  mort  de  Pétrarque  étoit  venu 
d'Italie  ,  où  il  s'étoit  tellement  accrédité  que  fes  amis 
de  Milan  le  pleurèrent.  La  même  chofe  arriva  à  Padoue 
qui  eft  ii  près  de  Venife  quon  auroit  pu  ,  dit- il ,  en- 
tendre mon  dernier  foupir  ,  fi  j'y  étois  mort.  Cela  fe 
pafTa  à  la  fin  de  1363  ,  ou  au  commencement  de 
1 3  64.  Je  ne  vois  rien  dans  les  lettres  de  Pétrarque 
qui  ait  pu  donner  lieu  à  ce  bruit-là ,  fi  ce  ri  eft  une 
efpece  de  gale  dont  il  fe  plaint  dans  une  lettre  à  Sen.L 
Bôccace  :  elle  dura  plufieurs  mois  &  réiifta  à  tous 
les  remèdes  que  quelques  Médecins  de  fes  amis  lui 
indiquèrent.  La  démangeaifon  étoit  fi  grande  (  s'il  faut 
l'en  croire  )  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  fervir  de  fes  mains 
pour  écrire  ;  pas  même  pour  porter  les  alimens  à 
la  bouche  :  il  ne  faifoit  que  fe  gratter. 

Je  reviens  à  la  lettre  des  Florentins  ,  qui  ne  pro- 
duisit alors  aucun  effet  ;  mais  elle  a  induit  en  erreur 
les  meilleurs  Biographes  de  Pétrarque  ,  qui  ont  ren-  Mumton,  Ban. 
voyé  à  cette  année  la  refhtution  de  fes  biens  pa.  Seraffi ,  &c. 
ternels  confifqués ,  &  fa  lettre  d'aftions  de  grâces  que 
j'ai  placées  dans  leur  véritable  époque. 

Après  Pâques  Pétrarque  revint  à  Venife  où  il  fie 
peu  de  féjour.  Il  alla  cette  année  à  Pavie  plutôt  que 
Tannée  précédente  &  ypaflà  tout  l'été  &  l'automne 
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deT"c  entière  avec  Galeas  Vifcomti.  J'ai  tout  lieu  de  croire 
m  que  François  de  BrofTano  Ton  gendre  y  avoit  du 
bien  &  que  cela  contribua  beaucoup  à  lui  faire  faire 
de  fi.  longs  fejours  dans  cette  ville ,  indépendamment 
de  fon  attachement  au  Seigneur  Galeas ,  dont  il  fait 
toujours  de  grands  éloges. 
kiflC'Fdi  Ut^t  Bans  ces  entrefaites  Boccace  fut  chargé  par  fa 
j.  u  10.  République  d'une  négociation  auprès  du  Pape ,  qui 
lui  fit  faire  le  voyage  d'Avignon  ;  voici  à  quelle  oc- 
calion.  Le  Pape  fe  plaignoit  de  la  République  ;  il  di- 
foit  quelle  ne  fervoit  l'Eglife  qu'en  paroles  &  jamais 
en  effet.  Le  Sénat  fenfible  à  ce  reproche  qui  lui  pa- 
roifToit  injurie ,  députa  Boccace  pour  le  juftifier  dans 
l'efprit  du  Pape ,  &  lui  prouver  qu'on  lui  avoit  fait 
de  faux  rapports.  Pour  faire  voir  que  les  Florentins 
vouloient  fervir  l'Eglife  réellement  &  de  fait ,  il  fut 
chargé  de  lui  offrir  cinq  galères  bien  armées  pour 
fon  retour  à  Rome  ,  &  cinq  cens  gendarmes  pôur 
Tefcorter  quand  il  mettroit  pied  à  terre  ;  que  s'il  lui 
plaifoit  venir  à  Florence ,  la  ville  lui  fèroit  toujours 
ouverte  &  difpofée  à  lui  obéir. 

La  République  écrivit  à  François  Bruni  pour  lui 
recommander  Boccace  &  le  prier  de  l'aider  de  fes 
confeils  &  de  fa  faveur  pour  le  fuccès  de  fa  négo- 
ciation. Les  inftru£tions  de  Boccace  portoient  de  Ce 
conduire  par  les  confeils  de  Bruni  &  des  Maîtres  de 
la  Fraternité. 

11  partit  de  Florence  le  20  Août,  arriva  à  Avignon 
au  commencement  de  Septembre  &  en  repartit  le  4 
Novembre  après  avoir  exécuté  fa  commifTion.  Dès 
qu'il  fat  arrivé  dans  fa  patrie  ,  il  écrivit  à  Pétrar- 
que une  relation  de  fon  voyage  ,  l'alïlirant  qu'il  au- 

roit 
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roit  été  le  voir  à  Pavie  ,  fi  le  temps ,  le  chemin  &  Bj  ~  5  B 
les  ordres  de  fes  maîtres  qui  preflfoient  fon  retour  N',36S.' 
le  lui  avoient  permis.  Dans  cette  lettre  il  lui  parle  ,. 
des  amis  qui  lui  reftoient  à  Avignon  ,  de  l'accueil  qu'ils 
lui  avoient  fait ,  &  fur-tout  Philippe  de  Cabaflble , 
Patriarche  de  Jerufalem  ,  qui  aufli-tôt  qu'il  vit  Boc- 
cace ,  quoiqu'il  ne  le  connût  pas  ,  lui  fauta  au  col 
en  préfence  du  Pape  &  des  Cardinaux  ,  &  après 
l'avoir  tenu  quelque  temps  étroitement  embraiTé ,  lui 
demanda  avec  empreflement  des  nouvelles  de  fon  cher 
Pétrarque. 

Voici  la  réponfe  que  Pétrarque  fit  à  Boccace.         .  , 

„  Ne  pouvant  pas  venir  me  voir,  vous  avez  bien         14. d*- 
„  fait  de  m'écrire.  Depuis  que  j'ai  appris  que  vous 

aviez  pafTé  les  Alpes  pour  aller  à  la  Babylone  Oc- 
,,  cidentale  f  j'ai  été  inquiet  jufqu'à  ce  que  j'ai  fu  vo- 

tre  retour.  Connoillant  les  difficultés  du  voyage  , 
„  le  poids  de  votre  corps  &  votre  éloigriement  pour 
„  les  affaires  de  cette  nature  ,  je  n'ai  pas  pa(Té  un 
„  jour  ni  une'  nuit  tranquille.  Grâces  à  Dieu ,  vous 
„  voilà  de  retour  en  bonne  fanté.  Si  vous  n'étiez  pas 
'  „  bien  preflé ,  il  vous  étoit  aifé  de  venir  ici  de  Gé- 
„  nés  ;  c'étoit  un  voyage  de  deux  jours  ;  vous  auriez 
„  vu  une  ville  qui  vous  eft  peut-être  inconnue  ,  fî- 
„  tuée  fur  les  bords  du  Telin  ;  les  Anciens  l'appel- 
„  loient  Ticinum  ,  les  Modernes  la  nomment  Pavie. 

„  Elle  a  été  long-temps  la  capitale  du  Royaume  des 
„  Lombards.  L'hiftoire  m'apprend  que  long-temps  au-  guet,  in  At±, 
„  paravant ,  Augufte  y  vint  obferver  fon  beau-fils  qu'il 
„  avoit  envoyé  en  Germanie  appaifer  quelques  trou- 
„  bles  :  il  vouloit  exciter  fon  courage ,  &  s'il  lui  ar- 
„  rivoit  quelque  malheur ,  être  à  portée  d'aller  à  fon 
Tome  III.  P  p  p  p 
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As    e  Te-  n  **ecours  avec  toutes  les  *°rcej  de  l'Empire  &  la  ma- 
N  «î?5.      »        àc  **on  nom-  Vous  auriez  vu  l'endroit  où  le 
„  chef  des  Carthaginois  remporta  la  première  vic- 
„  toire  contre  nos  Généraux.  Quoique  cette  ville  fait 
très-ancienne ,  il  n'eft  pas  queftion  d'elle  avant  la 
„  féconde  guerre  punique  ;  il  me  (emble  même  que 
Tite-Live  ne  parle  que  du  fleuve  &  ne  dit  rien 
9i  de  la  ville.  Vous  auriez  vu  dans  le  même  Temple 
„  le  tombeau  de  St.  Auguftin  ,  dont  le  corps  y  a  été* 
„  porté  de  Sardaigne  par  le  Roi  Luitprand  (a)  & 
„  celui  de  Severin  Boëce  exilé  &  mort  dans  cette 
„  ville  (b).  Ne  feriez-vous  pas  tenté  d'être  enfeveli 
„  auprès  de  deux  hommes  fi  favants  &  fî  faints  ? 
„  Vous  auriez  vu  une  ville  fituée  au  milieu  de  la  Gaule 
„  Cifalpinc  fur  le  penchant  d'un  lieu  élevé ,  d'où  elle 
„  femble  faire  la  loi  ;  fes  grofïes  tours  s'élèvent  juf- 
»  qu'au  ciel.  D'un  côté  on  voit  les  cimes  des  AI- 
n  pes  &  de  l'autre  les  collines  verdoyantes  de  l'A- 
r>  pennin.  Il  n'y  a  point  de  fituation  plus  ouverte  & 
«  plus  agréable  ,  ni  un  air  plus  pur.  J'y  ai  paflTé  trois 
»  étés  fans  prefque  fentir  la  chaleur  ,  tempérée  par 
*»  des  pluies  fréquentes  &  des  vents  frais  ;  on  n'y 
„  entend  prefque  jamais  gronder  le  tonnerre. 

„  Le  Tefin  baigne  le  bas  des  murailles  de  cette  ville. 
„  Ce  fleuve  emprefTé  de  mêler  fes  eaux  à  celles  du 
„  Pô  coule  rapidement  ;  il  reflemble  beaucoup  à  la 
„  Sorgue  ;  mais  il  efl  plus  grand  ,  plus  chaud  en  été , 
„  plus  fioid  en  hyver.  Ses  deux  rives  font  jointes  par 
un  pont  de  pierre  d'un  ouvrage  admirable.  11  efl 


(a)  Cette  tranflation  fê  fit  Pan  711. 
On  ne  lavoir  plus  0*1  étoit  ce  imps; 
nvits  oti  le  trouva  fous  le  pontifient 
de  Benoit  XII I.  u-.ii  ordonna  à  Mi. 
t'oncaiiiiu  d'en  publier  la  découverte. 


(b)  Confitl  Romain  ,  célèbre  pat  fi 
feience  ,  fini  éloquence  ,  fa  piété  8c 
ia  malheurs.  Theodoric  Roi  des  Gotbs 
lui  ht  couper  la  tête.  C'eil  un  trait 
d'hiiloirc  connu. 
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„  bâti  de  briques  &  en  partie  revêtu  de  marbre.  -~ 
„  Couvert,  il  fert  de  promenade.  Vous  auriez  vu  au 

„  milieu  de  la  place  une  ftatue  de  bronze  doré  qu'on  —  

„  dit  avoir  été  enlevée  à  Ravenne  (û).  Les  gens  de 
»*  l'art  afliirent  qu'il  n'y  en  a  nulle  part  de  plus 
1*  belle.  Enfin  vous  auriez  admiré  au  haut  de  la  ville 
»  ce  palais  immenfe  que  Galeas  Vifcomti  le  mineur, 
m  Seigneur  de  Milan  &  de  pluiîeurs  autres  villes  vient 
11  de  faire  bâtir  (b).  C'eft  un  homme  fupérieur  aux 
«  autres  en  plufîeurs  chofes  ;  mais  pour  la  magnifi- 
j»  cence  des  bâtimens  il  eft  fupérieur  à  lui-même.  Si 
»  l'amour  que  j'ai  pour  ce  maître  ne  m'aveugle  pas , 
„  vous  auriez  trouvé  ce  palais  très-noble  &  je  vous 
w  aurai  fait  voir  ici  bien  des  choies  qui  vous  auroient 
>»  plu ,  à  commencer  par  moi.  J'avoue  que  toutes 
ces  beautés  m'attachent  &  me  retiennent  ici  :  ce- 
»»  pendant  je  fuis  prêt  à  partir  ;  mes  affaires  m'appel- 
»  lent  ailleurs  ;  mais  je  compte  y  pafler  encore  quel- 
„  ques  étés ,  fi  la  deftinée  me  les  accorde. 

»»  Puifque  les  difficultés  du  chemin  ,  la  défiance  de 
m  vos  forces ,  les  ordres  de  votre  patrie ,  ne  vous 
»  permettoient  pas  de  venir  me  voir ,  j'aurois  voulu 
h  du  moins  que  vous  euffiez  rendu  vi/ite  à  mon  ami 
»  l'Archevêque  de  Gênes  ,  avec  qui  j'ai  vécu  depuis 
j»  l'enfance  dans  la  plus  grande  union.  Vous  auriez 
»  vu  un  homme  dont  le  corps  eft  foible ,  &  l'efprit 
»♦  plein  de  vigueur.  C'eft  un  grand  hôte  dans  une 
m  maifon  caduque  ;  vous  en  conviendriez  il  vous  le 


(.1)  Statue  cqucftre  de  petite  ma- 
nière ,  qu'on  prétend  être  celle  de 
Mirc-Aurele- Anronin.  Les  Lombards 

l'enlevèrent  île  Ravenne  où  elle  étoit.  i  iui  umu  h  vj.«c..>    »  m  umu  » 

On  l'appelle  à  Pavie  te  KcRÏfole.         Duc  de  Milan.  La  note  précédente  eft 

(À)  (/eft  la  citadelle.  Elle  étui:  flan-  I  tirée  de  u.  u^inciiu. 
Tuée  de  quatre  greffes  tours  ,  donc  il  j 


ne  refte  plus  que  les  deux  qui  font 
du  côté  de  la  ville.  Mr.  l'Aube  Richard 
fc  trompe  quand  il  r!ir  que  cet  édifice 
fut  biti  par  Jean  Gaies    Vif.  oaiti  , 
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  .  »  connoifllez.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  c'eft  un 

A ilôt  C  "  ^on  homme  »  cno**e  rare  ^ans  tous  ^es  temps  9  mais 
 »  encore  plus  dans  notre  fiecle. 

«  Je  vous  félicite  d'avoir  vu  le  petit  nombre  d'à- 
»  mis  que  la  mort  m'a  lanTés  dans  cette  vilaine  Ba- 
il bylone  ,  &  fur-tout  mon  cher  pere  Philippe  de  Ca- 
n  baflble  ,  Patriarche  de  Jerufalem ,  homme  qui  n'eft  ■ 
»  pas  inférieur  à  fon  ritre  &  même  à  un  autre  plus 
„  grand  ,  où  fon  mérite  pourroit  bien  l'élever.  Vous 
„  dites  qu'il  demande  vivement  mon  traité  de  la  vie 
„  folitaire  que  je  fis  à  Vauclufe  &  que  je  lui  dé- 
»i  diai.  Rien  de  plus  jufte  que  cette  demande  ;  mais 
»  depuis  que  j'ai  mis  la  dernière  main  à  cet  ouvra- 
»  ge ,  il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  le  faire  mettre 
•Tau  net  pour  pouvoir  le  lui  envoyer.  Vous  lavez 
»  ce  que  c  eft  que  les  copiftes  ;  on  ne  peut  pas  en 
»  venir  à  bout  ;  ils  défefpérent  les  bons  Auteurs.  Soit 
n  ignorance  ,  négligence  ou  mépris,  ils  écrivent  toute 
»i  autre  chofe  que  ce  qu'on  leur  a  donné  à  copier. 
»  Je  l'ai  remis  en  partant  à  un  Prêtre  j  on  me  mande 
ii  qu'il  eft  fini  ;  dès  que  je  l'aurai  reçu  ,  je  l'envoye- 
»  rai  tel  qu'il  fera. 

Pétrarque  tint  parole.  Quelque  mois  après  voyant 
à  Venife  Sacromore  de  Pomieres  ,  qui  lui  demanda 
fes  commi (fions  pour  Avignon  ,  il  lui  donna  le  traité 
Ed.  Bar.  fol.  de  la  Vie  folitaire  pour  remettre  à  Philippe  de  Ca- 
baflble  ,  avec  une  lettre ,  qu'on  imprime  à  la  téte 
comme  une  efpece  d'épitre  dédicatoire.  Elle  eft  datée 
du  8  Juin  \\66. 

Ce  Prélat  écrivit  à  Pétrarque  pour  le  remercier  de 
fon  livre  ,  dont  il  fait  les  plus  grands  éloges.  Il  l'af- 
fure  que  le  Pape  &  le  Cardinal  Gui  de  Bologne  > 
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Evêque  de  Porto  ,  le  demandoient  ;  que  l'Archevêque  j  

d'Embrun  &  l'Evéque  de  Lisbonne  (a)  l'avoient  lu  N'  C* 

avec  plaifir  &  en  difoient  beaucoup  de  bien.  Pour  lui  "  

il  en  faifoit  tant  de  cas  ,  qu'il  fe  le  faifoit  lire  quand  Sen.  1.  1$.  tp* 
il  étoit  à  table. 

»  Vous  avez  des  yeux  de  linx ,  lui  répondit  Pé-  Scn.i.c.ep.6. 

•  •  /  •  «      Pavie ,  8.  Août. 

»  trarque  ;  mais  votre  amitié  pour  moi  vous  aveugle  ; 
n  elle  ne  fe  dément  jamais.  Vous  donnez  à  mon  livre 
»  des  éloges  qu'il  ne  mérite  pas.  Il  n'a  de  bon  que 
h  le  nom  qui  eft  à  la  tête.  Comment  voulez-vous  que 
»  je  croie  que  le  Pape  &  l'Evéque  de  Porto  le  de- 
»»  mandent  avec  empreflement  ;  que  l'Archevêque 
»  d'Embrun  &  l'Evéque  de  Lisbonne  l'ont  lu  avec 
m  avidité  ?  Je  fais  que  le  premier  a  beaucoup  d'efprit. 
»  Je  connois  le  fécond  par  la  rénommée  &  encore 
»♦  mieux  par  vos  lettres ,  qui  font  bien  plus  d'im- 
»  prefllon  fur  moi.  Ce  font  des  Prélats  qui  ont  beau- 
«  côup  de  favoir  &  de  difeernement.  Que  voulez-vous 
>»  que  je  vous  dife  ?  Je  crois  que  vous  viendrez  à  bout 
»  de  me  faire  eflimer  mes  ouvrages  même  ,  que  j'ai 
»  méprifés  jufqu'à  préfent  :  car  comment  imaginer 
»  que  de  fi  grands  efprits  fe  trompent  dans  leur  ju- 
»  gement  ?  Cela  va  me  donner  de  la  confiance  &  de 
«  l'émulation. 

Pétrarque  partit  de  Pavie  à  la  fin  de  Décembre.  II 
alla  d'abord  à  Padoue ,  d'où  il  écrivit  à  Avignon  une 
lettre  bien  flnguliere,  Il  elle  eft  vraie  ;  mais  elle  me 
paroît  très-fufpe&e ,  quoiqu'on  la  trouve  à  la  fin  de 
l'édition  de  Bufle  &  dans  un  recueil  de  chofes  mê- 
lées qu'Antoine-François  Doni  fit  imprimer  à  Floren- 

(a)  Il  s\ippe!!oit  Pierre.  Il  fut  cette  armée  Nonce  Au  Pape  auprès  de  TErn» 
pereur.  Qd,  Rain, 

P  p  p  p  Uj 
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Àn  de  j  c  ce  ^'an  1  e^  ^atee  ^e  Pddoue  ^e  4  Jan« 

jjds.      vier  1366  &  adrefTée  à  Léonard  Beccamuggi. 

77  „  I  .      m  Ne  vous  ai-ie  pas  toujours  dit  que  le  Pape  ne 

Edit.  Bafil.  m  ,  1    r  ,.  .  . 

fine.  „  feroit  rien  de  tout  de  ce  qu'il  avoit  promis  ?  J'ai 

h  un  talent  qu'on  ne  connoît  pas  ;  je  fuis  devin  & 
»  je  le  ferai  toujours  à  l'égard  des  Papes.  Une  longue 
m  expérience  m'a  appris  à  les  connoître ,  &  plût-à- 
i*  Dieu  que  le  peuple  chrétien  les  connût  aufli-bien 
>»  que  moi  !  les  chofes  de  ce  monde  iroient  mieux  qu'el- 
n  les  ne  vont. 

Plufieurs  chofes  concourent  à  me  rendre  cette  lettre 
fufpefte.  i°.  Quoique  nous  ayons  vu  Pétrarque  par- 
ler des  (buverains  Pontifes  &  de  leur  Cour  avec 
beaucoup  trop  de  liberté ,  cependant  je  ne  le  crois 
pas  capable  d'avoir  parlé  fur  ce  ton  du  Pape  Ur- 
bain V.  pour  qui  il  avoit  la  plus  haute  eftime  ÔC  la 
plus  grande  vénération.  2°.  Le  recueil  de  Doni ,  où 
l'on  trouve  cette  lettre ,  contient  plufieurs  pièces  apo- 
cryphes. Dans  l'édition  de  Bade  ,  elle  eft  imprimée 
comme  un  hors  d'œuvre.  $°.  Pétrarque  y  parle  à 
Léonard  Beccamuggi  comme  à  un  ami  pour  qui  il  a 
beaucoup  de  confiance  :  or  dans  un  grand  nombre 
de  fes  lettres  qui  m'ont  palTé  par  les  mains ,  il  ne 
fait  jamais  mention  de  cet  ami.  40.  Cette  lettre  eft 
en  langue  vulgaire  ;  Pétrarque  écrivoit  toujours  en 
latin.  50.  L'Italien  dans  lequel  elle  eft  écrite,  n'eft 
pas  l'Italien  du  quatorzième  fiecle.  Je  m'en  rapporte 
fur  cela  aux  gens  de  lettres  d'Italie  ,  &  je  leur  de- 
mande s'ils  croient  que  cette  lettre  eft  de  Pétrarque. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Pétrarque  arriva  à  Venife  le 
24.  Janvier.  Le  lendemain  matin  Donat  vint  le  voir 
&  lui  apprit  la  mort  tragique  de  Léon  Pilate.  On 
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a  vu  que  ce  Grec  inquiet  &  volage ,  qui  ne  fe  trou- 
vent bien  nulle  part ,  &  qui  déclamoit  fans  cette  con-  c' 

tre  l'Italie  &  les  mœurs  des  Latins ,  s'étoit  obftiné  —  

à  partir  de  Venife  ,  malgré  toutes  les  repréfentations 
&  les  inftances  de  Pétrarque. 

A  peine  eut-il  mis  le  pied  dans  la  Grèce  ,  qu'il 
écrivit  à  Pétrarque  une  lettre  plus  longue  &  plus  fale 
que  fa  barbe  &  fa  chevelure  (j)  ,  dans  laquelle  il 
élevoit  l'Italie  jufqu'aux  deux  ,  difoit  beaucoup  de 
mal  de  la  Grèce  &  maudiiToit  Byfance.  Il  finuToit 
par  demander  à  Pétrarque  une  lettre  de  recomman- 
dation pour  l'Empereur  de  Conftantinople ,  l'aiTu- 
rant  qu'il  étoit  aufli-bien  auprès  de  lui  qu'auprès  de 
l'Empereur  Romain. 

Quoique  Pétrarque  n'eût  pas  daigné  faire  réponfe 
à  cette  lettre  ,  le  Grec  qui  foupiroit  après  l'Italie  , 
&  ne  pouvoit  fouffrir  le  féjour  de  Conftantinople  , 
lui  écrivit  encore  plufieurs  fois  pour  l'engager  à  le 
faire  revenir;  il  avouoit  fon  tort  &  prioit  qu'on  le  Sen  uc.ep.x* 
pardonnât.  Pétrarque  qui  connoiflbit  fon  inconfiance 
naturelle  &  le  trouvoit  trop  vieux  pour  changer  , 
avoit  été  inexorable ,  d'accord  en  cela  avec  Boccace  , 
&  ne  lui  avoit  point  fait  de  réponfe. 

„  Ce  Grec  qui  feroit  utile  à  nos  études  ,  difoit 
„  Pétrarque ,  fi  ce  n'étoit  pas  une  béte  féroce ,  ne 
„  fera  jamais  rappellé  par  moi.  Il  eft  julte  qu'un  hom- 
„  me ,  qui  étant  dans  la  mifere  ,  a  foulé  aux  pieds 
„  les  délices  de  Florence ,  traîne  une  vie  miférable  à 
„  Byfance ,  &  qu'après  avoir  vieilli  dans  les  forêts 
„  d'Hemonie  il  foit  la  pâture  des  vers  grecs.  Qu'il 
„  aille  ,  s'il  veut ,  avec  fa  barbe  ,  fon  manteau  &  fes 

(a)  Barbâ  8c  criaibus  fuis  horridior  majorgue  epiftola.  Sen.  L  $.  ep.  5. 
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„  mœurs ,  garder  le  labyrinthe  de  Crète ,  où  je  fais 
A  N1J>6E5J' C  »  qu'il  a  paflé  plufieurs  années. 
 Malgré  ce  filence  obftiné  de  fes  patrons  ,  l'inquié- 
tude &  le  mal-aife  firent  partir  Léon  de  Conftan- 
tinople.  Perfuadé  que  Pétrarque  &  Boccace  le  re- 
venaient encore  avec  plaifir  ,  ou  que  du  moins  ils 
ne  lui  fermeroient  pas  l'entrée  de  leur  maifon ,  il 
s'embarqua  fur  un  vaidèau  qui  faifoit  voiles  pour 
Venife.  Ayant  pafle  fans  accident  le  Bofphore  ,  la 
Propontide ,  l'Hellefpont  ,  la  mer  Egée  &  Ionique  , 
-  il  étoit  entré  heureufement  dans  la  mer  Adriatique  , 
lorfqu  il  s'éleva  tout-à-coup  un  ouragan  terrible.  Pen- 
dant que  tout  le  monde  étoit  en  mouvement  dans  le 
vaifleau  pour  faire  la  manoeuvre  néceflaire  ,  le  Grec 
épouvanté  fc  fit  attacher  à  un  mât ,  où  un  coup  de  ton- 
nerre ayant  mis  le  feu  aux  antennes  &  aux  voiles ,  le 
confuma  dans  un  inftant.  Tous  ceux  quiétoient  dans  le 
vaifleau  furent  faifis  d'effroi  ;  mais  perfonne  ne  fouffrit  : 
le  tronc  informe  &  à  demi  rôti  de  ce  miférable 
Grec  fut  jetté  dans  la  mer  &  dévoré  par  les  poiflbns 
d'Italie  ,  au  lieu  de  fervir  de  pâture  aux  vers  de 
Grèce  à  qui  Pétrarque  l'avoit  deftiné. 

Pétrarque  ,  plus  touché  qu'il  n'auroit  cru  l'être  de 
fcit.f.tf.4».i.  la  fin  tragique  de  Léon  Pilate  ,  écrivit  fur  le  champ 
jnavTer?  '  ,5'  à  Boccace  pour  lui  en  faire  part.  "  Ce  malheureux  , 
„  lui  dit- il  ,  eft  forti  de  ce  monde  plus  triftement  en- 
„  core  qu'il  y  étoit  entré  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
„  ait  vu  un  feul  jour  ferein.  Sa  phyfionomie  fom- 
„  bre  fembloit  annoncer  fa  cataltrophe.  Je  ne  fâis 
„  comment  quelques  étincelles  de  l'efprit  poétique 
avoient  pu  pénétrer  dans  une  ame  aufïî  ténébreufe. 

„  Ses  hardes  &  fes  livres  ne  font  pas  perdus  ;  ie 

ferai 
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„  ferai  chercher  fi  on  n'y  trouvera  pas  un  Euripide  , 
„  un  Sophocle  &  les  autres  livres  qu'il  m'avoit  promis.  An"  ^r66J;  c 

On  voit  par  cette  lettre  tous  les  mouvemens  que  ■  .— 
Pétrarque  fe  donnoit  pour  raflembler  les  bons  Au- 
teurs Grecs.  11  avoit  prié  Boccace  de  lui  envoyer  la 
traduction  d'Homère  faite  par  Léon  Pilate  ,  pour  en 
faire  faire  une  copie.  Elle  ctoit  ëcrite  de  la  main  de 
Boccace  ,  qui  y  avoit  travaillé  avec  fon  maître ,  & 
il  l'envoya  à  Pétrarque ,  qui  la  reçut  au  commence- 
ment de  cette  année.  Le  manufcrit  comprenoit  17- 
liade  toute  entier e  &  une  partie  de  ÏOdijj'ée  (j.)  Pé- 
trarque fut  étonné  de  ne  pas  recevoir  1  Odiflee  en- 
tière comme  l'Iliade.  Sans  doute  Léon  Pilate  n'y  avoit 
pas  mis  la  dernière  main. 

Quel  plaifir  pour  Pétrarque,  quand  il  reçut  cet 
Homère  latin  ,  après  lequel  il  foupiroit  depuis  ii  long- 
temps !  11  prétend  que  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Uiu  /t  6.  ^ 
Latins  qui  étoient  dans  fa  bibliothèque  ,  enchantés  z* 
de  ce  nouvel  hôte  ,  le  reçurent  avec  des  tranfports 
de  joie. 

Dans  cette  lettre  où  Pétrarque  aceufe  à  Boccace 
la  réception  de  l'Homère  Latin  ,  il  le  raflure  fur  la 
crainte  qu'il  lui  avoit  témoignée ,  que  fon  attache- 
ment pour  les  Vifcomti  &  la  cour  qu'il  leur  fai- 
foit  ne  le  rendhTent  efclave. 

h  Soyez  tranquille  ,  lui  dit- il,  j'ai  toujours  été  le  ibid. 
m  plus  libre  de  tous  les  hommes  ,  dans  le  temps  mê- 
w  me  que  je  paroiflbis  fournis  au  joug  le  plus  dur. 
»  Je  ne  commencerai  pas  à  être  efchve  dans  ma 
»  vieillefle  ,  &  mon  efprit  fera  toujours  libre ,  quoi- 

(a)  V.htcm  totnm  Odiffcx  varîcm  . . .  Miror  quod  ill.im  totam  ,  hujus  partent 
rmleris  ;  fed  forralfc  integram  non  habebas.  SctU  l.  5.  ep.  1. 

Tome  m.  Qqqq 


Digitized  by  Google 


674     MÉMOIRES  POUR   LA  VIE 
g  *  que  mon  corps  foit  fournis  à  un  maître  ou  à  plu- 

Aw.  de  J.  C.  „  fours  comme  vous.  Il  me  femble  qu'il  vaut  mieux 

•   '*  6'       «  vivre  fous  les  loix  d'un  tyran  ,  que  d'avoir  pour 

»  maître  un  peuple  tyran. 

Cette  année  ,  dans  le  mois  de  Février ,  il  y  eut 
une  grande  joie  dans  la  maifon  de  Pétrarque  à  Ve- 
nife.  Françoife  fa  fille  ,  femme  de  François  de  Brof- 
fano ,  accoucha  d'un  garçon  ,  que  Donat  tint  fur  les 
fonts  de  baptême  ,  &  à  qui  on  donna  aufli  le  nom 
de  François.  Elle  avoit  déjà  une  fille ,  dont  je  n'ai 
pu  découvrir  la  date  de  la  naifTance  î  mais  je  con- 
jecture qu'elle  naquit  au  plus  tard  Tan  1 56 j .  Si  la 
chofe  méritoit  d'être  difcutée ,  j'en  donnerois  de 
bonnes  raifons. 

Pétrarque  ne  recevoit  pas  une  lettre  d'Avignon 
qui  ne  contînt  de  grands  éloges  du  faint  Pontife 
qui  tenoit  alors  le  timon  de  l'Eglife.  11  n'en  voyoi  t 
revenir  perfonne  qui  ne  lui  confirmât  ce  qu'on  lui 
avoit  écrit.  Philippe  de  Cabaflble  fur-tout  ,  dont  le 
fuffrage  faifoit  beaucoup  d'impreflîon  fur  lui  en  man- 
doit  des  merveilles.  Toute  l'Eglife  rétentiflbit  des 
louanges  qu'on  donnoit  à  ce  grand  Pape.  On  ne  par- 
loit  que  de  fon  efprit ,  de  fon  éloquence  ,  de  fa  piété, 
de  fon  amour  pour  la  juftice  ,  de  fon  2ele  pour  la 
difcipline ,  de  fon  goût  pour  les  gens  de  bien  ,  & 
de  fon  averfion  pour  les  méchans. 

Les  commencemens  de  fon  Pontificat  furent  fî- 
gnalés  par  les  Réglemens  les  plus  fages.  Il  commença 
par  renvoyer  dans  leurs  Eglifes  tous  les  Prélats  cour- 
se. /.  7.  eP.  u  tifans  qui  fuivoient  la  Cour.  Fort  bien  ,  dit  fur  cela 
Pétrarque  ;  car  que  feroit-ce  ,  fi  ïon  voyait  les  mate- 
lots quitter  les  rames  &  les  cordages  ,  abandonner  la 
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manœuvre  pour  venir  fur  la  poupe  entourer  le  pilote  An  de  j 
&  le  troubler  dans  fes  fonctions,  tj66. 

11  reprima  enfuite  l'avidité  des  Eccléfiaftiques  en 
les  obligeant  de  fe  contenter  d'un  feul  bénéfice  ,  au 
moins  d'un  petit,  nombre.  Rien  de  plus  jufte  ,  dit 
encore  Pétrarque  î  nefl-il  pas  honteux  de  voir  des 
hommes  fans  mérite  regorger  de  richejjes  mal  acqui- 
fes  &  raffafiés  jufquau  dégoût  ,  pendant  que  des  gens 
qui  valent  beaucoup  mieux  queux  meurent  de  faim  ? 

Il  crut  aufll  devoir  étendre  fes  foins  à  la  réfôrma- 
tion  du  luxe  dans  les  habits  des  Clercs  &  des  Re- 
ligieux. Les  Moines  noirs  avoient  imaginé  de  placer 
fur  leurs  capuchons  des  bonnets  hauts  &  recourbés , 
qu'on  appeiloit  cornettes  (a).  Un  des  Biographes  d'Ur* 
bain  dit  qu'il  leur  défendit  de  les  porter  ,  &  que 
fes  Officiers  avoient  ordre  de  les  arracher  par  force 
quand  ils  en  voyoient  dans  le  Palais. 

Pétrarque  entre  dans  un  allez  grand  détail  fur  les 
modes  ridicules  de  fbn  fiecle  pour  les  habillemens  que 
le  Pape  s'attacha  à  réformer.  Qui  pourroit  voir  de  nu. 
fens  froid  ,  dit-il  ,  des  fouliers  cornus  (è) ,  des  têtes 
avec  des  ailes  ,  des  chevelures  en  queue  ,  des  fronts 
d'hommes  fillonnés  de  ces  aiguilles  de  tête  d'yvoire 
que  les  femmes  mettent  dans  leurs  chet'eux  ;  des  ven- 
tres comprimés  par  des  refforts  (  efpecede  tourment  qu'on 
faifoit  fouffrir  aux  Martyrs  )  ? 

il  auroit  voulu  que  ce  grand  Pape  eût  étendu  cette 
réforme  fur  les  habit6  de  tout  le  monde  ;  mais  principa- 

(o)  Ducange  dit  que  ces  bonnets  ]  (b)  On  les  appeiloit  fouliers  à  p 
avoient  un  corne  comme  celui  <Ju 
Doge  de  Venife.  Voilà  l'étimolopie  du 
mot.  Un  des  Statuts  de  i'Ordre  de  Cluni 
8c  un  Concile  tenu  à  Rouen  l'an 
1*4*  ,  défendent  de  porter  des  cor- 
nettes. 


laine  ,  peut-être  du  nom  de  celui  qui 
les  inventa.  Ils  fmiflbient  en  pointe  , 
dont  le  bec  étoit  plus  ou  moins  long  , 
quelquefois  en  forme  de  conwa. 


Q  qqqij 
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Dt  j  c  lement  en  Italie,  où  il  prétend  qu'on  avoit  porté 
»366-      plus  loin  qu'ailleurs  les  abus  fur  cette  matière. 

Une  des  meilleures  réformes  d'Urbain  V.  fut  la 
fuppreflion  des  afyles.  Un  homme  coupable  des  plus 
grands  crimes  n'avoit  qu'à  fe  réfugier  dans  l'enceinte 
du  palais  d'un  Cardinal  ,  il  étoit  à  l'abri  des  pour- 
fuites  de  la  juftice.  Coutume  affreufe ,  dit  Pétrarque  , 
qui  devoit  être  abolie  par  le  Vicaire  de  celui  de  qui 
toute  juflice  émane  !  Il  a  bienfait  de  rétablir  la  jujlice 
dans  tous  fes  droits.  Convient-il  que  des  hommes  qui 
doivent  fervir  de  modèles  aux  autres ,  donnent  des 
afyles  à  V  iniquité,  &  favori fent  l'impunité  des  crimes  ? 

Il  fembloit  que  le  Cardinal  de  Taleirand ,  qui  fe 
connoifibit  en  nommes  ,  eût  prévu  ce  que  feroit  ce 
grand  Pontife  ;  car  peu  de  temps  après  fon  exalta- 
tion ,  il  dit  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit  ce  qu'il 
en  penfûit  :  A  préfent  nous  avons  un  Pape  (a). 

Pétrarque  ne  put  aprendre  toutes  ces  merveilles 
fans  verfer  des  larmes  de  joie.  Un  fi  beau  début  lui 
*  fit  concevoir  les  plus  grandes  efpérances.  Il  fut  tenté 
d'abord  d'écrire  au  Pape  ,  quoiqu'il  ne  le  connût 
pas.  Quoi ,  difoit  -  il  ,  dans  ma  jeuneffe  j'ai  écrit  à 
Benoit  XII ,  dans  l'âge  viril  j'ai  écrit  à  Clément  VI , 
&  dans  ma  vieillefje  je  noferois  pas  écrire  à  Urbain 
V\  T aime  à  écrire  aux  grands.  Quand  on  dit  bien  , 
ils  récompenfent  plus  noblement  ;  quand  on  dit  mal, 
ils  pardonnent  plus  aifément.  J'ai  écrit  à  l'Empereur  , 
aux  Rois ,  aux  Prinees  fans  les  connoître  &  fans  re- 
douter leur  puiffance  :  l'amour  de  la  vérité  autorife 
cette  liberté. 

■       •  * 

(<0  Modo  habemus  Papam.  Bal.  tom.  1.  foL  414.  Ce  Cardinal  ami  &  protêt- 
teur  de  Pétrarque  mourut  le  17  Janvier  1*64. 
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Cependant  ce  ne  fut  que  le  28  Juin  de  cette  an-  ^~~y 
née  1566  qu'il  fuccomba  à  cette  tentation.  Voici  les  i36<5. 
raifons  qu'il  donne  au  Pape  de  ce  délai.  Après  lui 
avoir  mis  devant  les  yeux  les  belles  opérations  de 
fon  Pontificat  ,  il  lui  dit  avec  cette  liberté  qui  lui  fied 
ii  bien  : 

»*  Je  craignois  d'être  foupçonné  de  flatterie  ,  fi  je  lhld' 
h  vous  avois  écrit  tout  ce  que  je  penfois  de  vous. 
»  D'ailleurs  je  vous  obfervois  ;  je  voulois  favoir  ce 
j»  que  vous  feriez  dans  les  grandes  affaires  ,  après 
i»  avoir  fi  bien  débuté  dans  les  petites.  Voulez-vous 
m  que  je  vous  dife  la  vérité  ?  Je  craignois  qu'il  ne 
»»  m'arrivât  avec  vous  ce  qui  m'eft  arrivé  avec  quel- 
»  ques  grands  perfonnages  :  après  les  avoir  beau- 
1»  coup  loués  ,  la  vérité  m'a  forcé  de  changer  de 
»  ton  &  de  les  reprendre.  Cette  variation  excufable 
»  dans  un  jeune  homme  ,  feroit  ridicule  à  mon  âge. 
•»  Mon  delTein  étoit ,  fi  vous  vous  fouteniez  dans  les 
»  grandes  chofes ,  de  confacrer  à  vos  louanges  le 
«  peu  de  talents  que  la  nature  m'a  donné  ,  mon  fiyîe 
»»  tel  qu'il  eft  ,  &  le  refte  de  ma  vie. 

i»  Dans  cette  idée  je  vous  ai  attendu  trois  ans  en- 
«  tiers  ;  le  quatrième  cft  déjà  bien  avancé.  Le  temps 
«  pafTe  &  rien  ne  fe  fait  (  je  parle  de  ces  chofes 
»»  de  la  plus  grande  importance  par  où  vous  auriez 
»  dû  commencer  ).  Je  difois  en  moi-même  :  ce  bon 
»  Parieur  ,  à  l'exemple  de  fon  maître  ,  fait  bien  ce 
n  qu'il  fait  ;  mais  il  diffère  trop  le  plus  efienticl  , 
»  qui  eft  de  ramener  le  troupeau  dans  fon  bercail. 

»  Saint  Pere  !  vous  êtes  entouré  de  gens  qui  vous 

n  applaudiffent.  Au  milieu  de  ce  concert  de  flatte- 

1»  ries  ,  fi  vous  êtes  tel  qu'on  le  dit ,  vous  ne  ferez 

Qqqqiij 
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m  j  c  »  pas  ftcW  d'entendre  une  voix  hardie  qui  ofe  vous 
\i66.     '*  reprendre.  S'il  m'échappe  quelque  chofe  hors  de 

  r>  propos ,  vous  excufêrez  mon  ignorance  &  vous 

»  louerez  mon  zele  ;  dans  cette  efpérance  j'entre 
»»  en  matière. 

«  Tout  va  bien  à  Avignon  ;  vous  y  avez  fait 
»  de  beaux  réglemens  auxquels  je  ne  puis  qu'applau- 
»  dir  :  il  convient  que  la  vertu  &  le  bonheur  régnent 
»  par- tout  où  vous  êtes.  Mais  pendant  ce  temps-là  , 

*  que  fait  votre  e'poufe  ?  A-t-elle  des  Confuls  qui 
»  la  gouvernent ,  un  chef  qui  la  défend  ,  des  amis 
»  qui  la  confolent  ?  Quelqu'un  me  dira  peut-être  : 
w  vous  donnez  une  époufe  au  Pontife  Romain  ;  c'eft 
»»  le  renfermer  dans  des  bornes  trop  étroites  ;  il  n'a 
t*  d'autre  époufe  que  VÉglife  univerfelle  {a):  par-tout 
»  où  il  établit  fa  demeure  ,  là   eft  fon    époufe  ; 
»  là  eft  fon  fiege.  J'en  conviens  ,  Très- Saint  Pere  ,•  à 
»  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  re/Terrer  votre  Siège  ; 
»  je  l'étendrois  plutôt  fi  je  le  pouvois,  &  je  ne  lui 
>*  donnerois  d'autres  bornes  que  celles  de  l'Océan. 
m  Tavoue  que  votre  Siège  eft  par-tout  où  le  nom  de 
„  Jefus-Chrift  eft  adoré  fuivant  les  règles  ;  mais  il 
„  faut  convenir  au(R  que  la  ville  de  Rome  a  avec 
„  vous  des  rapports  particuliers.  Les  autres  villes 
„  ont  chacune  leur  époux  qui  vous  eft  fournis.  Rome 
„  n'a  que  vous  pour  époux.  Souverain  Pontife  par- 
„  tout  ailleurs ,  à  Rome  vous  êtes  Evoque. 

m  C'eft  de  cette  époufe  que  je  vous  parle  ;  que 
i»  fut-elle  ?  quel  eft  fon  état  ?  quelles  font  fes  eipéran- 

(a)  Mr.  Fleuri  ,  ctans  fon  Hiftoirc  verfel.  Il  y  a  une  grande  différence  en- 

Ecclclîaftique  ,  tom.  zo.  fol.  vxi.  relevé  tre  Evéque  univerjel  8t  E\£qnt  de  VE- 

ici  Pttrarque  un  peu  durement  81  mal  glife  univerfclle.  Titre  que  St.  Leou 

a  propos  ,  Ci-  me  lcmblc  ,  comme  s'il  prenoit  quelquefois, 
avoic  dit  que  le  Pape  eft  EvOque  uni- 
I  '  .  . 
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»  ces  ?  Si  vous  ne  me  répondez  pas  ,  je  me  répon- 
drai à  moi-même  &  je  dirai:  elle  eft  malade,  pau-  1 


I366. 

>»  vre  ,  abandonnée  ,  veuve  ;  elle  porte  le  deuil  &   

1*  pleure  nuit  &  jour.  Elle  chante  avec  le  Prophète 
»»  Jeremie  d'un  ton  lugubre  :  comment  eft  devenue  dU 
w  ferte  cette  ville  fi  peuplée  ?  La  maitrejfe  des  nations 
>»  eft  comme  veuve  ;  la  reine  des  provinces  eft  fous  le 
n  tribut ,&c.  [a].  Dans  votre  abfence  toujours  en  proie 
„  à  des  guerres  civiles  &  étrangères  ,  Rome  ne  con- 
„  noît  pas  le  repos  ;  fes  maifons  font  abbattues ,  Tes 
„  murailles  renverfées ,  fes  temples  menacent  rui- 
„  nés ,  le  culte  divin  eft  négligé  ,  la  juftice  mépri- 
fée  ,  les  loix  violées  ,  le  peuple  fe  lamente  ,  il  in- 
„  „  voque  votre  nom  à  grands  cris  ;  fourd  à  fa  voix , 
„  vous  n'avez  pas  pitié  de  fes  maux  ;  les  larmes 
„  de  votre  époufe  ne  vous  touchent  pas. 

„  Par  vos  foins  chaque  peuple  a  fon  Evêque ,  ex- 
„  cepté  le  Peuple  Romain.  Les  plus  petites  villes 
„  font  dans  les  bras  de  leurs  époux.  La  reine  des 
„  villes  eft  feule  privée  de  cette  douceur  ;  toujours 
„  veuve  ;  mais  que  dis-je  !  fon  état  eft  pire  que  le 
veuvage.  Elle  a  un  époux  dont  la  préfence  la  ren- 
„  droit  heureufe  ,  &  elle  ne  peut  pas  en  jouir.  Elle 
m  fait  qu'il  eft  retenu  par  un  amour  étranger. 

„  O  le  meilleur  de  tous  les  pères  î  pardonnez  à 
„  à  mon  zele  une  queftion  trop  hardie.  Comment 
„  pouvez-vous  dormir  fous  des  lambris  dorés ,  fur  les 
„  bords  du  Rhône ,  pendant  que  le  palais  de  Latran 
„  eft  à  terre ,  que  la  mere  des  Eglifes  fans  toit  eft 
„  expofée  à  toutes  les  injures  de  l'air ,  que  les  de- 

ta)  Qwmodo  fcdct  foin  civitas   plena  populo  ,  farta  eft  quafi  vicîua  Domi- 
na genuuui  ,  Princtps  Provinciaium  iàtla  clt  iub  tributo.  Jercm.  lament. 
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j  c  »  meures  des  Apôtres  ne  font  plus  que  des  mon- 
n66.  »,  ceaux  de  pierre  ?  Si  vous  ne  daignez  pas  répondre 
»  à  ma  queftion  ,  répondez ,  vous  &  vos  confrères 
»  à  l'Efprit  feint  ,  qui  vous  dit  par  l'organe  du  Pro- 
n  phete  Aggée  :  Convient-il  que  vous  habitiez  ces 
m  maifons  avec  de  beaux  lambris  pendant  que  ma  mai- 
„  fon  ejl  déferte  (a).  Faites  attention  aux  menaces  qui 
»  fuivent  ce  reproche  du  Prophète. 
.  „  On  dit  que  le  nom  de  Rome  eft  toujours  dans 
„  votre  bouche.  Vous  defircz  fans  cette  d'y  aller , 
„  vous  le  promettez  fouvent.  On  prétend  même  que 
m  vous  avez  dit  que  vous  ne  feriez  tranquille  que 
t»  quand  vous  y  auriez  ramené  votre  troupeau.  11 
h  eft  important  pour  vous  que  les  effets  répondent 
»  à  vos  promeflès  ;  quelle  confiance  auroit-on  en  vous , 
„  li  vous  ne  teniez  pas  parole  dans  une  affaire  de 
m  cette  confcquence  ?  Quelle  gloire  pour  vous  d'a- 
»  voir  rétabli  l'Eglife  long-temps  errante  dans  Yen- 
»»  droit  où  Dieu  a  cru  devoir  la  placer  !  Il  l'auroit 
m  établie  fur  les  bords  du  Rhône  ,  s'il  avoit  jugé  cela 
•*  convenable  :  mais  il  a  penfé  avec  raifon  que  le 
„  iiege  de  l'Empire  célefte  devoit  être  dans  une  ville 
„  qui  a  fervi  de  trône  à  l'Empire  du  monde  ,  qui 
„  eft  fondée  fur  la  foi  &  cimentée  par  le  fang  des 
„  Apôtres.  Puifque  les  hommes  ont  ofé  déranger  cet 
„  ouvrage  divin  ,  c^eft  à  vous  de  rétablir  les  chofes 
„  dans  l'état  où  elles  doivent  être. 

Pétrarque  entreprend  de  lui  prouver  qu'il  y  eft 
encore,  plus  obligé  que  fes  prédéceffeurs  ,  de  façon 
qu'il  feroit  coupable  d'une  efpece  d'impiété  s'il  ne  le 

(a)  NumqMid  teaipus  vobi«  «ft  ut  habitetu  in  dotnibus  laqueatis  &  domus 
ifta  dcfcua  /  Aes»  caP-  »•  *•  4-  Cette  application  eft  heureufc. 

faifoit 
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faifoit  pas.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  il  lui  An  m  j 
rappelle  les  circonftances  de  fon  élection  ,  fur  laquelle  *}66. 
il  prétend  que  Dieu  a  influé  d'une  façon  particulière, 
parce  qu'il  l'avoit  deftiné  à  ramener  fon  Eglife  à 
Rome.  Enfuite  il  lui  fait  fentir  de  quelle  conféquence 
il  feroit  pour  lui  de  ne  pas  répondre  à  cette  voca- 
tion. J'ai  déjà  rapporté  ce  morceau  de  la  lettre  en 
parlant  de  l'éle&ion  d'Urbain ,  &  je  me  contenterai 
de  remarquer  ici  que  Pétrarque  ,  perfuadé  que  Dieu 
avoit  fait  élire  ce  Pape  ,  comme  par  miracle ,  par- 
ce qu'il  l'avoit  choili  pour  le  rétabliflTement  du  St. 
Siège  ,  ne  devoit  pas  douter  qu'Urbain  ne  fît  ce  que 
Dieu  defiroit  de  lui  6c  que  la  volonté  divine  ne  fut 
accomplie. 

Il  parle  enfuite  des  Cardinaux  qui  avoient  empê- 
ché jufqu'alors  les  Papes  de  retourner  à  Rome  ÔC 
qui  donnoient  à  Urbain  le  même  confeil.  Voici  com- 
ment il  les  peint. 

»  Quelques-uns  étoient  des  efprits  bornés  ,  inca- 
n  pables  de  prendre  le  bon  parti  dans  une  affaire  ; 
«1  il  faut  les  plaindre  plutôt  que  les  blâmer.  D'au- 
»»  très  plus  éclairés  fe  laiflant  entraîner  par  leurs 
»  paillons ,  ont  donné  des  confeils  où  le  bien  public 
m  étoit  facrifié  à  l'intérêt  particulier.  Un  amour  de 
»♦  la  patrie  trop  efféminé  ,  une  haine  injufte  de 
h  l'Italie  ,*  voilà  les  vrais  reflbrts  qui  les  faifoient 
»  agir  &  parler.  Il  s'en  eft  trouvé  d'aflTez  peu  inf- 
h  truits  pour  croire  que  l'Egîife  ne  poflede  rien  qui 
1*  foit  comparable  au  Comté  VénaifTin.  J'en  ai  connu 
«  qui  difoient  que  l'Italie  eft  au-delà  du  monde  , 
m  que  la  mer  qui  y  conduit  eft  innavigable ,  qu'il  cil 
w  irr.poflîble  de  franchir  les  Alpes.  Il  y  en  a  à  qui 
Tome  UL  R  rrr 
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^  ^  j  ^  »»  tout  eft  fufpec*  au-delà  des  monts  ;  l'air ,  l'eau  , 
S'i}6g."  '  m  le  via  ,  les  alimens  ,  &c.  Pour  moi  je  crois  qu'on 
h  ne  çeut ,  fans  être  aveuglé  par  l'ignorance  ou  l'en- 
»  vie  ,*  ne  pas  convenir  qu'il  ny  a  rien  fous  le  ciel 
h  qu'on  puiflfe  comparer  à  l'Italie.  Sur  cela  je  ne  veux 
m  d'autre  juge  que  vous  qui  la  connohTez  comme 
t»  votre  propre  maifon. 

»  Enfin  il  y  en  a  qui  ont  de  l'efprit  ,  de  I'expé- 
„  rience  ,  ÔC  même  bonne  volonté  ;  mars  ils  n'ont  pas 
la  liberté  du  jugement  ils  font  fafcinés  par  les 
richefles  &  les  appétits  charnels.  Oubliant  le  fiege 
de  Pierre  &  leurs  véritables  demeures ,  ils  bâtif- 
fent  dans  une  terre  étrangère  ,  au  milieu  des  na- 
Ferai  Rhodani    tions  féroces  du  Rhône  j  (  c'eft  le  nom  que  leur  donne 

Sentes.  jUMMf 

Pharf.  „  un  Poète  Efpagnol  ).  Sur  les  bords  d'un  fleuve 
très-venteux ,  où  l'on  vit  mal  quand  le  vent  fouffle  , 
„  &  s'il  ne  foufHoit  pas ,  l'on  vivroit  encore  plus 
„  mal.  Cela  eft  fi  vrai  que  Seneque  dit ,  qu  on  le 
„  remercie  quand  il  renverfe  Us  maifons.  C'eft  là  que 
„  vos  frères  bâtiflènt  des  palais  immenfes  dans  la 
n  boue  ou  au  milieu  des  pierres.  Voilà  les  vrais  liens 
„  qui  les  retiennent  à  Avignon.  Ne  pourroit-on  pas 
„  leur  appliquer  ce  que  dit  le  Pfalmifte  ?  Leurs  fc- 
„  pulchres  feront  leurs  maifons  pour  jamais  j  &  ce  qui 
„  fuit  que  tout  le  monde  fait  [a], 

„  Je  fais  que  vous  ne  penfez  pas  comme  eux , 
i*  que  vous  avez  envie  d'aller  à  Rome  où  de  fi 
„  grands  motifs  vous  appellent.  Vous  ne  faites  rien  , 

(a)  Sepulcra  corutn  domui  in  xferitom  ;  rabemacida  eorvm  in  progenk  ..... 
Comparatus  eft  jumfmts  mfipk-nribus  &  fimilis  fafhis  ei\  iïlis.  H  se  vu  iiJo'rûm 
fcandakim  ipjïs  ?t  poftca  in  oie  fijo  cemplactbant  :  Ikut  ovw  in  inierno  notiù 
funt  ;  mon  depaiect  eos.  Pj'alm.  48. 
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„  vous  ne  dites  rien  qui  ne  prouve  que  c'eft  là  vo-  An  Dt~J~c 
„  tré  intention.  Je  n'en  rapporterai  que  deux  traits  n<%- 
„  qui  vous  feront  connoître  que  tout  ce  que  vous 
„  dites ,  même  dans  votre  ht ,  eft  entendu  dans  tous 
les  coins  de  la  terre. 

„  Dernièrement  lorfque  vous  allâtes  à  Marfeille  *  *  septembre 
„  revoir  ce  nid  religieux  d'où  vous  avez  pris  votre  vol  '^Abbaye  de 
„  julqu'au  ciel ,  le  peuple  de  cette  ville  qui  vous  adore , Saint  Via°r- 
,,  vous  reçut  comme  il  recevroit  le  Dieu  que  vous  re- 
„  préfentez.  Touche'  dece  fpeftacle  ,  vous  dites  entre 
„  autres  chofes  que  vous  rrfef  en  Italie  &  à  Rome 
„  quand  ce  ne  feroit  que  pour  réveiller  la  dévotion 
„  des  Fidèles.  Parole  remarquable  qui  mëriteroit  d'être 
„  gravée  en  lettres  d'or  !  Si  telle  a  été  la  réception 
„  qu'on  vous  a  faite  à  Marfeille,  que  ne  devez  vous 
,,pas  efpérer  lorfque  vous  arriverez  à  Rome?  Non- 
„  feulement  vous  verrez  le  Peuple  Romain  profterné 
„  à  vos  pieds  ,  arrofant  cette  terre  facrée  des  larmes 
„  que  la  joie  lui  fera  répandre  ;  mais  vous  trouve» 
„  rez  à  la  porte  les  Anges  même  chantant  des  can- 
„  tiques  de  joie ,  empreffés  de  réunir  l'époux  & 

l'époufe  dans  le  lit  nuptial. 

„  Voici  le  fécond  trait.  Lorfque  cette  troupe  im- 
„  pie  de  brigands  qui  ravage  les  régions  chrétiennes , 
„  vous  a  forcé  de  racheter  au  poids  de  for  votre -li* 
„  berté  Çt  celle  de  votre  Cour  {a)  ,  vous  vous  êtes 
„  plaint  avec  vos  frères  de  cet  outrage ,  plus  criant 
„  encore  ,  difïez-vous  ,  que  l'attentat  commis  contre 
„  Boniface  VIII.  Vous  aviez  raifon  ;  il  y  avoit  une 

•  *  *  9 1  1 

(*}  Duguefcli»  ,  à  h  rite  des  Compactes,  n!to  à  ^vjjnon  rançonner  le 
Pape  ,  qui  fut  obliRé  de  donner  pour  fe  rarttfter  cent  mH!e  francs  8t  IWbkirfont 
On  trouve  ce  trait  rtans  les  vies  de  Bertrand  Duguefilin  &  dans  toutes  les  hiftoi- 
rts  de  France  Se  de  l'Eglii'c.  '  . 

R  r  r  r  ij 
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~~~~~T^  •»  grande  différence  entre  ce  Pontife  altier  &  libre 

Ah.  de  J.  C.  "  »  , 

ij66.  „  dans  le  propos ,  qui  avoit  réduit  aux  dernières  ex- 
„  trétn  ites  une maifon  puiffante ,  &  vous,  Saint  Père, 
„  le  plus  doux ,  le  plus  innocent  de  tous  les  hommes  , 
„  qui  n'avez  jamais  fait  de  mal  à  perfonne.  Vous 
„  avez  ajouté  que  cela  vous  étoit  arrivé  pour  avoir 
„  ne'gligé  l'époufe  que  Dieu  vous  avoit  donnée  & 
„  abandonné  le  fiege  de  St.  Pierre  :  parole  vraie  , 
„  digne  de  vous  ,  qui  doit  être  applaudie  dans  le 
„  ciel  &  fur  la  terre  !  Voilà  la  véritable  fource  de 
M  tous  les  maux  qui  affligent  le  monde  chrétien.  Con- 
„  noiflant  le  mal  ÔC  le  remède  ,  pourquoi  difFérez- 
s>  vous  la  guérifon  ? 

„  Perfuadez  à  vos  Cardinaux  (  car  c'efl:  eux  que 
„  je  crains  )  que  l'Italie  n'eft  pas  telle  qu'ils  le  pen- 
„  fent  ;  au  contraire ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  , 
„  c'eft  la  plus  belle  région  de  la  terre  ,  à  qui  il  ne 
„  manque  que  la  paix  dont  elle  jouira  quand  vous 
„y  ferez. 

Pétrarque  entre  ici  dans  un  grand  détail  des  beau- 
tés de  l'Italie  ,  que  je  crois  .devoir  fupprimer ,  pour 
éviter  les  répétitions. 

„  Je  leur  ai  entendu  dire  quelquefois  qu'il  n'y  avoit 
„  pas  de  vin  de  Beaune  en  Italie  :  belle  raifon  pour 
w  n'y  pas  retourner  I  Pour  deux  ou  trois  coteaux  qui 
„  produilènt  du  bon  vin  en  France  »  il  y  en  a  cent 
„  en  Italie  qui  en  produifent  de  meilleur.  Voici  ce 

qu'ils  peuvent  dire  de  plus  fpécieux.  Nous  avons 
„  choifj  pour  notre  demeure  un  endroit  où  nous 
„  jouiflbns  en  même  temps  des  délices  de  notre  pays 
„  &  de  celles  d'Italie  qui  nous  font  importées  par 
„  la  niCr  &  par  le  Rhône. 
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„  Mais  fi  nos  denrées  font  porte'es  chez  vous  ,  An  Df  j 
„  pourquoi  les  vôtres  ne  feroient-elles  pas  porte'es  i}(>6. 
„  chez  nous  ?  L'un  n'eft-il  pas  auffi  aifé  que  l'autre. 
„  Qu'ils  viennent  à  Rome  ces  hommes  délicats  qui 
„  ne  fauroient  vivre  fans  vin  de  Beaune  ;  ils  joui- 
„  ront  de  leurs  avantages  &  des  nôtres  ,  pourvu  qu'ils 
„  laiflent  agir  la  volupté  &  l'intérêt  à  qui  rien  n'eft 
„  difficile.  Le  Tibre  leur  portera  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront  délirer  ,  ou  plutôt  ils  ne  defireront  plus  rien  , 
„  à  moins  que  leurs  fens  ne  foient  viciés  par  les 
„  erreurs  de  l'efprit,  comme  ceux  de  l'Empereur 
„  Severe  ,  qui  ne  pouvoit  manger  que  des  légumes 
„  d'Afrique  fa  patrie. 

„  Seroit-il  poflible  que  vingt  ou  trente  Révérends 
„  Pères  [a]  ne  puflent  pas  vivre  dans  une  ville  où 
„  trois  cents  Pères  confcripts ,  tant  d'Empereurs  6c 
„  de  Princes  ,  une  foule  innombrable  de  citoyens  & 
„  d'étrangers  ont  vécu  li  long-temps  au  milieu  de 
„  l'abondance  ?  Laiffons  là  l'Antiquité  fufpette  à  bien 
„  des  gens  ;  parlons  de  ce  qui  s'eft  paflé  à  Rome 
„  tout  récemment  fous  nos  yeux.  Le  dernier  JubilJ 
„  y  attira  toute  la  chrétienté  ;  on  y  vit  un  fi  grand 
„  nombre  de  pèlerins  ,  que  je  doute  que  la  plus 
„  grande  ville  eût  été  capable  de  les  nourrir  un  feul 
„  jour  ;  &  cependant  on  remarqua  que  l'abondance 
y  fut  plus  grande  à  la  fin  qu'au  commencement , 
„  quoique  les  champs  n'euiTent  pas  été  cultivés  ,  & 
„  que  les  vignes  euiîent  gelé  l'année  précédente. 

>,  Mais  j'infifte  trop  fur  une  chofè  qui  ne  doit  pas 
„  déterminer  les  fucceflèurs  des  Apôtres  dans  le  choix 

(<t)  C.'eft  le  titre  qr'on  donrtoit  alors  aux  Cardinaux.  Ils  prirent  enfuire  celui 
tfltlujlrtfme.  Ce  n'eft  qd(  tous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII.  qu'ils  bat  pr* 
le  titre  d'EmiKntiJfirK. 

R  r  r  r  nj 
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^  —  „  de  leur  féjour.  L'endroit  où  il  leur  fera  plus  aifé 
ij66.'     »  de  plaire  à  Dieu  ,  d'être  utiles  aux  hommes  ,  de 

 -  „  bien  vivre  &  de  bien  mourir  ;  voilà  celui  qu'ils 

„  doivent  choifir. 

„  Saint  Pere  !  votre  prëfenœ  eft  utile  &  refpeâable 
„  par-tout ,  j'en  conviens  ;  mais  quelles  affaires  vous . 
»  retiennent  à  Avignon?  Le  Rhône,  la  Sorgue,  la 
„  Durance  ont-elles  befoin  de  vous  ?  Avez-vous  dans 
»  ce  pays-là  quelque  allié  à  défendre  ,  quelque  ennemi 
„  à  combattre  ?  Portez  vos  regards  plus  loin  ;  vous 
„  verrez  que  la  mer  Ionique  ,  l'Egée  ,  l'Hellefpont , 
„  la  Propontide  ,  le  Bofphore  implorent  votre  fècours. 

„  Ces  peuples  d'Afie  mal  armés,  que  notre  fbi- 
„  blefTe  feule  rend  rédoutables  \  ces  Phrygiens  qu'on 
„  appelle  Turcs  à  préfeht ,  s'emparent  de  la  Grèce , 
„  ravagent  les  Cyclades  ,  menacent  les  ifles  de  Chy- 
„  pre  &  de  Rhodes ,  l'Achaje  &  l'Epire  qui  font  en- 
core  plus  près  de  nous.  La  Calabre  entend  avec 
„  effroi  les  gémiffemens  de  la  Grèce  ;  î'Eglife  eft 
„  attaquée  en  Orient ,  &  vous  demeurez  tranquille 
„  au  fond  de  l'Occident  î  Ne  devriez-vous  pas  être , 
„  je  ne  dis  pas  à  Rome  ,  mais  même  à  Conftanti- 
„  nople  pour  lui  donner  du  fecours  ?  Général  des 
„  troupes  de  TEglifè ,  c'eft  où  elle  court  les  plus 
„  grands  périls  que  vous  devez  vous  montrer. 

„  Jefus-Chrift  vous  a  confié  fon  troupeau  ;  voulez 
„  vous  faire  voir  que  vous  êtes  un  vrai  Pafteur  & 
„  &  non  pas  un  mercenaire  ?  N'allez  pas  dans 
„  les  pâturages  de  I'Eglife  chercher  de  doux  om- 
brages &  de  claires  fontaines.  Volez  où  les  be* 
„  foins  du  troupeau  vous  appellent ,  où  les  voleurs 

„  font  plus  à  craindre.  Le  loup  frémit  à  la  porte  de 

«• 
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„  la  bergerie  &  vous  êtes  tranquille.    Si  vous  n'y  An.  Di  j.  c 
^mettez  pas  ordre,  le  Chriftianifm  e   fera  bientôt  '366 
„  éteint  dans  l'Orient.  Je  ne  fais  ce  qui  eft  plus  fâ- 
„  dieux  pour  l'Eglife  ,  ou  d'avoir  per  du  Jerufalem 
„  ou  de  pofféder  Conftantinople  dans  l'état  où  elle 
„  eft.  Jefus-Chrift  eft  à  peine  connu  ;  les  fchifmati- 
„  ques  font  pires  que  les  ennemis.  De  bouche  ils  re- 
„  connoûTent  l'Eglife  Romaine  pour  mere  &  fe  mo- 
m  quent  d'elle  dans  le  fond.  Ils  nous  craignent  &  nous 
h  haïflent  de  tous  leurs  coeurs ,  nous  appellent  chiens  , 
m  &  fi  quelqu'un  de  nous  entre  dans  leurs  Eglifes , 
„  ils  les  reconcilient  comme  fi  elles  avoient  été  pol- 
„  luées.  J'admire  votre  patience  ;  vous  fouffrez  des 
•  „  affronts  qu'il  feroit  aifé  dè  venger.  Je  connois  deux 
„  peuples  d'Italie  qui  auroient  bientôt  renverfé  ou 
„  du  moins  remis  fous  le  joug  ce  foible  Empire  , 
„  s'ils  l'entreprenoient. 

„  Les  repréfentations  que  je  vous  fais  aujourd'hui , 
„  je  les  ai  faites  autrefois  à  l'Empereur  avec  cha- 
„  leur  &  même  avec  importunité ,  parce  que  je  croyois 
„  que  mon  devoir  m'y  obligeoit.  Peut-être  aurois-je 
dû  laifler  ce  foin  à  des  perfonnages  plus  impor- 
„  tans  »  mais  perfonne  n'y  penfoit  ou  n'ofoit  l'entre- 
„  prendre.  Sa  Majefté  a  toujours  pris  en  bonne  part 
n  ce  que  je  prenois  la  liberté  de  lui  dire  ;  j'attens  la 
„  même  grâce  de  Votre  Sainteté  avec  d'autant  plus 
de  confiance  ,  que  le  fuccefTeur  de  Pierre  doit  être 
„  encore  plus  doux  que  le  fucceileur  de  Céfar.  On 
„  vous  attribue  une  efpece  de  jeu  de  mots  dont  j'a- 
„  vois  réfolu  de  ne  pas  vous  parler  }  mais  le  zeie 
„  qui  m'enflamme  ne  me  permet  pas  de  vous  rien 
n  cacher  de  ce  qui  peut  intéreifer  votre  nom  ou 
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An.  dk  j.  c  >>  charger  ma  confcience.  Vous  avez  dans  votre  pa- 

 „  lais  un  appartement  qui  porte  !e  nom  de  Rome  *  : 

*  Ccft  celui     on  dit  que  vous  avez  dit  en  y  entrant  :  enfin  me 

qu'on  appelle  à  n  . 

prciënt  la  Mi-  „  vo//<i-  û  Rome  ;  y  flz  remplt  tous  les  devoirs  a  un 
Pontife  Romain.  Prenez  garde*  ;  on  ne  badine  pas 
„  avec  le  Seigneur  ;  il  ne  fe  paye  pas  de  jeux  de 
„  mots  &  d'équivoques. 

„  Que  votre  fortune  ne  vous  aveugle  pas  !  la  vie 
„  des  hommes  eft  courte  ,  fur-tout  celle  des  Papes; 
„  foit  parce  qu'on  les  prend  vieux ,  foit  parce  que 
„  les  foucis ,  le  travail  ,  les  affaires  abrègent  leurs 
„  jours.  Lorfque  nous  paroîtrons  tous  au  Tribunal 
„  de  Jefus-Chrift  ,  vous  ne  ferez  plus  notre  maître  & 
„  nous  vos  ferviteurs  ;  il  n'y  aura  d'autre  maître 
„  que  lui.  Il  vous  dira  :  je  vous  ai  élevé  de  la  terre 
„  pour  vous  placer  au-defTus  des  Princes  ;  je  les  ai 
„  mis  à  vos  pieds.  Je  vous  ai  confié  mon  Eglifè  ,  où 
„  l'avez-vous  îaifîee  ?  Je  vous  ai  comblé  de  dons , 
qu'avez- vous  fait  pour  moi  ?  J'avois  choifi  le  Ca- 
„  pitole  pour  votre  rélidence  ,  vous  vous  êtes  aflïs 
„  fur  la  Roque  d'Avignon.  Avez-vous  prétendu  me 
j,  braver  &  blâmer  mon  choix  ?  Etoit-ce  là  ce  que 
„  je  devois  attendre  de  vous  que  j'ai  fait  nommer 
„  par  miracle  pour  réparer  les  torts  de  vos  prédé- 
„  cefïeurs  ?  Fort  différent  d'eux  au  commencement 
de  votre  pontificat  ,  vous  leur  refTembiez  dans  la 
„  fuite.  Que  répondrez-vous  à  votre  maître  ?  Vous 
„  feriez  bien  embarraffé  de  me  répondre  à  moi-même. 

„  Mais  que  répondrez-vous  à  faint  Pierre  ,  quand 
„  il  vous  dira  :  je  fortois  de  Rome  fuyant  les  cruau- 
„  tés  de  Néron  î  mon  maître  me  reproche  ma  fuite  ; 

„  je  rentre  dans  Rome  &  je  cours  à  la  mort.  Mais 

vous 
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vous  quel  eft  le  Néron ,  le  Domitien  qui  vous  a  . 
„  chatte    Eft-ce  la  crainte  de  la  mort  ou  du  fupplice  An.  mJ  C. 

if  qui  vous  a  retenu  fi  long-temps  dans  l'exil .?  Qu  eft-  

m  ce  qui  fe  pafle  à  Rome  ?  Dans  quel  état  eft 
»  mon  temple  ,  mon  tombeau ,  mon  peuple  ?  Vous 
»  ne  répondez  rien.  D'où  venez-vous  ?  avez-vous  aufïi 
m  habité  les  bords  du  Rhône  ?  Vous  me  direz  peut- 
*%  être  que  vous  y  êtes  né  ,  &  moi  n*étois-je  pas  né 
m  en  Galilée  /  cependant  j'ai  préfe'ré  le  féjour  de  Rome 
m  parce  que  je  fàvois  que  c'étoit  la  volonté  de  mon 
»  maître  :  pour  vous  vous  avez  fait  le  contraire. 

1*  Saint  Pere  !  j'ai  cru  pouvoir  vous  écrire  fur  ce 
w  ton ,  perfuadé  que  vous  préférez  des  vérités  un  peu 
n  ameres  à  des  propos  doux  &  flatteurs  :  ii  la  li- 
«  berté  que  j'ai  prife  offenfe  Votre  Sainteté,  je  me 
«  profterne  à  vos  pieds  pour  vous  demander  pardon. 
„  N'écoutez  pas  de  mauvais  confeils  ;  délibérez  avec 
„  vous-même  s'il  vaut  mieux  pour  vous  paflTer  le 
„  peu  de  temps  qui  vous  refte  dans  la  fange  d'A- 
„  vignon  ,  ou  à  Rome  qui  eft  toute  pétrie  de  la  chair 
„  &  du  fang  des  Martyrs.  Si  vous  voulez  choifir  vo- 
„  tre  fépulture  fur  ce  rocher  qui  eft  la  patrie  des 
„  vents  ,  ou  au  Vatican  ,  qui  eft  fans  contredit  le 

lieu  de  la  terre  le  plus  faint  ;  fi  au  jour  du  ju- 
„  gement  vous  aimez  mieux  refïbfciter  au  milieu  des 

Avignonnois  (  les. plus  grands  pécheurs  qui  foient 
„  fous  le  ciel  )  ou  entre  Pierre  &  Paul ,  Etienne  & 

Laurent,  Sylveftre ,  Grégoire  &  Jérôme,  Agnez 
â  &.  Cécile  &  tant  de  milliers  d'autres  Saints. 
.  „  Quelque,  parti  que  vous  preniez  ,  Rome  vous 
„  demande  une  chofe  jufte  que  vous  ne  pouvez  lui 
„  refufer  ;  c  eft  que ,  li  vous  la  méprifez ,  vous  lui 
Tome  III.  S  s  s  s 
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„  rendiez  au  moins  fon  autre  époux ,  qu'Innocent  VI 
AN'  xtfl  C  „  votre  prédécefleur  a  féparé  d'elle  [  à  ce  qu'on  pré- 

 '  „  tend  ]  par  la  religion  du  ferment.  Divorce  indigne , 

„  ii  j'ofe  le  dire  ,  aufli  funefte  au  genre  humain  qu'aux 
„  époux  !  Vous  qui  êtes  le  meilleur  de  tous  les  pe- 
„  res  ,  qui  aimez  le  bien  public  ,  ôtez  cet  obftscle  ; 
„  permettez  à  l'Empereur  d'aller  à  Rome  :  que  dis- 
„  je  !  ordonnez-le  lui ,  lî  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
„  dife  de  vous  :  n'y  pas  aller  c'eft  cruauté  ;  ne  vou- 
„  loir  pas  qu'un  autre  y  aille,  c'eft  envie.  Les  chré- 
tiens  préfents  &  avenir  apprendront  par  mon  foi- 
„  ble  organe  que  tout  ira  mal  tant  que  Rome  fera 
privée  de  fes  deux  époux. 

Cette  lettre  eft  datée  de  Venife  le  28  Juin,  veille 
de  fàint  Pierre,  époque  dont  Pétrarque  tire  grand 
parti.  "  Plût-à-Dieu  ,  s'écrie-t-il ,  que  dans  ce  jour  que 
l'Eglife  a  confacré  à  célébrer  le  glorieux  martyre 
,,  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  ;  dans  cette  nuit, 
„  où  je  vous  écris  avec  autant  de  vénération  que 
„  de  confiance  ,  vous  fuffiez  préfent  aux  divins  offi- 
„  ces  dans  la  Êafilique  de  faint  Pierre  î  Quel  plailir 
„  ce  feroit  pour  vous  !  que  les  momens  de  cette  nuit 
.  „  vous  paroîtroient  rapides  !  Daignez  me  croire  ;  ja- 
„  mais  Avignon  ne  vous  procurera  des  jouiflànces 
de  cette  elpecé.  Qu'on  y  raifemble  tous  les  tré- 
fors  ,  toutes  les  délices  ,  tout  ce  iqui  peut  aflbuvir 
la  cupidité  &  flatteries  fens  î  jamais  on  n'y  trou- 
„  vera  ces  alimens  pour  la  piété  qui  fait  Je  vrai 
„  bonheur  de  l'ame.  En  cela  du  moins  les  chrétiens 
„  conviennent  que  Rome  l'emporte  fur  toutes  les 
„  villes  du  monde.  . 

,   H  faut  avouer  qu'il  y  a  dans  cette  lettre  des  traits  bien 
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hardis.  Qui  eft-ce  qui  oferoit  à  préfent  écrire  à  un  Pape  JJ|  -  j 
fur  ce  ton-là  /  S'il  en  faut  croire  Pétrarque  ,  voici  1366.  ' 
à  peu  près  le  fens  de  la  réponfe  que  lui  fit  Urbain  V.  — — 

J'ai  reçu  avec  plaifir  votre  lettre  &  Vai  lue  avec  at-  Ed.  BajiL  foi. 
tention.  J'y  ai  trouvé  bien  des  chofes  dignes  d'être 
louées  par  la  beauté  des  penfées  &  l'élégance  de  la 
diction,  T admire  votre  éloquence ,  votre  fagejje  &  votre 
iele  pour  le  bien  public.  Je  ferois  charmé  de  vous  voir 
&  d'être  à  portée  de  vous  donner  des  marques  de  ma 
bienveillance. 

Pluiieurs  Auteurs  fe  recrient  fur  l'éloquence  que 
Pétrarque  déploie  dans  fon  épitre  &  fur  l'énergie  du 
ftyle.  Pour  moi  j'admire  beaucoup  davantage  la  bon- 
té avec  laquelle  le  Pape  répond  à  une  lettre  fort 
âcre.  C'eft  l'épithete  que  lui  donne  Pétrarque  lui- ** 1  * * 
même.  Urbain  plus  verfé  dans  le  Droit  Canon  que 
dans  Thiftoire  &  les  belles  lettres  ,  pria  François 
Bruni  de  lui  faire  quelques  commentaires  fur  cette 
«pitre  qui  lui  en  facilitalTent  l'intelligence.  Tout  le 
monde  en  fut  étonné  à  Avignon. 

Je  ne  fais  il  c'eft  cette  lettre  qui  détermina  enfin 
le  Pape  à  aller  à  Rome.  Mr.  Muratori  dit  qu'il  n'a-  Am»  fbeL 
voit  peut-être  pas  befoin  de  ces  coups  d'éperon  que 
Pétrarque  lui  donnoit ,  étant  très-porté  de  lui-même 
à  prendre  ce  parti.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft  certain 
qu'Urbain  V  ,  peu  de  temps  après  l'avoir  reçue ,  dé- 
clara fon  départ  pour  Rome  ,  dont  il  fixa  l'époque 
après  Pâques  de  l'année  fuivante  ,  &  qu'il  donna 
fes  ordres  en  conféquence  pour  faire  réparer  le  Pa- 
lais Apoftolique  négligé  depuis  long-temps  ,  &  pour 
qu'on  préparât  des  logemens  à  Viterbe  ,  où  il  vou- 
loit  s'arrêter. 

S  sss  ij 
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Le  Roi  de  France  qui  fe  trouvoit  bien  d'avoir  le 
C  PaPe  ^ans  fon  voifinage ,  allarmé  de  ce  projet,  crut 

  devoir  lui  envoyer  un  homme  de  confiance  pour  l'en 

difluader.  Perfonne  ne  lui  pu  rut  plus  propre  à  cette 
négociation  que  Nicolas  Oréme  ,  dont  j'ai  parlé  ,  qui 
avoit  été  fon  précepteur,  &  qui  tenoit  alors  un  des 
premiers  rangs  dans  la  littérature  françoife. 

Ce  Prince  ,  dit  Pétrarque  ,  voulant  avoir  fa  mere 
près  de  lui  par  une  dévotion  de  jeune  homme  mal 
entendue  ,  tendit  des  filets  pour  embarraffer  les  pieds 
du  faint  Pere. 

ej.  BafiifoU  Nicolas  Oréme  fit  en  plein  Confiftoire  une  ha- 
rangue platte  ,  mal  raifonnée  ,  pleine  de  fophifmes 
noyés  dans  une  mer  de  paifages  tirés  du  Droit  & 
de  l'Ecriture  fainte.  Tous  les  Auteurs  François  font 

Hifl.  de  France  d'accord  fur  ce  point  ;  Mr.  de  Villaret  ajoute  :  le 
tom'l9,fo1'144' fameux  Pétrarque  écrivit  à  Urbain  pour  appuyer  la 
propofition  contraire  ;  mais  ,  quoiqu'il  eût  une  meilleure 
caufe  à  foutenir  ,  il  n  employa  pas  des  raifons  plus 
folides.  En  cela  je  crois  que  Mr.  de  Villaret  fera 
feul  de  fon  avis  ;  il  y  a  une  différence  énorme  en- 
tre la  lettre  de  Pétrarque  &  le  difeours  d'Oréme. 
Autant  la  lettre  de  l'Auteur  ultramontain  e/l  fine  & 
délicate ,  autant  la  harangue  du  Docleur  de  Paris  efi 

Hin.  de  rEgi.fade  &  mal  conçue.  C'eft  ainli  que  s'exprime  l'Hiftorieci 
foi  \xo.m'  ,4*  de  l'Eglife  Gallicane.  On  vient  de  lire  un  extrait  fidèle 
de  la  lettre ,  dont  j'ai  réuni  les  principaux  traits.  J'ai 
cru  devoir  donner  une  efquifle  de  la  harangue  ,  pour 
mettre  le  Le&eur  à  portée  de  faire  la  comparaifon 
&  de  juger.  • 

^m'w!'  T*  Orême  prétend  que  le  Pape  doit  refter  en  France 
parce  que  c'eft  fa  patrie ,  parce  que  c'eft  le  milieu 
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de  l'Europe  ,  parce  que  la  France  eft  mieux  gouver- 
née &  plus  tranquille  que  l'Italie.  Il  poulie  la  chofe  An'1^6J-  C' 

jufqu  au  point  de  dire  ,  qu'elle  eft  plus  fainte  que  

Rome,  parce  qu'il  y  avoit  des  Druides  dans  les 
Gaules  même  avant  l'e'tablifTement  du  Chriitianifme , 
&  parce  que  CeYar  dit  que  les  Gaulois  (ont  fort  at- 
taches aux  cérémonies  religieufes.  11  ajoute  que  Je- 
fus-Chrift  aime  mieux  la  France  que  tous  les  autres 
pays ,  parce  qu'elle  raffemble  dans  Ton  fein  les  plus 
précieufes  reliques  ;  la  croix  ,  la  couronne  d'épines  , 
le  fer  de  la  lance  ,  les  clous  ,  les  inltrumens  de  la 
flagellation ,  &c.  Il  faut  avouer  que  voilà  des  raifon- 
nemens  bien  concluans  &  une  bonne  dialectique. 

Le  Pape  répondit  en  peu  de  mots  &  d'une  façon 
très-grave  au  difeours  d'Oréme.  Il  fit  connoitre  l'im- 
preflion  qu'il  avoit  faite  fur  lui  en  hâtant  les  pré- 
paratifs de  fon  départ  (j). 

Quelques  jours  après  avoir  écrit  cette  lettre  au 
Pape ,  Pétrarque  partit  pour  aller  pafler  les  grandes 
chaleurs  à  Pavie.  11  trouva  la  Cour  de  Galeas  Vif- 
comti  encore  dans  les  fêtes  occa données  par  le  bap- 
tême de  Valentine  de  Milan  [b]  ,  dont  Ifabelle  de 
France  fa  belle-fille  étoit  accouchée  dans  le  mois 
de  Mai.  Elle  fut  tenue  fur  les  fonts  par  Amedée 
Comte  de  Savoie  ,  dit  le  Comte  verd ,  Nicolas  d'Elt 
&  Malatefte  le  Hongrois.  Ces  deux  derniers  qui  al- 
loient  à  Avignon  faire  avec  le  Pape  une  nouvelle 


(a)  Tu  quidem,  ut  te  circuit  bre- 
vibus  &.  jtravibus  verbis  refpondifti. 
Non  modo  non  dilluliiti  dtflinarum 
iter  ,  fed  aceelerafti.  Ed.  Baf.  fol.  «49. 

(b)  Valentine  de  Milan  epoufa  l'  m 
it*7  Louis  Duc  d'Orléans  ,  frère  de 
Crurlcs  VI.  Par  ce  mariage  lont  en- 
tres dans  la  maifon  de  France  les  droits  j 


fur  le  Mihnois ,  qui  ont  frit  répaïu're 
tant  de  Gutg  en  Italie.  M.  Munrori 
dit  que  Valentine  croit  filie  de  (<i!c«rs 
&  de  Blunche  de  Sa\oie  ;  erreur  fm- 
guliere  pour  un  homme  comme  lui  , 
qui  devoir  lavoir  (i  bien  l'hiftoire  de 
Milan. 


S... 
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ligue  contre  Barnabé  ,  pafTerent  à  Milan  où  il  les 
i366.J     reçutmagnifiquement,ignorantlemotifde  leurvoyage. 

 Pétrarque  trouva  Galeas  dans  un  e'tat  pitoyable. 

La  goutte  le  tourmentoit  plus  qu'à  l'ordinaire.  Il  l'a- 
voit  aux  pieds  ,  aux  mains  ,  aux  coudes  &  aux 
épaules  ;  les  parties  inférieures  de  fon  corps  étoient 
fans  mouvement ,  &  fes  nerfs  retirés  de  façon  qu'il 
ne  pouvoit  pas  même  refter  debout.  Les  douleurs 
qu'il  foulfroit  étoient  fi  aiguës  ,  que  tous  ceux  qui 
l'approchoient  ne  pouvoient  le  voir  fans  pleurer.  Son 
courage  &  fa  patience  étonnoient  tout  le  monde.  On 
ne  comprenoit  pas  comment  un  homme  de  ce  rang , 
encore  jeune  ,  d'un  tempérament  délicat ,  élevé  dans 
le  fein  de  la  mollefle  &  des  plailirs ,  pouvoit  fe  voir 
dans  cet  état ,  perclus  de  tous  les  membres  ,  fouf- 
frant  les  douleurs  les  plus  vives  fans  qu'il  lui  échap- 
pât la  moindre  plainte.  Il  regardoit  fon  corps  d'un 
air  ferein  &  tranquille  ,  comme  lî  ç'avoit  été  le  corps 
d'un  autre. 

Cependant  il  fit  venir  de  Florence  Thomas  de 
Garbo  ,  le  plus  grand  Médecin  qu'il  y  eut  alors  en 
Italie.  Il  étoit  fils  de  ce  Dino  de  Garbo ,  dont  j'ai 
parlé  ,  qui  fit  mourir  par  jaloufie  le  Profefleur  Cecco 
Mém  tom.  1  d'Afcoli.  Thomas  joignoit  à  une  grande  connoiflànce 
foi.  4».        de  fon  art  un  favoir  allez  étendu.  Il  dit  à  Pétrar- 
rj.  Bafd.  foi.  <lue  9U*^  navoit  jamais  vu  de  corps  plus  fain  & 
mieux  conflitué  que  le  fien.  Dans  la  collection  des 
lettres  de  Pétrarque ,  on  en  trouve  une  adreflTée  à  ce 
Médecin  écrite  à.  peu  près  dans  ce  temps-ci ,  où  il 
Scn.  1.%.  ep.j.  traite  cette  queftion.  Qui  eft-cc  qui  a  plus  de  force 
&  de  pouvoir  ,  l'opinion  ou  la  fortune  ?  Je  ne  finirois 
pas  fi  je  traduifois  toutes  ces  lettres ,  &  je  crains 
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qu'on  ne  me  reproche  d'en  avoir  trop  rempli  ces 

■a  m  i  Aw.  DF  J.  C. 

Mémoires. 

Le  20  Juillet  Pétrarque  s'étant  éveillé  à  minuit , 
comme  il  a  voit  coutume  pour  dire  matines  ,  fit  ré- 
flexion que  précifément  alors  il  entroit  dans  fa  foi- 
xante  &  troifieme  année  ,  qu'on  regardoit  comme  l'é- 
poque la  plus  dangereufe  de  la  vie.  Il  prit  fur  le 
champ  la  plume  pour  écrire  à  Boccace  fur  ce  fujet. 

h  Apprenez  ,  lui  dit-il,  que  Tan  1304  un  lundi  Sou /. 8. ep. z 
»  10  Juillet  à  la  pointe  du  jour  ,  je  naquis  à  Arezzo 
»,  dans  la  rue  de  l'Orto  ;  ainfi  je  viens  d'entrer  dans 
t»  ma  foixante  &  troifieme  année ,  &  cela  ne  me  donne 
m  pas  la  plus  légère  inquiétude.  Cependant  c'eft  une 
»  opinion  très-ancienne ,  appuyée  fur  une  longue  ex- 
n  périence  ,  que  l'année  63  eft  fort  dangereufe  au 
»  genre-humain  ,  qu'elle  menace  de  la  mort  ,  d'une 
h  grande  maladie  ou  de  quelque  accident  funefte. 
>»  Aulugelle  en  parle  dans  fes  nuits  attiques.  Cen- 
»  forin  dans  le  livre  des  fiecles.  Firmicus  Maternus  , 
»  ce  grand  Aftrologue  ,  en  donne  la  raifon  dans  fon 
»  XLVII.  Livre  de  Mathématique  ;  elle  eft  lingu- 
»•  liere.  Il  prétend  o*  e  les  années  de  la  vie  fept  ÔC 
«  neuf  étant  plus  fatales  que  les  autres  par  une  raifon 

•  naturelle  mais  cachée ,  la  foixante-troifieme  doit  être 

*  encore  plus  dangereufe ,  parce  qu'elle  refaite  de  ces 
h  deux  nombres  multipliés  l'un  par  l'autre.  Je  pour- 
1»  rois  citer  plufieurs  exemples  de  Princes ,  de  Phi- 
n  lofophes,  de  Saints  qui  font  morts  dans  cette  an- 
»  née-Ià.  Qui  eft- ce  donc  qui  feroic  affez  intrépide 
n  pour  n'avoir  pas  peur  en  y  entrant  ?  Pour  moi  je 
»  me  moque  de  la  chofe  &  de  la  caufe.  Obfervez 
»  bien  ce  qui  m'arrivera  &  faites  votre  expérience 
»  fur  moi. 
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An  t»i-  j  c  ^ans  cette  ^ettre  <llu  e^  a^ez  longue  ,  &  dont 
'366.  je  ne  donne  qu'un  précis ,  Pétrarque  parle  û  férieu- 
fement  de  cette  année  critique  que  les  Grecs  appel- 
aient climatêrique  ;  il  en  paroît  li  occupé  ,  que  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  fût  un  peu  effrayé  ,  quoiqu'il 
en  dife.  Il  n'y  a  rien  de  li  poltron  que  les  gens  qui 
répètent  fouvent  :  je  nai  pas  peur  :  l'homme  brave 
ne  parle  jamais  de  fa  bravoure. 

Pétrarque  a  raifon  de  dire  que  cette  opinion  des 
mauvaifes  influences  des  nombres  fept  &  neuf  eft 
fort  ancienne.  Aulugelle  l'attribue  aux  Chaldéens  :  elle 
vient  peut-être  de  Pythagore,  dont  la  Philofophie 
eft  principalement  fondée  fur  les  propriétés  des  nom- 
bres &  qui  donne  de  grandes  vertus  au  nombre  fept. 
Il  eft  étonnant  que  des  hommes  fort  éclairés  aient 
ajouté  foi  à  ces  influences.  Suétone  dit  qu'Augufte 

Sua.  in  Aug  fe  réjouiflbit  d'avoir  paflé  heureufement  cet  écueil 
de  la  vie. 

Dans  le  fiecle  de  Pétrarque  ,  on  auroit  rega'rdé 
comme  un  incrédule  &  un  efprit  fort  quelqu'un  qui 
n'auroit  pascru  que  l'année  foixante  &  troifleme  étoit 
dangereuse.  Pétrarque  fe  moque  de  cela  dans  une 
lettre  à  fon  ami  Boccace  :  mais  je  ne  fais  s'il  auroit 
ofé  s'en  moquer  publiquement.  11  n'y  a  pas  bien  long- 
temps que  le  monde  eft  revenu  de  ce  préjugé  ridi- 
£t^Mi  h,Jl'  cule.  Jean  Bodin ,  Avocat  du  Roi  à  Laon  ,  voulant 
faire  déclarer  cette  ville  pour  la  ligue  contre  Henri 
III.  fit  uu  difeours  où  il  dit  ,  que  Vannée  foixante  & 
troijïeme  de  V homme  étant  fon  année  climatêrique  , 
ne  manquoit  guère  de  lui  être  funejle  ;  quainfi  comme 
on  comptoit  parmi  nous  foixante  trois  Rois  depuis  Pha- 

ramond  jufquà  Henri  III ,  il  fembloit  que  ce  Prince 

dût 
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dut  être  fatal  à  la  France ,  &  que  la  couronne  dût  for-  î 
tir  par  lui  de  fa  maifon.  .  Ak-  c 

11  eft  heureux  pour  nous  qu'une  bonne  Philofo  . 

phie  nous  ait  délivrés  de  ces  terreurs  paniques  de 
nos  pères  ,  capables  de  faire  fur  les  efprits  foibles  des 
révolutions  dangereufes.  Je  fuis  perfuadé  que  bien  des 
gens  font  morts  à  foixante  &  trois  ans  de  la  peur 
de  mourir.  C'étoit  une  fuite  de  l'Aftrologie  judiciaire 
dont  on  étoit  infatué  dans  ces  fiecles  de  ténèbres. 

Pétrarque  étoit  à  la  fin  d'O&obre  dans  une  maifon 
cle  campagne  près  de  Milan  (  peut-être  à  Linterno  ;  u  9'  e** 
peut-être  dans  quelque  maifon  appartenant  à  François 
de  Broflano  fon  gendre  ).  Il  y  vit  arriver  Etienne  Co- 
lonne le  jeune.  Il  venoit  de  France  &  alloit  à  Rome 
attendre  le  Pape  qui  y  avoit  annoncé  fon  retour.  Paf 
fant  à  Milan ,  il  crut  devoir  aller  chercher  Pétrarque 
à  fa  campagne  ;  il  le  connoiiïbit  depuis  plus  de  trente 
ans.  Comme  il  y  avoit  long-temps  qu  ils  ne  s'étoient 
vus ,  ils  avoient  beaucoup  de  chofes  à  fe  dire  &  de 
queftions  réciproques  à  fe  faire.  Après  quelques  heu- 
res de  converfation  ,  Etienne  Colonne  preffé  de  par- 
tir demanda  à  Pétrarque  s'il  ne  le  chargeroit  de  rien 
pour  le  Pape.  Pétrarque  lui  répondit  : 

Après  avoir  préfenté  mes  très- humbles  hommages 
au  St.  Pere  contez-lui  l'hiltoire  fuivante,  qu'on  trouve 
dans  le  traité  de  Seneque  de  'Beneficiis.  Alexandre 
ayant  acquis  le  nom  de  Grand  par  fes  victoires  dans 
„  l'Aile  ,  les  Corinthiens  attirés  par  la  rénommée  ,  en- 
„  voyerent  des  Ambafladeurs  lui  offrir  le  droit  de 
„  bourgeoiiîe  de  leur  ville  [  chofe  ridicule  par  elle- 
-même ,  qui  tiroit  fon  prix  de  ce  que  les  Corin- 
„  thiens  n'avoient  fait  le  même  honneur  qu'à  Her- 
Torne  UL  T  ttt 
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8  ^  j  ^  „  cule  ].  Voilà  ce  qui  détermina  Alexandre  à  ce  pas 
k  '13&5.'   '  „  méprifer  le  préTent  que  cette  ville  lui  fit.  Il  y  a  des 
„  chofes  viles  par  elles-mêmes  à  qui  la  rareté  donne 
„  une  grande  valeur.  Cet  exemple  m'autorife  à  offrir 
„  mon  cœur  au  Pape  ,  quoique  je  ne  fois  qu'un  ver 
„  de  terre  devant  lui.  Il  peut  lui  être  agréable  ,  par- 
„  ce  que  de  tous  les  Papes  de  ce  fiecle ,  il  eft  le 
„  feul  à  qui  je  Taie  offert.  S'il  demande  pourquoi  des 
•    „  gens  favants  ,  éloquents ,  généreux  &  qui  m'ont 
„  bien  traité  ,  tels  qu'il  y  en  a  eu  parmi  eux,  n'ont 
pu  obtenir  de  moi  cette  faveur  ;  vous  lui  répon- 
„  drez  :  parce  que ,  fuivant  ma  façon  de  penfer  , 
„  il  eft  le  feul  qui  ait  fait  fon  devoir. 

Peu  de  temps  après  avoir  reçu  cette  vifite  d'E- 
tienne Colonne  ,  Pétrarque  apprit  que  la  mort  lui 
avoit  enlevé  fon  grand  ami  &  protecteur  Nicolas  Ac- 
ciajoli ,  dont  j'ai  parlé  fi  fouvent  dans  ces  Mémoires. 
Il  mourut  à  Naples  le  25  Octobre  de  cette  année. 
foU.Murat.i.  Nicolas  Palmieri  fon  Biographe  raconte  que  fainte 
,*  Brigitte  étant  allée  dans  cette  ville  ,  logeoit  chez  Dame 

Jaquette ,  fœur  du  grand  Sénéchal ,  &  qu'elle  lui  dit 
un  jour  :  votre  frère  mourra  bientôt.  La  fceur  trou- 
blée de  cette  prédiction ,  chercha  fon  frère  &  le  trou- 
va chez  la  reine  en  bonne  fanté  ;  mais  il  mourut 
quelques  jours  après  d'un  abfcès  à  la  tête.  Son  corps 
fut  porté  par  fon  ordre  dans  cette  belle  Chartreufe 
qu'il  avoit  fait  bâtir  près  de  Florence,  où  il  avoit 
envoyé  un  grand  nombre  de  manuferits  précieux, 
comptant  y  établir  fa  bibliothèque  &  y  finir  fes  jours. 

Je  ne  fais  fi  Pétrarque  fut  vivement  affecté  de 
cette  mort  ;  mais  il  me  paroît  par  une  lettre  de  lui 
datée  de  Padoue,  le  1 1  Octobre  (  1  j6j  )  qu'il  étoil 
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un  peu  revenu  de  fon  enthoufiafme  pour  le  grand  ~ ~ -  ~ 
Sénéchal.  nDans  cette  lettre  il  lui  reproche  aflèz  '  »3<S6.* 
durement  de  n'avoir  pas  tenu  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée  de  lui  céder  la  plus  grande  partie  des  biens 
patrimoniaux  qu'il  avoit  à  Florence  ,  voifins  de  ceux 
de  Pétrarque.  Ce  reproche  me  furprend  d'autant  plus 
que  Pétrarque  d'un  côté  affe&oit  toujours  le  plus 
grand  défintérefTement  dans  le  propos  ,  &  de  l'autre 
,1e  grand  Sénéchal  avoit  la  réputation  d'un  homme 
généreux  &  magnifique. 

x  '„  J'avois  des  billets  de  votre  main  pour  cette  pro-  Sem  *  * 
„  mefle ,  lui  dit  Pétrarque ,  cependant  je  ne  vous 
„  demandois  pas  votre  patrimoine.  Un  mot  de  votre 
bouche  placé  à  propos  vous  auroit  fait,  honneur  & 
„  vous  auroit  acquitté  avec  moi.  Je  ne  fais  ce  qui  a 
„  pu  vous  empêcher  de  faire  fur  cela  ce  que  vous 
„  deviez ,  qui  vous  coûtoit  fi  peu.  Que  penferoit-on 
„  de  vous  fi  l'on  favoit  que  c'eft  ainfi  que  vous  trai- 
t,  tez  un  homme  que  vous  appeliez  votre  ami  de- 
„  puis  long-temps  ,  &  à  qui ,  oubliant  votre  grandeur , 
„  vous  parlez  quelquefois  comme  s'il  étoit  au-deifus 
„  de  vous  ?  Je  vous  renouvelle  mes  prières  pour  la 
„  troifieme  &  la  dernière  fois.  Si  vous  ne  faites  pas 
„  ce  que  je  demande,  je,  ne  ceflerai  pas  de  vous 
„  aimer,  parce  que  j'aime  toujours  ce  que  j'ai  une 
„  fois  aimé  ;  mais  je  ne  vous  importunerai  plus. 

Je  crois  que  Pétrarque  vouloit  que  le  grand  Séné- 
chal parlât  au  Pape  en  fa  faveur.  Il  elt  fingulier  qu'il 
ne  fait  pas  fait;  cela  ne  devoit  pas  lui  coûter,  & 
il  eft  encore  plus  fingulier  que  Pétrarque  en  ait  porté 
des  plaintes  fi  ameres. 

Etant  allé,  fuivant  fa  coutume  ,  pafler  le  carême 
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An.  de  j.  c.  ^e  cette  ann^e  !367  à  Padoue,  il  efluya  un  cha- 
*&h  grin  domeftique  peu  confidérable  en  lui-même  ,  & 
qui  n'occuperoit  pas  une  place  dans  ces  Mémoires 
s'il  ne  regardoit  pas  un  perfonnage,  qui  ayant  rendu 
de  grands  fervices  à  la  rëpublique  des  lettres,  n'eft 
pas  aufli  connu  qu'il  mérite  de  l'être.  Tous  les  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  lui ,  femblent  avoir  difputé 
entr'eux  à  qui  feroit  plus  de  me'prifes  fur  fon  cha- 
pitre. Quelques  lettres  de  Pétrarque  me  mettent  à 
portée  de  corriger  ces  erreurs  &  de  faire  bien  con- 
noître  le  perfonnage. 

Je  parle  de  Jean  Malpighin ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Jean  de  Ravenne  [a].  II  naquit  à  Ravenne  vers 
l'an  1J50.  Son  pere  nommé  Jacques,  qui  n'avoit  ni 
nahTance  ni  fortune  ,  l'envoya  de  bonne  heure  étu- 
dier à  Venife.  Il  eut  le  bonheur  d'avoir  pour  maître 
Donat  de  Prato  Vecchio,  qui  le  prit  en  amitié  & 
lui  donna  les  premiers  élemens  des  lettres.  H  entra 
dans  la  maifon  de  Pétrarque  vers  le  mois  de  Sep- 
tembre  de  1  $  64.  Voici  le  portrait  qu'il  fait  de  lui 
dans  une  lettre  à  Boccace. 

£m.L£'€P'  n  Un  an  aPr^s  votre  départ  fai  pris  avec  moi  un 
h  jeune  homme  de  bon  caractère,  qui  a  l'elprit  vif 
m  &  pénétrant ,  une  mémoire  finguliere.  Il  a  appris 
»  par  cœur  mes  douze  églogues  dans  onze  jours  & 
mes  les  a  récitées  fans  héfiter ,  comme  s'rt  avoit 
m  eu  le  livre  devant  les  yeux.  Cependant  il  a  de 
»  l'imagination  &  du  feu  ,  chofe  rare  1  S'il  vit ,  j'ef- 
»  pére  qu'il  ira  loin.  11  haït  &  fuit  l'argent  autant  que 

s  ne  font  pas  même  d'accord  fur  fon  nom  de  famille.  Phi- 
ean  terrerj  mais  ils  fe  trompent.  Malpighin  ert  fon  vrai  nr  rru 
loiuie  la  République  deiloreace  en  l'invitant  à  y  veuir  profèÛeiv 
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n  les  autres  l'aiment  &  le  recherchent.  Il  eft  inutile  ^?wasj 
f»  de  lui  en  offrir  ;  à  peine  reçoit-il  les  chofes  nécef-  1367. 
»  faires  à  la  vie.  Pour  ce  qui  regarde  le  goût  de  la 
w  retraite  ,  le  jeune  &  les  veilles ,  il  ne  veut  pas  me 
»  céder  &  il  l'emporte  quelquefois  fur  moi.  Vous  l'a- 
it vouerai- je  ?  Par  cette  façon  de  penfer ,  il  s'eft  in- 
»  finué  dans  mon  coeur  au  point  que  je  l'aime  com- 
»  me  s'il  étoit  mon  fils  &  plus  encore  ,  car  mon 
m  fils  voudroit  être  le  maître  fuivant  le  ton  du  fiecle , 
»  &  ce  jeune  homme  ne  penfe  qu'à  obéir  ,  plus  oc- 
m  cupé  de  faire  mes  volontés  que  de  fuivre  fes  goûts. 
»♦  C'eft  par  fentiment  qu'il  agit  &  non  par  intérêt. 
»  Tout  ce  qu'il  efpére  ,  je  penfe ,  eft  de  profiter  au- 
n  près  de  moi.  Mes  épîtres  familières  étoient  dans 
m  le  plus  grand  défordre.  Quatre  de  mes  amis  avoient 
»•  entrepris  de  les  mettre  en  ordre  &  s'étoient  rébu»- 
m  tés  au  milieu  de  l'ouvrage  J  il  en  eft  venu  à  bout. 
«  Il  y  en  a  trois  cents  cinquante  en  comptant  celle- 
t»  ci  :  vous  les  aurez  écrites  de  fa  main.  Son  caractère 
n  n'eÛ  point  vague  &  chargé  comme  celui  des  écri- 
»  vains ,  ou  plutôt  des  peintres  de  notre  fiecle ,  qui 
»  de  loin  flatte  la  vue  &  de  près  la  fatigue.  Sa  lettre 
tf  eft  claire ,  aifée  &  ne  s'écarte  pas  des  règles. 

Il  a  du  talent  pour  la  poéfie  &  s'il  le  cultive ,  il 
»»  vous  forcera  un  jour  de  l'admirer.  La  foibleflc  de 
«  l'âge  le  rend  encore  incertain  &  embarraffé  ;  il  ne 
»  fait  pas  bien  ce  qu'il  veut  dire  ;  mais  tout  ce  qu'il 
n  dit  a  de  l'élévation  6c  de  la  grâce.  Il  lui  échappe 
h  quelquefois  des  vers ,  non-feulement  harmonieux  , 
»  mais  même  graves ,  agréables  &  qu'on  croiroit  éma. 

nés  de  la  verve  d'un  vieux  Poëte ,  fi  on  ne  con- 
*-  noiflbit  pas  l'Auteur.  Jufqu'à  préfent  il  aime  à  imi- 
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— — »  ter  ;  cela  eft  de  fon  âge.  Avec  le  temps  il  ceflTera 
AN'n67.  °'  H  de  c°pier  »  &  <*e  plufieurs  ftyles  il  fe  formera  an 

-»   m  ftyle  à  lui  &  une  manière  propre. 

nu.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  Pétrarque  fe  prit  du  godt 

le  plus  vif  pour  un  jeune  homme  de  ce  caraûere  , 
qui  fembloit  fait  exprès  pour  lui.  11  l'admit  à  fa  ta- 
ble ,  à  fes  converfations  les  plus  fecrettes ,  férieufes 
ou  badines  ;  il  le  menoit  avec  lui  dans  fes  voyages  : 
en  un  mot  il  le  traitoit ,  non  comme  un  domeftique  , 
niais  comme  un  ami  que  dis-je  !  comme  fon  propre 
fils.  Pour  le  rendre  plus  libre  &  fe  l'attacher  davan- 
tage ,  il  lui  fit  prendre  l'état  eccléfiaftique.  L'Evé- 
que  de  Ravenne  ,  en  lui  donnant  la  tonfure  ,  lui  re- 
commanda expreffément  d'aimer  ,  d'honorer  Pétrarque, 
de  ne  jamais  le  quitter  &  de  regarder  le  bonheur 
d'être  tombé  entre  fes  mains  comme  une  grande  grâce 
que  Dieu  lui  avoit  f&te.  Pétrarque  jui  procura  l'ex- 
pe&ative  certaine  d'un  bénéfice  qui  le  mettoit  en  état 
d'acheter  des  livres  ,  des  habits  &  tout  ce  qui  luiétoit 
néceffaire  fans  avoir  recours  à  perfonne  ;  il  fç  pro- 
pofçit  de  faire  beaucoup  plus  pour  lui. 

Le  croiroit-on  ?  ce  jeune  homme ,  tel  qu'on  vient 
de  le  dépeindre  ,  qui  faifoit  les  délices  de  Pétrarque  , 
qui  avoit  tant  de  raifons  de  l'aimer  &  de  lui  être 
attaché,  alla  le  trouver  le  30  Mai  dans  fon  cabinet 
à  Padoue  ,  &  lui  déclara  nettement  qu'il  ne  vouloit 
plus  refter  avec  lui ,  &  que  fon  deflèin  étoit  de  par- 
tir fur  le  champ. 

Pétrarque  étonné  de  cette  déclaration  à  laquelle  il 
ne  s'attendoit  pas  ,  quitta  fa  plume  &  le  regarda  fi- 
xement. Ayant  lu  fur  fon  vifage  ce  qu'il  avoit  dans 
l'ame  ,  il  lui  demanda  ce  que  cela  vouloit  dire  ,  s  il 
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avoit  quelque  fujet  de  lé  plaindre  de  lui ,  de  Tes  A  j 
amis  ou  de  fes  gens.  Jean  dit  que  non  ;  il  ajouta  !36?- 
même  en  pleurant  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'il  ne  pou- 
voit  être  nulle  part  plus  tranquillement  &  plus  ho- 
norablement que  chez  lui.  ~  Si  cela  eft  ,  malheureux 
jeune  homme ,  lui  dit  Pëtrarque  ,  il  rien  ne  vous  man- 
que chez  moi  ,  s'il  n'y  a  rien  qui  vous  déplaife , 
pourquoi  voulez- vous  me  quitter  ,  où  prétendez- vous 
aller  ?  Jean  prêt  à  pleurer  lui  répondit  :  je  ne  vous 
quitte  que  parce  que  je  ne  puis  plus  écrire.  ^  Quoi 
donc  les  mains  vous  tremblent  ;  vous  n'y  voyez  plus. 

Rien  de  tout  cela  ;  mais  il  m'a  pris  un  tel  dé- 
goût de  l'écriture  ,  que  je  ne  puis  me  déterminer  à 
prendre  la  plume.       Je  vous  l'avois  bien  dit ,  reprit 
Pétrarque  ,  vous  écrivez  trop    l'excès  a  produit  le 
dégoût.  CeflTez  d'écrire ,  repofez-vous  &  vous  verrez 
que  le  goût  de  l'écriture  vous  reviendra.  Non  ,  lui 
dit  Jean  d'un  air  un  peu  fâché  j  il  ne  m'arrivera  plus 
d'écrire  ni  pour  vous  ni  pour  perfonne.  ~  A  la  bonne 
heure  n'écrivez  pas  ,*  je  ne  vous  ai  pas  pris  pour  fe- 
cretaire  ;  je  vous  regarde  comme  mon  fils  :  vous  lirez , 
vous  cauferez  avec  moi,  vous  m'accompagnerez ,  vous 
ornerez  ma  petite  maifon.  "Z  Moi  habiter  une  mai- 
fon  où  je  ne  ferois  rien  !  manger  du  pain  que  je  ne 
gagnerois  pas  !  j'ai  trop  de  cœur  pour  cela.  Vous  vous 
obftinez  en  vain  ;  laiflez-moi  partir  ,  ou  je  partirai 
malgré  vous.  Pétrarque ,  ému  de  cette  réponfe  ,  lui 
dit  un  peu  en  colère  :  malheureux  !  vous  méprifez- 
vous  aflez  pour  vous  croire  inutile  chez  moi  li  vous 
n'écrivez  pas  ?  Vous  m'avez  trompé  ;  j'avois  conçu 
meilleure  opinion  de  vous  ;  mais  que  dira  notre  ami 
Donat ,  qui  vous  a  donné  à  moi  &  moi  à  vous  ?  Il 
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dira  ce  qu'il  voudra  ;  qu'ai-je  à  démêler  avec  Donat  ? 
136 ?.  _^  Ingrat  que  vous  êtes  !  elt-ce  ainli  que  vous  ref 
peôez  votre  maître ,  le  pere  de  votre  efprit  ?  Quand 
il 'vous  verra  fans  moi,  il  vous  dira  :  où  avez-vous 
laifle  votre  Pere  ?  11  croira  que  je  fuis  mort  ou  que 
la  tête  vous  a  tourné.  Enfuite  Pétrarque  lui  rappella 
les  exhortations  de  fon  Evéque  ,  &  tâcha  de  lui  faire 
comprendre  qu'il  ne  pouvoit  être  mieux  que  chez  lui. 
Tout  cela  eft  inutile  ,  lui  dit  Jean  ,  vous  ne  me  fé- 

• 

duirez  pas  par  vos  propos.  En  difant  cela  il  fortit 
&  alla  droit  au  port  ,•  mais  il  lui  fut  impofTible  de 
s'évader ,  parce  que  la  ville  de  Padoue  eft  entourée 
d'une  double  enceinte  de  murailles  &  de  deux  fleuves. 
tbid*  Pétrarque  rendit  compte  à  Donat  de  cette  conver- 

fation.  11  finit  fa  lettre  en  lui  difant  :  «  il  eft  fort  trifte  ; 
»»  je  le  fais  veiller  de  près  pour  qu'il  ne  lui  arrive 
h  point  d'accident  jufqu'à  mon  retour  à  Venife  ,  que 
m  j'avancerai  pour  vous  le  mener.  Je  l'ai  prié  inftam- 
«  ment  de  me  dire  la  vraie  caufe  de  fon  départ ,  lui 
»  promettant  de  le  laifTer  aller  ,  de  lui  donner  de 
»»  l'argent  pour  fon  voyage  &  des  lettres  de  recom. 
m  mandation  ;  il  m'a  toujours  protefté  qu'il  n'avoit 
m  pas  d'autre  raifon  que  celle  qu'il  m'avoit  dite.  Pour 
»♦  moi  je  penfe  ,  &  bien  des  gens  le  croient  aulfi  p 
w  qu'on  l'a  tenté  par  quelque  elpérance  de  gain ,  ou 
»*  qu'il  eft  devenu  fol.  Ses  yeux  font  plus  égarés  qu'ils 
«  n'étoient.  Quand  il  parte  dans  la  ville  ,  on  le  montre 
h  au  doigt  &  l'on  dit  tout  bas  :  voyez-vous  ce  jeune 
m  homme  ?  l'étude  lui  a  tourné  la  téte.  Je  viens  d'ap- 
f»  prendre  que  fon  deffein  eft  d'aller  à  Naples  ;  que 
»»  làit-on  ;  peut-être  des  cendres  du  Virgile  de  Man- 

•t  toue  veut-il  fufçiter  un  nouveau  Virgile  de  Ravenne  ! 

Mais 
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f*  .'•  '  -  il  trouvera  fon  bufte  vuide.  Qu'il  aille  où  il  £ 
1»  voudra  quand  je  vous  l'aurai  remis  entre  les  mains  î  1367. 
»»  Je  fuis  perfuadë  que  ce  récit  vous  déplaira  ;  ce  — 
>«  jeune  homme  eft  votre  élevé  ;  vous  avez  formé 
>»  fon  caractère  &  fon  clprit  ;  voyez  comment  V09 
s»  foins  réufTiflènt  :  nous  avons  été  attrapés  vous 
m  &  moi  î  nous  l'avons  gâté  à  force  de  le  louer  ; 
m  croyant  lui  donner  de  l'émulation  par  nos  louan- 
>♦  ges  ,  nous  lui  avons  donné  de  l'orgueil.  Cela  nous 
t»  apprendra  à  ne  louer  déformais  que  des  perfonnes 
n  d'une  vertu  éprouvée  &  à  ne  pas  nous  fier  à  des 
r>  gens  de  cet  âge ,  quoiqu'ils  puiflent  promettre. 

Pétrarque  fe  hâta  d'aller  à  Venife  pour  remettre  &rt-/-*-"-7- 
ce  jeune  Eccléfiaftique  entre  les  mains  de  Donat  , 
fe  flattant  peut-être  qu'il  le  rameneroit ,  &  en  effet 
il  parut  d'abord  revenir  de  fon  égarement  ;  mais  fa 
folie  le  reprit  bientôt  :  il  n'y  avoit  rien  de  fixe  & 
d'arrêté  dans  fes  projets  :  tantôt  il  vouloit  aller  à  Na- 
ples  voir  le  tombeau  de  Virgile  ;  tantôt  en  Calabre 
chercher  le  berceau  d'Eniîiïis  ;  enfin  à  Conftantinople 
&  dans  la  Grèce  apprendre  le  Grec. 

Pétrarque  eut  beau  lui  repréfenter  qu'il  ne  favoit 
pas  encore  bien  le  latin  ,  que  ce  voyage  étoit  plein 
de  péril  &  de  difficultés  ;  qu'il  n'avoit  point  d'argent  ; 
qu'il  ne  trouveroit  à  Athènes  que  des  ruines  &  parmi 
les  Grecs  que  des  ignorans.  Quand  on  lui  parloit  con- 
tre fes  idées  ,  il  rongeoit  fon  frein  ,  répondoit  des 
chofes  qui  fe  contredifoient ,  changeoit  à  tout  moment 
de  defTein.  On  auroit  dit  que  fon  corps  étoit  agité  par 
plulieurs  ames  qui  fe  battoient.  La  fin  de  tout  cela 
c'eft  qu'il  partit  un  jour  en  difant  qu'il  vouloit  aller 
voir  la  Babylone  d'Occident. 

Tome  III.  V  V  v  v 
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,  En  traverfant  l'Apennin  pour  aller  à  Pife  s'embar- 
»j6;.  quer.  fur  la  Méditerranée,  il  effuya  des  pluies  conti- 
nuelles  qui  le  firent  beaucoup  fouffrir.  Quand  il  trou- 
voit  dans  fon  chemin  quelque  ami  de  Pétrarque  ,  il 
lui  difoit  qu'il  alloit  par  fon  ordre  à  Avignon.  Plu- 
fieurs  eurent  pitié  de  lui  &  blâmèrent  Pétrarque  d'en- 
voyer û  loin  un  homme  de  cet  âge  fans  expérience  & 
fans  compagnon.  Arrivé  à  Pife  ,  il  attendit  quelque 
temps  un  vaiflèau.  11  n'y  en  avoit  point  ;  l'ennui  le 
prit  ;  l'argent  commençoit  à  lui  manquer  ;  il  reparla 
l'Apennin  à  travers  mille  périls.  Quand  il  fe  trouva 
dans  la  plaine  il  faillit  à  fe  noyer  en  traverfant  le  Taro. 
Quelqu'un  lui  fauva  la  vie  en  le  tirant  de  l'eau  par 
le  pied.  Enfin  prefque  mort  de  faim  ,  de  fatigue  & 
de  mifere ,  il  arriva  à  Pavie ,  ou  il  comptoit  trouver 
Pétrarque.  Mais  il  n'y  trouva  que  François  de  Brof- 
fano ,  qui  eut  de  la  peine  à  le  reconnoître.  Il  avoit 
l'air  de  ces  ombres  qui  volent  dans  Virgile  autour 
du  Stix.  Après  avoir  entendu  Thiftoire  de  fes  malheurs, 
François  de  Broflàno  lui  donna  toute  forte  de  fe- 
cours  &  l'engagea  à  attendre  Pétrarque ,  qui  de  voit 
bientôt  arriver.  La  honte  &  la  crainte  lui  firent  refufêr 
d'abord  ce  parti ,  que  la  néceflité  le  força  bientôt 
d'accepter. 

Pétrarque  arriva  à  Pavie  au  commencement  de 
Juillet.  Il  étoit  nuit  lorfqu'il  arriva  fur  le  pont  du 
Tefîn ,  où  il  trouva  fes  amis  qui  étoient  venus  au- 
devant  de  lui ,  &  Jean  de  Ravenne  au  milieu  d'eux , 
ce  qui  le  furprit  beaucoup  ;  il  ne  s'attendoit  pas  à  Je 
revoir 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée  il  écrivit  à  Donat. 
Après  lui  avoir  raconté  la  fin  de  i'hiftoire  de  Jean , 
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il  lui  dit  :  «  je  ne  me  fie  plus  à  lui  ;  je  m'attens  An.  m  j.  c 

m  tous  les  jours  à  le  voir  venir  me  demander  fon  li6i* 

h  congé.  D  trouvera  un  petit  viatique  que  je  lui  ai 

>»  préparé  &  la  porte  ouverte  ;  je  ne  lui  dirai  rien 

m  pour  le  retenir.  Je  fais  ce  qu'il  faut  en  penfer.  Mais 

»  vous  me  connohTez;  il  n'y  a  rien  que  je  n'oublie 

»♦  &  que  je  ne  pardonne  ;  point  d'ennemi ,  quel  qu'il 

m  foit ,  que  jé  ne  fois  même  capable  d'aimer ,  fi  je 

»  trouve  en  lui  du  repentir  &  de  la  honte.  Cette 

h  douceur ,  je  l'avoue ,  peut  être  quelquefois  dange- 

»  reufe  }  mais  elle  ne  me  fera  jamais  rougir. 

Ce  que  Pétrarque  avoit  prévu  ne  tarda  pas  a  ar- 
river. Jean  ne  refta  pas  un  an  tranquille  ;  la  fureur  • 
du  voyage  le  reprit.  Il  avoit  entendu  dire  à  Pétrar- 
que qu'il  y  avoit  dans  la  Calabre  (  autrefois  appellée 
la  grande  Grèce  )  des  gens  qui  favoient  bien  le  Grec  ; 
que  fes  deux  maîtres  Barlaam  &  Léon  Pilate  étoient 
de  ce  pays-là.  Cela  lui  fit  prendre  le  parti  d'y  aller 
pour  fatisfaire  la  manie  qu'il  avoit  d'apprendre  cette 
langue.  Pétrarque  lui  donna  une  lettre  de  recomman- 
dation pour  Hugues  de  St.  Severin  ,  qu'il  avoit  connu 
à  Naples  &  qui  tenoit  un  grand  rang  dans  cette  pro- 
vince (a).  «  Je  vous  recommande  ce  jeune  homme  , 
n  lui  dit-il ,  il  a  de  l'efprit  &  un  excellent  caraôere  ; 
»  il  pourra  vous  être  utile.  Je  l'ai  gardé  quelques  an- 
n  nées  auprès  de  moi  &  traité  comme  mon  fils.  Saiû 
»  par  la  manie  de  courir  le  monde  ,  il  s'eft  déterminé 
h  à  voyager  pour  apprendre  quelque  choie  ;  je  ne  fau- 
*  rois  blâmer  ce  parti-là  ;  mais  je  fuis  fâché  de  le 
«  voir  partir. 

Jean  vouloit  aller  à  Rome  ,  &  c'étoit  fon  chemin 

(«0  Il  irait  Général  de$  troupes  de  la  Reine  Jeanne  en  i}68. 

V  V  vvij 
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An  dl  j  c  pour  entrer  ^ans  Ie  ^°yaume  ^e  Naples.  Pétrarque 
1367.'     lui  donna  une  lettre  3e  recommandation  pour  Fran- 
~"  çois  Eruni ,  Secrétaire  Apoftolique ,  qui  le  prit  au- 

près de  lui  1  fi  je  ne  me  trompe.  Je  crois  pouvoir  in- 
férer cela  d'une  lettre  que  Pétrarque  lui  écrivit  quel- 
que temps  après  ,  où  il  lui  dit  : 
'    «  Je  vous  félicite  de  ce  qu'après  tant  de  tempêtes 
14^'  '   *     „  vous  avez  enfin  trouvé  un  bon  port.  Vous  voilà 
w  avec  un  homme  très-doux,  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
„  ait  perfonne  fur  la  terre  qui  me  foit  auffi  cher.  Si 
„  vous  ne  pouvez  pas  vivre  avec  lui ,  je  ne  fais  avec 
„  qui  vous  pourriez  vivre  :  apprenez  à  vous  fixer. 
„  Pierre  qui  toujours  roule  n'amafîe  point  de  moufle , 
„  dit  le  Proverbe.  Apprenez  à  vivre  avec  les  hom- 
mes  ;  vous  en  trouverez  par-tout  où  vous  irez.  Il 
„  faut  vivre  avec  eux  ou  avec  les  betes.  Vous  ne  pou- 
„  vcz  fouflfrir  ni  la  folitude  ni  le  monde  ;  c'eft  une 
grande  maladie  de  l'ame  que  la  vertu  feule  peut 
„  guérir.  Il  y  a  des  chofes  où  l'on  trouve  en  même 
„  temps  la  caufe  du  mal  &  le  remède  :  c'eft  votre  efprit 
„  qui  vous  agite  ;  il  faut  eue  ce  foit  lui  qui  vous  fixe. 
„  Je  vous  félicite  d'avoir  vu  Rome  :  quand  vous  par- 
„  courriez  le  monde  entier  ,  vous  ne  trouveriez  rien 
„  de  femblable.  Cette  ville ,  quoique  mal  propre  & 
„  pleine  de  ruines  ,  eft  toujours  la  capitale  du  monde. 
„  Qui  eft-ce  qui  oferoit  le  nier  ?  Pas  même  fes  enne- 
„  mis,  qui  fe  font  appeller  Empereurs  Romains ,  Pon- 
iifes  Romains ,  &  fe  glorifient  de  ces  titres  ,  quoi- 
„  qu'ils  ne  foient  rien  moins  que  Romains.  Penfêz 
„  y  bien  &  croyez  que  vous  n'avez  pas  vu  Rome  ; 
„  mais  les  montagnes  fur  lefquelles  Rome  étoit  bâtie. 
Je  me  fuis  un  peu  arrêté  fur  ces  lettres  de  Pé- 
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trarque  ,  parce  quelles  fervent  à  faire  connoître  un  an.  de  j. C. 
homme  peu  connu  &  qui  mérite  beaucoup  de  l'être.  '*67- 
Jean  Malpighin  eft  un  des  favans  du  quatorzième  fiecle 
qui  a  le  plus  contribué  au  rétabliflement  des  lettres 
latines  en  Europe  &  du  bon  goût  de  la  littérature. 
Il  alla  enfeigner  à  Padoue  après  la  mort  de  Pétrar- 
que. C'eft  là  qu'il  eut  pour  difciple  Sicco  Polenton  , 
qui  fait  de  lui  les  plus  grands  éloges.  Cétoit ,  dit-il , 
Vhomme  le  plus  Javant  ,  le  plus  éloquent  ,  le  meilleur 
maître  qu  'il  y  eut  alors  en  Italie  ,  tant  pour  les  fciences 
que  pour  les  mœurs.  Coluccio  Salutati  en  parle  fur  le 
même  ton. 

La  République  de  Florence  l'invita  l'an  1397  à  aller 
profefler  dans  cette  ville.  Il  y  alla  paffer  le  refte  de 
la  vie  *  &  il  y  eut  pour  difciples  les  meilleurs  litté-  ve*  îjîoT°urut 
fateurs  du  quinzième  fiecle  ;  Léonard  &  Charles 
Aretin  ,  le  Pogge  ,  Ambroife  le  Camaldule ,  Jeannozo 
Mannetti,  Guarini ,  &c.  Ce  qu'il  faifoit  pour  la  lan- 
gue latine  à  Florence ,  Emmanuel  Chryfoloras  le  fai- 
foit en  même  temps  pour  la  langue  grecque  dans 
cette  ville ,  &  voilà  la  véritable  époque  de  la  renaif- 
fance  des  lettres  ,  à  laquelle  il  faut  convenir  que  Pé- 
trarque a  beaucoup  contribué ,  quand  ce  ne  feroit 
qu'en  formant  Jean  de  Ravenne. 

Qui  eft-ce  qui  n'a  pas  éprouvé  que  les  biens  & 
les  maux  font  partagés  dans  cette  vie  ?  Dans  le  temps 
que  Pétrarque  étoit  vivement  affedté  de  ce  petit  cha- 
grin domeftique  qu'il  venoit  d'eiïuyer  ,  il  fe  paflbit 
un  grand  événement  qui  devoit  le  combler  de  joie  ^ 
parce  que  c'étoit  la  chofe  du  monde  qu'il  defiroit  le 
plus  &  qu'il  efpéroit  le  moins.  Urbain  V.  étoit  en 
mouvement  pour  aller  rétablir  le  faim  Siège  à  Rome. 

V  V  V  llj 
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Les  Cardinaux  qui  ne  pouvoient  fe  déterminer  à 
Aîl'  1567!'  °  'quitter  les  beaux  palais  qu'ils  avoient  fait  bâtir  à 

 Avignon ,  ni  renoncer  à  tous  les  agrémens  dont  ils 

jouiflbient  dans  cette  ville ,  employèrent  en  vain  toute 
forte  de  ftratagêmes  pour  faire  échouer  ce  projet. 
L'Annalifte  d'Italie  dit  qu'  ils  firent  tout  ce  quils  pu- 
rent des  pieds  &  des  mains.  Le  Pape  tint  ferme  ;  il 
partit  d'Avignon  le  30  Avril  &  alla  coucher  au  pont 
de  Sorgue  ;  de- là  il  fe  rendit  à  Marfeille ,  où  il  s'em- 
*  D'aurrc$  di-  Daro»ua  le  1 9  de  Mai  *  fur  une  galère  vénitienne, 
a" Viîian'r Mic  ^a  flotte  qui  l'efcorta  étoit  compose  de  vingt  & 
si. «fe trompe  trojs  galères  &  de  plufîeurs  autres  bâtimens  de  toute 

certainement.  0  1 

efpece  que  la  Reine  de  Naples ,  les  Vénitiens  ,  les 
Génois ,  les  Pifans  avoient  envoyés  pour  le  tranfport 
de  la  Cour  Romaine. 

Urbain  n'avoit  à  fa  fuite  qu'une  partie  de  fes  Car- 
dinaux.  Il  y  en  eut  cinq  qui  s'obftinerent  à  refter  à 
Avignon  ;  quelques-uns  prirent  leur  route  par  terre. 
Le  Cardinal  Pierre  Roger  étoit  de  ce  nombre.  Pé- 
trarque le  vit  à  Pavie.  Dès  qu'on  eut  levé  l'ancre  , 
quelques  Cardinaux ,  à  la  téte  defquels  étoit  le  Car- 
dinal Bragolè  ,  jetterent  des  oris  affreux  &  accablè- 
rent le  Pape  d'injures.  Mauvais  Pape ,  lui  difoient-ils  , 
pere  impie  !  où  menc^-vous  vos  enfans  ?  //  fembloit ,  dit 
Pétrarque  ,  quon  les  eut  menés  à  Memphis  ou  à  Cte- 
fiphon  dans  les  prifons  des  Sarrafins.  Le  Pape  mé- 
prifa  ces  cris  impuiffans  ;  fa  courfe  fut  rapide  ;  il  s'ar- 
rêta quelques  jours  à  Gênes  &  arriva  le  9  Juin  i 
Viterbe  ,  ou  il  reçut  les  hommages  de  tous  les  Prin- 
ces d'Italie.  Les  AmbalTadeurs  de  Rome  vinrent  lui 
préfenter  les  clefs  de  Ja  ville  &  du  château  St.  Ange. 

Il  y  eut  à  Viterbe  une  petite  émeute  qui  fit  plailir 
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aux  mal- intentionnés  ,  parce  qu'ils  fe  flattèrent  qu'elle  Alî  DE  j.  c. 
dégoût  eroit  Urbain  du  féjour  d'Italie.  Quelques  habi-  '3fo. 
tans  de  cette  ville  eurent  querelle  avec  les  domefti- 
ques  de  quelques  Cardinaux.  Le  peuple  prit  les  ar- 
mes &  cria  :  Vive  le  Peuple,  meure  l'Église, 
Les  Cardinaux  de  Bragofe  &  Alberti  furent  mal- 
traités ,•  mais  la  fédition  fut  bientôt  appaifée   on  pen- 
dit les  plus  coupables  devant  la  maifon  des  Cardi- 
naux infultés.  Un  Auteur  contemporain  dit  qu'Urbain  Bd.  w.  vin 
regarda  cette  émeute  comme  un  préfage  des  maux 
qui  menaçoient  VÉgïife.  Il  arriva  à  Rome  le 
Octobre.  Le  peuple  &  le  Clergé  allèrent  au  devant  de 
lui.  Il  y  fut  reçu  comme  auroit  pu  l'être  celui  qu'il 
repréfentoit  fur  la  terre. 

Pétrarque  apprit  à  Venife  l'arrivée  du  Pape  à 
Rome  ,  la  façon  dont  il  y  avoit  été  reçu  &  tout  le 
bien  qu'il  y  faifoit  ;  les  Commandans  des  bâtimens 
Vénitiens  qui  avoient  fervi  au  tranlport  de  la  Cour 
Romaine ,  lui  racontèrent  les  circonftances  de  fon 
voyage  &  toute  la  répugnance  que  les  Cardinaux 
avoient  témoigné  à  le  fuivre  en  Italie. 

Au  comble  de  la  joie  que  lui  caufoit  un  événe- 
ment fi  defiré  &  fi  peu  efpéré  ,  Pétrarque  écrivit  à 
Urbain  *ine  longue  lettre ,  pour  exhaler  les  tranfports 
de  cette  joie  qu'il  ne  pouvoit  pas  contenir.  Cette 
lettre  commence  par  ce  verfet  du  Pfeaume  113.  In 
exitu  Jfrael  de  fègypto  domûs  Jacob  de  Populo  bar-  Stn.l.  9.  ep.  ». 
baro.  Après  avoir  exalté  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire la  belle  aftion  qu'il  venok  de  faire  en  rctablif 
fant  le  faint  liège  à  Rome ,  il  lui  dit  : 

»•  C'eft  à  pr&ent  que  je  vous  reconnois  pour  le 
»  fouverain  Pontife ,  le  Pontife  Romain  ,  le  fuccef- 
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 ■  a  » 

An.  de  j.  c.  w  feur  de  Pierre  ,  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Vous 

l}°7'     »  l'étiez  déjà  par  la  puiflance  &  la  dignité  ,  j'en  con- 

»  viens  ;  mais  vous  Têtes  à  préfent  par  les  fentimens 

»  &  par  l'exercice  des  fonctions  ....  Dans  un  feuJ 

»  jour  vous  avez  réparé  les  torts  de  cinq  de  vos 

w  prédécefTeurs  dans  le  cours  de  plus  de  foixante  ans. 

»♦  On  fait  avec  quelle  liberté  ,  quoique  je  ne  fois  qu'un 

m  ver  de  terre ,  j'ai  ofé  reprendre  les  deux  maîtres 

j»  du  monde  ,  qui  en  font  aufli  les  deux  luminaires 

»  &  les  deux  glaives  de  juftice  ;  qu'il  me  foit  permis 

»»  à  préfent  de  louer  ce  que  je  trouve  de  louable  (  on 

h  ne  me  foupçonnera  pas  de  vouloir  vous  flatter  , 

«  je  ne  vous  demande  que  votre  bénédiction.  )  Non  ; 

>»  je  n'ai  rien  vu  ,  rien  entendu  ,  rien  lu  qu'on  puifle 

>♦  comparer  à  ce  que  vous  venez  de  faire. 

Pétrarque  exagère  «m  peu  les  difficultés  de  cette 

belle  entreprife  du  Pape  &  les  obflacles  qu'il  avoit 

furmontés  ;  enfuite  il  lui  dit  :  «  vous  avez  rétabli  l*É- 

»*  glife  dans  fon  vrai  fiege  ;  il  s'agit  à  préfent  de  ré- 

'    »»  tablir  la  pureté  ancienne*  de  fes  moeurs  ,  qui  la  ren- 

»  doient  autrefois  fi  vénérable.  Apprenez  à  vos  Car- 

h  dinaux  qu'étant  mortels  ,  ils  ne  doivent  pas  être 

„  toujours  occupés  à  fe  procurer  les  délices  de  cette 

»*  vie  \  qu'il  faut  quelquefois  penfer  à  la  mort  &  à  la 

n  vie  éternelle.  On  dit  qu'ils  craignent  de  ne  pas 

»  trouver  en  Italie  du  vin  de  Beaune.  Je  ne  faurois 

»  l'entendre  fans  indignation  ÔC  fans  être  tenté  d'arra- 

»♦  cher  ces  vilaines  vignes  qui  produifent  une  ven- 

»♦  dange  il  funefte  ?  TEglife» 

h  Les  premiers  Apôtres  ne  cherchoient  qu'un  en- 

»»  droit  Hir  la  terre  où  ils  puflent  répandre  leur  fang 

»  pour  leur  maître.  Ces  Apôtres  modernes  cherchent 

comment 
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„  comment  ils  pourront  faire  couler  dans  leur  e^°-j^~ 
„  mac  le  fang  de  la  terre  exprimé  des  grappes*  de  1358. 
f,  la  vigne.  C'eft  le  fujet  de  toutes  leurs  converfations. 
„  La  terre  qui  porte  le  meilleur  vin  leur  paroît  la  feule 
„  digne  d'être  habitée  par  les  fuccefieurs  des  Apôtres. 
„  Mais  ils  fe  trompent  dans  leurs  jugemens  ;  je  ne 
„  connois  rien  de  bon  à  Avignon  ,  qui  n'y  vienne 
„  d'ailleurs.  Ils  objectent  le  Rhône  qui  leur  voiture 
„  tout  ce  qu'ils  défirent.  Ah  !  plût-à-Dieu  que  ce  fleuve 
„  ne  fut  jamais  forti  des  entrailles  de  la  terre?  A 
„  les  entendre  on  diroit  que  c'eft  le  fleuve  du  Pa- 
radis  ,  le  feul  fleuve  qui  coule  fur  la  terre.  Qu'ils 
prennent  la  peine  de  lire  les  anciennes  hiftoires  , 
„  ils  y  verront  que  le  Rhône  ne  fut  jamais  le  fiege 
„  des  Pontifes  Romains  ;  mais  le  lieu  d'exil  des  cri- 
minels  condamnés. 

Après  avoir  fait  une  fortie  un  peu  trop  vive  contre 
les  Cardinaux  ,  Pétrarque  s'attache  à  réfuter  ou  à 
tourner  en  ridicule  le  difcours  de  Nicolas  Oréuie  , 
dont  j'ai  parlé,  qui  paroifïbit  n'avoir  d'autre  objet 
que  de  louer  la  France  aux  dépens  de  l'Italie. 

Je  connois ,  dit-il ,  Tefprit  &  la  fagefle  du  jeune 
„  Prince  qui  vous  l'a  envoyé.  Je  crois  bien  qu'il  lui 
„  a  dit  de  louer  la  France  ;  mais  j'ofe  affirmer  qu'il 
„  ne  l'a  pas  chargé  de  dire  du  mal  de  l'Italie.  Plût* 
w  à-Dieu  que  j'eufle  été  préfent  à  ce  difcours  !  Quoi- 
„  que  inférieur  à  ce  favant  Orateur ,  ayant  pour  moi 
„  la  vérité ,  j'aurois  bien  réfuté  fes  calomnies.  S'il 
„  croit  (ii  caufe  bonne  ,  s'il  veut  la  défendre  par  écrit , 
„  je  lui  fais  un  défi  :  le  dernier  des  Italiens  ne  craint 
„  pas  de  combattre  pour  fa  patrie  ce  François  fi 
„  doûe  &  fi  éloquent.  Vous  ferez  juge  du  combat  ; 
Tome  III.  X  x  x  x 
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~  DE  j  c  „  je  lui  prouverai  que  tout  ce  qu'il  a  dit  contre  11- 
"3^      „  telie  eft  fans  fondement. 

„  Peut-on  de  bonne  foi  contefter  la  fupérioritë  de 
„  l'Italie  fur  !a  France  ?  N'eft-elle  pas  affez  bien  éta- 
„  blie  par  les  livres  ?  Tout  ce  qui  eft  ëcrit  en  latin 
„  fur  leloquence ,  fur  les  arts  &  fur  toutes  les  par- 
„  ties  de  la  Phiiofophie ,  ne  vient-il  pas  des  Italiens 
„  prefque  entièrement  ?  S'il  y  a  quelque  chofe  qu'on 
„  doive  attribuer  aux  étrangers ,  ou  ils  l'ont  appris 
„  ou  ils  l'ont  écrit  en  Italie  ,  ou  ils  ont  imité  les 
„  Italiens.  Des  quatre  Pères  de  l'Eglife ,  il  y  en  a 
„  deux  Romains  ;  le  troilieme  a  été  nourri  &  élevé 
„  en  Italie  :  le  quatrième  y  a  été  converti  &  y  a 
„  pafTé  une  partie  de  fa  vie.  11  n'y  en  a  aucun  de 
„  François.  N'eft-ce  pas  en  Italie  qu'on  a  compofé  & 
„  interprété  l'un  &  l'autre  droit  dont  nous  nous  fer- 
„  vons  ?  C'eft  en  vain  que  l'on  chercheroit  hors  de 
„  l'Italie  les  Orateurs  &  les  Poètes-  ;  je  parle  des 
„  Latins.  Ne  fait-on  pas  que  les  lettres  latines  font 
„  la  fource  &  la  bafe  de  toutes  les  fciences  ?  A  tout 
„  cela  les  François  ,  quelque  avantageux  qu'ils  foient , 
*  Rue  de  pa-  »  ne  peuvent  oppofer  que  leur  fameufe  rue  du  Foarre*> 

°^eoient  „  ou  i»on  entend  fans  ce/Te  les  écoliers  brailler. 
écoKart  "  „  pour  Ce  qui  regarde  le  caractère  fbcial ,  je  con- 
«  viens  que  les  François  ont  l'humeur  enjouée  ;  ils 
ii  font  légers  dans  leurs  manières  &  dans  leur  con- 
»  verfation  ;  ils  jouent  volontiers  ;  ils  chantent  agréa- 
„  blement;  ils  boivent  bien  &  fouvent  ;  ce  font  d'aima- 

„  bles  convives  Mais  ce  n'eft  pas  chez  eux  qu'il 

M  faut  chercher  la  gravité  des  moeurs  &  ce  qu'on 
„  appelle  la  vraie  moralité. 
„  Tavoue  que  l'Eglife  Gallicane  eft  une  partie  no- 
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m  ble  &  opulente  de  l'Eglife  ;  mais  perfonne  n'ignore  ( , 

n  que  le  chef  de  l'Eglife  comme  de  l'Empire  eft  en  1368. 
„  italie  S'il  y  a  quelqu'un  parmi  eux  qui  en  doute  >  qu'il 
„  prenne  un  titre  de  fa  patrie  à  la  place  de  fon  titre 
t,  Romain ,  il  connoîtra  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
„  chef  &  les  membres.  Ils  haïflènt  ;  ils  méprifent  Rome  - 

qu'ils  fe  dépouillent  donc  des  dignités  Romaines  ; 
„  ce  feroit  un  trait  d'indignation  bien  noble  î  mais  ils  ne 
„  le  feront  jamais  ;  c'eft  de- là  qu'ils  tirent  toutes  leur 
„  confidération  &  leurs  richelTes.  Us  nous  haiflTent  & 
„  nous  rongent. 

„  A  l'égard  des  éloges  qu'il  donne  à  la  bonne  chère 
„  de  France  &  aux  vins  qu'on  y  boit ,  je  ne  puis  re- 
„  garder  cela  que  comme  une  infulte  faite  à  ces  hom- 
„  mes   Apoftoliques  ,  devant  qui  il  avoit  l'honneur 
„  de  parler.  Diroit-on  pas  qu'il  s'agiflbit  de  pren- 
„  dre  des  poiilbns  à  l'hameçon ,  ou  des  oifeaux  à  la 
„  pipée.  Votre  préfence ,  le  refpeft  dû  à  Votre  Sain- 
teté auroit  du  empêcher  l'Orateur  d'entretenir  le 
„  fouverain  Pontife ,  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  de  ces 
„  fadaifes  ,  qui  conviendroient  mieux  à  un  Doreur  de 
„  cuifine  tel  qu'Apicius.  Je  le  confondrois ,  fi  je  ne 
„  croyois  au-deflbus  de  moi  de  parler  fur  une  ma- 
„  tiere  fi  abjette  &  manquer  au  refpeft  que  je  vous 
„  dois. 

Pétrarque  réfute  enfuite  ce  que  difoient  quelques 
Cardinaux  :  Rome  &  l'Italie  étoient  quelque  chofe  au- 
trefois ;  à  préfent  ce  neft  plus  rien.  Je  ne  m'arrête 
pas  fur  cela ,  parce  qu'il  ne  fait  que  répéter  ce  qu'il 
a  dit  fouvent.  11  finit  cette  longue  épitre  pleine  de  ver- 
biage &  de  répétitions  ,  en  conjurant  le  fouverain 
Pontife  de  rendre  à  la  ville  de  Rome  fon  ancien  éclat 

X  xxx  ij 
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''^"Dt.j  ç  &  °°y  ^xer  *°n  ^jour.  Le  bruit  s'étoit  répandu  qu  H 
N'  136 3.'     fe  repentoit  déjà  d'y  être  allé  &  qu  il  penfoit  à  rt> 
■    ■  tourner- à  Avignon. 

"  Je  ne  ferai  qu'une  réflexion  fur  cette  lettre.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  la  France  dans 
le  fiecle  de  Pétrarque  étoit  inférieure  à  l'Italie  pres- 
que à  tous  égards  ;  mais  fuppofons  qu'il  revienne 
au  monde  à  préfent  ,  je  demande  aux  Italiens  même 
s'il  parleroit  avec  autant  de  confiance,  &  s'il  ferok 
auffi  bien  fondé. 

Peu  de  jours  après  avoir  écrit  cette  longue  lettre 

ta  i  9  cF  au  ^aPe  9  ^trar(lue  a^a  a  Padoue  ,  d'où  il  écrivit  à 
»•  François  Bruni ,  pour  répondre  à  deux  lettres  qu'il 

avoit  reçues  de  lui ,  l'une  à  Pavie ,  l'autre  à  Venife 
qu'il  ne  trouva  plus.  Il  lui  adrefTe  fa  lettre  au  Pape 
&  le  prie  de  ne  la  rendre  qu'après  l'avoir  bien  exa- 
minée avec  toute  la  févérité  poftible.  Il  lui  nomme 
enfuite  quelques  perfonnes  de  confiance  qu'il  voudrcit 
faire  entrer  dans  cet  examen.  Agapit  Colonne  le  jeune, 
Evêque  d'Efclano  (a) ,  Philippe  de  CabafTole  s'il  n'é- 
toit  pas  abfênt ,  &c. 

J'y  joindrois  volontiers,  ajouta-t-il,  Etienne  Co- 
„  lonne  le  jeune  ;  c'eft  un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
„  prit  &  de  très-bon  confeil  ;  mais  j'ai  lieu  de  me 
„  plaindre  de  lui  ,  &  je  vous  prie  de  ne  pas  le  lui 
„  laifïer  ignorer.  Lorfqu'il  vint  me  voir  dans  cette 
„  campagne  près  de  Milan  où  j'étois  ,  il  me  promit  en 
„  me  quittant  de  m'écrire  lorfqu'il  ferok  arrivé  à  Rome 
„  pour  m'inftruire  de  mille  chofes  fur  lefquelles  il 
„  connoît  ma  curiofité.  J'attendois  avec  impatience 
„  l'etfet  de  fà  promefTe  ,  comptant  les  jours  comme 

GO  H  étoit  fJs  d'Etienne  Colonne  :  il  fut  fait  Cardinal  par  Urbain  VL 
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„  font  les  amants  ;  mais  il  ne  m'a  pas  donné  le  moin-  • 

An  de  J 

,,  dre  figne  de  vie.  Je  pourrois  croire  que. fes  affai-     '  ,368.' 

„  res  ,  une  maladie  ,  un  voyage  ne  lui  ont  pas  permis 

„  de  m'écrire ,  s'il  n*écrivoit  pas  tous  les  jours  des 

„  lettres  d'amitié  &  de  badinage  à  un  jeune  Floren- 

„  tin  qu'il  a  vu  chez  moi  un  moment  en  paflànt , 

„  &  dont  il  eft  engoué. 

Il  y  a  encore  un  trait  dans  cette  lettre  que  je  ne 
puis  me  refuler  de  placer  ici ,  parce  que  Pétrarque 
y  développe  bien  fa  façon  de  penfer  fur  les  Papes 
qu'il  avoit  connus. 

„  Je  me  levé  tous  les  jours  à  minuit  pour  chanter 
„  les  louanges  de  Dieu  :  le  fîlence  de  la  nuit  eit 
„  propre  à  cela.  Voilà  le  temps  de  ma  vie  le  plus 
„  à  moi  &  le  plus  agréablement  employé.  C'eft  un 
„  ancien  ufage  qui  n'a  été  interrompu  que  par  quel- 
„  ques  maladies  ,  &  que  je  conferverai  tant  que  je 
„  vivrai.  Dans  l'office  du  Carême ,  il  y  a  une  prière 
„  pour  le  Pape  -qu'il  faut  répéter  trois  fois  ;  je  vous 
„  jure  que  quand  j'en  étois  venu  là ,  quoique  ce  fût 

plutôt  le  temps  de  pleurer  &  de  gémir  que  de 
„  rire  ,  il  me  prenoit  un  certain  rire  lent  excité  par 
„  l'indignation.  Quoi ,  difois-je  en  moi-même ,  je  prie 
„  plus  fouvent  pour  un  homme  qui  ^ient  l'Eglife  dans 
„  l'exil ,  qui  lailTe  le  liège  de  Pierre  vuide  ,  que  pour 
„  mes  parens  &  mes  bienfaiteurs  !  cependant  je  priois 
„  toujours  î  mais  ce  n'étoit  pas  de  bon  cœur.  Quelle 
„  différence  à  préfent  depuis  que  cet  ami  de  Dieu 
„  a  réjoui  l'Eglife  triomphante  par  fon  retour  !  Quand 
„  je  prononce  fon  nom  ,  je  m'incline  trois  fois  profon- 
„  dément ,  je  dis  ces  trois  prières  d'une  voix  plus 
„  haute  ,  plus  diftinfte  j  il  me  fembîe  que  je  n'ai  re^ 

X  x  x  x  iij 
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"M**^>  cité  tout  le  refte  que  pour  arriver  là.  Ce  chan- 
kN'i368.J  C  »  gement  qui  sert  fait  en  moi  m'étonneroit ,  fi  j'en 
—  „  ignorois  la  caufe. 

Quelques  jours  après  avoir  écrit  cette  épitre,  Pé- 
trarque reçut  une  lettre  de  Galeas  Vifcomti ,  qui  le 
preflfoit  vivement  de  venir  à  Pavie  pour  lui  rendre  un 
fervice  très-important.  Voici  de  quoi  il  s'agifToit  Le 
Pape  vouloit ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  exterminer 
04.  foin.  les  Vifcomti  ;  il  fulmina  cette  année  contre  Barnabé 
une  Bulle  terrible ,  dans  laquelle  ,  après  l'avoir  accufé 
de  tous  les  forfaits  &  lui  avoir  donné  les  noms  les 
plus  odieux  ,  il  promet  toutes  les  indulgences  des 
croifades  à  tous  ceux  qui  lui  feroient  la  guerre.  Il  avoit 
fait  une  ligue  contre  lui  avec  les  Gonzagues  ,  Ni- 
colas d'Eft ,  François  de  Carrare  ,  les  Malateftes  , 
&c.  L'Empereur  ,  fuivi  d'une  grande  partie  de  fa 
noblefle  (a) ,  venoit  d'entrer  en  Italie ,  pour  fe  met- 
tre à  la  tête  de  l'armée  confédérée.  Tout  fembloit 
annoncer  la  deftruûion  prochaine  des  Vifcomti ,  qui 
aétoient  pas  en  état  de  réfifter  à  tant  de  forces 
réunies. 

Barnabé ,  à  qui  on  ne  peut  refufer  au  moins  beau- 
coup d'intrépidité  ,  nullement  effrayé  de  cet  orage 
qui  le  menaçoit  t  ne  fe  contenta  pas  de  faire  toutes 
les  difpofitions  nécefTaires  pour  défendre  fes  états  -, 
il  fit  defcendre  des  troupes  fur  le  Pô  pour  aller  ra- 
vager les  états  de  Mantoue  &  fe  rendre  maître  de 
cette  ville  ,  qu'il  avoit  promife  au  Seigneur  de  Vé- 
rone ,  le  feul  allié  qu'il  eût. 

Galeas  fon  frère  ,  moins  belliqueux ,  mais  plus  pru- 

(à)  Lcj  annales  de  Milan  difent  qu'il  a/oit  cinquante  mille  cavaliers  fan» 
compter  l'infanterie.  La  Chronique  de  Rnuoi  trente  mille.  Corio  vi  agt  mille 
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dent  que  lui ,  crut  devoir  employer  la  négociation  JJ|  ~ 
pour  conjurer  l'orage.  Le  Cardinal  Anglic  de  Gri-  1368. 

moard  ,  frère  du  Pape ,  étoit  Le'gat  à  Bologne  ÔC  dans  

cette  partie  de  l'Italie  qui  devoit  être  le  théâtre  de 

la  guerre.  11  venoit  de  remplacer  le  Cardinal  de  la  od.  foin. 

Roche  ,  que  le  Pape  n'avoit  pu  déterminer  que  par 

des  menaces  réitérées  à  abandonner  les  rênes  de  cette 

légation ,  où  il  n'avoit  pas  réuffi. 

Le  Cardinal  Anglic  étoit  un  homme  d'un  grand 
mérite  ;  Pétrarque  le  connohToit.  Galeas  fe  flatta  que 
ces  deux  hommes ,  conférant  enfemble  ,  pourroient 
trouver  quelque  expédient  pour  rétablir  la  paix.  Pé- 
trarque ne  crut  pas  devoir  fe  refufer  aux  inftances 
de  Galeas  dans  une  conjoncture  li  critique.  11  crai- 
gnoit  de  palier  pour  ingrat ,  &  cette  crainte  l'em- 
porta dans  fon  efprit  fur  celle  des  voleurs  dont  les 
grands  chemins  étoient  alors  infeftés.  Il  partit  de  Pa- 
doue  le  25  Mai  &  arriva  à  Pavie  le  29  fans  accident. 

11  nous  apprend  lui-même  qu'il  échoua  dans  fa  né- 
gociation pour  la  paix  ,  &  cela  n'eft  pas  étonnant. 
Le  Pape  regardoit  Barnabé  comme  un  ennemi  dé-  an, 
claré  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  qu'il  étoit  important  de 
réduire ,  un  monftre  à  tous  égards  qu'il  falloit  étouffer. 
(  Il  en  parle  fur  ce  ton  dans  une  efpece  de  mani- 
fefte  qu'il  publia.  ) 

Les  grandes  forces  qu'il  avoit  miles  en  mouvement 
pour  cela  ,  ne  lui  permettaient  pas  de  douter  qu'il 
n'en  vînt  bientôt  à  bout  ;  ce  qui  le  rendoit  moins 
traitable  fur  lès  proportions  d'accommodement  qu'on 
lui  faifoit.  On  ne  fauroit  douter  que  Pétrarque  ne 
fût  très -ftché  de  n'avoir  pas  réuffi  dans  la  négocia- 
tion dont  fon  ami  Galeas  l'avoit  chargé  par  mille 
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1 raifons  ;  mais  fur-tout  parce  qu'il  voyoit  fa  patrie 
Aïî  MSI  C'  en  Pr0*e  *  ^es  kêtes  féroces  de  tous  les  pays  qui  la 

 mmmmm  dévoroient.  Le  Pape  avoit  dans  ces  troupes  des  Efpa- 

gnols  ,  des  Napolitains  ,  des  Bretons  ,  des  Proven- 
çaux ,  &c.  L'Empereur ,  des  Bohémiens  ,  des  Efcla- 
vons ,  des  Polonois ,  des  SuilTes  ,  &c.  Barnabe'  tenoit 
à  fa  folde  des  Italiens ,  des  Allemans  ,  des  Anglois , 
des  Hongrois  &  des  Bourguignons. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  pour  traiter  la  paix  avec 
le  Cardinal  Anglic  que  Gaîeas  avoit  attiré  Pétrarque 
auprès  de  lui.  Il  étoit  bien-aife  qu'il  afliflât  au  ma- 
riage de  Violante  fa  fille ,  qu'on  devoit  bientôt  cé- 
lébrer à  Milan.  Ce  Seigneur ,  grand  dans  toutes  fes 
idées  ,  ayant  marié  fon  fils  le  Comte  de  Vertu  avec 
la  fille  du  Roi  de  France  ,  crut  qu'il  lui  convenoit 
d'avoir  pour  gendre  un  fils  du  Roi  d'Angleterre.  Les 
Anglois  qu'il  avoit  à. fa  folde  lui  firent  naître  cette  idée 
&  lui  en  facilitèrent  le  fuccès.  Lyonel  Duc  de  Cla- 
rence  ,  fécond  fils  du  Roi  Edouard  ,  fut  choili  pour 
être  l'époux  de  Violante  ,  qui  eut  pour  dot  deux 
cens  mille  florins  &  plulieurs  places  dans  le  Piémont. 
Ce  jeune  Prince  traverfa  la  France ,  fuivi  de  toute 
tr.  iom.  10.  e  la  noblefTe  d'Angleterre  ,  qui  s'empreflfa  d'aller  à  une 
noce ,  où  les  charmes  de  l'Italie  &  la  magnificence 
des  Vifcomti  lui  faifoient  efpérer  les  plus  grands  plai- 
firs.  Il  fut  bien  reçu  à  Paris  i  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne &  de  Berri  allèrent  au-devant  de  lui  ;  on  ie 
logea  au  Louvre.  Son  féjour  dans  cette  ville  ne  fut 
qu'up  enchaînement  de  fêtes ,  de  fpe&acles  &  de  fe£ 
tins.  Le  Roi  le  combla  de  préfents  :  il  paffa  de-là  à 
Chamberri ,  où  le  Comte  Amedée  oncle  de  Violante 
le  traita  bien  &  le  mena  enfuite  à  Milan. 
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Il  y  fit  fon  entrée  le  1 7  Mai  *  par  la  porte  de  Pa-  An  ^  J 
vie.  Galeas  alla  au  devant  de  lui  avec  un  cortège  fu-  1168. 
perbe.  Blanche  de  Savoie  fa  femme ,  lfabelle  de  France  *  Muratori  dit 
femme  du  Comte  de  Vertus  ,  y  parurent  à  la  té  te  de  ,e6JJ-  ^  di 
quatre- vingt  Dames  choifies ,  toutes  vêtues  de  la  mê-  MiL 
me  façon  avec  la  plus  grande  magnificence.  Venoit  à 
leur  fuite  Jean  Galeas  Comte  de  Vertus  ,  fuivi  de 
trente  cavaliers  &  trente  écuyers  en  uniforme  ,  mon- 
tés fur  de  grands  palefrois  avec  des  Telles  de  joutes. 

Le  mariage  fut  célébré  fur  la  porte  du  Temple  de 
fainte  Marie  Majeure  avec  un  concours  extraordinai- 
re le  15  Juin  (a).  Galeas  donna  un  repas  fplendide 
dans  la  cour  de  fon  palais  ,  qui  étoit  fur  la  place 
d'Arenga.  Pétrarque  fut  aflis  à  la  première  table  où 
il  n'y  avoit  que  des  Princes  &  des  Seigneurs  du 
premier  rang.  Tous  fes  Biographes  ont  relevé  cela 
comme  une  grande  marque  de  diftinétion  qu'il  méri- 
toit  par  fon  efprit ,  fes  connohTances  &  le  rôle  qu'il 
jouoit  dans  le  monde.  C'eft  une  bonne  politique  pour 
les  Princes  d'accorder  des  honneurs  &  des  diftinûions 
aux  talens  extraordinaires.  Leur  rareté  fait  que  la  chofe 
ne  tire  pas  à  conféquence. 

Jean  Froifiard  ,  connu  par  fon  hiftoire  &  fes  poé- 
lies  ,  étoit  venu  à  Milan  à  la  fuite  du  Duc  de  Cla- 
rence.  Il  étoit  en  Angleterre  attaché  à  Philippe  de 
nault  ,  femme  du  Roi  Edouard  ,  lorfque  le  Duc 
tit  pour  fon  mariage.  FroifTard  qui  n  avoit  alors  que 
trente  ans  ,  qui  aimoit  à  courir  &  à  voir  des  objets 
nouveaux  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  ,  ftifit 
avec  empreflement  çett.e-oçcafiqn  de:  faire  un  ypyage 

(a)  Mura*»r»  dit  le  1/  Mr.  de  k  (urne  k  aj  Avril  *  ç'eft  certaîneintirf  Ane 
erreur  ,  mais  bien  peu  importante  ,  8c  û  eft  rare  d'en  trouver  dans  les  o-ivrieet 
de  Mr.  de  la  Curae.  ..:r  ?  ;  ^* 
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Ïn  de~3  C'  figr^a^1,e  en  Ita"e#  ^  ne  Parle  dans  fon  ^ftoirc  3ue 
h'i3D68.  '     des  fêtes  qui  furent  données  à  Lyonel  dans  la  cour  du 

Comte  de  Savoie  ,  cependant  on  ne  fauroit  douter 
qu'ayant  fuivi  le  Prince  en  Italie ,  il  ne  fut  à  Milan 
à  la  célébration  de  fes  noces. 

Il  femble  que  Pétrarque  &  FroifTard  ,  deux  hom- 
mes finguliers  dans  leur  efpece  ,  dévoient  chercher 
à  (è  connoître  ;  cependant  il  ne  paroît  pas  que  cela 
foit  arrivé  ;  ils  ne  difent  rien  l'un  de  l'autre  dans  leurs 

* 

ouvrages.  Sans  doute  l'extrême  diflîpation  qui  régnoit 
à  la  Cour  de  Milan  dans  une  fuite  de  fêtes  qui  fê 
fuccédoient  l'une  à  l'autre ,  &  le  peu  de  féjour  qu'ils 
y  firent  enfemble ,  ne  leur  donnèrent  pas  le  temps  de 
faire  connoiflànce.  Il  faut  dire  aufli  que  FroifTard , 
n'ayant  pas  encore  acquis  ce  degré  de  célébrité  où 
fon  hiftoire  &  fes  poéfies  l'ont  fait  parvenir  depuis  , 
il  n'eft  pas  étonnant  que  Pétrarque  n'ait  pas  cherché 
à  connoître  un  homme  qui  n'avoit  aucun  rang  dans 
la  République  des  lettres.  La  chofe  efl  plus  étonnan- 
te du  côté  de  FroifTard  ,  qui  ayant  dans  l'efprit  une  avi- 
dité extrême  de  tout  voir ,  de  tout  connoître,  auroit  dû, 
ce  femble  ,  témoigner  quelque  empreffement  à  fe  lier 
avec  un  homme  connu  par  fes  ouvrages  &  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  beau  génie  de  fon  fiecle.  Mais  FrofA 
fard  nous  apprend  lui-même  que  dans  fa  jeunefïè  :il 
ne  refpiroit  que  le  plaifir  &  n'avoit  que  l'amour  dans 
la  tête. 

Un  Hiftorien  Milanois  raconte  que  Pétrarque  avoit 
a£hu$t.chr'  formé  à  Lihterno  une  Académie  de  trente  jeunes  gens 
amateurs  des  lettres  qui  furent  Invités  au  feftin  des 
noces  de  Violante  &  y  déployèrent  à Tenvi  leurs  ta- 
lens  par  des  épithalames  de  leur  compofition.  Mr. 
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Safll  la  dit  aufli  dans  fon  hiftoire  littéraire  de  Mi-  Ah  de  j  c 
lan  :  il  nomme  même  parmi  ces  Académiciens  Anto-  *36& 
nio  Refta.  Cette  anecdote  me  paroît  douteufe  ;  je 
n'ai  rien  trouvé  dans  les  oeuvres  de  Pétrarque  fur 
cette  prétendue  Académie  de  Linterno  \  mais  je  n'o- 
ferois  pas  la  nier. 

Au  milieu  de  toutes  ces  fêtes  ,  Pétrarque  apprit 
un  événement  qui  lui  caufa  la  plus  vive  douleur.  Le 
petit  François  ,  cet  enfant  dont  fa  fille  étoit  accou- 
chée à  Venife  dans  le,  mois  de  Février  1  \66  ,  mou- 
rut à  Pavie  le  jour  même  de  la  célébration  des  no- 
ces de  Lyonel  &  de  Violante  [s'il  en  faut  croire 
Corio  ,  qui  dit  que  cet  enfant  étoit  né  de  Pétrarque  corio  ibid. 
&  de  Françoife  de  Broflano  ,  erreur  que  Balufe  a  Bai.  tom.  t. 
copiée  &  plufieurs  autres  après  lui.  )  ,4J7, 

Pétrarque  fut  touché  de  cette  mort  au-delà  de 
toute  expreffion.  Voici  ce  qu'il  dit  de  cet  enfant. 
„  Il  me  reffembloit  d'une  façon  finguliere ,  au  point  &n*  *  xo« 
f,  que  quelqu'un  qui  n'auroit  pas  fu  qui  étoit  la  mere , 
„  l'auroit  pris  pour  mon  fils  ... .  Il  n'avoit  pas  encore 
„  un  an  qu'on  trouvoit  déjà  mon  vifage  dans  le  fien. 
„  Cette  reflemblance  le  rendit  plus  cher  à  fes  parents 
„  &  même  au  Seigneur  de  Milan  ,  de  façon  que  lui , 
„  qui  avoit  appris  d'un  œil  fec  la  mort  de  fon  petit 
„  enfant  ,  ne  pût  apprendre  la  mort  du  mien  fans 
„  verfer  quelques  larmes.  Pour  moi  j'en  aurois  beau* 
„  coup  répandu  fi  j'avois  ofé  ,  &  fi  cela  ne  m'avoit 

pas  paru  indécent  à  mon  âge.  Je  lui  élevai  à  Pa- 
„  vie  un  petit  maufolée  de  marbre  ,  où  je  fis  graver 
„  en  caraÛeres  d'-or  douze  vers  élégiaques  (a)  :  chofe 

(a)  Vix  mundî  novus  hofpes  eram  ,  vitarque  volant is 

•  pede 
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^  „  que  je  n'aurois  pas  faite  pour  un  autre  ,  &  que 

AN'n68.'  °  "  ie  ne  voudrois  Pas  9u'un  autre  G*  Pour  mou 
■  On  apprend  par  ces  vers  que  cet  enfant  s'appel- 

loit  François  comme  fon  pere  &  fa  mère  ;  qu'il 
naquit  à  Venife  &  qu'il  mourut  à  Pavie  n'ayant  que 
deux  ans  &  quatre  mois  ;  enfin  que  fes  parents  le 
regrettèrent  beaucoup.  Ils  n'eurent  pas  la  douleur  de 
le  voir  mourir  >  au  moins  fa  mere  qui  étoit  à  Venife. 
Je  l'ai  appris  par  une  lettre  de  Boccace  que  j'ai  trou- 
vée dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  &  dont  je  crois  de- 
voir rendre  compte  %  parce  qu'elle  nous  fait  connokre 
la  fœur  de  cet  enfant  qui  étoit  née  avant  lui  ,  & 
nous  donne  une  idée  du  pere  &  de  la  mere. 

Ep.  Bocc  Fr..  „  Mon  cher  maître  !  je  fuis  parti  de  Certaldo  le 
Petr.  Mfs.  Bibu  ^  24  Marj  pQUr  ^f  vous  cjjercher    Venife  où  vous 

M  étiez  alors.  Des  pluies  continuelles ,  les  difcours  de 
M  mes  amis  qui  ne  vouloient  pas  me  lauTer  partir  , 
„  ce  que  j'apprenois  des  mauvais  chemins  par  des 
gens  qui  revenoient  de  Bologne  ;  tout  cela  m'a 
„  retenu  fi  long-temps  à  Florence,  que  j'ai  enfin  ap- 
„  pris  que  pour  mon  malheur  vous  aviez  été  rappelle 
„  à  Pavie.  Peu  s'en  fallut  que  je  ne  renonçafïè  à  mon 
„  projet  ;  mais  des  affaires  dont  quelques  amis  m'a- 
„  voient  chargé  ,  &  fur- tout  le  defir  de  voir  deux  per- 
H  fonnes  qui  vous  font  extrêmement  chères  *,  votre 

Francifcus  genitor ,  genitrix  Francifca  ,  fecurus 

Hos  de  fonte  facro  nomen  idem  tenui. 
Infans  formofus  ,  folamen  dulce  parentum  ,  * 

Nunc  dolor  ,  hoc  uno  fors  mea  larta  minus 
Carrera  fura  felix  &  ver»  gaudia  vit» 

Nafhis ,  &  sternx ,  tant  cito  ,  tam  facile.. 
Sol  bis  ,  luna  quater  flexum  peragraverat  orbem. 

Obvia  mors  ,  fallor ,  obvia  vita  fuit. 
Me  Venetum  terris  dedir  urbs  ,  rapuitque  Papia. 

Nec  queror  ,  bine  ccelo  reftiruendus 
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J,  Tullie  &  fon  époux  que  je  ne  connois  pas  encore  ,  An  m  j 
„  moi  qui  connois  tout  ce  que  vous  aimez  ,  me  fi-  1368. 
„  rent  reprendre  ma  route  ,  dès  que  le  temps  fut 
-  „  un  peu  adouci.  Je  rencontrai  par  hazard  en  che- 
»  min  François  de  BrofTano  ;  il  a  du  vous  dire  quelle 
„  fut,  ma  joie.  Après  les  complimens  ordinaires  & 
„  quelques  queftions  que  je  lui  fis  fur  votre  compte  , 
„  je  me  mis  à  confidérec  fa  grande  taille  ,  fa  phy- 
M  flonomie  tranquille  ,  la  douceur  de  fes  manières  & 
„  de  fes  propos  ;  j'admirai  d'abord  votre  choix  ;  & 
„  comment  ne  pas  admirer  tout  ce  que  vous  faites  ! 
„  Enfin  Tayant  quitté  parce  qu  il  le  falioit ,  je  mon- 
M  tai  fur  ma  barque  pour  me  rendre  à  Venife.  A 
peine  arrivé ,  je  trouvai  plufieurs  de  nos  compa- 
„  triotes  qui  fe  difputoient  à  qui  feroit  mon  hôte  dans 
11  votre  abfence  &  fur-tout  notre  Donat  qui  fut  fâché 
,>  parce  que  je  donnai  la  préférence  à  François  Al- 
„  legri  avec  qui  j'étois  venu  de  Florence.  Pentre  dans 
„  tout  ce  détail  avec  vous  pour  me  juftifier  de  n'a- 
„  voir  pas  profité  dans  cette  occafion  de  l'offre  obli- 
„  géante  que  vous  m'aviez  faite  dans  votre  lettre. 
„  Sachez  que  ,  quand  même  je  n'aurois  point  trouvé 
„  d'amis  qui  m' euflent  reçu  chez  eux  ,  j'aurois  été 
„  defcendre  au    cabaret  plutôt  que  de  loger  chez 
„  votre  Tullie  dans  l'ablênce  de  fon  mari.  Je  ne  doute 
„  pas  que  vous  ne  rendiez  juflice  à  ma  façon  de  pecu- 
„  fer  à  votre  égard  fur  cela  comme  fur  toute  autre 
„  chofe  ;  mais  les  autres  ne  me  connoiiTent  pas  com- 
„  me  vous.  Mon  âge  ,  mes  cheveux  blancs ,  ma  graiflè 
„  qui  font  de  moi  un  homme  fans  conféquence  ,  de- 
„  vroient  écarter  tous  les  foupçons  ;  mais  je  connois 
„  le  monde  ;  il  voit  le  mal  fouvent  où  il  nefl.pas  , 
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An.  de  j.  c.  "  ^     trouve  des  traces  dans  des  endroits  même  où 
3i68.      99  le  pied  n'a  pas  porté.  Matière  délicate  ,  vous  le 
favez  ,  fur  laquelle  fouvent  un  faux  bruit  fait  autant 
d'effet  que  la  vérité  même. 

„  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos ,  j'allai  voir 
„  votre  Tullie.  Dès  qu'elle  m'entendit  nommer ,  elle 
„  vint  à  moi  avec  empreflement ,  comme  elle  anroit 
„  pu  faire  pour  vous-même  ;  elle  rougit  un  peu  en 
„  me  voyant ,  &  bahTant  les  yeux  à  terre ,  me  fit 
„  une  révérence  honnête  ;  enfuite  avec  une  tendreffe 
„  modefte  &  filiale  elle  me  prit  dans  fes  bras.  Dieux  ! 
„  quel  plaifir  !  j'ai  fenti  d'abord  qu'on  ne  faifoit  qu'- 
„  exécuter  vos  ordres  &  je  me  fuis  félicité  de  vous 
„  être  fî  cher.  Après  avoir  tenu  tous  les  propos  qu'une 
nouvelle  connoiflance  amené  ,  nous  nous  fbmmes 
„  afïis  dans  votre  jardin  avec  quelques  amis  qui  étoient 
„  avec  nous  :  alors  elle  m'a  offert  votre  maifon  ,  vos 
livres  &  tout  ce  qui  eft  à  vous  ,  qu'elle  m'a  prefTé 
„  d'accepter  aufïi  vivement  que  la  décence  de  fon  fexe 
„  pou  voit  le  permettre.  Pendant  qu'elle  me  faûoit  ces 
„  offres,  je  vois  arriver  votre  petite  bien-aimée  d'un 
„  pas  bien  plus  modefte  qu'il  ne  convenoit  à  fon  âge  ; 
„  elle  me  regarde  en  riant  avant  de  me  connoitre  & 
„  moi  je  la  prens  dans  mes  bras  ,  comblé  de  joie. 
\ny  „  Je  crus  voir  d'abord  ma  petite-fille  que  j'ai  perdue. 

„  Elle  lui  refTemble  beaucoup  :  fi  vous  ne  me  croyez 
„  pas  ,  demandez  à  Guillaume  le  Médecin  de  Ravenne 
„  &  à  notre  Donat  qui  l'ont  vue  ,•  ils  vous  diront  que 
„  c'eft  le  même  vifage  ,  le  même  rire  9  la  même  gaieté 
„  dans  les  yeux  ;  que  pour  le  gefte  ,  la  démarche 
„  &  même  la  forme  du  corps  ,  on  ne  peut  rien  voir 
„  qui  fe  refTemble  davantage  ,  fi  ce  n'efl  que  ma 
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V,  fille  étoit  un  peu  plus  grande  que  la  vôtre  &  un  an.  de  J.  c. 

peu  plus  âgée.  Elle  avoit  cinq  ans  &  demi  quand  l*6~'' 

je  l'ai  vue  pour  la  dernière  fois.  A  cela  près  je  n'ai 
„  trouvé  d'autre  différence  entr  elles  ,  fi  ce  n'eft 
„  que  la  vôtre  eft  blonde  &  la  mienne  avoit  les  che- 
„  veux  châtains:  Pour  les  propos  ils  ë*toient  les  mé- 
„  mes  &  ne  différoient  que  par  le  langage.  Hélas  ! 

combien  de  fois  en  embraflant  votre  bien  aimée , 
„  en  jafant  avec  elle ,  en  écoutant  fes  petits  propos  , 
„  le  fouvenir  de  ce  que  j'ai  perdu  m'a  fait  verfer  des 
„  larmes  que  je  cachois  tant  que  je  pouvois  !  Vous 
„  comprenez  le  fujet  de  ma  douleur. 

„  Je  ne  finirois  pas  fi  je  vous  difois  tout  ce  que 
w  j'aurois  à  vous  dire  de  votre  gendre ,  toutes  les 
„  marques  d'amitié  que  j'ai  reçues  de  lui  ,  toutes  les 
„  vifites  qu'il  m'a  faites  ,  quand  il  a  vu  que  je  refu- 
„  fois  conftamment  d'aller  loger  chez  lui ,  toutes  les 
„  repas  qu'il  m'a  donnés  &  de  quelle  façon.  Je  ne 
„  vous  en  dirai  qu'un  feul  trait  qui  doit  fuffire.  11 
„  favoit  que  je  fuis  pauvre  î  je  ne  l'ai  jamais  caché  ; 
„  quand  il  m'a  vu  prêt  à  partir  de  Venife  (  il  étoit 
„  fort  tard  )  il  m'a  tiré  à  l'écart  dans  un  coin  de  fa 
„  maifon  ,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  par  fes  dif- 
„  cours  me  faire  accepter  les  marques  de  fa  libérà- 
lité  ,  il  a  allongé  fes  mains  de  géant  pour  porter  dans 
„  mes  bras  ce  qu'il  vouloit  me  donner.  Après  cela 
„  il  a  pris  la  fuite  en  me  difant  adieu  &  m'a  laiffé 
„  confus  de  fa  générofité  &  blâmant  cette  efpece  de 
„  violence  qu'il  me  faifoït.  FaîTe  le  ciel  -que  je  puifle 
„  lui  rendre  la  pareille  !'  :  "    :     ;  •     » ..."        .  1 

^  Boccace  termine  cette  le.ttte  par  mille  témoignages 
d'amitié  &  de  vénération  pour  fon  maître. .  11  lui  dit 
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TimTc.  ^u  il  ra^emble  avec  foin  Ies  lettres  qu'il  a  reçues  de 
1368.  lui ,  qu'il  les  regarde  comme  une  bonne  recomman- 
*"  dation  à  la  poftérité.  11  lui  en  demande  quelques-unes 

des  dernières ,  qu'il  fe  plaint  de  n'avoir  pas  encore 

reçues. 

Tous  ceux  qui  ont  lu  avec  attention  &  avec  goût 
le  Décameron  de  Boccace ,  reconnoîtront  dans  cette 
lettre  fon  coloris  qui  reflemble  fi  fort  à  celui  de  la 
nature.  C'eft  un  homme  qui  peint  tout  ce  qu'il  dit. 
Ne  voit-on  pas  marcher  dans  ce  jardin  la  petite  fille 
de  Pétrarque  ?  Que  feroit-ce  fi  cette  lettre  étoit  mieux 
rendue  !  On  la  trouvera  parmi  les  Pièces  juftificati- 
ves.  La  petite  BrofTano  fe  maria  &  eut  des  en- 
fans.  Sicco  Polenton  dit  avoir  vu  fon  gendre  &  fes 
petits  enfans  (a). 

Cette  lettre  de  Boccace ,  datée  de  Florence  le  pre- 
mier Juillet ,  trouva  encore  Pétrarque  à  Pavie.  Ex- 
cédé des  fêtes  &  des  tracas  de  la  noce,  il  voulut 
partir  dès  que  fa  préfence  ne  fut  plus  néceflàire ,  d'au- 
tant plus  que  la  faifon  approchoit  où  il  avoit  cou- 
tume d'être  malade ,  &  il  s'étoit  fait  encore  une  con- 
tufion  à  fa  jambe  malheureufe  :  mais  la  guerre  qui 
embrafoit  alors  cette  partie  de  l'Italie  avoit  rendu  les 
chemins  de  terre  impraticables. 

Pétrarque  voulut  s'embarquer  fur  le  Pô  ;  mais  il 
n'y  avoic  pas  plus  de  sûreté  :  la  guerre  étoit  auflî 
vive  fur  eau  que  fur  terre.  On  voyoit  le  fleuve  couvert 
de  barques  armées  qui  fe  cherchoient  pour  combattre  , 
&  fes  rives  étoient  bordées  de  troupes  dedifférens  par- 
tis. Il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  trouver  des  maririiers 
qui  vouluflènt  le  mener  par  prière  ou  par  argent.  Un 

(a)  Filiam  habuit  ex  qua  nepotes  ai  generum  vidi.  Slûv.  Poknt.  vit.  Pttr. 

mois 
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mois  fe  pafla  comme  cela.  A  la  fin  il  trouva  un  pa-  Am.  de  j.  c, 
tron  plus  hardi  que  les  autres,  qui  le  reçut  dans  fa  bar-  l*63- 
que.  La  fécurité  de  Pétrarque  lui  donna  de  la  confiance.  * 

Dans  le  fond  Pétrarque  ne  craignoit  que  les  vo- 
leurs des  grands  chemins.  Les  gens  de  guerre  ne  lui 
faifbient  pas  peur.  Il  étoit  ami  des  Seigneurs  qui  com- 
pofoient  les  deux  partis  ;  perfonne  n'ignoroit  com- 
bien il  defirok  la  paix  &  tous  les  mouvemens  qu'il 
fe  -donnoit  pour  la  procurer.  Cependant  on  fut  fort 
étonné  à  Pavie  lorfqu'on  le  vit  s'embarquer  fur  le 
Pô  vers  le  milieu  de  Juillet.  Ses  amis  firent  en  vain 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'empêcher  de  partir.  Ses 
gens  &  les  matelots  mouroient  de  peur  à  chaque 
barque  qu'ils  voyoient.  Pétrarque  fèul  étoit  fans  in- 
quiétude ,  &  en  effet  il  ne  reçut  que  des  honnêtetés 
de  tous  ceux  qu'il  rencontra  dans  le  cours  de  fa  pe- 
tite navigation.  Tout  le  monde  difoit  :  il  n'y  a  que 
Pétrarque  qui  puiffe  faire  un  voyage  de  cette  efpece 
&  dans  de  pareilles  conjonctures  ,  (ans  accident.  Toute 
autre  barque  que  celle  qui  le  portoit  auroit  été  pil- 
lée ;  la  tienne  au  contraire  arriva  chargée  de  gibier  > 
de  fruits  &  de  toute  forte  de  provifions.  On  ne  l'ar- 
rêta fur  fa  route  que  pour  le  combler  de  préfents. 
.  :  Sa  modeftie  lui  fait  attribuer  le  bonheur  de  fa  na- 
vigation à  la  balTeflè  de  fon  état ,  qui  faifoit  qu'il 
nétoit  fufpeft ni  rédoutabje  à  perfonne ,  &  à  fon  amour 
pour  la  paix  ,  qui  étoit  ,  dit-il ,  écrit  fur  mon  vU 
jage.  Pour  moi  j'en  trouve  une  raifon  encore  plus 
fimple ,  c'eft  que  les  troupes  qu'on  rencontroit  fur  le 
Pô  ,  étoient  fous  les  ordres  de  Barnabé  Vifèomti ,  ou 
de  Nicolas  d'Eft  ,  Marquis  de  Ferrare  ,  grand  ami 
de  Pétrarque. 

Tome  M.  Z  z  z  z 
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II  arriva  à  Padoue  le  19  Juillet.  François  de  Car- 

An.  de  J.  C.  ... 

1368.'     rare  a^a  au  devant  de  lui  ;  mais  la  pluie  &  la  nuit 

Tayant  obligé  de  rentrer,  il  laiflà  à  la  porte  quel- 
ques-uns de  fes  gens  avec  ordre  d'accompagner  Pé- 
trarque julques  dans  là  maifon ,  où  il  lui  envoya  des 
provifions  pour  fouper  ,  &  après  fouper  il  alla  caufer 
avec  lui  jufques  bien  avant  dans  la  nuit  avec  une  bonté 
qui  ne  reflèmbloit  à  rien.  C'eft  Pétrarque  lui-même 

sen.  u  xu  ep  <lu*  nous  aPPren<*  t0us  ces  petits  détails  de  fa  na- 
*•  vigation  fur  le  Pô  &  de  fon  arrivée  à  Padoue. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée,  Pétrarque  eut  le 
plaifir  de  voir  fon  ami  Donat ,  qui  vint  lui  porter  un 
paquet  de  lettres  qu'il  avoit  reçues  à  Venife  pour 
lui.  11  y  en  avoit  du  Pape  &  de  François  Bruni  ; 
mais  elles  avoient  été  bien  retardées  ;  car  c'étoit  des 
réponfes  à  des  lettres  écrites  en  i}6d. 

J'ai  déjà  dit  ce  que  contenoit  la  réponfe  du  Pape. 
Après  avoir  fait  l'éloge  de  l'éloquence  de  Pétrarque , 
de  l'élégance  de  fon  ftyle  ,  de  fa  prudence  &  de  fon 
2ele  pour  le  bien  commun  ,  il  lui  témoignoit  un  grand 
defir  de  le  voir  &  de  lui  faire  du  bien. 

Pétrarque  fut  fenfible  au-delà  de.  toute  expreflîon 
à  cette  marque  de  bonté  du  St.  Pere.  On  le  voit  par 
la  réponfe  qu'il  lui  fit  datée  de  Padoue  le  2  ç  Juillet . 
1*  dans  laquelle  il  lui  dit  qu'il  auroit  bien  voulu  pou- 

voir fur  le  champ  fe  rendre  à  fes  ordres  ;  mais  que 
fon  âge  ,  l'été  (  faifon  qui  lui  eft  très-contraire  )  & 
une  maladie  furvenue  ne  lui  permettoient  pas  de  faire 
le  voyage  de  Rome.  Il  lui  promet  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  fe  trouver  bientôt  à  fes  pieds  ;  non  pour 
lui  demander  des  grâces  ,  des  bénéfices ,  des  préla- 
tures  comme  les  autres  ;  mais  fa  bénédiction  &  fa 
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bienveillance  qu'il  préférait  à  tout  &  ne  deftroit  rien  An  1)e  J  c 
au-delà.  [ 

H  écrivit  en  même  temps  à  François  Bruni ,  pour  Scn.  L  u,  ep. 
lui  rendre  compte  de  fon  voyage  à  Pavie  &  de  ce  14 
qui  avoit  retardé  la  réception  du  paquet  que  Donat 
étoit  venu  lui  porter.  Il  le  félicite  de  ce  que  le  Pape 
lui  a  donné  Coluccio  Salutata  pour  adjoint  dans  les 
fonctions  de  Secrétaire  Apoftolique. 

Coluccio  Salutati  eft  un  compatriote  de  Pétrarque 
qui  a  été  en  commerce  de  lettres  .avec  lui.  Il  eft  jufte 
que  j'entre  dans  quelque  détail  fur  fon  compte.  Né 
à  Stignano  ,  village  de  Tofcane  dans  la  vallée  de 
Névola  {a)  ,  il  alla  faire  fes  études  à  Bologne  ,  où 
il  eut  pour  maître  le  fameux  Pierre  de  Muglo  (  cet 
ami  de  Pétrarque  dont  j'ai  parlé  )  fous  qui  il  fit  les 
plus  grands  progrès.  Son  père  voulut  enfuite  qu'il 
étudiât  le  Droit  ï  mais*  comme  Pétrarque  &  Bocca- 
ce ,  il  avoit  une  répugnance  extrême  pour  ce  genre 
d'étude.  Son  goût  le  portoit  à  l'éloquence  &  à  la  poé- 
fie.  De  Bologne  il  alla  à  Florence ,  011  il  s'attacha  au 
Pere  Louis  Marfili ,  Auguftin ,  Bachelier  de  Paris  , 
qui  avoit  la  réputation  d'un  des  hommes  les  plus  fa- 
vans  de  fon  fiecle  dans  le  facré  &  le  profane.  I] 
apprit  beaucoup  de  choies  de  lui ,  &  fe  forma 
tellement  dans  le  commerce  des  gens  de  lettres  qu'il 
recherchoit  avec  empreflement ,  que  François  Bruni 
qui  l'avoit  en  quelque  façon  adopté  ,  crut  devoir  fe  l'af- 
ibeier  dans  remploi  de  Secrétaire  Apoftolique  ,  &  il 
en  obtint  l'agrément  du  Pape  cette  année.  Coluccio 
pria  Bruni  d'ajouter  une  autre  grâce  à  celle-tty  c'£- 

•  -  •  «  • 
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de  J.  c  t0*c  ^e  Pr0CUFer  k  connoiflance  de  Pétrarque  » 
n6*.      qu'il  defiroit  depuis  long-temps. 

Après  avoir  prévenu  Pétrarque  en  fa  faveur  ,  Bruni 
engagea  Coluccio  à  lui  écrire.  Colucciole  fit  le  j 
Bai.tom.ufoU  Avril  de  cette  année.  Balufe  parle  de  cette  lettre  qui 
l44°-  contenoit  un  grand  éloge  d'Urbain  &  un  récit  de 

tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  bien  à  Rome.  Voici  ce  que 
Pétrarque  lui  répondit. 

JpftfeuT'  T  "  vteÛtefà  qui  rend  les  autres  babillards  ma 
Oûobre.  w  rendu  filentieux.  Dans  ma  jeuneffe  j'écrivois  beau- 
:  m  coup  &  de  longues  lettres  ;  à  préfent  j'ai  pris  le 
„  parti  de  n  écrire  qu'à  mes  amis  &  des  lettres 
„  courtes.  Pour  vous  que  je  n'ai  pas  encore  vu  ,  que 
m  je  connois  depuis  peu  &  que  j'aime  déjà,  je  ne 
m  répondrai  que  deux  mots  à  l'aimable  lettre  que  j'ai 
„  reçue  de  vous.  Votre  ftyle  me  plaît  &  les  fenti- 
„  mens  que  vous  me  témoignez  me  flattent.  Je  fuis 
„  indigne  fans  doute  des  louanges  que  vous  me  don- 
„  nez  &  de  cette  efpece  de  culte  que  vous  me  ren- 
„  dez  ;  maïs  cela  ne  tourne  pas  moins  à  votre  gloire. 
m-  11  faut  que  vous  aimiez  bien  la  vertu  ,  puifque  vous 
„  courez  même  après  fon  ombre.  Si ,  trompé  par  la 
•»  rénommée  vous  me  traitez  ri  bien  ,  moi  qui  n'ai 
*  qu'un  vain  nom  ,  que  ne  feriez-vous  pas  pour  quel- 
„  qu'un  en  qui  vous  trouveriez  une  vertu  vraie  & 
'»  folide  r 

Depuis  ce  moment  Coluccio  s'attacha  à  Pétrarque 
&  lui  donna  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  mille 
témoignages  d'eftime ,  d'amitié  &  de  zele,  Pétrarque 
le  #aitoit  comme  un  fils  chéri ,  &  lui  donne  quelque- 
fois ce  nom.  U  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  fe  foient 
jamais  vus*      ►  <  *  :  »  ' 
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.   Pétrarque  n'avoit  jamais  vu  Urbain  ;  il  le  dit  lui-  'Aîi  m  j  c 
même.  D  brûloit  de  connoître  un  Pape  dont  la  ré*-     i in- 
nommée publioit  tant  de  merveilles  ,  qui  lui  mar-"-^ 
quoit  tant  d'amitié  ,  d'eftime  ÔC  de  bonne  volonté. 
D'ailleurs  ,  quel  plaifir  pour  lui  de  voir  le  fouverain 
Pontife  dans  fon  Siège ,  Rome  fortant  de  fes  ruines  & 
commençant  à  reprendre  fon  ancien  éclat  (a)  !  Que 
dis-je  !  de  voir  cette  grande  ville  dont  la  gloire  lui 
étoit  fi  chère  ,  éclairée  par  les  deux  luminaires  du 
monde  !  Je  me  fers  d'une  métaphore  familière  à  Pé- 
trarque &  qui  demande  ici  quelque  explication. 

Urbain  ,  craignant  les  grandes  chaleurs  de  Rome 
auxquelles  il  n'étoit  pas  accoutumé  ,  étoit  allé  pafTer 
la  canicule  à  Monte-Fiafcone ,  ville  de  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique  où  les  chaleurs  font  beaucoup  plus  fuppor- 
tables.  Retourné  à  Rome  le  2 1  Octobre ,  il  trouva 
en  arrivant  à  la  porte  Colline  près  du  Château  St. 
Ange  l'Empereur  qui  l'attendoit  (£).  Ce  Prince  def- 
cendit  de  cheval  lorfqu'il  vit  le  Pape  ,  prit  les  rênes 
d'un  cheval  blanc  fur  lequel  le  St.  Pere  étoit  mon- 
té &  le  conduifit  ainfi  toujours  à  pied  jufqu'à  l'E- 
glife  de  St.  Pierre. 

Qui  croiroit  que  cette  marque  de  refpeft  que  l'Em- 
pereur donna  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  dans  cette 
occafion  ne  fut  pas  approuvée  de  tout  le  monde  mê- 
me à  Rome  ?  Il  faut  entendre  fur  cela  ce  que  dit 
Coluccio  Salutati  dans  une  lettre  à  Boccace. 

„  Les  Prélats  Romains  qui  étoient  à  la  fuite  du  Epffl-  Coi. 
„  Pape,  étoient  charmés  de  voir  rendre  à  leur  chef  de'"''  Bw(ai% 


(<0  Les  Biographes  d'Urbain  difcnt 

2u'U  fit  réparer  cette  année  les  Eghfcs 
e  St.  Pierre  ,  de  St.  Paul  &  de  St. 
Jean  de  Latran.  V.  Bah  tom.  t,  fol.  409. 
(*)  L'Empereur  ayant  échoué 


les  Vifcomti ,  foit  par  fbibleflè  ,  foit 
par  mauvahe  volonté  ,  alla  trouver  le 
Pape  à  Vitcrbe  ,  d'où  il  partit  quel- 
ques jours  avant  lui  pour  aller  l'atten- 
dre â  Rome. 
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An  Dt  j  *  »  fi  grands  honneurs.  Le  Peuple  Romain  accouroit 
'1368.  „  en  foule  ,  tranfporté  de  voir  les  deux  Monarque» 
«  du  monde  dans  une  fi  grande  union.  Les  amateurs 
^  de  la  paix  ne  pouvoient  fe  raflafier  de  ce  fpeda- 
„  cle  ,  qui  excitoit  des  mouvemens  de  piété  ;  mais 
„  ceux  qui  interprètent  tout  en  mal ,  attribuoient  à  la 
„  pufillanimité  de  l'Empereur  cette  foumiflîon  qu'il 
„  marquoit  au  Pape.  11  y  en  avoit  qui  difoient  que 
„  c'étoit  une  humilité  feinte.  Les  ennemis  de  FE- 
„  glife  tournoient  la  chofe  en  ridicule  ,  ou  la  ccn- 
„  damnoient  ouvertement.  Pour  moi  j'étois  ivre  de 
„  joie  ;  je  ne  me  pofledois  pas  ,  en  voyant  une  chofe 
»  que  nos  pères  n'avoient  pas  vue  ,  &  que  nous  n'o- 
it fions  pas  même  efpérer  ;  le  Pontificat  d'accord  avec 
1»  l'Empire  ;  la  chair  obéiflant  à  l'efprit  &  la  monar- 
chie  de  la  terre  foumife  à  la  monarchie  du  ciel. 
Pétrarque  ne  nous  a  pas  fait  connoître  ce  qu'il  en 
penfoit.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  eu  cette  année  au- 
cune efpece  de  relation  avec  l'Empereur  :  du  moins 
on  n'en  trouve  pas  la  moindre  trace  dans  la  collec- 
tion de  fes  œuvres.  Je  crois  devoir  attribuer  la  ceflà- 
tion  de  ce  commerce  à  l'avilifTement  où  ce  Prince 
tomba  par  la  façon  dont  il  fe  conduifit  en  Italie.  Il 
étoit  à  la  téte  d'une  armée  formidable  qui  devoir  en- 
gloutir les  Vifcomti  {à)  ,  dit  M.  Muratori  ;  c'étoit  le 
principal  objet  de  fon  voyage  ,  &  il  ne  leur  fit  point 
de  mal.  Barnabé  le  tint  pour  ainfi  dire  enchanté  & 
fufpendit  tous  fes  mouvemens  en  le  faifant  boire  à 
la  tajfe  de  St.  Ambroife. 

•  *  « 

(o)  Parera  che  rjwperadore  avtffe  ia  inçojare  i  Vifcomti.  Il  étoit  W 
avec  le  Pape  ,  la  Reine  de  Naplcs  ,  let  Se  gueurs  de  f  erme ,  de  Mantou* 
de  Padoue  ,  les  Malateftcs  ,  &c.     '  *  tVa" 1  M  Maat0U',  * 
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Rome  fut  le  théâtre  des  a&ions  les  plus  remar-  »  ,  T 

ANi  DE  J. 

quables  de  ce  Prince.  Apres  avoir  mené  le  cheval  du  1368. 
Pape  par  la  bride ,  il  fit  les  fondions  de  Diacre  à  la 
Mefle  ,  où  Élifabeth  là  quatrième  femme  (a)  fut  cou- 
ronnée le  jour  de  ToulTaint.  C'efï- à-dire  qu'il  fervit 
le  Pape  du  livre  &  du  corporal.  Les  Hiftoriens  Ec- 
clcliaftiques  remarquent  qu'il  ne  chanta  pas  l'Evan- 
gile ,  parce  qu'il  n'a  ,  difent-iis  ,  ce  droit  qu'à  la 
meflfe  de  Noël.  Il  femble  que  fon  zele  pour  l'Eglife 
&  fa  foumiflion  pour  les  Papes  méritoient  qu'on  lui 
donnât  la  fatisfa&ion  de  faire  encore  cette  fonction 
de  Diacre  ,  quoique  ce  ne  fût  pas  fon  jour. 

Ce  Prince  puiillanime  &  intérefTé  ,  après  avoir  fait 
une  paix  honteufe  avec  les  Vifcomti ,  fortit  d'Italie 
chargé  d'or  ,  biffant  à  la  place  un  grand  nombre  de 
parchemins  &  la  fublime  dignité  Impériale  ,  proftituée 
en  plufieurs  manières.  Je  me  fers  des  termes  de  l'An- 
nalifte  d'Italie  [b].  En  voilà  allez ,  je  penfe ,  pour 
faire  voir  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  Pétrarque  n'ait 
pris  aucun  intérêt  à  fon  entrée  en  Italie  ,  &  ne  lui 
ait  pas  donné  le  moindre  figne  de  vie.  Il  le  rnépri- 
fbit  trop  pour  cela. 

François  de  Carrare  qui  a  voit  fuivi  l'Empereur  à 
Rome ,  raconta  à  Pétrarque  à  fon  retour  tout  ce  qui 
s'étoit  paiTé  dans  cette  occafion  remarquable.  Pétrar- 
que n'approuva  pas  que  le  Pape  eût  fait  fon  entrée 
dans  cette  ville  précédé  par  deux  mille  gendarmes. 
11  s'explique  fur  cela  avec  fa  liberté  ordinaire  dans 
un  de  fes  ouvrages.  Ce  qu'il  dit  mérite  d'être  relevé. 

(a)  Elifabeth  ,  fille  de  Bugiflas  ,  duc  [    (£)  L'Italia  empira  di  carte  pecore 
de  Pomcranie  ,  petite  fille  de  Cafimir    la  fublime  dignità  impériale  proilituita 
Roi  de  Pologne.  L'Empereur  l'époulà    in  varie  manière.  Ânn.  d'haL  anm 
ta  quatrièmes  noce*  l'an  1564.  1569. 
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n  Il  ne  convient  pas  au  Pontife  Romain  d'entrer  dans 
i3<S8.  *  h  Rome  à  la  tête  d'une  armée.  Sa  dignité,  fa  fain- 
—  „  teté  le  défendent  mieux  que  les  glaives  &  les  cui- 
»  rafles.  Les  armes  des  Prêtres  font  les  prières ,  les 
n  larmes ,  les  jeunes  ,  les  vertus  &  les  mœurs.  La 
»  croix  de  Jefus-Chrift  eft  le  feul  étendard  qu'ils  doi- 
»  vent  arborer.  Les  démons  la  craignent  &  les  hom- 
»»  mes  la  révèrent.  A  quoi  fervent  les  trompettes  & 
h  les  tambours  ?  Il  fuffit  de  chanter  Alléluia  (a). 
*  Corio.  L'Hiftorieri  de  Milan  *  dit  aufll  qu'Urbain  entra  dans 
Rome  comme  un  tyran  avec  des  troupes  9  au  lieu  que 
fes  prédècejfeurs  y  étoient  entrés  au  chant  des  hym- 
nes. Mais  les  temps  étoient  bien  différens.  Pour  moi 
il  me  femble  que  l'état  de  l'Italie  dévaftée  par  des 
brigands  de  tous  les  pays  ,  l'humeur  inquiète  des  Ro- 
mains ne  permettoient  pas  à  ce  Pape  de  voyager 
fans  être  efcorté  par  une  armée ,  &  le  juftifient  con- 
tre tout  ce  que  peuvent  dire  les  Auteurs  Italiens. 

La  première  lettre  de  Pétrarque  à  Urbain  avoit  cau- 
fé  une  grande  rumeur  à  la  Cour  du  Pape.  Les  Cardi- 
naux &  les  Prélats  François  Ce  déchaînèrent  contre 
lui  avec  fureur.  François  Bruni  en  fut  effrayé ,  & 
Sen.  i.  ii.  ep.  juj  manda  que  la  liberté  avec  laquelle  il  parloit  pour- 
robrï1"' î,0c'  roit  lui  faire  beaucoup  de  tort. 

n  Que  voulez- vous  dire  ,  lui  répondit  Pétrarque  ? 
»»  que  peut-on  faire  à  un  homme  qui  ne  defire  rien  ; 
h  qui  ne  poflede  rien  ,  dont  la  perte  puifTe  l'affliger  ? 
»  Qu'on  me  refufe  ce  que  je  demanderai ,  j'y  con- 


(a)  Non  oportet  Pontîficem  Romanum 
arrnitâ  manu  Romain  petere  :  tutiorem 
illum  facit  auâoritas  quam  gladiî,  fanâi- 
tas  tjuam  loricar.  Arma  facerdotum  fùnt 
orationes ,  lacryms  3c  jejunia  8c  virtutes 


niras  manfuetudo  aâuum  Se  verborura. 
Quid  fignis  militaribus  opus  eft  ?  Sari* 
elîèr  crux  Chrifti ,  illam  folam  tremunt 
Demoncs ,  hommes  reverenrur.  Quid 
rubis  aur  buccinis  ?  Suificir  Alléluia. 


8c  boni  raores,abiuuentia,«ftita$,huma-    Ed,  Baf,  fol»  1071. 

fens. 
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m  fens.  Peu  m'importe  qui  j  'offenfe ,  pourvu  que  je  À~DF.Y  c. 

ne  déplaife  pas  au  Pape  ,  que  j'ai  réfolu  d'aimer  1368. 
„  &  de  refpefter  toute  ma  vie  ,  moins  pour  fa  dignité 
„  que  pour  fes  vertus  &  fes  belles  aûions.  Les  re- 
»  proches  que  j'ai  ofé  lui  faire  lui  ont  plu  y  dois- je 
>»  craindre  qu'il  s'offenfe  de  ceux  que  je  fais  aux  au- 
m  très  en  le  louant  lui-même  ? 

11  parle  dans  cette  lettre  de  fon  ancien  ami  Philippe 
de  Cabaflble  ,  à  qui  le  Pape  venoit  enfin  de  rendre 
juftice  en  le  faifant  Cardinal  [a].  «  Je  favois  bien  qu'il  ** 
h  le  feroit  un  jour ,  dit  Pétrarque ,  &  je  fuis  étonné 
m  feulement  de  ce  qu'il  l'a  été  fi  tard.  Urbain  eft  le 
•»  feul  qui  l'ait  bien  connu.  Lorfque  j'ai  appris  cette 
h  nouvelle  ,  mon  premier  mouvement  a  été  de  m'en 
»  réjouir  fuivant  l'ufage.  Rentrant  enfuite  en  moi-mé- 
h  me ,  j'ai  eu  pitié  de  mon  ami ,  6c  j'ai  dit  :  qu'a-t-il 
»  fait  au  Pape  ,  qui  le  punit  en  le  liant  avec  une 
»•  chaîne  d'or  ,  dans  le  temps  qu'il  a  le  plus  befoin 
m  de  jouir  de  la  liberté  &  du  repos  ? 

Peu  de  temps  après  qu'il  eut  écrit  cette  lettre  f 
François  de  Carrare  vint  lui  dire  qu'il  couroit  de 
mauvais  bruits  fur  le  compte  de  Philippe  de  Cabaf- 
fole.  On  difoit  qu'il  étoit  mort  à  Avignon  ,  où  le  Pape 
l'avoit  laiflfé  pour  gouverner  ce  pays  en  ion  abfen- 
ce,  &  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  recevoir  le 
chapeau  [/>].  Quand  le  Seigneur  de  Padoue  vit  Pé- 


(a)  Philippe  de  Cabaflble  ,  qu'on  a 
vu  long-temps  dans  ces  Mémoires  Evo- 
que <ie  CavniMoii,  tilt  nomme  Patriarche 
de  Jerufalcml'an  1  jCi,  Admimftrateurde 
TKvéché  de  MarfeiUe  l'an  nCù  &  Car- 
dînai  fous  le  titre  de  St.  Marcellin  & 
de  St.  Pierre  à.  la  promotion  dû  »i 
S.'  C'efl 


Septembre  i?6s:  C'efl  une  chofe"  re 
marquable  qu'U  eli  le  feul  perfonnage 
d'Avignon  ou  du  Comtat  que  la  (Tour 
de  iCome  ait  jugé  digne  d  entrer  dan» 

Tome  III.  À  a  a  a  a 


le  ftcré  Collège.  Urbain  l'aimoit  8c 
l'eflimoit  beaucoup. 

(£)  Bzoviut  rapporte  une  lettre  du 
Pape  de  i}G8  ,  pir  laquelle  il  ordonne 
à  Philippe  de  CabafloJe  d'achever  les 
murailles  'd'Avignon  &  d'abattre  mê- 
me les.  mailbns  des  Cardinaux  qui  pour- 
roient  nuire  à  cette  conRruQion.'  Il 
était  Vicaire  du  Pape  pour  le  fpirituel 
8c  le  temporel. 
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trarque  vivement  affecté  de  cette  nouvelle  ,  il  lui 

AN  1*369  °  ^  ^ue  ce  n^t01t  peut-être  qu'un  faux  bruit  ,  &  il 

 _  avoit  raifon  ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Malgré  le  déchaînement  de  la  Cour  Romaine  con- 
tre Pétrarque ,  le  Pape  faifoit  fon  éloge  dans  tou- 
tes les  occafîons  &  témoignoit  toujours  un  grand  de- 
lir  de  l'avoir  auprès  de  lui.  Voilà  fans  doute  ce  qui 
détermina  Thomas  de  Farignano  ,  Général  des  Frè- 
res Mineurs  ,  à  implorer  la  protection  de  Pétrarque 
auprès  du  St.  Pere  au  fujet  d'une  tempête  qui  s'é- 
leva contre  lui  dans  fon  Ordre. 

Marc  de  Viterbe ,  Général  des  Cordeliers  ,  ayant 


été  fait  Cardinal  à  la  promotion  du  18  Septembre 
»  Nicolas  de  i?66  .  le  Cardinal  de  Limoge  *  protecteur  de  l'Or- 

Befie,  neveude     J       '  .  -     f,  . 

cicœent  vi.    dre  de  St.  François  ,  allembla  le  Chapitre  pour  là 
nomination  d'un  autre  Général.  Thomas  de  Farignano 
^ayant  été  élu  contre  la  volonté  du  Cardinal  ,  il  lui 
en  fut  mauvais  gré ,  &  lui  fufeita  des  ennemis  dans 
fon  Ordre  qui  le  déférèrent  au  Pape  comme  fauteur 
de  rhéréfie  des  Fratricelles.  Cette  délation  appuyée 
par  le  Cardinal  protecteur  ,  opéra  que  le  Général 
fut  fufpens  de  fes  fondions  pendant  fïx  mois  ;  grande 
flétrilTure  pour  un  homme  comme  lui  ! 
&n  l  h  a     Pétrarque  écrivit  une  lettre  au  Pape  le  1".  Jan- 
"»  vier  de  cette  année  ,  dans  laquelle  il  rend  le  témoi- 

gnage le  plus  avantageux  fur  la  piété  &  la  bonne 
doctrine  de  ce  Religieux.  Cette  lettre  étoit  écrite  de 
façon  à  faire  grande  impreffion  fur  l'efprit  du  Pape. 
Thomas  de  Farignano  fut  admis  à  fe  juftifier  devant 
trois  Cardinaux  &  un  grand  nombre  de  Prélats  & 
de  Religieux  ;  il  le  fit  avec  tant  de  fuccès  que  non 
feulement  il  fut  rétabli  dans  lès  fonctions  ,  mais  que 


Digitized  by  Google 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  VI.  739 
dans  la  fuite  Grégoire  XI  le  fit  Patriarche  de  Grado 

_    ,  .   .  ,  An.  de  J.  O 

&  lui  dônna  le  Chapeau.  ,369. 

Pétrarque  témoigne  dans  cette  lettre  un  grand  at- 
tachement  pour  l'Ordre  de  faint  François.  Je  fuis 
tellement  affecté  pour  cet  Ordre ,  dit-il ,  fur-tout  à  eau  je 
de  fon  Fondateur,  que  je  crois  en  être  [a].  Voilà  une  dé- 
claration qui  étoit ,  je  penfe ,  ignorée  des  Religieux  as 
faint  François  &  qui  doit  leur  faire  plaifir. 

Le  Cardinal  de  Cabaflble  partit  d'Avignon  dans  le 
mois  de  Mai  &  alla  trouver  le  Pape  à  Montefiaf- 
cone ,  où  il  étoit  venu  paffer  Yété.  Dans  une  conver- 
fation  qu'ils  eurent  enfemble ,  où  il  fut  queftion  de 
Pétrarque ,  Urbain  témoigna  un  grand  defir  de  le  voir 
&  pria  le  Cardinal  de  fe  joindre  à  lui  pour  l'arracher 
de  Padoue  ôc  l'engager  à  fe  rendre  à  Rome.  Ce  Car- 
dinal écrivit  à  Pétrarque  une  lettre  très-preflante , 
qu'il  reçut  au  commencement  d'O&obre.  Il  avoit  eu 
la  fièvre  pendant  tout  le  mois  de  Septembre  ,  &  il 
étoit  encore  fi  foible  qu'il  fut  obligé  de  fe  fervir 
d'une  main  étrangère  pour  lui  répondre ,  ce  qui  ne 
lui  étoit  jamais  arrivé.  Voici  le  précis  de  cette  ré- 
ponfe. 

„  Votre  lettre  m'a  trouvé  languifTant  ;  j'ai  eu  la  Sen.i.  ».  tV. 
„  fièvre  pendant  quarante  jours.  Elle  m'a  tellement15' 

affaibli  que  je  ne  puis  pas  aller  à  mon  Eglife  qui 
n  eft  contigue  à  ma  maifon ,  fans  être  porté.  Je  feus 
»  que  je  ne  me  rétablirai  jamais  ;  je  fuis  tout-à-fait 
»  épuifé.  Le  Saint  Pere  me  fait  beaucoup  plus  d'hon- 
»  neur  que  je  ne  mérite  :  c'eft  à  vous  que  j'en  ai 
t»  toute  l'obligation.  RendezJui  mille  a&ions  de  gra- 

(<0  Ad  «ptem  prepter  multa  maxime  pr opter  autorem  fie  afficior  quai]  mut 
«*  Ordine  illo  Cm. 

A  a  a  a  a  ij 
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* 

»  ces  à  votre  nom  &  au  mien. 


An*  |D36p.  C     Le  Pape  a  voit  tant  d'envie  de  voir  Pétrarque  , 

_         qu'après  lavoir  fait  preffer  de  venir  par  tous  ceux 

qui  étoient  en  relation  avec  lui ,  il  prit  le  parti  de 
lui  écrire  lui-même  pour  lui  faire  des  reproches  de 
Ed.  B«f.  foi.  ce  qu'il  fe  refufoit  à  fes  empreffemens.  «  11  y  a  long- 
»•  temps ,  lui  difoit-il ,  que  je  délire  de  voir  une  per- 
h  fonne  douée  de  toutes  les  vertus  ,  ornée  de  toutes  les 
m  fciences  {a).  Vous  ne  pouvez  pas  l'ignorer ,  &  ce- 
w  pendant  vous  ne  venez  pas.  Vous  donnez  votre  fanté 
h  pour  excufe.  Venez  le  plutôt  que  vous  pourrez  fans 
m  expofer  votre  vie  &  fans  vous  incommoder.  Vous 
h  me  trouverez  toujours  emprefTé  de  vous  voir  & 
m  de  vous  procurer  le  repos  de  l'ame  après  lequel 
»»  je  fais  que  vous  foupirez. 
Sen.  i.  ii.  ep.  »  Saint  Pere  ,  lui  répondit  Pétrarque  ,  pourrois-je 
l6padoue ,  16.  »  ne  pas  defirer  ardemment  de  voir  un  grand  per- 
»  fonnage  que  Dieu  a  fufcite*  pour  tirer  fon  Egli/ê 
»»  de  l'infâme  cachot  où  elle  croupiflbit  ?  Je  ne  me 
w  croirois  pas  chrétien  ,  fi  je  n'aimois  pas ,  que 
u  dis  -  je  !  li  je  n'adorois  pas  le  Pontife  qui  a 
n  rendu  un  fî  grand  fer  vice  à  la  République  &  à 
n  moi. 

Après  lui  avoir  rendu  compte  de  la  maladie  qui 
Va  mis  hors  d'état  de  monter  à  cheval  &  de  faire 
un  pas  fans  être  appuyé  ou  même  porté  ,  il  lui  dit  : 
»  Si  le  Pô  fe  jettoit  dans  la  mer  de  Tofcane  comme 
m  dans  la  mer  Adriatique  ,  je  m'embarquerois  fur  le 
n  champ  :  le  cours  de  fes  eaux  fuppléeroit  à  ma  foi- 
«  blelTe  ,  &  vous  me  verriez  arriver  aflls  dans  un 


00  Perfonam  tuam  raultiplicium  virnitum  ac  fcientianun  doûrinu  infigni- 
tam.  Ibid, 
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n  bateau  au  milieu  de  mes  livres.  Les  Médecins  me 
m  font  efpérer  que  le  printemps  achèvera  de  rétablir  '  'Ij6pi  ' 
h  mes  forces  î  dans  cette  efpérance  je  cherche  des  " 
w  chevaux  pour  faire  mon  voyage.  Je  fais  bien  que 
»  Caton  le  Cenfeur  n'avoit  qu'un  cheval  &  trois  va- 
„  lets  ;  mais  nos  mœurs  dépravées  par  la  vanité  & 
„  le  luxe  ne  s'accommoderoient  pas  de  cette  fimpli- 
„  cité  Romaine.  On  ne  croit  pas  à  préfent  pouvoir 
faire  un  pas  fans  être  entouré  de  chevaux  &  de 
valets  ;  je  refiïte  tant  que  je  puis  au  torrent  de  ces 
coutumes  perverles.  Deux  chevaux  dans  la  maifbn 
h  me  fuffifent  ;  mais  en  voyage  il  m'en  faut  davan- 
w  tage  pour  éviter  le  murmure  du  peuple.  Je  fuis  plus 
„  connu  que  je  ne  voudrois  i  il  faut  malgré  moi  que 
••  je  me  plie  aux  ufages  d'un  fïecle  corrompu.  Je 
„  profiterai  du  premier  rayon  de  fanté  pour  me  ren- 
»  dre  à  vos  ordres.  Je  fuis  perfuadé  que  quand  vous 
»  verrez  à  vos  pieds  un  vieillard  foible  ,  inutile ,  qui 
m  n'eft  bon  qu'à  ce  qu'il  entreprend  lui-même,  qui 
h  ne  foupire  qu'après  le  ioifir  &  le  repos ,  vous  le 
m  renvoyerez  bien  vite  dans  fa  maifon.  Mes  amis  m'é- 
•*  crivent  que  vous  avez  envie  de  me  faire  beaucoup 
t*  de  bien.  Je  ne  doute  pas  de  votre  bonne  volonté; 
»  mais  vous  m'avez  promis  de  me  faire  jouir  du  re- 
»»  pos  de  l'ame  ;  c'eft  le  plus  grand  bien  que  je  puilTe 
»>  recevoir  de  vous  ;  je  le  préfère  à  tous  les  tréfors 
»»  de  Crefus.  Les  richelTes  ôtent  le  repos  au  lieu  de 
»  le  donner.  Le  delir  d'en  acquérir  ne  me  feroit  pas 
»  faire  un  faux  pas  hors  de  ma  mailbn  ;  je  ne  délire 
m  &  ne  demande  rien.  L'amour,  l'attachement,  le 
»  devoir  ,  la  piété  ,  la  reconnoifTance  ;  voilà  les  feuls 

•»  reflbrts  qui  peuvent  me  mettre  en  mouvement.  Je 

A  aaaa  iij 
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ï  h  vous  ai  dit  que  je  ne  vous  demandois  que  votre 
"  h  bénédittion  &  vos  bonnes  grâces  ;  fi  à  cela  vous 
"  'm  ajoutez  le  repos  ,  vous  comblerez  les  vœux  d'un  pau- 
h  vre  vieillard. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  Pétrarque  avoit  un  défît 
ardent  d'aller  à  Rome,  de  connoître  ce  grand  Pape, 
de  répondre  à  Tempreflement  qu'il  lui  marquoit.  Il 
paflfa  tout  l'hyver  à  fe  préparer  à  ce  voyage  Ôc  crut 
devoir  prendre  la  précaution  de  faire  fon  teftament 
avant  de  partir.  Il  l'écrivit  de  fa  propre  main  à  Pa- 
doue  le  4  Avril  1370.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
le  voir  ,  le  trouveront  dans  la  plupart  des  éditions 
de  fes  Œuvres.  Je  n'en  rapporterai  ici  que  les  princi- 
pales difpofitions. 

Il  défend  d'abord  de  pleurer  fa  mort ,  parce  que 
dit-il  ,  les  larmes  ne  font  point  de  bien  aux  morts  & 
peuvent  faire  du  mal  aux  vivons.  Il  ne  demande  que 
des  prières  &  des  aumônes  aux  pauvres  qui  prieront 
pour  lui.  Pour  ce  qui  regarde  ma  fepulture ,  ajoute- 
t-il  ,  qu'on  faffe  comme  on  voudra  ,  peu  m'importe  où 
l'on  place  mon  corps.  U  fait  enfuite  quelques  legs 
pieux  en  faveur  des  Ordres  Religieux ,  fui  van  t  l'u- 
fage ,  &  il  fonde  un  anniverfaire  dans  fon  Eglife  de 
Padoue  ,  qui  fe  célèbre  encore  tous  les  ans  le  9 
Juillet.  Suivent  les  legs  à  fes  amis. 

11  lègue  au  Seigneur  de  Padoue  fon  tableau  de  la 
Vierge  peint  par  Giotto  ,  dont  les  ignorans ,  dit- il , 
ne  connoijfent  pas  la  beauté  ;  mais  que  les  maîtres  de 
Vart  ne  fauroient  voir  fans  ètonnement.  Il  le  tenoit  d'un 
ami  qu'il  avoit  à  Florence ,  nommé  Michel  Vanni. 

A  Donat  de  Prato  Vecchio ,  maître  de  grammaire 
à  Venife  ,  tout  l'argent  qu'il  peut  lui  avoir  prêté. 
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?  U  donne  les  chevaux  qu'il  aura  à  fa  mort  à  Bon-  an.  de  j.  c. 

zanello  de  Vigoncia  &  Lombard  de  Serico  (a)  ci-  li7°' 
;  toyens  de  Padoue ,  voulant  qu'ils  tirent  au  fort  pour 

le  choix. 

Il  avoue  devoir  à  ce  Lombard  de  Serico  134  du- 
f  cats  d'or  avancés  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon  ,  dont 

il  a  bien  voulu  fe  charger  ,  en  négligeant  fes  propres 
affaires.  Il  lui  lègue  encore  un  gobelet  qu'il  a  voit  d'ar- 
gent doré  [b]  ,  dont  il  fe  fervira  pour  boire  de  l'eau 
qu  'il  boit  plus  volontiers  que  le  vin. 

Il  lègue  à  Jean  Abocheta  ,  Cuftode  de  fon  Eglife  , 
fon  grand  bréviaire  ,  qu'il  a  acheté  à  Venife  cent  francs  , 
à  condition  qu'après  fa  mort  ce  bréviaire  reftera  dans 
la  facriftie  pour  l'ufage  des  Prêtres  de  cette  Eglife  [c], 

A  Jean  de  Certaldo  dit  Boccace  cinq  cens  florins 
d'or  de  Florence  pour  acheter  un  habit  d'hyver  pour 
fes  études  de  nuit.  Je  fuis  honteux  ,  dit-  il ,  de  laijjer 
fi  peu  de  chofe  à  un  fi  grand  homme  ,  &  en  général 
il  prie  fes  amis  de  n'imputer  qu'à  fa  fortune  la  mo- 
dicité de  fes  legs. 

A  Thomas  Bambafi  de  Ferrare  il  fait  préfent  de 
fon  bon  lut  pour  s'en  fervir  à  chanter  les  louanges 
de  Dieu. 

A  Jean  de  Dondi ,  Médecin  de  Padoue  [J] ,  il  donné 
cinquante  ducats  d'or  pour  une  bague  d'or  qu'il  por- 
tera au  doigt  pour  fe  fouvenir  de  lui. 


(a)  Lombard  de  Serico  étoit  un  hom- 
me d«  lettres  grand  amateur  de  la  cam- 
pagne ,  où  il  menoit  une  vie  fort  fin- 
guîicre.  On  verra  qu'il  étoit  fort  atta- 
ché a  Pétrarque  ,  qui  lui  a  écrit  plu- 
Heurs  lettres. 

(fr)  C'eft  fans  doute  le  gobelet  que 
l'Empereur   Charles  lui  envoya  l'an 

(c)  Ce  bréviaire   étoit  couvert  de 


pourpre  ;  il  refta  dans  cette  Eglife 
jufqu'à  ce  qu'un  Chanobit  (  Charles 
de  St.  fkmirace  )  le  porta  à  Rome  où 
on  l'a  vu  pendant  long-temps.  On  ignore 
a  préfent  ce  qu'il  eft  devenu.  Tonutf. 
Peu.  Rediv.foL  147. 

( d)  Jean  de  Dondi ,  grand  Phyficien 
&  AAronome ,  Médecin  de  Jean  Ga- 
ka*  Vifeomti.  Je  k  ferai  bientôt  con« 
noître. 
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^N     j  ~c"    11  inftitue  héritier  univerfel  François  de  Broflàno 
1370."     citoyen  de  Milan  de  la  porte  de  Verceil  ;  &  il  le 
~~  prie  ,  non  feulement  comme  fon  héritier  , 

comme  fon  fils  très-cher  ,  de  faire  deux  parts  de  l'ar- 
gent qu  'il  trouvera  ;  une  paur  lui  &  l'autre  pour  la 
perfonne  quil  lui  avoit  déclarée  [a], 

A  l'égard  du  petit  bien  qu'il  a  dans  le  Comte'  Vé- 
naiffin  à  Vauclufe  ,  Diocefe  de  Cavaillon  ,  comme 
en  y  allant  ou  y  envoyant  on  dépenferoit  plus  que  ce 
bien  ne  vaut  ,  il  le  donne  à  l'hôpital  du  lieu  ;  & ,  fi 
le  droit  ou  la  coutume  mettoient  quelque  obftacle  à 
l'effet  de  cette  difpofition  ,  il  veut  qu'il  appartienne  à 
Jean  &  Pierre  ,  fils  de  Raimond  de  Clermont ,  dit 
Monet  [b]  ,  en  récompenfe  des  bons  &  agréables  fer- 
vices  que  leur  pere  lui  avoit  rendus. 

Au  cas  que  François  de  BrolTano  vienne  à  mou- 
rir avant  lui ,  il  fait  héritier  à  fa  place  Lombard  de 
Serico  qui  connoît  les  volontés  ,  &  comme  il  l'a  tou- 
jours trouvé  fidèle  pendant  fa  vie ,  il  efpére  de  le 
trouver  tel  après  fa  mort.  (  11  me  paroît  certain  que  c'eft 
un  fidéicommis  pour  fa  fille.  ) 

Sa  dernière  difpolition  eft  en  faveur  de  fon  frère 
Gérard ,  Chartreux  de  Montrieu.  11  veut  que  fon  hé- 
ritier lui  écrive  d'abord  après  fon  décès  pour  lui  don- 
ner l'option  de  cent  florins  d'or  payables  en  un  feul 
payement  ou  en  plufieurs  de  cinq  ou  de  dix  florins 
tous  les  ans  (Y). 


(a)  Il  me  paroît  cbir  que  cela  regar- 
de Françoi/è  fa  Hlle.  Plufieurs  Biogra- 
.phes  de  Pétrarque  ont  prétendu  qu'elle 
étoit  morte  dans  ce  temps-là  ,  parce 
qu'il  ue  Li  nomme  pas  dans  l'on  telta- 
mertt.  "Mais  convenoit-U  à  îm  homme 
comme  Pétrarque  de  biffer  à  la  joAé- 


incontinence  ?  Françoife  mourut  en 
couche  à  Travife  l'an  t  J84  ;  cela  confie 
par  fon  épitaphe. 

(*)  C'eft  ce  valet  fidèle  qui  fervojt 
Pétrarque  à  Vauclufe  ,  dont  il  fait  fi 

it»  _  .    tt •  1   .    _        .      •  I— 


fouvent  l'éloge  ,  comme  on  a  pu  vttir 
dans  ces  * 


(O  On  voit  par  un  titre  qui  eu  dans 

Peu 


I 
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Peu  de  jours  après  avoir  fait  fon  teftament ,  Pé-  An  de  j.  c 
trarque  fe  mit  en  route  ;  le  plaifir  avec  lequel  il  i368- 
entreprenoit  le  voyage  de  Rome ,  lui  fit  croire  qu'il 
étoit  en  état  de  le  foutenir  :  mais  il  connut  bientôt 
qu'il  avoit  trop  préfumé  de  fes  forces  ;  il  tomba  com- 
me mort  à  Ferrure ,  &  refta  plus  de  trente  heures 
(ans  connoiflTance  &  fans  fentiment.  On  me  fit  les  re- 
mèdes les  plus  violents ,  dit-il ,  pour  me  rappeller  à 
la  vie  ,  &  je  ne  les  fentis  pas  plus  quune  ftatue  de 
Polyclete  ou  de  Phidias  auroit  pu  le  faire. 

Nicolas  II  d'Eft  ,  fils  d'Obîzzon  ,  étoit  alors  Sei- 
gneur de  Ferrare  ;  ami  &  admirateur  de  Pétrarque  , 
il  fut  extrêmement  touché  de  fon  état ,  le  reçut  chez 
lui  &  en  eut  un  foin  extrême.  Ses  Médecins  le  cru- 
rent mort  ;  ce  fut  un  deuil  public  dans  cette  ville. 
La  nouvelle  fe  répandit  bientôt  à  Padoue  ,  à  Venife , 
à  Milan  ,  à  Pavie ,  &c.  On  accourut  de  toutes  parts 
à  (on  enterrement. 

Hugue  d'Eft,  frère  de  Nicolas  ,  jeune  homme  plein 
de  mérite  ,  qui  avoit  un  goût  fingulier  pour  Pétrar- 
que ,  eut  pour  lui  des  foins  &  des  attentions  incon- 
cevables pendant  fa  maladie.  Il  alloit  le  voir  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ,  envoyoit  à  tout  moment  favoir 
de  fes  nouvelles  &  lui  faifoit  porter  tout  ce  qu'il 
croyoit  pouvoir  contribuer  au  rétabliflement  de  fa 
fanté.  Pétrarque  reconnut  devoir  la  vie  aux  bontés  de 
ces  deux  Seigneurs  &  leur  en  témoigna  la  plus  vive 
reconnohTance. 

Hugue  d'Eft  étoit  depuis  quelque  temps  en  rela- 


ies Archives  de  la  Chartreufe  de  Mon- 
trieu  que  Pétrarque  légua  cette  année 
vir.pt  lois  à  perpétuité  pout  La  lbnda- 
flation  d'un  anniversaire  dans  ce  Cou- 

Tome  M.  Bbbbb 


vent ,  qui  devoit  être  célébré  à  la  St. 
Michel.  Ce  legs  n'eft  pas  compris  dans 
fon  ~ 
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,  tion  de  lettres  avec  lui.  Il  ne  nous  eft  refté  de  ce 

An.  de  J.  C.  .  .  .        ,    _  . 

1370.     commerce  qu  une  feule  epitre  de  rétrarque  concer- 

_  "  nant  je$  tournojs  qUe  ce  jeune  Seigneur  aimoit  & 

recherchoit  avec  fureur. 

Tout  le  monde  fait  que  les  tournois  e'toient  des 
courfes  à  la  lance  au  des  combats  de  barrière ,  des 
jeux  équeftres  qui  préfentoient  une  image  de  la  guerre , 
étoient  propres  à  former  les  guerriers  &  à  entre- 
tenir parmi  eux  l'ardeur  militaire.  C'eft  en  vain  que 
les  Allemands  difputent  aux  François  la  gloire  d'en 
être  les  inventeurs  (a)  ;  on  en  voit  quelques  traces 
en  France  dès  le  neuvième  fîecle  ,  long-temps  avant 
qu'il  en  fut  queftion  ailleurs  ,  &  les  étrangers  mê- 

Confliau*  gai-  me  les  appellent  Combats  François.  N'eft-ce  pas  re- 
connokre  leur  origine  ?  De  nos  Cours  ces  exercices 
guerriers  paflerent  dans  celles  d'Allemagne  &  d'An- 
gleterre ,  &  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Bizantine  con- 
viennent que  les  peuples  d'Orient  en  apprirent  l'art 
des  François.  Quelques  précautions  qu'on  prît  dans 
ces  jeux  ,  quoiqu'il  ne  fut  permis  de  fe  fervir  que 
d'armes  courtoifes  [  non  meurtrières  ]  ;  cependant  ils 
étoient  toujours  dangereux  ,  fouvent  enfanglantés  , 
quelquefois  mortels  i  ce  qui  engagea  plufieurs  Papes 
-   éc  quelques  Conciles  à  les  défendre. 

Voilà  fans  doute  ce  qui  fit  qu'ils  s'établirent  plus 
tard  en  Italie ,  où  l'autorité  Eccléiiaftique  eft  plus 

ar.  hiji.  *refpeaée.  Un  Hiftorien  de  Milan  dit  que  Barnabe 
Vifcomti  fut  le  premier  qui  ordonna  dans  cette  ville 


(à}  La  Chronique  de  Tours  en  attri- 
bue l'invention  à  Geoffroy  rie  Preuilli , 
mort  l'an  1066.  Les  Allemans  à  l'Em- 
pereur Henri  L  dit  l'Oiicleur  au  com- 
mencement du  dixième  Mecle.  Mais 
Kitard  Hiftorien  du  neuvième  raconte 


qu'à  l'entrevue  de  Charles  le  Chauve 
&  de  Louis  fon  frère  à  Strasbourg  , 
il  y  eut  des  combats  à  chevaJ  entre 
les  (îenrilshommcs  de  la  fuite  des  deux 
,  où  ils  etalerenr  leur  proudTe  . 
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Van  1350  des  joutes  à  [elles  hautes  &  des  tournois  ^~^J~C 
fuivank  Vufage  de  France  &  d'Allemagne.  Ils  furent  1370. 
bientôt  à  la  mode  dans  toutes  les  Cours  d'Italie. 
Hugue  d'Eft  étoit  le  Seigneur  de  cette  contrée  qui 
s'y  diftinguoit  le  plus  ,  &  qui  y  acquit  le  plus  de 
gloire. 

Comme  fa  vie  y  avoit  été  quelquefois  en  danger  , 
fes  parents  prièrent  Pétrarque  de  tacher  de  modérer 
cette  paflion  qu'il  ne  favoit  pas  renfermer  dans  des 
bornes  raifonnables.  Voici  un  extrait  de  la  lettre  qu'il 
lui  écrivit  pour  cela. 

J'apprens  avec  plaifir  que  vous  marchez  à  grands       *•  «• 
pas  dans  le  fenticr  de  la  gloire.  Il  eft  difficile  , 
„  mais  court.  Loin  d'arrêter  votre  courfe ,  je  tra- 
„  vaillerok  plutôt  à  l'accélérer.  Allez ,  que  rien  ne 
„  vous  retienne  ;  aifrontez  les  périls  &  la  mort ,  s'il 
„  le  faut.  Combattez  pour  votre  falut ,  pour  votre 
„  honneur  ,  pour  votre  patrie.  Voilà  les  cas  où  vous 
devez  déployer  votre  valeur  &  facrifier  votre  vie  ; 
„  mais  c  eft  une  folie  que  de  l'expofer  dans  des  jeux 
„  équeftres  puériles  &  dangereux.  Il  y  a  plus  d'im- 
„  prudence  à  cela  que  de  vrai  courage.  Renoncez  à 
»,  ces  fantômes  de  guerre ,  je  vous  en  prie ,  je  vous 
„  le  confeiile  ;  mon  âge  plutôt  que  ma  prudence  mê 
„  donne  le  droit  de  ' vous  parler  fur  ce  ton  ;  vous 
„  me  pardonnerez  ma  témérité  en  faveur  de  mon 
„  zele.  Vous  avez  afïèz  fait  voir  de  quoi  vous  êtes 
capable  dans  ces  exercices  ;  il  eft  temps  de  s'arré- 
„  ter  ,  &  il  y  auroit  de  la  folie  à  fuivre  une  car- 

riere  où  il  y  a  plus  de  périls  à  courir  que  de  gloire  . 
„  à  acquérir.  Laiflèz  ces  jeux  à  des  gens  qui  ne  peu- 
„  vent  rien  de  plus  ,  qui  ne  lavent  rien  de  mieux , 

Bbbbbij 
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^T~~'~^  »  dont  la  vie  ou  la  mort  font  indifférentes.  Votre 
1370.  „  vie  eft  nécefTaire  à  vos  frères  ,  à  vos  amis  ,  à  la 
„  République.  Une  ame  comme  la  vôtre  doit  être 
„  occupée  d'objets  plus  nobles.  On  ne  lit  nulle  part 
w  que  Scipion  ou  Cefar  fe  foient  amufés  à  des  jeux 
„  de  cette  efpece. 

Je  ne  fais  fi  les  confeils  &  les  prières  de  Pétrar- 
que firent  plus  d'impreflion  fur  ce  jeune  Seigneur 
que  les  Canons  des  Conciles  &  les  Bulles  des  Papes 
n'en  faifoient  fur  la  Noblefle  Françoife  ;  mais  il  faut 
convenir  qu'il  avoit  raifon  de  dire  qu'il  y  a  de  la 
folie  à  expofer  fa  vie  inutilement  dans  des  jeux.  La 
fureur  des  tournois  étoit  outre  cela  une  fource  de 
ruine  pour  la  NoblefTe ,  cependant  elle  ne  fut 
en  France  que  par  la  mort  tragique  d'un  de  nos 
leurs  Rois.  Perfonne  n'ignore  que  Henri  II.  fut  tué 
dans  un  tournoi  par  Mr.  de  Montgommeri  ,  &  que 
c'eft  là  la  véritable  époque  de  la  ceflation  des  tournois. 
.  Hugue  d'Eft  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  cette  lettre  dans  les  premiers  jours  d'Août.  Je 
Sen.  fc  r|.  ep.  i»apprens  par  une  autre  lettre  que  Pétrarque  écrivit 
Arqua ,  à  Nicolas  fon  frère  pour  le  confoler  fur  cette  perte 
&  lui  marquer  la  part  qu'il  y  prenoit.  Il  y  parle  de 
tous  les  témoignages  de  goût ,  d'emprefTetnent  &  de 
vénération  que  ce  jeune  héros  lui  avoit  donnés  &  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  lui  dans  fa  maladie. 

Pétrarque  ne  fut  pas  plutôt  rappelle  à  la  vie  par 
les  foins  des  Seigneurs,  de  Ferrare  &  les  fecours  de 
leurs  Médecins  ,  qu'il  voulut  reprendre  fa  route  ;  mais 
.  les  Médecins  lui  déclarèrent  tous  unanimement  qu'il 
n'arriveroit  pas  en  vie  à  Rome.  Leurs  menaces  ne 
l'auroient  pas  empêché  d'exécuter  fon  projet  £  fes 
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forces  avoient  fécondé  fes  defirs  ;  mais  il  ëtoit  fi 
foible  qu'il  lui  fut  impoflîble  de  remonter  à  cheval.  AN-  JJ^«  c- 
On  le  ramena  à  Padoue  couché  dans  un  bateau.  Son  


retour  inefpéré  cauia  autant  de  furprife  que  de  joie 
dans  cette  ville ,  où  il  fut  reçu  du  Seigneur  &  des 
habitans  comme  un  homme  qui  revient  de  l'autre 
monde. 

On  trouve  ces  petites  anecdotes  dans  une  lettre  &n.  /.  u.  ep. 
qu  il  écrivit  au  Pape  le  8  Mai ,  d'abord  après  fon  ,7Padoue  ,  8. 
arrivée  ,  pour  fe  juftifier  de  n'être  pas  allé  jufqu'à 
Rome.  Ceft  une  ville  fainte  ,  dit-il  ,  ou  tout  bon 
chrétien  doit  defirer  de  vivre  &  de  mourir  ;  quoi- 
quen  difent  vos  Cardinaux  qui  s  en  moquent  &  af- 
fectent au  dehors  de  la  méprifer  ;  mais  cefl  de  la  hai- 
ne quils  ont  dans  le  eœur.  Le  mépris  nefi  que  fur  leurs 
lèvres. 

Pour  rétablir  fa  fanté  ,  il  chercha  un  petit  établit 
feraient  champêtre  en  bon  air  près  de  Padoue.  L'au- 
tomne dernier  il  étoit  allé  pafler  quelques  jours  dans 
une  maifon  de  campagne  que  les  Hermites  de  St. 
Auguftin  avoient  à  Arqua  dans  les  Monts  Euganées , 
à  quatre  petites  lieues  de  Padoue  ;  il  avoit  éprouvé 
que  cet  air  lui  convenoit ,  &  cela  le  détermina  à  s'y 
établir. 

Arqua  eft  un  gros  village  fi  tué  fur  le  penchant  d'u- 
ne colline  qui  le  met  à  l'abri  du  nord  ,  fameux  par 
la  falubrité  de  l'air ,  la  beauté  de  fe9  vergers  &  la 
bonté  de  (es  vins.  11  a  en  face  Montfelice,  ville  con- 
fidérable  du  Padouan  &  la  ville  d'Eli  qui  a  donné 
fon  nom  à  cette  maifon  illuftre  qui  domine  depuis 
fî  long-temps  à  Modene.  Rien  de  plus  agréable  &  de 
plus  riant  que  cette  fituation.  11  y  règne  un  printemps 

B  b  b  b  b  iij 
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,  continuel  :  Cer£s  ,  Bacchus ,  Pomone  &  Minerve 
AN  i°37o!  C  femblent  fe  difputer  à  qui  répandra  fes  dons  avec  plus 

 de  profufion  ;  ce  qui  fait  que  plufieurs  Gentilshommes 

de  Venife  &  de  Padoue  y  ont  des  maifons  de  cam- 
pagne. 

Pétrarque  y  acquit  un  emplacement  dans  le  haut 
du  village  ,  où  il  trouva  des  vergers  &  des  vignes 
autant  qu'il  en  falloit  pour  un  petit  ménage.  Il  y  bâtit 
une  maifon  petite ,  mais  agréable  &  honnête  ,  &  il  y 
fit  planter  un  grand  nombre  d'arbres  fruitiers. 

A  peine  fut- il  établi  à  Arqua  ,  qu'il  mit  la  der- 
nière main  à  un  ouvrage  qu'il  avoit  commencé  l'an 
1367  en  remontant  le  Pô  pour  aller  à  Pavie  [a]  ,  & 
que  Boccace  &  Donat  le  prefïbient  beaucoup  de 
finir.  En  faifânt  connoître  le  fujet  de  cet  ouvrage  & 
ce  qui  en  donna  l'idée  ,  j'apprendrai  à  mes  Lecteurs 
la  véritable  caufe  du  dégoût  de  Pétrarque  pour  le 
féjour  de  Venife ,  où  il  paroiflbit  mener  une  vie  fi 
agréable  avec  des  amis  ,  dont  il  dit  lui-même  que 
le  commerce  lui  plaifoit  beaucoup. 

»  11  régnoit  dans  cette  ville  ,  dit  Pétrarque  ,  une 
.  m  grande  liberté  en  toutes  chofes  ,  mais  fur-tout  dans 
»*  le  propos.  Les  efprits  les  plus  bornés  ,  les  hommes 
»♦  les  plus  ignorans  ofoient  attaquer  les  plus  beaux 
»»  génies  ,  les  favans  les  plus  rénommés.  Ce  goût  pour 
m  la  liberté  otoit  fi  vif,  qu'on  aimoit  même  la  témé- 
»  rité  &  l'audace  par  ce  quelles  lui  reflemblent. 

La  PJiilofophie  d'Ariftote  étoit  fort  à  la  mode 
en  Italie  ,  fur-tout  à  Venife  ;  quoiqu'on  ne  connût 
les  oeuvres  de  ce  Philofophe  que  par  de  mauvaitès 


)b  Obflanrcm  Padum  remis  ,  velis  ac  funibus  fupero ,  Ticîaum  reptteqs. 
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verfions  latines  faites  fur  des  traductions  arabes  ,  A;,  Dt  j 
dans  lefquelles  il  étoit  défiguré  de  façon  à  ne  pas  li7°- 
le  reconnoître  ,  &  par  les  commentaires  d'Aver- 
roes ,  qui  ne  répandoient  pas  une  grande  clarté  fur 
là  doûrine  mais  ce  Philofophe  y  gagnoit  au  lieu 
d'y  perdre.  Moins  on  lentendoit ,  plus  on  l'admi- 
roit.  Il  étoit  regardé  comme  un  oracle  :  dans  les 
écoles  on  ne  le  citoit  qu  avec  refpeft  ;  le  moindre 
doute  fur  fes  opinions  n'auroit  pas  été  bien  reçu. 
St.  Thomas  lui  -  même  ne  difoit-ii  pas  que  fa  doc- 
trine fe  conciboit  fort  bien  avec  les  vérités  du 
chriftianifme  ?  Cependant  Ariftote  nioit  la  création 
du  monde  ,  la  providence  ,  les  peines  &  les  récom- 
penfes  de  l'autre  vie.  Comment  peut-on  concilier  avec 
le  Chriftianifme  un  fyftéme  dont  voilà  les  principes 
fondamentaux  ?  1 

Les  véritables  Difciples  d' Ariftote  à  Venife  croyoient 
comme  leur  maître  le  monde  infini  &  coèterncl  à 
Dieu  :  ils  fe  moquoient  de  Moïfe  &  de  la  Genefe. 
Seroit-il  poffible  ,  difoient-ils  ,  que  TArchitefte  du 
monde  fut  refté  lî  long-temps  les  bras  croifés  fans 
rien  faire  ?  Non  le  monde  exifte  de  toute  éternité ,  & 
fi  on  lui  trouve  un  air  de  nouveauté ,  cela  ne  vient 
que  des  révolutions  &  des  changemens  qu'il  a  e£ 
fuïés  par  le  moyen  des  déluges  &  des  incendies. 

Ils  a  voient  un  grand  mépris  pour  Jefus-Chrift  qu'ils 
traitoient  d'idiot  ,  auflî-bien  que  fes  Apôtres.  Les  plus 
grands  Pères  de  l'Eglife  étoient  des  imbécilles ,  ainfï 
que  tous  ceux  qui  ne  flechiiïbient  pas  le  genouil  de- 
vant Ariftote  ,  qui  n'adoptoient  pas  aveuglément  les 
opinions  les  plus  bizarres  &  les  impiétés  les  plus 
révoltantes  de  fon  Commentateur  Averroes.  Les  dog- 
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mes  du  Chriftianifme  étoient  pour  eux  de  fables  ;  le 
paradis  &  l'enfer  des  contes  de  peau  d'âne.  Ils  ne 
reconnoiflbient  pour  gens  d'efprit  &  pour  vrais  fa- 
vans  que  ceux  qui  les  tournoient  en  ridicule  j  ceux 
qui  les  croy oient  de  bonne  foi  &  qui  les  défendoient 
avec  zele  ,  étoient  des  fots  &  des  ignorans  (à).  Ils 
penfoient  comme  leur  maître  que  Dieu  ne  fe  mêle 
pas  de  ce  qui  fe  pafle  fous  la  lune. 

Cette  fette  étoit  fort  répandue  à  Venife  lorfque 
Pétrarque  alla  s'y  établir.  Quatre  jeunes  gens  qui  en 
étoient ,  trouvèrent  moyen  de  faire  connoifTance  avec 
lui  &  s'infinuerent  dans  fes  bonnes  grâces  par  leur 
douceur ,  leur  complaifance  &  leurs  bonnes  maniè- 
res. Ils  alloient  au-devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
plaire ,  le  combloient  de  préfents ,  &  lui  témoignoient 
une  forte  de  vénération.  Pétrarque  les  recevoit  comme 
des  Anges  ;  il  étoit  enchanté  de  les  voir  ;  il  fe  li- 
vroit  à  eux  tout  entier  &  fans  referve.  //  riy  eut 
r.J.  Baf.  fol.  jamais  ,  dit-il  ,  de  focictè  plus  douce  ,  plus  agréable  que 
l04**  celle-là  ,  fi  V envie  ny  avoit  pas  mêlé  fon  poifon  (Jb), 

Dès  que  le  démon  de  l'envie  eut  foufflé  fon  venin 
dans  l'ame  de  ces  Philofophes  Vénitien!  ,  ils  chan- 
gèrent de  façon  de  penfer  &  d'agir  à  l'égard  de  Pé- 
trarque. Ce  n'étoit  plus  ce  génie  du  premier  ordre 
qu'ils  admiroient  autrefois  &  à  qui  ils  rendoient  une 


(n)  Pierre  d'Apono  ,  fameux  profef- 
Hnr  de  Médecine  8c  d'Aftronomie  à 
Padoue  du  temps  de  Pétrarque  ,  qui 
avoit  fait  l'an  ijio  un  commentaire 
<ùr  lei  problèmes  d'Ariftote  ,  étoit  un 
des  chefs  de  cette  fefte  il  fe  moquoit 
des  miracles  de  Jefus-Lhrift  ,  &  fur- 
tout  de  la  réfurreftion  du  Lazare.  Sa 
folie  etoit  de  croire  que  les  morts  ne 
pouvmcrir  pas  rcfTufciter  aufïï  fut-il 
h  a  être  brûlé  par  l'Inquiû- 


tion.  Heureuiement  pour  lui  la  fentence 
ne  fut  exécutée  qu'après  ûk  mort  Se  en 
effigie. 

(p)  Je  n'ai  pas  pu  découvrir  ces  qua- 
tre Vénitiens  ;  mais  il  y  a  beu  de  croire 
que  G«ii  Bagnolo  de  Keggio ,  Médecin 
du  Roi  de  Chypre  ,  enrerré  a  Vcniiê 
dans  le  cloître  des  Frères  Mineurs  avec 
une  belle  épirapbe  en  vers  latins ,  étoit 
de  ce  nombre.  Voyt\  Atojlini  Ssritt. 
Ventti. 


efpece 
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efpece  de  culte.  Ceft  un  bon  homme,  difoient-ils ,  il  Als.  m  j  c 
a  des  mœurs ,  de  la  vertu  :  il  parle  bien  ;  Ton  ftyle  !*70- 
eft  élégant  &  correct  ;  mais  il  eft  ignorant  dans  le 
fond  }  il  a  efcroqué  une  réputation  de  fcience  qui 
n'eft  fondée  fur  rien.  Ce  qui  nous  attache  à  lui  ,  ce 
n'eft  pas  fon  efprit  ,  fes  talens  ,  fon  favoir ,  ni  Tem- 
pérance d'apprendre  quelque  chofe  de  lui  î  c'eft  fon 
caractère  ;  ceft  la  bonté  de  fon  cœur  ;  îl  eft  ca- 
pable d'amitié  &  de  fuite. 

Pétrarque  s'apperçut  d'abord  du  changement  fur- 
venu  dans  la  façon  de  penfer  de  ces  jeunes  gens  ; 
il  fut  informé  de  ce  qu'ils  difoient  de  lui ,  &  il  vit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  l'attribuer  qu'à  l'envie  j  mais 
il  ne  comprenoit  pas  fur  quoi  elle  pouvoit  porter. 

»  Que  peuvent-ils  m'envier  ,  difoit-il  ?  Ce  ne  font 
„  pas  mes  richeffes  ;  ils  font  cent  fois  plus  riches 
„  que  moi.  Mes  amis  ?  hélas  !  la  mort  me  les  a  pref- 
„  que  tous  enlevés  ;  d'ailleurs  c'eft  un  bien  que  je 
„  partage  avec  ceux  que  j'aime.  Ma  beauté  ?  elle  eft 
„  pafTée  &  je  ne  la  regrette  pas.  Je  fuis  afTez  bien 
„  pour  un  homme  de  mon  âge  ;  mais  je  n'ai  pas  une 
„  figure  à  faire  envie.  Ma  fcience  ?  ils  me  la  refu- 
„  fent.  Mon  éloquence  ?  ils  en  font  peu  de  cas  ,  par- 
„  ce  qu'elle  eft  fimple  &  fans  enflure.  Leur  envie  ne 
„  peut  porter  que  fur  la  réputation  dont  je  jouis.  Elle 
„  eft  plus  grande  que  je  ne  mérite  ,  j'en  conviens , 

&  il  eft  bien  rare  d'en  jouir  de  (on  vivant  ;  mais 
„  elle  m'a  fut  plus  de  mal  que  de  bien ,  plus  d'en- 
„  nemis  que  d'amis.  Un  guerrier  qui  va  au  combat 
„  avec  un  cafque  plus  brillant ,  des  armes  plus  dif- 
„  tinguées  que  les  autres  ,  eft  aufiî  plus  expofé  ;  il 
„  reçoit  un  plus  grand  nombre  de  traits  ;  voilà  pré- 
Tome  111.  C  cccc 
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DE  j  q  n  cifément  ce  qui  m'eft  arrivé. 

1370-  Ces  jeunes  Philofophes  avoient  de  l'efprit  &  de  la 
politefïè  ;  ils  aimoient  l'étude.  Le  premier  ne  favoit 
rien  ;  le  fécond,  peu  i  le  troisième,  un  peu  plus  ;  le 
quatrième  favoit  aflez  ;  mais  c'étoit  un  favoir  con- 
fus ,  embrouillé  ,  qui  lui  infpiroit  beaucoup  d'arrogan- 
ce. Il  auroit  peut-être  mieux  valu  ne  rien  fayoir ,  dit 
Pétrarque  ;  quand  les  fciences  ne  tombent  pas  dans  un 
bon  fond  ,  elles  ne  produifent  que  dt  l'orgueil  &  de  la 
folie. 

Ils  s'étoient  appliqués  principalement  à  l'hiftoire 
„  naturelle  ,  &  ils  favoient  par  cœur  L'hiftoire  des  ani- 
„  maux  d'Ariftote  (a).  Us  vous  auroient  dit  combien 
9>  le  lyon  a  de  poils  à  la  tète  ,  l'épervier  de  plumes 
„  à  la  queue.  Ils  favoient  que  l'éléphant  s'accouple 
„  par  le  dos  ;  que  la  femelle  porte  deux  ans  &  vit 
„  plufieurs  iiecies  ;  que  le  phénix  fe  brûle  fur  un 
„  bûcher  d'aromates  &  renaît  de  fa  cendre  ;  que  la 
„  vipère  ne  fait  qu'un  petit  j  que  la  mule  neft  pas 
„  féconde  ;  que  l'ourfin  quand  il  vient  au  monde  ne 
„  préfente  qu'une  mafle  informe  ;  que  l'hérifljbn  de 
„  mer  arrête  un  vanTeau  dans  la  mer  &  n'a  plus 
„  de  force  quand  il  eft  hors  de  l'eau.  Que  les  tau- 
„  pes  font  aveugles  ,  les  abeilles  fourdes  j  que  le  cro- 
„  codile  eft  le  feul  des  animaux  qui  remue  la  ma- 
„  choire  fupérieure  ,  &c.  Toute  leur  fcience  étoit  bor- 
„  née  à  des  obfervations  de  cette  nature  ,  rappor- 
„  tées  par  des  voyageurs  venant  de  loin ,  qui  les  ont 
„  crues  trop  légèrement ,  ou  qui  les  ont  prifes  dans 

(a)  Mr.  de  Buffon  ,  le  meilleur  Juge  qu'on  puiflë  citer  fur  cette  matière  , 
dit  que  Yhijloirt  des  animaux  eTAriflote  ai  peut-être  encore  aujourd'hui  ce  qu» 
nous  avons  de  mieux  fait  en  ce  genre.  Cela  pouvoit  Itre  vrai  avant  l'hiftoire  natu- 
relie  de  Mr.  de  Buffon. 
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„  leur  imagination.  On  les  trouve  faufles  pour  la  plu- 

.  an.  de  j.  c. 

„  part,  quand  on  les  examine  avec  attention.  1370. 

Pe'trarque  faifoit  fort  peu  de  cas  de  toutes  ces  coû-  """" 
noifTances  ,  parce  qu'il  les  regardoit  comme  inutiles 
au  bonheur  de  la  vie.  Ne  vaut-il  pas  mieux ,  difoit- 
il  ,  s* appliquer  à  connaître  la  nature  de  P  homme  que 
celle  des  quadrupèdes  ,  des  oifeaux  ,  des  poijfons  ?  Ne 
feroit-il  pas  plus  intèreffant  de  [avoir  ce  que  nous  fem- 
mes ,  a" où  nous  venons  &  où  nous  allons  ?  Comme  il 
ne  fe  défioit  de  rien ,  il  parloit  fur  cela  avec  fa  li- 
berté ordinaire  &  cette  effufion  de  cœur  qu'il  croyoit 
pouvoir  fe  permettre  avec  des  amis. 

Les  quatre  Vénitiens  furent  d'abord  étonnés  de  la 
liberté  avec  laquelle  Pétrarque  frondoit  la  do&rine 
d'Ariftote  qu'ils  préféroient  ,  comme  j'ai  dit ,  à  celle 
de  Moife  &  de  Jefus-Chrift.  Enfuite  ils  fe  fâchèrent 
tout  de  bon  &  finirent  per  tenir  un  Conciliabule 
où  le  favoir  de  Pétrarque  fut  examiné  juridiquement 
&  la  feritence  prononcée  dans  les  règles.  Pour  obfer- 
ver  les  formes  ordinaires  du  barreau  ,  quelqu'un  fut 
chargé  de  plaider  la  caufe  de  Pétrarque.  Il  dit  qu'il 
jouiflToit  d'une  grande  réputation  ;  que  plufieurs  grands 
hommes  l'avoient  aimé  6c  eftimé  ;  que  le  Roi  Ro- 
bert avoit  rendu  de  lui  un  jugement  fort  avanta- 
geux ;  que  les  trois   derniers  Papes  avoient  voulu 
l'avoir  pour  fecretaire  ;  que  le  Pape  Urbain  faifoit  fon 
éloge  &  lui  avoit  écrit  des  lettres  flatteufes  ;  que  l'Em- 
pereur Taimoit  ,  lui  écrivoit  fouvent  &  lui  envoyoit 
des  couriers.  On  répondit  à  tout  cela  que  rien  n'étoit 
fi  trompeur  que  la  rénommée  ;  que  ceux  qui  avoient 
fi  bonne  opinion  de  Pétrarque  le  connoiflbient  mal  ou 
étoient  aveuglés  fur  fon  compte  ;  que  le  Roi  Robert 

C  c  c  c  c  ij 
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An  de  j  q  &oit  un  mauvais  Juge  &  ne  méritoit  pas  la  réputa- 
1370.'  tion  dont  il  avoit  joui  ;  que  les  Papes  avoient  été' 
"  trompés  comme  les  autres  par  la  rénommée  ,  ou  qu'ils 
ne  faifoient  cas  de  Pétrarque  qu'à  caufe  de  fa  vertu 
&  de  (es  moeurs  ;  enfin  que  fi  l'Empereur  defiroit 
de  s'entretenir  avec  lui ,  c'étoit  parce  qu'il  favoit  bien 
l'hiftoire  ancienne  dont  ce  Prince  étoit  fort  curieux. 

Celui  qui  plaidoit  la  caufe  de  Pétrarque ,  obje&a 
enfuite  fon  éloquence  &  l'élégance  de  fon  ftyle  ;  mais 
il  fut  décidé  que  cela  étoit  étranger  au  vrai  favoir  ; 
qu'on  pouvoit  bien  parler  &  être  fort  ignorant.  La 
matière  ayant  été  bien  agitée  ,  il  fut  décidé  tout 
d'une  voix  que  Pétrarque  étoit  un  bon  homme  fans 

*  Virvm  bo-  UmtS  *' 

num  fine  Urre-  Cette  fentence  fit  beaucoup  de  bruit  à  Venife.  Pé- 
trarque s'en  moque  ;  mais  fes  amis  &  fur-tout  Donat 
prirent  lachofe  férieufement ,  &  voulurent  abfolument 
qu'il  écrivît  pour  fe  défendre.  Voilà  le  fujet  de  ce 
traité  qu'on  trouve  dans  fes  oeuvres  fous  ce  titre  : 
De  sa  propre  igsorance  et  de  celle  de  plusieurs 

De  tgnorantia 

fiiupGuj&mui-  autres.  J'ai  cru  devoir  donner  une  idée  de  cet  ou- 
vrage. 

Après  avoir  fait  l'hiftoire  de  ce  jugement  fingulier 
porté  contre  lui  ,  Pétrarque  paroît  y  fouferire  vo- 
lontiers &  reconnoître  fon  ignorance.  «  Je  paflbis 
»  pour  favant  dans  ma  jeunette,  dit-il,on  me  trouve 
»  ignorant  dans  ma  vieilleflè  ;  mais  on  dit  que  je 
»  fuis  un  homme  de  bien.  A  la  bonne  heure  ;  je  me 
m  foucie  fort  peu  de  ce  qu'on  m'Ôte  ,  pourvu  que 
«  j'aie  en  effet  ce  qu'on  me  laiflè.  Je  ferois  volon- 
»  tiers  ce  partage  avec  mes  Juges  ;  qu'ils  foient  fa- 
»  vans  &  moi  vertueux  ,  j'y  confens.  Il  me  fuffit  d'en 
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n  favoir  aflez  pour  pouvoir  dire  mon  bréviaire.       an  de  J~e. 

Voilà  afTurément  un  grand  trait  de  modeftie  ;  mais  *37®« 
il  ne  faut  pas  en  être  la  dupe.  Pe'trarque  fait  en- 
fuite  un  grand  étalage  d'érudition  pour  prouver  l'in- 
juftice  de  cette  décition.  Il  en  appelle  à  la  poftérité  , 
perfuadé  qu  elle  réformera  la  fentence  des  quatre  Vé- 
nitiens qu'il  dit  avoir  été  di&ée  par  l'envie.  (  Je  vou- 
drois  pouvoir  lui  apprendre  qu'elle  l'a  fait  &  qu'elle 
le  regarde  avec  raifon  comme  le  plus  lavant  homme 
de  fon  fiecle.  Je  crois  pouvoir  me  flatter  que  ces 
Mémoires  ne  la  feront  pas  changer  d'avis.  ) 

Pétrarque  pafTe  en  revue  dans  ce  traité  la  Phi- 
lofophie  ancienne  qu'il  tourne  en  ridicule ,  les  ato*  % 
mes  de  Démocrite  &  d'Epicure  ,  la  métempficofe 
de  Pythagore  ,  &c.  11  fait  voir  enfuite  que  notre 
fcience  fe  réduit  à  rien  ou  à  peu  de  chofes,  &  il 
cite  fur  cela  les  plus  grands  Philofophes  qui  en  font 
convenus  de  bonne  foi.  Prefque  tout  ce  qu'il  dit  eft 
tiré  des  Tufculanes  de  Ciceron  ,  de  fon  traité  de  la 
Nature  des  Dieux  &  du  livre  de  faint  Auguftin  de 
la  Cité  de  Dieu  (û). 

J'ai  voulu  découvrir  droù  pouvoit  être  venu  cet  es- 
prit d'incrédulité  &  d'irréligion  qui  s'étoit  répandu 
dans  la  ville  de  Venife  dans  un  temps  où  il  femble 
que  les  hommes  ne  péchoient  que  par  un  excès 
de  crédulité.  Pétrarque  m'a  mis  fur  la  voie  ;  j'ai  vi£ 


(b)  Cet  ouvrage  de  Pétrarque  dédié 
à  Donat ,  écrit  de  fà  propre  main ,  i'c 
trouve  en  original  dans  ta  bibliothèque 
du  Vatican  ,  H9.  us  9.  H  dut  prfttr 
dans  fon  temps  peur  un  chef  d'oeuvre 
d'érudition.  S'il  paroùT«it  à  prêtent  , 
on  le  regardèrent  comme  l'c  vrage  d'un 
pédant ,  &  perfonne  ne  le  liroit.  Cc- 

Sendant  Pétrarque  y  parle  fort  bien 
'Ariftote.  11  tient  un  jufte  milieu  en- 
tré fet  adorateurs  qui  le  croyoient  in- 


faillible &  fes  ennemis  qui  le  mépri- 
rent. Cétoit ,  dit- il  ,  un  grand  génie  , 
qui  Ja\oii  beaucoup  de  chofes  y  mais 
il  en  ignorait  encore  davantage.  Il  tas— 
foit  peu  de  cas  de  fa  morale  ,  qu'il 
trouvoit  froide  ,  &  encore  moins  de 
fon  ftyle  qui  lui  parohToir  dur  &  fca~ 
breux  ;  mais  il  l'artribuoit  à  l'ignorai!- 
ce  ou  à  l'envie  de  fes  traducteurs,  ln- 
terpretum  ntditate  vel  inùdid  ad 
dut -us  feaberque  pervenit.  Iisw. 

Ccccc  iij, 
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dans  le  traité  dont  je  viens  de  donner  Tanalyfe  , 

1*370     9U  ^  ^aut  cn  cnercner  ta  fource  dans   les  œuvres 

■   d'un  Philofophe  Arabe  connu  fous  le  nom  d'Aver- 

*5on  vrai  nom  roes  ,  qui  n'eft  pas  fon  véritable  nom  *.  Le  déchaî- 
HKeRiîchîd  nement  de  Pétrarque  contre  ce  Philofophe  me  donne 
lieu  de  faire  ici  une  petite  digrefllon  fur  fon  compte. 

Averroes  né  à  Cordoue  vers  le  milieu  du  dou- 
zième lîecle ,  fut  en  même  temps  Juge  ,  Médecin , 
Philofophe  &  Théologien.  11  s'attacha  à  la  Philofo- 
phie  d'Ariftote  ,  dont  les  œuvres  étoient  venues  de 
Conflantinople  &  avoient  été  traduites  en  Arabe  de- 
puis quelque  temps  (a).  Averroes  devint  idolâtre  de 
ce  Philofophe.  Il  difoit  que  la  nature  avoit  fait  les 
derniers  efforts  en  le  mettant  au  monde.  Il  entreprit 
de  commenter  la  plus  grande  partie  de  fes  œuvres  , 
&  il  s'en  acquitta  11  bien  au  goût  des  Arabes  qu'ils 
l'appelloient  le  Commentateur  par  excellence  ;  Vaine 
d'Ariftote. 

Cependant  il  faut  convenir  qu  Averroes  n'étoit  pas 
en  état  de  développer  le  fens  de  la  do&rine  de  ce 
Philofophe  &  de  diffiper  les  ténèbres  dont  il  lui  a 
plu  de  s'envelopper.  Il  ignoroit  le  Grec  &  le  Latin  , 
l'Hiftoire  &  la  Philolbphie  ancienne,  ce  qui  lui  a  fait 
faire  les  bévues  les  plus  ridicules ,  loriqu'il  entreprend 
*  Lrj.  Vivcf  ,*^e  c^ter  quelque  Philofophe  ancien  *.  D'ailleurs  il  fe 
h  fff".  corr'  fervoit  d'une  traduction  Arabe  qui  rendoit  fort  mal 
les  penfées  d'Ariftote.  Les  favans  difent  que  la  lan- 
gue Arabe  eft  peu  propre  à  rendre  les  tours  de  la 


un. 


(a)  On  croit  qv.e  c'eft  le  Calife  Al- 
immou  qui  les  tir  venir  su  commen- 
cement du  neuvième  iiecle.  (Vu  lui  n 
été  reproché  par  un  Auteur  M.ihomé- 
tan  (  Takiddin  ).  Heri  non  forr/î  flnftl 
D^iu  cenas  de  Aliruimoie  p^nai  fume- 


rtt  ,  q\.r>cl  fcUntiis  phShJbphieis  tnvy- 
duriis  ,  Mohammcdannrwn  pictaiem  h- 
ttrpc'.iuit.  Baiif.  Pict.  Am.  Ta:;id- 
DTX.  Les  Amibes  le  moquèrent  de  l'Al- 
corau  quand  ils  eurent  hi  Ariiîote. 
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langue  Grecque  &  les  idées  philofophiques.  An.  de  J.  c 

Quelque  mauvais  que  fuflent  ces  commentaires  ,  <37P' 
les  Sarrafins  les  regardoient  comme  le  meilleur  livre 
de  Phiiofophie  qui  eut  jamais  paru  (à).  Cette  grande 
réputation  excita  la  curiofité  des  Vénitiens  qui  étoient 
en  commerce  avec  les  Sarrafins.  Ils  les  portèrent  à 
Venife  &  en  firent  des  traductions  latines  qui  furent  Cufp  nicn  Ca 
bientôt  répandues  dans  toute  l'Italie.  Les  Hiftoriens  r«">  »  **•  ' 
Allemands  prétendent  que  ces  traductions  furent  fai- 
tes par  ordre  de  l'Empereur  Frédéric  IL  Gilles  àe  <J%£uRom' 
Rome  dit  avoir  vu  les  deux  fils  d'Averroes  à  la  cour 
de  ce  Prince. 

Quoiqu'il  en  foi.t ,  Pétrarque  nous  fait  connoître 
quelle  fut  la  vogue  &  le  fuccès  des  œuvres  d'Aver- 
roes à  Venifè.  Cet  impie  avec  qui  il  eut  une  con- 
verfation  dans  fa  bibliothèque  dont  j'ai  parlé  ,  après 
lui  avoir  témoigné  un  grand  mépris  pour  les  Pères 
de  l'Eglifè  &  les  Apôtres. ,  ne  lui  difoit-il  pas  :  Ah  ! 
fi  vous  pouviez  lire  Averroes ,  vous  verriez  combien  il 
eft  fupérieur  à  tous  ces  conteurs  de  [omettes  (b)l  Cette 
paflîon  pour  Averroes  &  AriAote  fon  maître ,  qu'on 
citoit  dans  les  écoles  comme  des  oracles  ;  ce  dé- 
goût  pour  les  Livres  faints  ;  ce  mépris  pour  les  plus 
grands  Do&eurs  de  l'Eglifè  ,  fe  répandirent  de  pro- 
che en  proche  &  corrompirent  les  principales  villes 
d'Italie  ,  où  les  lettres  étoient  le  plus  cultivées.  Il 
faut  entendre  gémir  fur  cela  le  favant  Evéque  des 
Canaries  ;  Melchior  Canus  (c). 


(<0  On  dit  que  Bajazet  fe  les  faifoit 
lire  quand  il  ctoit  attaqué  de  la  goutte 
pour  charmer  la  douleur. 

(b)  Utinam  tu  Averroim  rnti  pofTes , 
ut  videres  quanto  ille  mis  his  nugato- 
ribas  major  fit  !  Sen.  /•  f«  ep.  y. 

(*)  Supcriore  fjcculo  8c  paucis  ante- 


rioribus ,  oraculi  loco  erat  Averroes  in 
>lù  ,  prsefertitn  in  Italiâ  ;  qux  oc- 
o  fuit  inagnorum  in  illis  on$  erro- 
nim  ....  Altquï  non  minus  in  pervo- 
lutando  Averroe  co!!ocabant  opene  quam 
in  facris  litteris  polîùnt ,  qui  hh  maxime 
deledantur.  De  Lo<u  ,  /.  10.  cap.  s. 
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■  !         Averroes  ,  fidèle  difciple  d'Ariftote  ,  nioit  comme 

As.  de  J.  C.  juj  ja  providence  &  la  création  du  monde.  Il  s'atta- 
137°'  cha  principalement  à  développer  le  fyftême  de  Ton 
maître  fur  l'ame  qui  n'a  jamais  été  bien  entendu , 
puifqu'on  difpate  encore  s'il  la  croyoit  mortelle  ou 
immortelle.  Averroes  n'admettait  qu'une  feule  intel- 
ligence qui  anime  tous  les  individus  de  l'efpece  hu- 
maine &  fait  en  eux  toutes  les  fonctions  de  l'ame  raifon- 
nable.  On  le  regarde  communément  comme  l'inven- 
teur de  cette  opinion  ;  mais  il  eft  clair  qu'il  n'a  fait 
qu'éclaircir  &  développer  fur  ce  point  la  do&rine 
d'Ariftote  ,  qui  eft  en  même  temps  celle  de  Platon , 
de  Pithagore  &  des  plus  grands  Philofophes  anciens. 
L'ame  univerfelle  répandue  dans  le  monde  &  animant 
tout ,  que  Virgile  a  rendue  par  de  fi  beaux  vers  (a). 

Cette  opinion  que  Pomponace  même  appelle  monf- 
trucufe ,  que  Baile  traite  d'impie  &  iïabfurde  ,  n'eft 
en  effet  qu'un  Spinofifme  mitigé.  Elle  exclud  la  mo- 
ralité des  a&es ,  la  vie  de  l'ame  féparée  du  corps  , 
les  peines  &  les  récompenfes  après  la  mort  ;  par 
conféquent  elle  ne  peut  s'accorder  avec  aucune  ef- 
pece  de  religion.  Auffi  Averroes  les  toumoit  toutes 
en  ridicule  &  n'en  profeflbit  aucune  ;  ce  qui  lui  at- 
tira de  grandes  perfécutions  à  Cordoue  ,  à  Fez  &  à 
Maroc.  11  difoit  que  le  Judaïfme  était  une  religion 
d'enfants  ,  le  Mahométifme  une  religion  de  pour- 
ceaux ;  mais  ,  ajoutoit-il  ,  je  ne  connois  pas  de  fecie 
plus  infenfée  &  plus  abfurde  que  celle  des  Chrétiens 

(a)  Principio  cœhim  8c  terrain  ,  camposque  liqucnres , 
Lucentcmque  globum  Lunse  ,  Titaniaque  artra 
Spiritus  intus  alit ,  rotamque  infïilâ  pcr  artus 
Mcnsasitat  molcm,  &  maSno  fccorpore  miicet.  Virg.  JEneii.  I.  VI- 

qui 


Digitized  by  Google 


* 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  VI.  761 
qui  adorent  ce  quils  mangent  (a).  On  ne  peut  répéter 
ces  chofes  là  fans  frémir.  N 1370. 

Lorfque  Pétrarque  fut  établi  à  Venife  ,  on  lui  vanta  

tellement  les  oeuvres  d'Averroes  ,  quil  eut  la  curiofité 
de  les  lire.  Les  blafphémes  qu'il  y  trouva  contre  Je- 
fus-Chrift  &  le  Chriftianifme  excitèrent  en  lui  la  plus 
grande  indignation  &  je  n'en  fuis  pas  étonné.  11  fit 
des  recueils  dans  le  defTein  de  combattre  les  impié- 
tés de  ce  Philofophe  Arabe  &  d'en  faire  fentir  toute 
Thorreur  ;  mais  fes  grandes  occupations  &  la  défiance 
de  fes  forces  ne  lui  ayant  pas  permis  d'entreprendre 
un  fi  grand  ouvrage  ,  il  exhorta  le  Pere  Louis  Mar- 
fili  Auguftin  de  Florence  à  y  travailler.  Ce  Religieux  , 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  étoit  né  avec  beaucoup  d'ef- 
prit  ;  il  avoit  fait  fes  études  à  Paris ,  où  il  avoit  païïe 
Bachelier.  On  le  regardoit  à  Florence  comme  le  meil- 
leur Théologien  &  un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  fiecle.  On  ne  faifoit  rien  d'important  fans  le 
confulter ,  &  il  joua  dans  cette  ville  un  rôle  confi- 
dérable. 

Voici  ce  que  Pétrarque  lui  écrivit  pour  l'engager 
»  à  entreprendre  la  réfutation  d'Averroes. 

„  Quand  vous  ferez  parvenu  à  ce  que  vous  de-  Ep^  fine  tk 
„  lirez  ,  je  vous  conjure  de  faire  quelque  chofe  con-  "/f- 
tre  Averroes  ,  ce  chien  enragé  qui  aboie  avec  tant 
de  fureur  contre  Jefus-Chrift  &  contre  le  Chri£ 
tianifme.  Je  l'avois  entrepris  ;  mais  je  n'ai  ni  le 
„  temps  ni  le  favoir  nécefTaire  pour  cela.  Vous  avez 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le  faire  avec  fuccès  ;  em- 
„  ployez  y  toutes  les  forces  de  votre  efprit.  Jefus- 

(a)  Nullam  vidi  fcâam  ftultiorcm  5c  ludicnun  magis  quant  chrinianam ,  que 
quod  edit  adorar. 

Tome  III.  D  dddd 
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^  DE  j  c  „  Chrift  viendra  au  fecours  de  fon  champion  ;  mais 
1370-      „  je  vous  déclare  que  mort  ou  vif,  je  veux  que 
„  cet  ouvrage  me  foit  dédié  (û). 

Dans  cette  lettre  Pétrarque  paroît  étonné  de  ce 
que  plufieurs  grands  hommes  avoient  négligé  une 
entreprife  aufli  importante  ;  il  appelle  impie  leur  fi- 
lence.  Il  ignoroit  fans  doute  que  St.  Thomas  l'Ange 
opcr.  s.  Tko-  de  l'Ecole  avoit  fait  un  traité  dans  lequel  il  combat 
2f  fcoS."  I7' avec  force  l'opinion  d'Averroes  fur  l'unité  de  l'en- 
tendement humain.  Plufieurs  autres  avoient  fuivi  fon 
exemple  ,  parmi  lefquels  on  compte  Raimond  Lulle , 
cet  Éfpagnol  fi  zélé  contre  les  Mahométans.  Son 
kavied?0£lï-  Bi°graPne  *  dit  qu'il  follicita  vivement  Clément  V  de 
mondLuUe.    condamner  les  erreurs  d'Averroes  ;  qu'il  voulut  en- 
gager Philippe  le  Bel  Roi  de  France  à  le  demander 
auffi  &  qu'il  ne  put  y  réuffir. 

Sa  demande  étoit  fondée  fur  ce  que  la  doctrine 
peftiférée  de  ce  Philofophe  avoit  déjà  infedé  l'Ita- 
lie ;  &  il  faut  convenir  qu'il  avoit  raifon.  On  vient 
de  voir  ce  qui  fe  paflbit  à  Venife.  A  Padoue  l'A- 
verroïfme  avoit  fait  tant  de  progrès  ,  que  le  Prieur 
des  Servîtes ,  homme  de  mérite  ,  qui  avoit  profefTé 
la  Théologie  avec  fuccès  à  Paris  ,  à  Bologne  &  à 
Padoue,  étoit  appellé  Averroifte  à  caufe  de  fon  atta- 
chement pour  Averroes  ,  dont  il  commenta  les  œu- 

*imPr.Fenet  vres  ^on  v^rita^^e  nom  ^t01t  Urbain  de  Bologne. 
149*.        '  Mr.  le  Comte  Mazzuchelli  me  l'a  fait  connoître. 

L'Averroifme  fe  perpétua  à  Padoue  ;  la  plupart  des 
ProfefTeurs  de  cette  ville  en  étoient  entichés  ;  ils  fe  le 
tranfmettoient  de  main  en  main ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 


(a)  Il  ne  paroît  pas  que  le  Pcre  Marfili  ait  fait  cet  ouvrage.  Pétrarque  l'ai- 
moit  &  l'eftunoit  beaucoup.  Il  lui  donna  le  livre  des  Confcflions  de  M.  Au- 
gulUn  qu'il  tcnoit  du  Pere  Denis  &  qu'il  portoit  par-tout  avec  lui.  Soi.  1. 14.  cp.  ?. 
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Nicolet  Vernias,  un  de  ces  Profeffeurs,  publia  un  traité  Ak  de  j  g 

au  commencement  du  feizieme  fiecle ,  dans  lequel  1370.' 

il  préTentoit  dans  un  fi  beau  jour  le  fyftême  d'Aver- 

roes  fur  l'unité  de  l'entendement  ;  il  l'appuyoit  de 

preuves  fi  fortes  qu'on  difoit  qu'il  avoit  entraîné  dans 

cette  opinion  prefque  toute  l'Italie.  Auguftin  Niphus 

fon  difciple  ,  Alexandre  Achillini  fon  collègue  pen- 

foient  comme  lui  :  on  difoit  la  même  chofe  des  plus 

beaux  efprits  &  des  plus  grands  littérateurs  de  ce 

temps-là  *.  Enfin  le  mai  étoit  fi  grand  que  Léon  *Pomponac«, 

X  crut  devoir  en  arrêter  les  progrès  par  une  Bulle  u^mSS^t 

publiée  dans  le  Concile  de  Latran  l'an  1515,  par** 

laquelle  ii  défend  fous  des  peines  griéves  d'enfeigner 

que  ïame  eft  mortelle  ou  unique  dans  tous  les  hommes. 

J'avoue  que  j'ai  peine  à  concevoir  comment  les 
plus  beaux  efprits  d'Italie  &  les  plus  favants  avoient 
pu  adopter  une  opinion  auflî  abfurde  &  fe  laifTer 
féduire  par  des  ouvrages  écrits  dans  un  ftyle  bar- 
bare ,  inintelligible  ,  &  dont  il  feroit  impoflîble  à 
préfent  de  foutenir  la  le&ure.  Ils  n'ont  jamais  été 
traduits  dans  notre  langue.  Le  nom  d'Averroes  eft 
à  peine  connu  en  France  ,  &  il  n'y  a  pas  lieu  de 
craindre  que  fa  do&rine  y  fa  (Te  fortune  ,  non  plus 
que  celle  de  Spinofa  qui  lui  reflemWe  beaucoup.  II 
feroit  à  defirer  que  le  Chrifiianifme  ne  fut  pas  at- 
taqué dans  ce  Royaume  par  des  ennemis  plus  dan- 
gereux &  des  écrivains  plus  féduifans. 

Pétrarque  dit  que  ces  quatre  Philofophes  Véni- 
tiens qui  le  jugèrent ,  malgré  la  liberté  qui  régnoit 
à  Venife  ,  n'ofbient  pas  débiter  ouvertement  leur 
doârine  Averroique.  Ils  nattaquoient  la  religion  ;  /// 
ne  fe  moquoient  de  Jefus-  Chrifi  quen  cachette  &  dans 

Dddddij 
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des  coins.  Quand  ils  difputoient  en  public  ,  ils  difoient 
AN'i37oJ"  C  toujours  :  nous  parlons  philofophiquement  &  la  foi  à 
~  part  [b\  En  France  il  n'y  a  pas  long-temps  que  les 

incrëdules  prenoient  les  mêmes  précautions.  L'incré- 
dulité cherchoit  les  ténèbres  &  ne  paroiffoit  que  fous 
le  mafque  :  à  préfent  elle  fe  montre  en  plein  jour 
&  marche  tête  levée.  11  eft  aifé  de  prévoir  ce  qui 
doit  en  réfulter  fi  Dieu  n'y  met  ordre. 

Le  bon  air  des  Monts  Euganées  ne  rétablit  pas 
la  fanté  de  Pétrarque.  Il  fut  malade  pendant  tout 
l'été.  Jean  de  Dondi  fon  Médecin  ou  plutôt  fon  ami 
[  car  Pétrarque  n'avoit  point  de  Médecin  ]  ne  pou- 
vant pas  quitter  Padoue  pour  aller  le  voir  ,  lui 
écrivit  une  lettre  où  il  lui  apprenoit  qu'il  avoit  dé- 
couvert la  vraie  caufe  de  fa  maladie  &  les  remèdes 
propres  à  la  guérir.  Elle  venoit ,  difoit-il ,  de  ce  qu'il 
mangeoit  du  fruit ,  bûvoit  de  Veau  &  jeûnoit  fouvent. 
Il  lui  confeilloit  de  changer  totalement  fon  régime , 
s'il  vouloit  recouvrer  la  fanté ,  &  fur-tout  de  s'abf- 
tenir  des  chofes  falées  &  des  herbes  crues.  Si  vous 
ne  vouleç  pas  croire  les  Médecins  ,  ajoutoit-il ,  croyt\ 
du  moins  l'expérience  ,  &  voye{  combien  de  maux  vous 
font  venus  cette  année  pour  n  avoir  pas  voulu  fuivre 
leurs  confeils.  Ceft  un  moyen  sûr  pour  ne  pas  vivre 
long-temps  (b). 

A  l'égard  des  chofes  falées  &  des  herbes  crues  , 
&«.  /.  i».  ep.  Pétrarque  ne  fit  aucune  difficulté  d'y  renoncer.  «  Je 

u  Sr  S* 


(a)  Submotis  arbitris  oppugnant  ve- 
ritatem  &  pietatem  :  clanculum  in  an- 
gulis  Chriftum  irruient  :  ubi  ad  difputa- 
tionetn  publicam  ventum  eft  ,  quia  cr- 
rores  fuos  eruôarc  non  audent  ,  pro- 
teftari  folent  fe  in  prasfcns  fequeftrata* 
ac  fepofita  fide  différera. 

(fc)  Si  Medicis  non  vii  credere ,  num- 


quid  iâltem  tibi  ipC  , 
nenriat  marri  artium  non  crcd'es  ?  Cogi- 
ta quor  tibi  hic  annus  prarter  folirum 


morbos  fecit  ex  oontcmptu  pr«cepto- 
rum  Medecinae.  Aqux  potut ,  cfus  mic- 
tuum  ,  jejunia  ,  niorum  caufac  iunt  ma- 
lorum  ....  Fac  ut  libet  ;  l'cito  tamcn 
quia  Medicis  non  credendo  vives  miauï. 
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i»  les  aimois  beaucoup  autrefois  ,  dit-il  ;  mais  appa-  ;  — - 

,f  .  ,       Ak.  de  J.  C. 

i»  remment  que  ces  aliments  ne  me  conviennent  plus  ,  i37o. 

n  car  je  les  appete  beaucoup  moins  &  je  confens  de 

w  m'en  abftenir  tout-à-fait. 

»•  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fruit  que  tous  les 
»  Médecins  regardent  comme  aufli  pernicieux  que  l'a- 
n  conit  &  la  ciguë.  Si  cela  étoit,  il  faudroit  avouer  que 
m  la  nature  feroit  une  marâtre  bien  cruelle  qui  au- 
m  roit  donné  aux  fruits  un  fi  beau  coloris  ,  un  par- 
»  fum  ii  flatteur  ,  un  goût  fi  agréable  pour  nous  fé- 
«  duire  &  nous  faire  tomber  dans  le  piège.  Eft-il  d'une 
m  bonne  m  ère  de  préfenter  à  fes  enfans  du  poifon 
h  couvert  de  miel  ? 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il 
dit  fur  l'eau ,  fur  les  fruits  ,  fur  le  jeûne  ;  cela  me 
mènerait  trop  loin  &  donnerait  à  mon  livre  l'air  d'un 
traité  de  Médecine  :  d'ailleurs  je  me  propofe  de  faire 
connoître  dans  un  autre  ouvrage  ce  que  Pétrarque 
penfoit  fur  cet  article.  Jean  de  Dondi  ne  laiiTa  pas 
cette  lettre  de  Pétrarque  fans  réponfe.  Les  Médecins 
ont  toujours  mille  chofes  à  dire  ,  fur  lefquelles  il  eft: 
impolTible  de  leur  prouver  qu'ils  fe  trompent  ;  c'eft 
un  grand  avantage  de  leur  art.  Pétrarque  répliqua 
encore.  On  trouve  dans  ces  lettres  &  ailleurs  des  chofes 
bien  fortes  contre  la  Médecine  ,  ou  plutôt  contre  les 
Médecins  ,  qui  avoient  du  temps  de  Pétrarque  les  mê- 
mes défauts  qu'on  leur  reproche  à  préfent  :  de  ne 
pas  conformer  leur  pratique  à  leur  théorie  ,  confeil- 
lant  la  diette  &  mangeant  beaucoup  ;  faifant  prendre 
beaucoup  de  remèdes  &  n'en  prenant  point  ou  très- 
peu  ;  de  s'appliquer  davantage  à  toute  autre  chofe 
qu'à  leur  profefTion  ;  d'être  plus  occupés  de  faire 
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==—  briller  leur  efprit  que  de  guérir  leurs  malades  i  d'à- 
A«- DE  J-  C'  buter  de  l'ignorance  &  de  la  crédulité  des  hommes  , 
d   mettre  leur  vie  en  péril  en  faifant  des  expérien- 
ces qui  puiffent  les  mener  à  quelque  découverte  pour 
acquérir  une  vogue  qui  les  enr.cmfle. 

De  nos  jours  un  Médecin  a  entrepris  de  défendre 
la  Médecine  contre  fes  trois  plus  grands  ennemis  Se- 
lon lui  Pétrarque  tinfulte  arec  force  ;  Montagne  la 
HéiUeMr.u  .  -r  (omme  de  feus  froid  i  Molière  la  tourne  en 
K."5,Z  J  trois  en  jugent  fans  connotffance 
C'eft  ce  qu'il  voulait  &  devoit  prouver  ;  d  s  ag.t  de 
favoir  s'il  t'a  fait.  M  ne  m'appartient  pas  d  en  juger. 

Je  ne  puis  me  déterminer  à  finir  cet  arucle  fans 
dire  quelque  chofe  de  Jean  de  Dondi ,  ayant  pris  à 
Se  dé  faire  connoître  tous  les  gens  de  même , 
&  fur-tout  les  gens  de  lettres  avec  qui  Pétrarque  a 

^JeTn  éitfils  de  Jacques  de  Dondi  Philofophe, 
Médecin  &  Aftronome  fomeu*  ,  fur  lequel  Mr.  Fal- 
connet  a  donné  un  Mémoire  cuneu», <p  on  WHIV. 
A,n<  le  recueil  de  l'Académie  des  Infcnptions  » 
2~  *{    afion  de  fa  fameufe  horloge  qui  *tg*£r 
L  tour  du  palais  de  Padoue  ,  l'an  i  }44-  Cette  hor- 
oge'ui  P  ffoit  pour  une  mervei.le  du  fiecle  outre 
f  heure'  ,  marquoit  le  cours  anm.e.  du J*  1  fu  - 
vaut  les  douze  figues  du  Zod.aque  ,  le  mouvement 
lesplanettes.lesphafes.tetalune.lesmo.s&mê- 

01  PhiWde  MaiÏÏrfdit  que  «toit  une  f.Here  toute 
Le  Fonre  du     rni»PPc  u  mn{Brè  la  multitude  des 

^  ^  ^ZiV^enT  ^rlnnentent  fans 

"iïJriï/Jnt ,  «*  le  sentent  M 
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gouverné  par  un  feul  contrepoids',  qu'on  venoit  de  fort  ^~"D  t  J~q 
loin  pour  voir  l'Auteur  &  l'ouvrage  qui  fut  fait  en  '1370.' 
feize  ans.  Il  l'attribue  à  Jean ,  quoique  les  Hiftoriens 
en  faffent  tout  l'honneur  à  Jacques.  Cette  mëprife 
eft  d'autant  plus  (inguliere  que  Philippe  de  Maiziere 
fe  dit  grand  ami  de  Jean  (a). 

Peut-être  que  le  fils  aida  le  pere  dans  la  conftruc- 
tion  de  ce  chef  d'ceuvre  de  méchanique.  Ce  qui  eft 
certain  ,  c'eft  qu'il  fit  un  ouvrage  intitulé  Planéta- 
rium en  trois  volumes  ,  pleins  de  figures  ,  où  il  ex- 
plique la  fabrique  de  l'horloge  de  fon  pere.  Pétrar- 
que dit  que  cet  ouvrage  lui  fit  donner  le  furnom 
à'Horologio  qui  a  été  perpétué  dans  fa  famille  (b)  ; 
mais  n  eft-il  pas  plus  probable  que  ce  fobriquet  vient 
de  l'horloge  même  de  fon  pere  f 

S'il  en  faut  croire  Pétrarque  ,  Jean  de  Dondi  a  voit 
un  efprit  fublime  qui  Vauroit  élevé  jufquau  ciel ,  fi 
la  médecine  ne  l'avoit  pas  retenu  fur  la  terre  (c).  C'étoit 
le  •  plus  grand  Médecin  d'Italie ,  attaché  à  Jean  Galeas 
Vifcomti  ,  qui  lui  donnoit  deux  mille  florins  de  gage. 
U  étoit  outre  cela  bon  Phyficien  &  habile  Aftronorae. 
Nous  avons  de  lui  un  traité  fur  les  bains  de  Padoue 
&  la  caufe  de  la  chaleur  des  eaux  d Abano  (d).  Il 


(a)  Cette  méprife  ,  quoique  relevée 
par  Mr.  Falconer  ,  a  été  répétée  par 
plufieurs  Auteurs  *  &  nommément  par 
Mr.  de  Villaret  dans  le  fécond  tome 
de  fon  hiftoire  de  France  ,  foU  165. 

(i)  Cette  famille  fubfifte  encore  à 
Padoue  &  à  Venife  divifêe  en  deux 
branches  ,  dont  l'une  eft  décorée  du 
titre  de  Marquifat.  La  rameufe  Lucre- 
ce  ,  femme  du  Marquis  Obiiri ,  étoit 
de  cette  maifon.  Son  épitaphe  qu'on 
voit  à  Padoue  ,  eft  curieufe.  On  la 
trouve  dans  tous  les  voyages  d'Italie. 

(O  Irurui  ad  Sidera  ,  niii  eum  Mé- 


decin? derinuifTet ,  tam  excclfi 
capacis  eft  ingénu.  Sert.  I.  15.  ep.  \. 

(<f)  Il  fin  imprimé  à  Venife  l'an 
dans  un  recueil  de  Balneis.  Abano  (  Apo- 
nus  )  eft  un  bourg  à  cinq  milles  de 
Padoue  ,  dont  les  eaux  chaudes  ctoient 
connues  des  Anciens.  Suétone ,  Lu- 
cain  t  Martial  ,  Claudkn  en  parlent. 
Theodoric  fit  fermer  de  murailles  Je 
lieu  où  étoit  cette  fontaine  à  caufe  de 
fa  grande  réputation  ,  ob  loci  celebrita- 
tem.  On  donnoit  à  ces  eaux  dec  pro- 
pnetes 
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.  nous  apprend  dans  ce  traité  la  manière  dont  fon  pere 
1370-  faifoit  du  fel  fans  foleil  &  fans  feu ,  par  une  efpece 
"  d'évaporation  au  bain-marie.  Il  prenoit  un  vafe  à  demi 
plein  des  eaux  chaudes  d'Abano  &  le  tenoit  plonge' 
dans  le  refervoir  de  ces  eaux  près  de  leur  fource 
jufqu'à  parfaite  ficcité.  Le  fel  qui  reftoit  au  fond  du 
vafe  après  l'évaporation  de  l'eau  ,  étoit  moins  acre 
&  plus  fain  que  le  fel  marin. 

Nous  avons  encore  de  Jean  de  Dondi  un  traité 
Modus  vîvendi  &  ^  manière  de  vivre  en  temps  de  pefte.  Il  eft  ma- 
C32T  gjjj;  nufcrit  dans  la  bibliothèque  Ricardi  à  Florence  & 
Jjf^  *»■  f°L  mériteroit  peut- être  de  voir  le  jour.  Pétrarque  dit  qu'il 
n'avoit  pas  de  meilleur  ami  que  lui ,  &  il  lui  en  donna 
une  preuve  dans  fon  teftament.  Jean  aimoit  beaucoup 
la  converfation  &  les  ouvrages  de  Pétrarque  ;  il  al- 
loit  le  voir  fort  fouvent  ;  mais  c'étoit  des  alterca- 
tions continuelles  fur  la  Médecine ,  après  lefquelles 
chacun  reftoit  toujours  dans  fon  opinion.  Pétrarque 
lui  permettoit  de  venir  le  voir  comme  ami  ;  mais  non 
pas  comme  Médecin.  Quand  je  vois  entrer  un  Méde- 
cin ,  difoit-il  ,  je  fais  tout  ce  quil  va  me  dire.  Mange\ 
de  jeunes  poulets  ;  buve\  de  Veau  chaude  ,  ufe\  du  re- 
mède que  la  cicogne  nous  a  appris  9  &c. 

Dans  le  temps  que  Pétrarque  luttoit  avec  la  ma- 
ladie &  le  Médecin ,  il  apprit  une  nouvelle  peu  propre 
à  opérer  fa  guérifon.  Le  Pape  ,  dont  il  avoit  exalté 
le  retour  à  Rome  comme  la  plus  belle  action  qu'un 
homme  puiflTe  faire  fur  la  terre ,  prit  tout-à-coup  le 
parti  de  revenir  à  Avignon ,  où  il  arriva  le  24  Sep- 
tembre 6c  y  fut  reçu  avec  des  démonftrations  de  joie 
extraordinaires.  La  ville  ,  de  concert  avec  la  Reine  de 

Naples  ,  les  Rois  de  France  &  d'Aragon  lui  avoit 

envoyé 
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envoyé  des  vaifleaux  pour  fon  retour  (a).  Urbain  don- 
na pour  motif  d'une  démarche  qui  affligeoit  toute  1*1-  C. 
talie  la  néceflité  de  faire  la  paix  entre  les  Rois  de  _ 
France  &  d'Angleterre  ;  mais  perfonne  ne  douta  que 
l'amour  de  la  patrie  ,  la  difficulté  de  s'accoutumer 
au  climat  de  Rome,  le  caractère  inquiet  &  rebelle 
des  Italiens  ,  les  follicitations  importunes  des  Cardi- 
naux n'aient  beaucoup  influé  fur  le  parti  qu'il  prit 
de  revenir  à  Avignon. 

»»  Je  ne  fais  ,  dit  Coluccio ,  fi  c'eft  un  effet  de  la  $B%£  Sal' 
h  deftinée  de  l'Italie  ,  ou  du  bonheur  de  la  France  , 
n  ou  de  la  légèreté  des  François  ;  mais  cela  furprit 
n  tout  le  monde.  Le  bruit  fe  répandit  qu'Urbain  vou- 
n  loit  faire  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre 
»*  &  enfuite  revenir  à  Rome.  11  étoit  bien-aife  qu'on 
»»  le  crût ,  &  il  y  a  lieu  de  préfumer  d'un  ii  grand 
n  homme  que  c'étoit  réellement  fon  intention. 

Sainte  Brigitte  lui  dit  :  Si  vous  aileç  à  Avignon  , 
vous  mourre\  bientôt  ;  la  fainte  Vierge  me  l'a  révélé. 
Urbain  rit  peu  de  cas  de  cette  prétendue  révélation , 
&  s'embarqua  à  Cornetto  le  5  Septembre  ;  mais  à 
peine  fut-il  arrivé  à  Avignon  qu'il  fe  fentit  attaqué 
d'une  maladie  mortelle.  11  fe  fit  tranfporter  dans  la 
maifon  du"  Cardinal  Angiic  *  fon  frère  qui  étoit  en  *  £*ft,  ^ 

0  1  maifon  de  Ver- 

Italie.  11  y  rendit  l'ame  le  19  Décembre  publique-  j'j^>rriere  le 
ment  ,  ayant  fait  ouvrir  les  portes  de  fa  maifon  pour  A*  '  «m.  1. 
que  tout  le  monde  fut  témoin  dune  mort  capable  w.biburat. 
de  faire  la  plus  grande  imprefllon.  Un  Pape  étendu    '  *°l6' 
comme  un  pauvre  fur  un  mauvais  lit  ,  portant  l'ha- 
bit de  St.  Benoit  qu'il  ne  voulut  jamais  quitter,  le 


(<0  II  lui  en  coûta  trois  mille  florins  pour  le  naulage  rte  ces 
il  confie  par  fes  régit  res  de  l'an  ut6. 

Tome  UI.  E  e  e  e  e 


Digitized  by  Google 


 77°    MÉMOIRES  POUR  LA  FIE 

^  j  c-  crucifix  à  la  main  ,  donnant  des  marques  de  la  plus 

•J7°.    '  grande  pënitence  &  de  la  plus  parfaite  réfignation. 
Quel  lpeftacle  plus  touchant  &  plus  édifiant  ! 

Je  ne  puis  me  refufer  de  faire  for  ce  Pape  une  ré- 
flexion qui  a  échappé  à  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
lui.  Il  eut  dans  le  cours  de  fon  Pontificat  deux  mo- 
mens  de  gloire  capables  de  déranger  la  tête  la  plus 
philofophique  ,  &  cependant  il  fut  toujours  le  plus 
humble  &  le  plus  modeile  de  tous  les  hommes.  Il 
entre  dans  Rome  conduit  par  l'Empereur  Romain  à 
pied  qui  tenoit  la  bride  de  fon  cheval.  Quelque  temps 
après  il  voit  à  fes  pieds  l'Empereur  d'Orient  ,  abju- 
rant le  fchifme  entre  fes  mains  &  reconnoilTant  fe 
primauté. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  quelle  fut  la  douleur 
de  Pétrarque  lorfqu'il  apprit  le  retour  de  ce  Pape  à 
Avignon.  •«  Très-Saint  Pere  !  qu'avez-vous  fait  ?  s'é- 
»  cria- 1-  il  d'abord.  Quelle  foiblefle  !  quelle  lâche  com- 
w  plaifance  !  qui  eft-ce  qui  vous  a  fafciné  ?  Comment 
m  avez-vous  pu  abandonner  une  fi  belle  oeuvre  fi  bien 
»  commencée  ?  Quelle  gloire  pour  vous  fi  vous  aviez 
w  perfévéré  jufqu  au  bout ,  &  fi  faifant  porter  votre 
»  lit  devant  l'Autel  de  faint  Pierre  ,  vous  aviez  rendu 
m  famé  à  Dieu  dans  ce  lieu  faint  (a) ,  en  le  remer- 
»  ciant  de  vous  avoir  choifi  pour  exécuter  un  fi  grand 
h  projet  ï  Quelle  plus  belle  vie  &  quelle  mort  plus 
»  heur  eu  le  ! 

Pétrarque  fe  préparoit  à  écrire  à  Urbain  fur  ce  ton- 
là  &  à  lui  ouvrir  fon  ame  avec  cette  liberté  qui  lui 

(a)  Cette  phrafe  prifi:  à  contre- 1er. <  a  fait  dire  A  plufieurs  Auteurs  que  ce  Pape 
nvoit  frit  porter  iba  lit  devant  l'autel  de  St.  Pierre  «Se  qu'il  y  étoit  mort.  l«e 
Pcre  Pagi  Brev.  Pont.  Roman.  &  l'hiftorien  de  PEglilè  Gallicane  font  tombé • 
dans  cette  erreur. 
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É  avoit  déjà  fi  bien  réufli ,  lorfque  le  bruit  de  là  mort  fe  An.  Dt  j 

s  re'pandit  à  Padoue.  En  apprenant  une  fi  trifle  nouvelle  ,  '37°- 

il  fît  à  Dieu  cette  prière  :  «Seigneur,  ayez  pitié  Sen.in.ep. 
\  n  de  ce  bon  Pape  ;  pardonnez  lui  fa  foiblefle.  Ou-  n" 

m  bliez  les  erreurs  de  fa  jeunefïe  &  cette  faute  qu'il 
n  vient  de  commettre  dans  lès  vieux  jours  ,  parce 
*  que ,  vu  la  corruption  du  fiecle ,  on  peut  dire  que 
»  c'étoit  un  homme  de  bien  [a], 

Pétrarque  fait  un  plus  grand  éloge  d'Urbain  dans 
i  un  autre  endroit  de  cette  lettre ,  où  il  s'efforce  même 

de  le  juftifier  fur  fon  retour  à  Avignon.  «  C'étoit , 


„  dit-il ,  un  très-bon  homme  ,  propre  à  toute  forte 
„  de  bien,  parce  qu'il  n'étoit  ni  aveuglé  par  l'ignorance 
„  &  l'inexpérience  fa  fœur ,  ni  énervé  par  la  mollefTe  & 
„  &  l'amour  des  femmes  ;  mais  il  eft  plus  difficile  & 
„  plus  rare  de  perfévérer  dans  une  grande  entreprilè  , 
„  que  d'entreprendre  quelque  chofe  de  grand.  Il  a 
„  péché  par  un  excès  de  complaifance  pour  les  gens 
„  qui  l'entouroient.  Mais  comment  auroit-il  pu  ne  pas 
„  tomber  dans  tes  pièges  qu'ils  lui  tendoient ,  fermer 
„  l'oreille  à  leurs  confeils  infidieux  ,  réfifter  à  tous 
»  les  alTauts  qu'ils  lui  livroient  ?  N'eft-ce  pas  naviger 
„  contre  le  vent  ?  Peut-on  le  faire  fans  le  fècours  de 
„  plufieurs  rameurs  ?  Ceux  qu'il  avoit  avec  lui  fui- 

voient  le  vent  loin  de  s'y  oppofer  ,  cherchoient 
„  les  écueils  &  vouloient  faire  naufrage.  Que  pou- 
„  voit-il  feul  contre  tant  de  gens  unis  contre  lui  <5c 
„  réfutants  à  fes  volontés  f 

Parlant  enfuite  de  la  làinteté  de  ce  bon  Pape  ,  il 
dit  :  "  La  rénommée  l'a  répandue  par-tout  :  elle  le 
„  manifefte  par  des  miracles  ;  ce  qui  n  étoit  arrivé 

U)  Quia  ,  M  nunc  funt  homines ,  vir  meo  quidem  judkio  Lonui  fuit. 

E  e  e  e  e  ij 
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à  aucun  de  fes  prédécefTeurs  ;  [  je  ne  parle  que  des 
derniers  ]  cependant  il  y  a  encore  des  gens  qui  ofent 
„  mal  parler  de  lui.  Ce  qui  me  confole  ,  c'eft  que 
„  fes  ennemis  (ont  les  miens.  11  eft  en  horreur  à  la 
„  plupart  des  Cardinaux ,  qui  ne  peuvent  lui  pardon- 
„  ner  d'avoir  rétabli  le  faint  Siège  à  Rome  &  qui 
„  craignoient  qu'il  ne  le  fît  encore.  Que  diroit-on  d'un 
„  aveugle  qui  fe  déchaîneroit  contre  celui  qui  l'auroit 
„  tiré  d'un  foiTé  où  il  feroit  tombé  ,  &  qui  l'auroit  ra- 
„  mené  dans  fa  maifon  ! 

Ce  que  dit  Pétrarque  de  la  fainteté  &  des  mira- 
cles d'Urbain  s'accorde  avec  le  récit  de  tous  les  Au- 
teurs  contemporains  [a].  Ces  miracles  furent  ii  nom- 
breux &  fi  éclatans  ,  qu'on  ne  crut  pas  devoir  at- 
tendre la  décifion  de  l'Eglife  Romaine  pour  l'invo- 
quer comme  Saint  :  fon  image  paffa  fur  les  autels  ; 
fa  mémoire  fut  célébrée  dans  les  Offices  publics.  Les 
Rois  de  France  ôc  de  Dannemarc  ,  la  Reine  de  Na- 
ples  ,  les  Evéques  du  Languedoc  &  de  Provence  fol- 
b'citerent  fa  canonifation  &  Tauroient  obtenue  fi  les 
circonstances  du  temps  ne  s'y  étoient  pas  oppofées  (/>)• 
La  nouvelle  de  la  mort  d'Urbain  fut  portée  à  Bo- 
logne par  un  courier  extraordinaire  que  les  Cardi- 
naux envoyèrent  au  Cardinal  Anglic  fon  frère ,  qui 
y  réfidoit  en  qualité  de  Légat.  Elle  répandit  dans 
cette  ville  un  deuil  &  une  confternation  générale.  On 


00  On  trouve  un  procès  verbal  de 
cet  miracles  dans  un  manui'crit  du  Va- 
tican ,  N°.  4016.  On  en  compte  8z.  par- 
mi  lefqucls  deux  tilles  rcfuifcitées  à 
Avignon.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foient  la  des  miracles  équivoques.  Il 
fu/Rt  qu'ils  foient  bien  prouvés. 

(b)  Clément  VII  à  qui  l'on  s'adrelTi 
trouvant  le  temps  du  fchifme  peu  pro- 
pre à  une  canonifation ,  dit  qu'il  fal- 


loit  attendre  un  temps  plus 
8t  il  confeilla  en  attendant  d'invoquer 
le  St.  Eiprit  8c  de  le  prier  de  confor- 
mer cette  bonne  œuvre.  C'eft  pour 
cela  que  dans  l'Eglifè  de  St.  Viflor 
de  Marleille  mi  ce  Tape  eft  enterré  , 
on  dit  la  mené  du  St.  Efprit  le  leur 
de  fa  mort  avec  atirant  de  folemnKt 
que  le  jour  de  la  Pentecôte, 
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y  délibéra  fur  le  champ  de  faire  faire  un  fervice  fo- 
lemnel  avec  une  magnificence  fans  exemple  *  pour  un  IJ7I. 
Pape  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  ville.  *  Sontuofo  fi, 
11  fut  indiqué  le  3  Janvier  dans  l'Eglife  des  Domi-  ncraïc  ^  feon 
quains.  Tous  les  Princes  &  Seigneurs  voilins  y  fu-. 
rent  invités  &  la  plupart  s'y  trouvèrent  avec  les  en- 
voyés des  principales  villes.  On  y  compta  huit  cents  j^^fj^î 
perfonnes  distinguées  vêtues  de  noir.  Les  boutiques  hcj^TOtu  di  BoU 
de  la  ville  furent  fermées  pendant  huit  jours.  Fran-  f%J^%ait  di 
çois  de  Carrare  y  alla  &  y  mena  avec  lui  Pétrar-  JSutmUl!^' 
que  ,  dont  la  fanté  étoit  un  peu  rétablie.  Pétrarque 
y  trouva  plufieurs  amis  qui  furent  bien-aifes  de  le 
voir  &  le  traitèrent  avec  une  grande  diftinftion  ;  Pan- 
dolphe  Malatefte ,  Nicolas  d'Eft  ,  Gui  de  Polenta  ,  &c. 

Le  Cardinal  Anglic  étoit  adoré  à  Bologne  &  dans 
toute  l'Italie  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  vu  un  fi 
buon  Signore  &  qui  eût  fi  bien  gouverné  [a].  Son 
frère  y  fut  auflî  extrêmement  regretté  ,  quoique  fon 
retour  à  Avignon  eût  bien  fait  rabattre  de  l'idée  qu'on 
avoit  conçue  de  lui.  # 
Les  Cardinaux  donnèrent  pour  faccefTeur  à  Ur- 
bain un  homme  digne  à  tous-  égards  de  remplacer 
ce  faint  Pape  ;  le  Cardinal  Pierre  Roger ,  neveu  de 
Clément  VI ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XI.  11  pof- 
fédoit  toutes  les  vertus  que  cette  place  demande  , 
relevées  par  une  douceur  ,  une  modeftie  égale  peut- 
être  à  celle  de  fon  prédécefTeur.  •*  • 
Pétrarque  le  connoiflbit ,  il  l'avoit  vu  à  Pavie  lorf- 
que  le  Cardinal  y  parla  allant  à  Rome  en  1367,  & 


(a)  Le  Cardinal  Anglic  étoit  un  hom- 
me de  grand  mérirc  Se  d'une  douceur 
extrême.  Le  nouveau  Pape  le  rappella 
cette  année  à  Avignon  ,  où  il  mourut 
le  16  Avril  i}88.  Il  nomma  pour  un 


de  Cet  exécuteurs  reftamentairet  Andf- 
bert  de  Sade  ,  un  des  entans  de  la  bel- 
le Laure  ,  qu'il  avoit  toujours  beaucoup 
aimé. 


E  e  eee  iij 
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An  de  j  c  *  ai  dit  qu  il  re^Ut  de  lui  U°  accueil  ^favorable , 
»j7i.   'lorfqu'il  alla  lui  rendre  fes  devoirs.  Quand  il  apprit 

~Z    i        la  nouvelle  de  fon  élection  ,  il  dit  en  lui-même  :  Ce 

Sert.  I,  ij.  ep.  tir 

Pape  daigne  me  mettre  au  nombre  de  fes  amis  ,  je 
pourrois  me  flatter  a" obtenir  de  lui  quelque  chofe ,  fi 
j'étois  de  ces  gens  qui  fe  livrent  entièrement  à  Cefpé- 
pérance ,  de  quelque  côté  quelle  vienne* 

11  fut  bientôt  après  confirmé  dans  cette  façon  de 
penfer  par  une  preuve  que  le  nouveau  Pape  lui  donna 
de  fa  bonne  volonté  qui  n'étoit  pas  équivoque.  11  lui 
écrivit  une  lettre  extrêmement  polie  &  flatteufe  ,  dans 
laquelle  il  lui  marquoit  le  defir  qu'il  avoit  de  le  voir 
&  de  lui  faire  du  bien.  Je  noferois  pas  exiger  de 
mes  égaux  ,  dit  Pétrarque  ,  quils  m' écrivirent  fur  ce 
ton-là  (a).  Cette  lettre  di&ée  par  François  Bruni , 
écrite  par  Coluccio  Salutati  fon  adjoint  n'eft  pas  par- 
venue jufqu'à  nous.  Nous  n'avons  pas  non  plus  la  ré- 
ponfe  de  Pétrarque.  Du  moins  je  ne  l'ai  trouvée  ni 
dans  le  recueil  imprimé  de  fes  oeuvres  ,  ni  dans  le 
inanufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Mais  nous  avons 
la  lettre  que  Pétrarque  écrivit  dans  le  même  temps 
à  François  Brurti  pour  le  mettre  au  fait  de  là  Situa- 
tion &  de  fes  befoins  ,  dé  manière  qu'il  pût  en  ren- 
dre compte  au  Pape  ,  qu'il  «favok  pas  cru  devoir 
faire  entrer  dans  tous  ces  petits  détails.  . 
*v.4î.  àAr-  -  w  Si  je  dis  qu'il  me  manque  quelque  cbofe  pour 
»fua  e  14  .  m.  ^  mener  |a  vje  (j'L]n  Qjanoine ,  j'ai  tort  ;  mais  fi  je 

m  dis  que  j'ai  moi  feul  plus  de  connôiflances  que 
„  tout  le  Chapitre  enfêmble ,  &  par  conféquent  plus  de 

»  charges  ,  j'ai  raifon.  Cet  embarras  augmente  tous 

■ 

(a)  Stiaviffimam  ipfius  epiftolam  aocepi ,  quakm  rà  ab  atqualibus  mets  expe- 
tcrcm.  Sert,  l.  i).  ep*  ij. 
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n  les  jours  6c  mes  forces  diminuent  :  j'ai  fait  de  vains  An  de  j  c 

n  efforts  pour  m'en  délivrer  î  cela  me  fait  honneur  *37«- 

h  fi  vous  voulez  ;  mais  cela  m'ennuie.  Ma  Prébende 

»  me  donne  plus  de  pain  &  de  vin  qu'il  n'en  faut 

»  pour  ma  confommation  ;  je  puis  en  vendre.  Mon 

w  droit  de  préfence  me  vaudroit  quelque  chofe  ;  mais 

m  je  voudrois  pouvoir  ou  favoir  m'en  paffer.  J'ai  au 

m  moins  deux  chevaux  ;  ordinairement  cinq  ou  fix 

m  écrivains  ;  fi  je  n'en  ai  que  trois  dans  le  moment 

»  préfent ,  c'eft  que  je  ne  faurois  en  trouver  davan- 

»  tage  ;  il  me  feroit  plus  aifé  de  trouver  des  pein- 

h  très.  J'ai  un  Prêtre  ve'ne'rable  qui  ne  me  quitte  pas 

»  quand  je  fuis  à  l'Eglife.  Quelquefois  je  compte  dî- 

•»  ner  tête  à  tête  avec  lui  6c  voilà  une  foule  de  con- 

«  vives  qui  m'arrive.  Il  faut  que  je  leur  donne  à  man- 

m  ger  ou  que  je  leur  fafle  des  contes ,  fi  je  ne  veux 

n  pas  paffer  pour  glorieux  ou  pour  avare.  La  dou- 

m  ceur  de  mon  cara&ere  me  rend  au  monde  que  mon 

»  goût  me  fait  fuir.  Je  veux  bâtir  un  petit  Oratoire 

1»  à  la  Vierge  Marie  ,  &  je  le  ferai  quand  je  devrois 

*  vendre  mes  livres  ou  les  mettre  en  gage.  J'irai 

«  enfuite  à  Avignon  fi  mes  forces  me  le  permettent. 

»»  Sinon  j'y  envoyerai  un  de  mes  gens  au  Cardinal 

»  de  Cabaflble  6c  à  vous  pour  tenter  encore  ce  que 

»  j'ai  voulu  autrefois  inutilement  (  vous  le  favez  bien 

n  6c  lui  auffi.  )  Si  le  faint  Pere  veut  etayer  ma  vieil- 

«  leflTe  6c  me  donner  un  peu  plus  d'aifance ,  comme 

n  il  paroît  en  avoir  envie ,  6c  comme  fon  prédécef- 

m  feur  me  l'avoit  promis  ,  cela  lui  fera  fort  aifé.  Per- 

h  fonne  n'a  plus  de  facilité  pour  faire  du  bien  que 

w  le  fouverain  Pontife.  Qu'il  faife  comme  il  voudra  ; 

»  peu ,  beaucoup  ,  ou  rien ,  je  ferai  toujours  content. 
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Ah.  de  J.  C.  "  Mais  qu'on  ne  me  dife  pas  comme  fit  Clément  VI  : 
*37i-  »  demandez  ce  que  vous  voudrez.  Je  ne  le  puis  pas 
~  »»  par  plufieurs  raifons ,  i°.  Je  ne  fais  pas  moi-mé- 
»»  me  ce  que  je  veux  &  ce  qu'il  me  faut ,  parce  que 
»»  je  n'y  penfe  jamais.  2°.  Si  je  demandois  quelque 
»  chofe  de  vacant ,  il  feroit  donné  avant  que  ma  de- 
»  mande  fût  parvenue  aux  pieds  du  St.  Pere.  J°. 
»  Je  pourrois  faire  une  demande  qui  lui  déplairoit  ;  fon 
h  extrême  bonté  l'engageroit  à  me  l'accorder,  &  je 
»  ferois  au  défefpoir  de  l'obtenir. 

»♦  Qu'il  me  donne  donc  ce  qu'il  voudra  fans  atten- 
»»  dre  que  je  le  demande.  Me  conviendroit-il  à  mon 
t»  âge  d'être  un  folliciteur  de  bénéfices ,  ne  l'ayant 
»  pas  été  dans  ma  jeunefle  ?  Je  m'en  rapporte  fur 
h  cela  à  ce  que  vous  ferez  avec  le  Cardinal  de  Sa- 
«  bine  :  vous  êtes  les  feuls  amis  qui  me  reftent  dans 
m  ce  pays-là.  Il  y  a  trente-trois  ans  que  le  Cardinal 
»»  me  donne  des  marques  de  fon  affeftion  ôc  de  fa 
»♦  bonne  volonté.  ,  fans  que  rien  ait  jamais  pu  le  re- 
»»  froîdir.  Je  vais  lui  écrire  deux  mots  à  ce  fujet ,  & 
«  je  le  renvoyerai  à  cette  lettre  pour  ne  pas  répé- 
n  ter  ces  petits  détails  miférables  ,  dont  je  ne  vous 
»»  entretiens  que  parce  que  cela  me  paroît  nécefTaire. 

m  Si  l'on  veut  abfolument  que  je  m'explique  fur  le 
»  genre  de  bénéfice  que  je  voudrois  ,  je  répondrai 
n  ce  que  Cotta  dit  dans  Ciceron  :  dans  la  plupart 
»  des  chofes  de  ce  monde  ,  /*/  efl  plus  aifê  de  dire  , 
„  ce  qui  neji  pas  que  ce  qui  ejl.  Je  ne  veux  point 
>»  de  bénéfice  à  charge  d'ame  de  quelque  revenu  qu'il 
m  puifle  être  ;  la  charge  de  mon  ame  me  fuffit.  Du 
h  refte  que  le  St.  Pere  falTe  tout  ce  qu'il  jugera  à 

»  propos ,  je  ferai  toujours  fon  ferviteur }  inutile  »  mais 

fidèle 
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„  fidèle  &  fournis.  Sa  générofité  pourra  m'infpirer  ' 

„  de  la  reconnoifTmce  ;  mais  elle  n'augmentera  pas  An"  JJ  *  C' 
„  mon  zele  &  mon  attachement.  S'il  me  donne  quel- 
„  que  bénéfice ,  le  dépôt  fera  court  ;  car  je  fens  que 
je  m'en  vais  j  je  m'évanouis  comme  une  ombre.  Je  ne 
„  crois  pourtant  pas  avoir  vécu  de  façon  à  devoir  être 
„  éteint  comme  je  le  fuis.  Si  c'eft  pour  expier  mes 
„  péchés  ,  à  la  bonne  heure  :  je  prie  Dieu  tous  les 
„  jours  de  me  faire  faire  mon  purgatoire  en  ce  monde. 

On  voit  par  cette  lettre  que  Pétrarque  n'étoit  pas 
dans  le  fond  aufli  déiïntéreiîe  ,  auffi  détaché  des  biens 
de  ce  monde  qu'il  vouloit  quelquefois  le  paroître.  Cela 
eft  d'autant  plus  étonnant  qu'il  fentoit  les  approches 
de  la  mort ,  comme  il  en  convient  lui-même  dans 
cette  lettre  &  dans  celle  qu'il  écrivit  au  Cardinal  de 
Cabafïble  ,  pour  fe  ju (lifter  de  ne  s'être  pas  rendu 
aux  delirs  du  Pape. 

„  J'avois  projetté  ,  lui  dit-il ,  de  partir  dans  le  prin-  £!%thm  T 
temps.  Mon  deflein  étoit  d'aller  par  eau  tant  que  I}7!* 
je  pourrois  6c  de  faire  le  refte  du  chemin  par 
„  terre  à  petites  journées  j  mais  il  n'y  a  point  eu 
„  de  printemps  cette  année.  Un  été  brûlant  a  pris 
„  tout- à-coup  la  place  d'un  hyver  très-froid.  Malgré 
„  cela  je  comptois  partir  &  je  faifois  mes  malles  Jorf- 
„  que  j'ai  été  attaqué  le  7  Mai  d'une  fièvre  vio- 
„  lente ,  qui  a  dérangé  mes  projets.  J'ai  été  très-mal  ; 
„  les  Médecins  m'ont  cru  mort  ;  ils  ont  dit  que  je 
„  ne  pafTerois  pas  la  nuit  &  ils  m'ont  trouvé  le  len- 
„  demain  guéri.  Cela  m'eft  arrivé  plus  de  dix  fois 
depuis  dix  ans. 

Pétrarque  ne  devoit-il  pas  regarder  ces  accès  de 

fièvre  fi  violens  qui  le  mettoient  à  la  mort  comme 
Tome  III.  F  f  ff f 
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»f.Tc!  des  avertiiTemens  de  fe  tenir  prêt  pour  faire  le  grand 
1370-      voyage?  Lorfqu'il  eut  cet  accès  du  7  Mai  fur  le 
foir  ,  les  Médecins  accoururent  de  tout  côté  ;  ceux 
qui  fe  difoient  de  fes  amis  &  ceux  que  François  de 
Carrare  lui  envoya.  Après  quelques  altercations  en- 
tr*eux  ,  ils  décidèrent  que  Pétrarque  ne  paiferoit  pr*s 
wiinuit  ;  que  la  feule  façon  de  prolonger  un  peu  fa 
vie  étoit  de  l'empêcher  de  dormir  par  le  moyen  de 
certains  reflbrts  ,  que  cela  pourroit  le  faire  vivre  juf- 
qu'à  l'aurore.  On  n'eut  aucun  égard  à  ce  que  dirent 
les  Médecins.  Il  avoit  recommandé  expreflement  à  fes 
amis  &  à  fes  gens  de  ne  rien  faire  de  ce  qu'ils  or- 
donneroient  &  de  faire  plutôt  le  contraire.  Cela  lui 
fauva  la  vie  :  il  dormit  du  fommeil  le  plus  tranquille- 
Le  lendemain  matin  les  Médecins  reparurent  pour 
voir  l'effet  de  leur  prédiction.  Quel  fut  leur  étonne- 
ment  lorfqu'ils  trouvèrent  cet  homme  qui  devoit  mou- 
rir à  minuit  non-feulement  en  vie,  mais  même  écri- 
vant !  Ils  fe  contentèrent  de  dire  :  Pétrarque  neft  pas 
un  homme  comme  les  autres. 

On  trouve  ce  petit  récit  dans  une  réponfe  que  Pè- 
se*./.  n- v.  trarque  fit  à  fon  ami  Pandolphe  Malatefte,  qui  lui 
*  avoit  écrit  pour  lui  demander  des  nouvelles  de  fa 

fanté.  Leur  ancienne  amitié  s'étoit  rechauffée  dans  leur 
entrevue  à  Bologne  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps ;  ils  s'écrivirent  encore  quelques  lettres  dont 
je  parlerai. 

Pétrarque  apprit  peu  de  temps  après  l'arrivée  du 
Cardinal  de  Cabaflbîe  à  Peroufe ,  &  ce  fut  une  grande 
joie  pour  lui.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  ce  voyage.  La 
ville  de  Peroufe  qui  s'étoit  révoltée  contre  Urbain  , 
venoit  de  rentrer  dans  la  domination  du  St.  Siège. 
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Mais  comme  c  étoit  une  ville  importante ,  &  dont  les  an.  de  j.c. 
efprits  étoient  portés  à  la  rébellion  ,  il  falloit  y  en-  ï^u 
voyer  pour  Gouverneur  un  homme  capable  de  les 
contenir  &  de  les  confirmer  dans  les  bonnes  inten- 
tions où  ils  étoient  alors.  Les  Cardinaux  qui  étoient 
jaloux  de  la  prédilection  du  Pape  pour  le  Cardinal  de 
Cabaflble ,  crurent  devoir  faifir  l'occafion  qui  fe  pré- 
fentoit  d'éloigner  un  homme  de  bien  qui  leur  faifoit 
ombrage.  Ils  s'accordèrent  à  dire  que  perfonne  n'étoit 
plus  propre  que  lui  à  une  Légation  aufîi  importan- 
te. Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  le  perfuader  au  Pape , 
qui  avoit  une  grande  idée  des  talents  du  Cardinal 
pour  le  gouvernement  &  la  conciliation  des  efprits. 
Il  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  temps  à  perdre ,  qu'il 
falloit  fe  hâter  d'aller  à  Peroufe.  Le  Cardinal  étant 
allé  prendre  congé  de  lui  la  veille    de  fon  dé- 
part ,  lui  dit  :  Saint  Pere  \  agrée%  que  je  vous  re- 
commande Pétrarque  pour  l'amour  de  moi,  qui  l'aime 
au-delà  de  toute  exprejfion  &  encore  plus  pour  lui-mê- 
me ,  car  en  vérité  cefl  un  homme  unique  fur  la  terre 
un  vrai  phénix.  Il  fortit  en  répétant  cela  avec  cette  s 
chaleur  que  donne  l'amitié.  A  peine  fut-il  forti  que  le  i2-  * 
Cardinal  de  Bologne  ,  plaifantant  fur  ce  mot  de  Phé- 
nix ,  tourna  également  en  ridicule  celui  qui  lavoit 
dit  &  celui  de  qui  on  l'avoit  dit  (ci). 

François  Bruni  écrivant  à  Pétrarque  le  bon  office 
que  lui  avoit  rendu  le  Cardinal  de  Cabaflble  ,  n'eut 
garde  de  lui  mander  les  plaifanteries  du  Cardinal  de 


{a)  Le  Cardinal  Gui  de  Bologne  , 
qu'on  a  vu  fi  bien  avec  Pétrarque  daas 
ces  Mémoires  ,  ne  pouvoit  plus  le  ibuf- 
rrir  à  caufe  de  la  liberté  arec  laquelle 
il  diloit  la  vérité  8t  déclamoit  contre 
les  vices.  Ce  Prélat  énivré  par  la  for- 


tune  étoit  bien  diiftrent  alors  de  ce 
qu'il  étoit  autrefois.  L'Empere'.rr  quit- 
tant l'Italie  l'avoir  Jaiffc  fbn  Vicaire. 
Il  s'établit  à  Umm  ,  vendit  aux  Lu- 
quois  leur  liberté  15000  florin*  &  re- 
vint à  Avignon. 

F  f  f  f  f  jj 
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de  j  c  Bologne  ;  mais  Pétrarque  qui  les  avoit  apprifes  d'ail- 
137t.  leurs  ,  après  lui  avoir  raconté  lui-même  le  fait  dans  fa 
réponfe  ,  lui  dit  :  «  Je  n'en  fuis  pas  étonné  ;  cet  hom- 
„  me  m'aimoit  autrefois  &  je  lui  étois  attaché  ;  il 
„  me  hait  à  préfent  &  je  le  lui  rends.  Voulez-vous 
„  favoir  la  raifon  de  ce  double  changement  ;  je  vous 
„  la  dirai  en  deux  mots  ;  c'eft  qu'il  eft  ennemi  de  îa 
„  vérité  ,  &  moi  je  le  fuis  du  menfonge  ;  il  redoute 
„  la  liberté  qui  m'anime ,  &  je  détefte  l'orgueil  dont 
„  il  eft  bouffi.  Si  nos  fortunes  étoient  égales  &  ii  nous 

étions  enfemble  dans  un  endroit  libre, -je  ne  dis 
„  pas  que  je  fufle  un  phénix  ;  cet  éloge  ne  me  con- 
„  vient  pas  ;  mais  il  feroit  un  hibou  ou  une  chouette. 
„  Ces  gens-là  s'imaginent  à  caufe  de  leurs  richefTes 
„  mal  acquifes  &  encore  plus  mal  employées  qu'il 
„  leur  eft  permis  de  tout  dire  ;  mais  il  y  a  des  gens 
„  que  la  pauvreté  fait  parler  &  d'autres  à  qui  les  ri- 
„  chefles  ferment  la  bouche. 

Dès  que  le  Cardinal  fut  arrivé  à  Peroufe  ,  il  écri- 
vit à  Pétrarque  pour  lui  apprendre  fbn  arrivée  ôc 
lui  demander  de  fes  nouvelles.  Il  le  félicitoit  dans  cette 
lettre  de  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  qu'il  avoit  mar- 
qué beaucoup  de  courage  dans  fa  maladie. 

Pétrarque  étoit  inquiet  fur  le  compte  du  Cardinal 
lorfqu'il  reçut  cette  lettre.  Un  Gentilhomme  qui  lui 
étoit  attaché ,  lui  avoit  mandé  qu'il  avoit  été  afTez 
mal  avant  fon  départ  ;  mais  qu'il  commençoit  à  fe 
rétablir.  Pétrarque  qui  craignoit  pour  lui  les  incom- 
modités du  voyage ,  fut  fort  aife  d'apprendre  qu'il  étoit 
arrivé  en  aflez  bonne  fanté.  Dans  fa  réponfe  ,  après 
lui  avoir  témoigné  fa  joie  qui  lui  étoit  commune 
avec  toute  l'Italie  >  il  lui  marque  un  grand  defir  de 
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le  revoir  encore  une  fois  avant  mourir.  *•  Je  vous  ai  An  de  j  c 
„  aimé ,  lui  dit-il ,  depuis  ma  jeunefle  ;  vous  êtes  prêt  '37*» 
„  que  le  feul  ami  qui  me  refte.  Il  y  a  bientôt  quatre 
„  luftres  que  je  fuis  prive'  du  plaifir  de  vous  voir. 
„  A  préfent  que  vous  êtes  dans  mon  voiiinage  ,  fi 
„  mon  mauvais  fort  ne  me  pourfuit  pas  jufqu'à  la 
„  fin  ,  je  vous  poffëderai ,  je  baiferai  cette  main  d'où 
„  me  font  venues  ces  lettres  affe&ueufes  ,  pleines 
„  de  faintes  confolations  &  de  confeils  falutaires  ;  mal* 
gré  la  différence  de  nos  états ,  ufant  de  cette  an- 
cienne  familiarité  que  vous  m'avez  toujours  per- 
„  mife ,  j'embraflèrai  mon  cher  pere  ;  je  lui  rappelle- 
„  rai  nos  villégiatures  à  Vauclufe ,  des  jours  paffés 
„  avec  lui  dans  les  bois  fans  penfer  à  manger  ,  des 
„  nuits  entières  à  caufer  délicieufenient  au  milieu  des 
„  livres  où  l'aurore  venoit  nous  furprendre  . . .  Vous 
>,  louez  mon  courage  dans  ma  maladie  î  il  eft  vrai 
„  que  mes  Médecins  &  mes  amis  étoient  étonnés  de 
„  me  voir  gai  &  tranquille  au  milieu  des  plus  graiî- 
„  des  douleurs.  Pas  une  larme  ,  pas  un  foupir  ;  mais 
„  ce  courage ,  cette  patience  me  venoit  du  ciel  :  il 
„  ne  faut  pas  me  louer. 

Dans  la  lettre  que  François  Bruni  écrivit  à  Pé- 
trarque pour  lui  apprendre  le  départ  du  Cardinal  de 
Cabaflble  ,  &  ce  qu'il  avoit  dit  au  Pape  en  fa  faveur , 
il  lui  mandoit  la  promotion  de  dorize  Cardinaux  que 
Grégoire  venoit  de  faire  pour  balancer  l'autorité  des  J*j jjjj1  0H 
anciens  Cardinaux  ,  qui  vouloient  dominer  dans  les 
confiftoires  &  obtenir  toutes  les  grâces.  Je  crains  fort, 
lui  difoit-il,  que  la  nécejfité  où  ejl  le  Pape  de  rajjaf- 
ficr  ces  affamés  ,  ne  retarde  les  effets  de  fa  bonne  vo- 
lonté pour  vous,  n  Que  le  Pape  les  raflàfie  ,  s'il  le  &n  /  ia.  «_ 

F  f  f  f  f  iij 
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Ân~de  j~c>  h  peut  •  r^Ponciut  Pétrarque  ;  qu'il  appaife  leur  foif  ; 
niu     „  ce  que  le  Tage  ,  le  Pa&ole  ,  l'Océan  même  ne 
fauroit  faire  ;  qu'il  ne  penfe  pas  à  moi ,  j'y  con- 
„  fens.  Je  ne  fuis  ni  affame*  ni  altéré.  Je  me  conten- 
„  terai  de  leurs  reftes  &  de  ce  que  le  St.  Pere  vou- 
„  dra  bien  me  donner ,  s'il  daigne  penfer  à  moi. 

Bruni  avoit  raifon  :  il  fallut  beaucoup  de  temps 
pour  remplir  ces  douze  Cardinaux  &  les  mettre  en  état 
de  vivre  félon  leur  rang.  Pendant  ce  temps-là  le  Pape 
fe  trouva  hors  d'état  de  fatisfaire  fa  bonne  volonté 
pour  Pétrarque.  Bruni ,  qui  ne  vouloit  lui  écrire  que 
pour  lui  apprendre  quelque  bonne  nouvelle ,  garda 
le  filence  avec  lui  pendant  un  an.  Pétrarque  ,  que  ce 
lilence  mettoit  de  mauvaife  humeur  ,  lui  écrivit  dans 
ces  termes. 

sen.i.ii.ep.  n  Je  ne  v0us  a*  jamais  vu  ,  &  cependant  je  vous 
kVqua,  18.  Juin.  »•  connois  mieux  que  bien  des  gens  avec  qui  j'ai  pafle 
1»  plufieurs  années.  Voulez- vous  fa  voir  pourquoi  ?  c'eft 
m  que  j'ai  fixé  fur  vous  avec  plus  d'attention  ces  yeux 
»  avec  lefquels  nous  voyons  le  mieux.  Je  fais  la  caufe 
»  de  votre  filence  :  vous  ne  m'écrivez  pas  parce  que 
m  vous  ne  pouvez  pas  m'écrire  ce  que  vous  voudriez. 
»  Vous  me  connoilTez  mal  &  vous  me  rendez  bien 
»*  peu  de  juftice. 

m  Je  ne  délire  &  n'efpére  qu'une  bonne  mort.  Rien 
»  de  plus  ridicule  qu'un  vieillard  avide ,  quoiqu'il  n'y 
»  ait  rien  de  plus  commun.  C'eft  un  voyageur  qui  veut 
♦»  augmenter  les  provisions  pour  fon  voyage ,  quand 
»  il  fe  voit  prêt  d'arriver  au  terme. 

n  Le  Saint  Pere  m'a  écrit  la  lettre  la  plus  obligeante  ; 
n'eft-ce  pas  allez  pour  moi  ?  Je  ne  doute  pas  de  fa 
»  bonne  volonté  ;  mais  il  eft  entouré  de  gens  qui  y 


Digitized  by  Goog 


DE  PÉTRARQUE,  Liv.  VI.  7S;   

»  mettent  obftacle  tant  qu'ils  peuvent.  Je  voudrois 

»»  qu'ils  fuflent  combien  je  les  méprife  ,  combien  je  1371. 

»»  préfère  ma  médiocrité  à  cette  vaine  grandeur  qui 

»»  les  rend  fi  fiers  ;  ils  cefleroient  peut-être  de  me 

»  porter  envie  ;  mais  leur  envie  &  leur  haine  redou- 

h  bleroient  s'ils  favoient  les  honneurs  que  je  reçois 

»  de  plufieurs  perfonnages  iiluftres  par  leur  rang  & 

w  par  leurs  vertus.  Je  ne  faurois  douter  que  c 'cft  à 

w  moi  que  ces  honneurs  font  rendus.  Qu'ils  appren- 

»  nent  au  contraire  qu'ils  doivent  à  leur  chspeau  , 

»  à  leur  mitre  ,  à  la  pourpre  dont  ils  font  revêtus 

»»  les  hommages  qu'ils  reçoivent  ;  que  ceux  qui  leur 

»*  donnent  en  public  tant  de  marques  de  refpeft ,  les 

»♦  haiflent  &  les  méprifent  dans  le  fond  de  l'ame. 

»  Mon  amitié,  pour  vous  fait  que  je  ne  dois  rien 
h  vous  cacher.  Je  ne  puis  attribuer  votre  lilence  qu'à 
9»  l'impreffion  que  ces  gens-là  font  fur  vous  ;  vous 
»  les  craignez  ,  vous  les  refpe&ez  ;  la  couleur  de  leur 
»  habit  vous  éblouit.  Quand  mettrez-vous  un  frein  à 
»  cette  cupidité  qui  vous  dévore?  N'êtes- vous  pas  hon- 
n  teux  à  votre  âge  ,  riche  comme  vous  êtes  ,  de  crou- 
lé pir  encore  dans  cet  infâme  bourbier  ?  Je  vous  ai 
»»  confeillé  d'y  aller  quand  vous  étiez  jeune  &  pau- 
n  vre  ;  à  préfent  que  vous  êtes  vieux  &  riche ,  je 

vous  confeillé  d'en  fortir.  .Pardonnez  au  zele  qui 
v>  m'anime  la  liberté  avec  laquelle  je  vous  parle.  J'ai 
v>  dit  ce  que  je  devois  dire  ;  faites  à  préfent  ce  que 
»  vous  voudrez  ;  mais  n'oubliez  pas  que  la  puante 
»  Avignon  cft  laffe  de  vous  &  que  la  brillante  FIo- 
n  rence  vous  attend  ;  choilifTez  où  vous  aimez  mieux 
»  finir  vos  jours. 

»»  Je  n'écris  pas  au  faint  Pere  pour  ne  pas  lui  rap- 
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~  ~Y~C  "  Pe^er  mon  *^ee  ^  ^es  promettes.  J'ai  reçu  de  lui 

\}7i.  »»  une  lettre  qui  me  comble  d'honneur  &  fa  béné- 
n  diftion  Apoftolique  :  dites-lui  bien  clairement  que 
h  je  ne  veux  rien  de  plus. 

N'y  a-t-il  pas  un  peu  d'humeur  dans  cette  lettre  de  Pé- 
trarque ?  Cette  humeur  ne  viendroit-elle  pas  de  ce  que 
le  Pape  n'avoit  rien  fait  pour  lui.?&  le  défintérefTement 
qu'il  affiche  eft-il  bien  fincere  ?  Ce  qu'il  dit  eft  bien  vrai 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  &  en  même  temps 
de  plus  commun  que  de  vouloir  augmenter  fes  pro- 
vifions  pour  le  voyage  ,  quand  on  eft  près  du  terme 
de  fa  courfe.  Il  étoit  peut-être  dans  le  cas  lui-même 
fans  le  croire. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  fa  fantë  &  fes  forces 
ne  fe  rétabliflbient  pas.  Il  mouroit  d'envie  d'aller  à 
Peroufe  voir  fon  cher  ami  le  Cardinal  de  Cabaflble. 
Au  commencement  du  printemps  il  eflaya  de  monter 
à  cheval  pour  voir  s'il  pourroit  foutenir  la  route  i 
mais  fa  foibleffe  étoit  ii  grande  qu'il  lui  fut  impof- 
Sen.  Ln.ep.  fible  de  faire  quelques  pas  à  cheval.  11  écrivit  au  Car- 
Arqua ,  5  Mai.  dinal  pour  lui  témoigner  fes  regrets.  Il  lui  rappelle 
encore  dans  cette  lettre  les  promenades  qu'ils  fai- 
foient  enfemble  à  Vauclufe  ,  fe  livrant  aux  douceurs 
d'une  converfation  libre  &  aifée  qui  rouloit  fur  toute 
forte  de  fujets.  Ils  alloient  quelquefois  fi  loin  que  le 
domeftique  qui  les  cherchoit  pour  les  avertir  que 
le  dîner  étoit  prêt ,  ne  les  trouvoit  fouvent  que  le 
foir.  "  Vous  n'êtes  pas ,  lui  dit-il  ,  comme  la  plupart 
„  de  vos  confrères  à  qui  un  morceau  de  drap  rouge 
„  tourne  la  tête ,  au  point  de  leur  faire  oublier  qu'ils 
„  font  hommes  &  mortels.  Il  femble  au  contraire  que 

„  les  honneurs  vous  rendent  plus  humble  &  je  ne 

crois 
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„  crois  pas  que  vous  changeaffiez  de  façon  de  pen-  An  de  j  c 

fer ,  quand  même  on  mettroit  une  couronne  fur  vo-  »37«- 
„  tre  tête. 

Ce  bon  Cardinal ,  que  Pétrarque  nous  peint  fi  mo- 
defte  &  fi  aimable ,  ne  put  pas  s'accoutumer  à  l'air 
d'Italie.  Il  y  fut  prefque  toujours  malade  &  mourut 
le  26  Août  de  cette  année  à  Peroufe  ,  où  il  avoit 
établi  le  liège  de  fa  Légation.  Son  corps  fut  tranfporté 
par  fon  ordre  à  la  Chartreufe  de  Bonpas  ,  où  le  Car- 
dinal Aycelin  de  Montaigut  fon  exécuteur  teftamen- 
taire  lui  fit  élever  un  maufolée  de  marbre  ,  qu'on  voit 
encore  avec  fon  épitaphe  à  côté  du  Maître-Autel. 

De  tous  les  amis  que  Pétrarque  avoit  à  Avignon 
il  ne  lui  reftoit  plus  que  Matthieu  le  Long ,  Archi- 
diacre de  Liège  ,  avec  qui  il  étoit  lié  depuis  qu'ils 
avoient  fait  eniemble  leurs  études  de  droit  à  Bou- 
logne ,  comme  on  a  vu  dans  ces  Mémoires.  Il  re-  »«•  i< 
çut  une  lettre  de  lui  le  5  Janvier  de  cette  année  , 
&  dans  fa  réponfe  datée  du  même  jour  à  Padoue  , 
il  lui  fait  une  peinture  de  fon  état  &  de  la  vie  qu'il 
mené  ,  que  j'ai  cru  devoir  inférer  ici. 

„  Vous  me  demandez  mon  état ,  le  voici.  Je  fuis 

grâces  à  Dieu  allez  tranquille,  libre  fi  je  ne  me  7PadoUe,  veille 
.  „  trompe  ,  des  pallions  de  la  jeunefTe.  J'ai  joui  pen-  des  Rois* 
„  dant  long-temps  d'une  bonne  fanté  ;  depuis  deux 
„  ans  je  fuis  infirme  fouvent  on  m'a  cru  mort  ,*  je 
„  vis  encore  ,  toujours  à  peu  près  tel  que  vous  m'a- 
„  vez  connu.  J'ai  pu  monter  plus  haut  ;  mais  je  ne 
„  l'ai  pas  voulu  ;  toute  élévation  m'eft  fufpette.  J'ai 
„  acquis  quelques  années  &  quelques  livres  :  j'ai  per- 
„  du  la  fanté  &  plulieurs  amis.  J'ai  pafle  quelque  temps 
„  à  Venife  ;  je  fuis  à  préfent  à  Padoue  ,  où  je  fais 
Tome  III.  G  gggg 
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~m7"c  99  ^es  ^on^^ons  ^e  Chanoine.  Je  m'eftime  heureux 
137*-      „  d'avoir  quittë  Venife  à  caufe  de  cette  guerre  qui 
„  vient  de  fe  déclarer  entre  cette  République  &  le 
„  Seigneur  de  Padoue.  A  Venife  j'aurois  été  fufpedt  * 
„  ici  je  fuis  chéri.  Je  paiTe  la  plus  grande  partie  de 
„  Tannée  à  la  campagne  ,  que  je  préfère  toujours  à 
„  la  ville.  Je  lis  ,  j'écris  %  je  penfe  :  voilà  ma  vie  & 
„  mes  pîailirs  comme  dans  ma  jeuneffe.  Ayant  étu- 
„  dié  ii  long- temps  ,  il  eft  étonnant  que  j'aie  fi  peu 
„  appris.  Je  ne  hais  perfonne  ,  je  ne  porte  envie  à 
„  perfonne.  Dans  cette  première  faifon  de  la  vie , 
„  qui  eft  pleine  d'erreur  &  de  préemption  ,  je  mé- 
„  prifois  tout  le  monde  excepté  moi  :  dans  l'âge 
„  viril ,  je  ne  méprifois  que  moi  ï  dans  la  vieillerie 
„  je  méprife  prefque  tout  le  monde  &  moi  plus  que 
les  autres.  Je  ne  crains  que  les  gens  que  j'aime  ; 
„  je  ne  defire  ardemment  qu'une  bonne  fin.  Je  re- 
„  doute  une  multitude  de  valets  comme  une  troupe 
„  de  voleurs  :  je  n'en  aurois  point  fi  mon  âge  &  ma 
„  foiblefle  me  le  permettoient.  J'ai  eu  beau  me  ca- 
„  cher ,  je  n'ai  pu  me  fouftraire  aux  vifites  ;  c'eft 
„  un  honneur  qui  me  déplaît  &  m'ennuye  beaucoup. 
„  J'ai  bâti  dans  les  Collines  Euganées  une  petite  maifon 
„  propre  &  décente ,  ou  je  compte  palier  tranquille- 
ment  le  refte  de  mes  jours  ,  ayant  toujours  de- 
„  vant  les  yeux  mes  amis  morts  ou  abfents.  Pour 
ne  vous  rien  cacher  ,  j'ai  été  recherché  par  le  Pape  , 
l'Empereur  &  le  Roi  de  France  ,  qui  m'ont  fait 
„  des  inftances  vives  &  réitérées  ,  auxquelles  j'ai  tou- 
„  jours  réfifté  ;  préférant  à  tout  ma  liberté. 

Dans  cette  lettre  Pétrarque  parle  d'une  guerre 
vive  allumée  entre  Venife  &  Padoue  ,  dont  ii  faut 
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que  je  dife  quelque  chofe  ,  parce  que  mon  Héros  - 
y  joue  un  petit  perfonnage  ,  &  c'eft  la  dernière  fois  An',  37/"  C* 
qu'il  paroît  fur  la  fcene  du  monde.  ■ 

11  y  avoit  quelque  temps  qu'on  voyoit  des  nuages  And.  Catt.hijt. 
s  élever  entre  ces  deux  villes.   La  maifon  de  Car-  Murât,  wm.  ». 
rare  devoit  fon  élévation  aux  Vénitiens  ;  on  l'a  vu   Chron.  And. 
dans  ces  Mémoires.  Les  Vénitiens  lui  reprochoient  m^t'om^'iu"' 
de  l'ingratitude  ;  ils  prétendoient  que  François  de  Car- 
rare avoit  favorifé  fecrettement  le  Roi  de  Hongrie 
dans  le  temps  que  ce  Prince  leur  faifoit  la  guerre  :  ce 
reproche  n'étoit  peut- être  pas  fans  fondement. 

Le  Seigneur  de  Padoue  avoit  fait  bâtir  un  fort 
fur  le  fleuve  qui  va  à  Chioggia ,  &  un  autre  fur  la 
Erente  dans  le  village  d'Oriago  ,  près  des  lagunes 
de  Venue  dans  l'intention  d'y  faire  du  fel.  La  Ré- 
publique ,  jaloufe  du  droit  exclufîf  qu'elle  prétendoit 
de  faire  le  fel  ,  vit  ces  deux  forts  avec  inquiétude  ; 
elle  s'en  plaignit  difant  qu'ils  étoient  fur  (on  terri- 
toire. François  de  Carrare  fe  plaignoit  auflî  d'une 
entreprife  pareille  faite  par  les  Vénitiens  fur  le  ter- 
rein  de  Padoue.  11  ne  s'agifloit  que  de  fixer  les  li- 
mites des  deux  états  ;  on  nomma  des  commiflaires 
de  part  &  d'autre  qui  ne  s'accordèrent  point  ;  il  fal- 
lut en  venir  à  la  guerre  :  les  hoftilités  commencèrent 
cette  année  vers  la  fin  de  l'été. 

Un  Gafcon  nommé  Ri'inier  (a)  qui  commandoit  les 
troupes  de  Venife ,  ayant  jetté  des  ponts  fur  la  Bren- 
ta  ,  alla  établir  fon  camp  à  Abano  ,  d'où  il  envoya 
des  détachement  ravager  les  terres  du  Seigneur  de 
Padoue.  Pétrarque  fut  fort  effrayé  ;  Arqua  n'eft  qu'à 

(a)  Mr.  Laugier  l'appelle  B.i  nier  i!e  Vafeh  81  le  dir  Capitaine  Florentin. 
De  Vafo  il  a  fait  Vafth  ,  qui  ne  fat  jamais  un  nom  Florentin. 
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^  deux  lieues  d'Abano.  Il  partit  le  1 5  Novembre  pour 
An.^j.  c  ajjer  ^  pa(joue  fe  mettre  à  couvert  lui  &  fes  li- 

 vres  ,  qu'il  regardoit  comme  fon  tréfor  le  plus  pré- 
cieux. Un  ami  qu'il  avoit  à  Vérone  (a)  lui  écrivit  :  met- 
teç  votre  nom'  fur  la  porte  de  votre  maifon  &  ne 
craigne^  rien  -,  ceft  une  bonne  fauvc-garda.  Pdtrarque 
it%l\7V' ep'  lul  répondit  :  "  je  ne  voudrois  pas  m'y  fier.  Mars 
„  ne  refpe&e  pas  les  favoris  des  Mufes.  Je  n'ai  pas 
une  allez  grande  idée  de  moi  pour   croire  que 
„  mon  nom  puifTe  me  mettre  à  l'abri  des  fureurs 
„  de  la  guerre  ;  je  doute  même  qu'il  me  fût  fort 
utile  en  temps  de  paix.  Il  étoit  en  peine  de  fes 
domeftiques  qu'il  avoit  lailTés  à  Arqua  &  qui  vinrent 
le  joindre  quelques  jours  après. 

Rainier  vouloit  faire  le  liège  de  Padoue  ;  mais  la 
divifion  s'étant  mife  entre  lui  &  les  Provéditeurs  Vé- 
nitiens ,  il  abdiqua  le  commandement ,  &  l'armée  refta 
dans  l'ina&ion. 

Pandolphe  Malatefte  ,  ayant  appris  ce  qui  fe  paf- 
fbit  dans  le  Padouan  &  le  danger  où  étoit  Pétrar- 
que ,  envoya  lui  offrir  des  chevaux  &  une  efcorte 
pour  l'amener  à  Pefaro  ,  où  il  faifoit  alors  fa  réfi- 
*  11  éwit  Sei- dence  *■  L'envoyé  de  Pandolphe  trouva  Pétrarque  à 
fTde  Foffom°  Padoue  &  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  l'engager  à  fe 
rendre  aux  delirs  de  fon  maître.  Pétrarque  s'excufa 

ii'npadouc  ep'^ur  ^tat  ^e  *"ant^»  k  rigueur  du  temps,  le  peu 
Janvier.    '   de  sûreté  des  chemins  ï  à  quoi  il  ajouta  qu'il  feroit 

honteux  pour  lui  de  quitter  Padoue  dans  les  circons- 
tances où  il  fe  trouvoit.  On  croirojt ,  dit-il ,  que  je 
fuis  un  poltron  ,  &  je  ne  l'ai  jamais  été.  Il  lui  fai- 

(a)  Gafpard  de  Broafpini.  On  trouve  dans  un  manufcrit  Bibl.  RUcarii  une  let- 
tre de  Coluccio  Salutati  qui  loi  ert  adreflee ,  N.  izj».  Elle  eft  imprimée. 
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foit  efpérer  d'aller  le  voir  au  commencement  du  prin-  An  de  j.  c. 
temps ,  fi  les  chofes  changeoient  de  face  &  prenoient 
une  tournure  plus  douce. 

Dans  la  lettre  que  Pandolphe  écrivit  à  Pétrarque  , 
il  lui  parloit  de  deux  pertes  récentes  qu'il  avoit  fai- 
tes. Sa  femme  morte  à  la  fin  de  1 }  7 1  (a)  ,  &  fon 
frère  aîné ,  Malatefte  le  Hongrois  ,  qui  venoit  de 
mourir  depuis  quelques  mois.  Pétrarque  témoigne  une 
grande  douleur  fur  ces  deux  pertes.  Votre  époufe ,  lui 
dit-il  ,  qui  ne  me  connoijfoit  point ,  qui  ne  m  avoit 
vu  que  par  vos  yeux  ,  maimoit  comme  fon  pere.  A 
Végard  de  votre  frère  que  je  connoiffois  beaucoup  , 
il  me  chériffoit ,  //  meftimoit  &  m1  en  avoit  donné  mille 
preuves  réelles. 

Pandolphe  demandoit  avec  empreffement  les  oeu- 
vres italiennes  de  Pétrarque.  Voici  ce  qu'il  lui  dit 
fur  cela  dans  cette  lettre.  j*  J'ai  remis  à  votre  en- 
„  voyé  ces  bagatelles  ,  qui  ont  fait  famufement  de 
„  ma  jeunette.  Elles  ont  befoin  de  toute  votre  in- 
„  diligence.  Vous  pardonnerez  à  mon  âge  les  défauts 
„  du  ftyle  &  les  folies  de  l'amour  ferviront  d'exeufe 
„  aux  variations  de  mon  ame.  Il  eft  honteux  pour  un 
„  vieillard  de  vous  envoyer  des  chofes  de  cette  na- 
„  ture  ;  mais  vous  les  avez  demandées  avec  inftan- 

ce  ;  puis-je  vous  refufer  quelque  chofe  /  De  quel 
„  front  vous  refuferois-je  des  vers  qui  courent  les 
„  rues ,  qui  font  dans  la  bouche  de  tout  le  monde 
„  &  qu'on  préfère  à  des  comportions  plus  folides 
„  que  j'ai  faites  dans  un  âge  plus  mur. 

(a)  Pandolphe  Malatefte  époufa  i*.  rerrée  à  Pefaro  dans  l'Eglife  dej  Corde- 

ran  Loupe  Françoife  ,   fille  de  liers.  Pandolphe  confulta  Pétrarque  avant 

Bernara  Comte  de  Marfan  de  PeTOufe.  de  faire  ce  iecond  mariage.  Fam.  I.  ix. 

i°.  L'an  n6i  Paule  Urfini  Dame  Ro-  ep.  u  M.  R. 
maine  d'une  frande  vertu.  Elle  eft  en- 
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~~Yc     Cette  lettre  ^  p^trar(lue  eft  dat(*e  de  Padoue  le 
1373/  '  4  Janvier.  Pandolphe  Malatefte  mourut  peu  de  temps 

après  l'avoir  reçue.  On  a  vu  que  c'étoit  un  grand 
homme  de  guerre  ;  il  cultivoit  aufli  les  Mufes.  On 
trouve  des  vers  de  fa  façon  dans  un  manufcrit  de 
la  bibliothèque  Riccardl  à  Florence.  Pétrarque  fut  fort 
affligé  de  fa  mort. 

Plufieurs  Puiflances  s'entremirent  pour  procurer 
la  paix  à  Venife  &  à  Padoue  ;  mais  toutes  les  né- 
gociations n'aboutirent  à  rien  ;  les  efprits  étoient  trop 
aigris.  Le  Pape  avoit  envoyé  pour  Nonce  à  cet  effet 
un  jeune  Profeffeur  de  Droit  ,  nommé  Uguzzon  de 
Thienes  qui  connoiflbit  Pétrarque.  Il  logea  chez  lui 
lorfqu'il  alla  à  Padoue  &  il  lui  remit  une  critique 
s*n.i.0.cp  1  qu'on  venoit  de  faire  à  Avignon  de  la  lettre  qu'il 
avoit  écrite  à  Urbain  V.  pour  le  féliciter  de  fon  re- 
tour à  Rome.  Un  Bernardin  François  paflbit  pour 
être  l'Auteur  de  cet  ouvrage  (a). 

Comme  l'Italie  &  Rome  n'y  écoient  pas  bien  trai- 
tées ,  il  échauffa  la  bile  de  Pétrarque  &  lui  mit  la 
plume  à  la  main.  La  réponfe  qu'il  fit  le  icr.  Mars 
de  cette  année  (  ou  de  la  précédente ,  peu  importe  ) 
fe  reflent  de  la  colère  où  il  étoit  :  elle  eft  pleine 
d'aigreur  &  même  d'injures.  Je  ne  m'arrêterai  pas 

t^ScahiT-  fur  cet  ouvra&e  »  ou  *1  ne  fait  <lue  répéter  ce  qu'il 
né»,  u.  b*j\  a  dit  fouvent  en  faveur  de  l'Italie  qu'il  adoroit  & 
contre  les  François  qu'il  n'aimoit  pas.  On  trouvera 
répandus  dans  ces  Mémoires  les  traits  les  plus  fail- 
lants  de  cette  réponfe  ,  qui  ne  doit  pas  fervir  de  mo- 
dèle dans  les  conteftations  littéraires  ,  où  il  feroit  à 
defirer  que  l'amour  de  la  vérité  ne  parût  que  fous 

(a)  On  le  trouve  dam  la  bibliothèque  du  Roi ,  N».  *w  A. 
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une  forme  polie  &  aimable.  ÂÏTdTj 
Les  négociations  pour  la  paix  n'ayant  rien  pro-  «373- 
duit ,  la  guerre  recommença  avec  fureur.  François 
de  Carrare  ,  qui  ne  pouvoit  pas  réfifter  feul  à  tou- 
tes les  forces  des  Vénitiens  ,  preÏÏbit  vivement  le 
Roi  de  Hongrie  de  le  fecourir.  Ce  Prince  lui  en- 
voya enfin  un  corps  de  troupes  commande'  par  le 
Vaivode  de  Tranfilvanie  >  qui  prit  fa  route  par  le 
Frioul ,  pour  pénétrer  dans  le  Trevifan  &  fe  joindre 
avec  François  de  Carrare. 

Thadée  Juftiniani  ,  qui  commandoit  l'armée  de  Ve- 
nife  ,  voulut  empêcher  cette  jon&ion  ,  &  il  eut  d'a- 
bord quelques  fuccès  ;  mais  enfuite  il  fut  battu  & 
pris.  La  jonûion  faite  ,  le  Seigneur  de  Padoue  fe 
vit  en  état  de  tenir  téte  à  fes  ennemis  ,  qui  prirent 
pour  leur  Général  Gilbert  de  Correge.  Il  y  eut  plu- 
iieurs  combats  livrés  dans  le  cours  de  cette  année 
qui  ne  décidèrent  de  rien.  Les  Hongrois  ,  las  de  cette 
guerre  ,  où  ils  avoient  beaucoup  fowffert  &  perdu  leur 
chef ,  écrivirent  à  leur  Roi  que  François  de  Carrare 
les  facrifioit  à  fon  ambition ,  &  que  le  feul  moyen 
de  fa  u ver  les  reftes  de  l'armée  étoit  de  le  contrain- 
dre à  fliîre  la  paix  en  le  menaçant  de  fe  déclarer 
tontre  lui. 

François  de  Carrare ,  concerné  de  cette  déclara- 
tion qui  lui  fut  faite  de  la  part  du  Roi  de  Hon- 
grie ,  vit  bien  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  parti 
à  prendre  pour  conferver  fes  états  que  d'accepter 
la  paix  aux  conditions  que  les  Vénitiens  voudroient 
lui  prefcrire.  Elle  fut  ilgnée  à  Venife  le  1 1  Sep- 
tembre. Les  conditions  furent  dures  &  humiliantes. 
Le  troifîeme  article  portoit  qu'il  iroit  en  perfonne 
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JJj  ~  ~     ou  qu'il  envoyeroit  fon  fils  demander  pardon  à  la 
1373      République  des  infultes  qu'il  lui  avoit  faites ,  &  lui 
jurer  une  fidélité  inviolable. 

Le  Seigneur  de  Padoue  envoya  François  Novello 
fon  fils  &  pria  Pétrarque  de  l'accompagner.  Ce  voyage 
n'étoit  pas  agréable  ;  Pétrarque  n'avoit  nulle  envie 
de  le  faire  &  il  pouvoit  s'excufer  fur  fa  fanté  qui 
étoit  toujours  un  peu  chancellante  ;  mais  le  Seigneur 
de  Padoue  le  prefla  vivement  de  lui  faire  ce  plaiiir 
&  il  ne  crut  pas  pouvoir  le  refufer  à  un  ami  à  qui 
il  avoit  tant  d'obligation. 

François  Novello,  accompagné  de  Pétrarque  &  d'une 
grande  fuite  de  Gentilhommes  Padouans  ,  arriva  le  27 
Septembre  à  Venife  ,  où  il  y  fut  fort  bien  reçu.  Le 
lendemain  on  lui  donna  audience.  Je  ne  fais  fi  la  ma- 
jefté  du  Sénat  Vénitien  en  impofa  à  Pétrarque  ,•  mais 
il  ne  put  pas  prononcer  le  difcours  qu'il  avoit  pré- 
paré ;  la  mémoire  lui  manqua  ,  &  le  delîr  qu'on 
avoit  de  l'entendre  fit  renvoyer  la  féance   au  jour 
fuivant.  Il  parla  avec  force  &  fut  extrêmement  ap- 
plaudi ;  (  ce  difcours  n'a  pas  été  imprimé  ;  mais  on 
pourroit  le  trouver  dans  quelque  bibliothèque  d'Ita- 
lie ).  François  Novello  demanda  pardon  ÔC  fit  le  fer- 
ment de  fidélité.  Mr.  de  la  Baftie  dit  que  fon  pere 
l'envoya  pour  demander  la  paix ,  &  que  le  Sénat  ému 
par  le  difcours  de  Pétrarque  ne  put  pas  la  refufer. 
C'eft  une  erreur ,  mais  très-excufable ,  parce  que  Mr. 
de  la  Baftie  a  pour  garants  les  Auteurs  du  Journal  d'I- 
talie &  plulîeurs  HiUoriens  très-graves  (a). 


(u)  Le  nouvel  Wiftorien  de  Venife  , 
en  parlant  de  cette  petite  guerre ,  a  fait 
pUtfïeurs  méprilcs  que  je  ne  m'attache- 
rai pa$  à  relever.  Je  me  contenterai 
de  remarquer  qu'il  frit  partir  pour  Ve- 
nilë  François  Novello  des  Us  premiers 


jours  d'Octobre  Se  qu'il  ne  parle  pas 
rie  Pétrarque  qui  l'accompagna  &  fit 
le  difcours.  Ce  tait  eft  attelle  par  plu- 
fieurs  Auteurs  contemporains  cités  dans 
le  journal  d'Italie  ,  tom.  8.  8c  par  An- 
dré Rcdufi  ,  qui  eft  coll.  Munit.  T.  i<> 

Le 
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Le  nouvel  Hiftorien  de  Veniiè  dit  que  François  ^ 
Novello  mit  un  genou  en  terre  pour  demander  par-  1373. 
don  &  que  le  Doge  le  fit  relever  en  lui  difant  :  AU 
U{  &  ne  péche^  plus ,  ni  vous  ,  ni  votre  père.  Je  ne 
contefte  pas  le  fait  ;  mais  j'ai  peine  à  croire  que  le 
Doge  en  plein  Sénat  ait  parlé  avec  tant  de  hauteur. 
&  de  dureté  à  un  ennemi  qui  fe  foumet. 

François  de  Carrare  avoit  deux  frères  (  Marfile  & 
Nicolas  )  qui  confpirerent  contre  lui  pour  le  forcer 
à  faire  la  paix.  La  confpiration  fut  découverte  ,  Mar- 
lile  pris  6c  enfermé  à  Montfelice  près  d' Arqua  ;  Ni- 
colas fe  fauva  à  Venife.  François  ayant  découvert 
la  confpiration  ,  dit  :  je  fuis  étonné  &  je  ne  le  fuis 
pas  du  bien  &  du  mal  qui  arrive  dans  ce  monde, 
11  propofa  cet  énigme  à  refoudre  à  Pétrarque. 

Voici  l'explication  qu'il  en  donna  dans  une  lettre 
adrelTée  à  ce  Prince.  «  Je  reconnais  votre  efprit  dans  5<n-  M. 
„  l'énigme  que  vous  me  propofez  :  il  n'eft  pas  impof. 
„  fible  de  concilier  cette  contradiction  apparente. 
„  Quand  vous  penfèz  à  la  corruption  du  cœur  hu- 
,,  main ,  vous  êtes  étonné  du  bien  que  font  les  hom- 
„  mes  ;  c'eft  la  rareté  qui  caufè  votre  étonnement. 
„  Il  cefTe  quand  vous  penfez  que  c'eft  Dieu  qui  eft 
„  l'auteur  de  tout  bien.  A  l'égard  du  mal ,  on  ne  peut 
„  s'empêcher  d'être  étonné  quand  on  voit  le  fils 
„  confpirer  contre  le  pere ,  le  frère  contre  le  frère, 
la  femme  contre  le  mari  ,  l'ingrat  contre  fon  bien- 
faiteur, &c.  Mais  on  n'eft  plus  étonné  quand  on 
„  fe  rappelle  ce  qui  fe  paffe  communément  dans  le 
„  monde  &  ce  qu'on  voit  tous  les  jours.  Si  j'ai  de- 
„  viné  votre  énigme ,  j'en  fuis  bien-aile  ;  fi  je  ne  l'ai 
„  pas  deviné ,  j'en  apprendrai  volontiers  le  mot  de  vous. 
Tome  III.  H  h  h  h  h 
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Parlant  enfuite  de  la  confpiration  découverte  3 
AN  137^'  C*  l'exhorte  à  mieux  choifir  les  perfonnes  à  qui  il  don- 

 noit  fa  confiance.  Je  n  ignore  pas  ,  lui  dit-il  ,   qu  'il 

ejl  difficile  de  difcerner  les  cœurs  finceres  &  les  cœurs 
fardés  ;  mais  je  compte  fur  votre  efprit  &  votre  expé- 
rience. 

François  de  Carrare  aimoit ,  eftimoit ,  révéroit  Pé* 
trarque.  Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  caufer  avec 
lui  &  il  alloit  fouvent  le  voir  fans  façon  dans  fa  pe- 
tite maifon  d'Arqua  (a).  Il  fe  plaignoit  un  jour  de 
ce  qu'il  avoit  ëcrit  pour  tout  le  monde  excepté  pour 
lui.  Pétrarque  penfoit  il  y  avoit  long-temps  à  faire 
quelque  chofe  qui  lui  lut  agréable  ;  mais  il  étoit 
embarralfé  pour  le  choix  &  ne  favoit  à  quoi  fe  dé- 
terminer. Lui  rendre  des  actions  de  grâces  1  il  étok 
accablé  de  fes  bienfaits  qui  fè  renouvelloient  tous  les 
jours.  Le  louer  ï  c'étoit  s'expofer  à  lui  déplaire.  Le 
cenfurer  !  cela  n'étoit  pas  aifé.  Pour  fortir  de  cet 
embarras  il  imagina  de  faire  un  traité  fur  la  meii- 
De  Repubiicâ  leure  façon  de  gouverner  un  Etat  &  fur  les  qua- 
SSA  Htés  que  doit  avoir  celui  qui  en  eft  chargé.  Ce  fujet  lui 
Btfi.  foi.  ,71.  fournjflbit  une  occafion  naturelle  de  donner  à  ce  Prince 
des  louanges  indirectes  qui  n'ont  rien  de  fade  &  en 
même  temps  de  relever  quelques  défauts  de  fon  gou- 
vernement qu'il  avoit  remarqués. 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ce  traité  des 
maximes  excellentes  pour  le  gouvernement ,  &  que 
ce  ne  fût  un  très-bon  ouvrage  dans  le  quatorzième 
fiecle  :  mais  depuis  ce  temps-là  la  même  matière 

(a)  Ce  Prince  aimoit  beaucoup  les  gens  de  lettres  &  la  po^fie.  On  trouve  des 
vers  de  fa  façon  à  Florence  dans  la  bibliothèque  Riccardi  ,  qui  contiennent 
J'hilloire  de  fes  malheurs  en  quinze  Chapitres.  Mr.  l'Abbc  Lami  les  a  ftà 
—  dans  fes  Dtlu  Erud* 
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a  été  fi  fou  vent  maniée  par  des  efprits  du  premier 
ordre  ;  ils  l'ont  mife  dans  un  fi  beau  jour  que  le  An,1d3e7^'  C" 
traité  de  Pétrarque  ne  nous  apprendroit  rien  de  nou-  _ 
veau ,  ce  qui  m'empêche  de  m'y  arrêter.  Je  dirai 
feulement   que   Pe'trarque  y  donne    une  grande 
idée  de  François  de  Carrare  ,  de  fes  vertus  & 
de  fes  talents  pour  le  gouvernement  ;  en  cela  il  me 
paroît  aflez  d'accord  avec  les  meilleurs  Auteurs  con-  Htf.dVPé«ifc 
temporains  ,  pendant  que  Mr.  Laugier  nous  peint  ce  °m'  *' 
Prince  comme  un  monftre  d'avidité  ,  d'ingratitude  & 
de  perfidie.  J'ignore  où  il  a  pris  fes  couleurs.  Il  n'a 
pas  jugé  à  propos  d'indiquer  à  la  marge  de  fon  li- 
vre les  lources  où  il  a  puifé.  La  République  ayant 
traité  avec  la  plus  grande  rigueur  la  maifbn  de  Car- 
rare (û),  on  doit  fe  défier  de  ce  que  difent  d'elle 
les  Hiftoriens  de  Venife. 

Depuis  fon  retour  de  Venife  ,  Pétrarque  ne  fit  plus 
que  languir.  Une  fièvre  fourde  qui  le  minoit  ne  lui 
laiflbit  que  de  courts  intervalles  de  fanté  ;  mais  il 
ne  changea  rien  à  fon  train  de  vie  ordinaire.  11  paf- 
foit  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  lire  ou  à 
écrire.  Cependant  je  ne  connois  point  d'ouvrage  de 
lui  fait  dans  le  cours  de  cette  année  1374 ,  &  je  ne 
trouve  dans  fon  recueil  que  quelques  lettres  de  lui  &„.  /.  16.  cp. 
à  Boccace.  La  date  n'y  eft  point  marquée  ;  mais  u  fr  l" 
elles  font  certainement  écrites  peu  de  temps  avant 
là  mort.  Je  n'en  parlerai  pas ,  parce  qu'elles  ne 
contiennent  rien  de  bien  intéreflànt ,  excepté  celle 
où  il  parle  du  Décameron. 

(a)  François  I  de  Carrare  pris  par  les  Vénitiens  Tan  1388  &  dépouillé  de  fe? 
états  .finit  fes  jours  dans  une  trirte  captivité.  François  Novello   fon  fils  fut 
tms  auflî  avec  fes  deux  enfant  l'an  1405  &  aflbmmé'  dans  la  prilôn  par  les  * 
bourreaux  de  même  que  ion  fils  aîné.  Le  iècond  fut  décapité. 

Hhhhhij  f4 


Digitized  by  Google 


 796      MÉMOIRES  POUR  LA  VIE 

An.  m  j.  C.     ^n  *"era  bien  étonné  quand  on  apprendra  que  Pë- 
f374>     trarque  lié  avec  Boccace  depuis  24  ans  de  la  ma- 
Edit.  Ba/.  foi.  niere  la  plus  étroite  (a)  ,  tellement  qu'ils  n'avoient 
548.  &/<■•<!'     rjen  de  caché  l'un  pour  l'autre,  n'avoit  jamais  lu 
le  Décameron  ,  qui  eft ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  , 
*  foyer  foi.  le  meilleur  ouvrage  de  Boccace  *.  Je  ne  fais  par  quel 
éo8,  hazard  ce  livre  lui  tomba  entre  les  mains  à  Arqua 

dans  le  fort  de  la  guerre  entre  les  villes  de  Venife 
&  de  Padoue.  Ses  occupations  ne  lui  permettant  pas 
de  le  lire  tout  entier ,  il  ne  fit  que  le  parcourir  lé- 
gèrement ,  &  voici  ce  qu'il  en  dit  dans  fa  lettre  à 
l'Auteur. 

„  N'ayant  fait  que  parcourir  ce  livre ,  je  ne  fauroîs 
„  en  juger  î  mais  il  m'a  fait  grand  plaifir  ;  ce  qu'on 
„  y  trouve  de  trop  libre  eft  fuffifamment  excufé  par 
»  l'âge  ciue  vous  av^z  quand  vous  l'avez  fait  ,  la 
„  langue  dans  laquelle  vous  avez  écrit ,  la  légèreté 
„  du  fujet  &  des  perfonnes  qui  doivent  le  lire.  Dans 
„  un  grand  nombre  de  chofes  gaies  &  badines  ,  on 
„  en  trouve  quelques-unes  de  graves  &  de  pieufes. 
„  J'ai  fait  comme  tout  le  monde  ;  je  me  fuis  arrêté 
„  un  peu  plus  au  commencement  &  à  la  fin.  La  def- 
„  cription  que  vous  faites  au  commencement  de  l'é- 

tat  de  notre  patrie  pendant  la  pefte  m'a  paru  trés- 
„  vraie  &  très-pathétique.  L'hiftoire  qu'on  trouve  à 
,,  la  fin  a  fait  fur  moi  une  impreffion  fi  vive  que  j'ai 

voulu  la  confier  à  ma  mémoire  pour  la  raconter 
„  quelquefois  à  mes  amis  en  caufant  avec  eux. 

Pétrarque  ,  s'étant  apperçu  que  cette  hiftoire  tou- 

(a)  Dans  une  lettre  à  François  de  BrofTano  Boccace  dit  qu'il  eft  lié  avec  Pétrar- 
qje  depuis  quarante  ans.  Je  crois  qu'ils  commencèrent  leur  liaifon  à  Parts 
l'an  ijjj. 
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chante  de  Grifelidis  faifoit  un  grand  effet  fur  tout  * 


le  monde ,  imagina  de  la  traduire  en  latin  pour  ceux  Al5'  j*6  £  c* 

qui  n'entendoient  pas  la  langue  vulgaire  ,  en  y  fai-  

fant  quelques  changemens.  Voici  ce  qui  arriva  (  c'eft 
Pétrarque  lui-même  qui  le  raconte.  )  Un  de  fes  amis 
de  Padoue  ,  homme  de  beaucoup  d'efprit  &  de  fa- 
voir  ,  entreprit  d'en  faire  la  le&ure  ;  mais  à  peine 
étoit-il  au  milieu  que  fes  larmes  ne  lui  permirent  pas 
de  continuer  ;  il  voulut  reprendre  après  s'être  un 
peu  raffermi  ;  mais  les  foupirs  &  les  fanglots  firent 
le  même  effet. 

Un  autre  ami  de  Vérone  ayant  fu  ce  qui  étoit  ar- 
rivé au  Padouan  ,  voulut  aufïï  tenter  l'aventure ,  & 
après  avoir  lu  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin 
(ans  la  moindre  altération  dans  la  voix  &  dans  toute 
fa  perfonne ,  il  dit  en  rendant  le  livre  :  il  faut  avouer 
que  cette  hiftoire  eft  touchante  ;  j'aurois  pleuré  auflî 
fi  je  l'avois  crue  vraie  ;  mais  il  eft  clair  que  c'eft 
une  fable.  Il  n'y  a  jamais  eu  &  il  n'y  aura  jamais 
de  femme  comme  Grifelidis  (a). 

Cette  lettre  que  Pétrarque  écrivit  à  Boccace  en 
lui  envoyant  la  traduction  latine  de  fon  conte ,  eft 
datée  dans  le  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
le  8  Juin  1574  *.  C'eft  peut-être  la  dernière  lettre  *  Dans  mu 
qu'il  ait  écrite.  Il  fe  plaint  de  ce  que  la  Gaule  Cifal-  dc  Bilfle 
pine  étoit  pleine  de  gens  qui  arrétoient  les  couriers , 
ouvroient  les  paquets  pour  lire  les  lettres  &  copioient 
tout  ce  qui  leur  plaifoit.  La  licence  croiffant  ,  pour 

(<0  Cette  nouvelle  eft  prifc  d'un  [  myflcre  de  Grifelidis ,  Marqvife  de  &i- 
ancien  manufcrit  delà  bibliothèque  de  luces  ,  &  imprimée  lonf»-remns  après 
Mr.  Foucault  ,  intitulé  :  le  purement  à  Paris  par  Jean  Eonnetons.  En  Italie 
des  Dameu  Elle  lut  mife  en  vers  ,  re-  Apoftolo  Zeno  en  a  f air  une  piece  de 
prefentée  à  Paris  par  les  Comédiens  théatfc. 
François  l'an  xj95  fous  ce  titre  :  Le 
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s'épargner  la  peine  de  tranfcrire  ,  ils  retenoient  les 
paquets.  Pe'trarque  ,  plus  révolté  que  perfonne  de 
cette  violation  du  droit  des  gens  ,  qui  troubloit  le 
commerce  &  la  fociété  ,  prit  le  parti  de  ne  plus  écrire. 
Il  l'annonça  dans  cette  lettre  ,  .en  difant  adieu  à  tous 
fes  amis  &  aux  lettres.  V alete  amici ,  valete  epijlolœ. 

Pétrarque  mourut  peu  de  temps  après  avoir  écrit 
cette  lettre.  Ses  Biographes  &  les  Auteurs  contem- 
porains ne  s'accordent  ni  fur  le  jour  de  fon  trépas , 
ni  fur  les  circonftances  &  la  caufe  de  û  mort.  Paul 
Verger  ,  Zenon  de  Piftoie  ,  Sicco  Polenton  ,  &c. 
difent  qu'il  mourut  le  19  Juillet  d'une  attaque  d'a- 
poplexie. André  Gattaro  ,  Auteur  contemporain , 
Léonard  Aretin  ,  Beccatelli ,  Tomafini ,  Muratorif 
Louis  Bandini  ,  Mr.  de  la  Baftie  ,  &c.  le  font  mou- 
rir le  18  Juillet  ;  les  uns  d'épileplie  ;  les  autres  de 
la  fièvre.  Philippe  Villani  &  le  Cardinal  Bembo  di- 
fent qu'il  mourut  le  20. 

La  plupart  aflurent  qu'il  expira  dans  les  bras  de 
Lombard  de  Serico  ,  à  qui  Philippe  Villani  &  Jan- 
nozo  Mannetti  font  raconter  une  circonftance  de  fa 
mort ,  qui ,  quoique  fabuleufe  &  abfurde  ,  a  été  adop- 
tée par  plufieurs  Biographes.  Ils  prétendent  que  lorf- 
que  Pétrarque  rendit  l'ame ,  plufieurs  perfonnes  vi- 
rent une  nuée  blanche  femblable  à  la  vapeur  de  l'en- 
cens s'élever  jufqu'au  plafond  de  fa  chambre  ,  où 
elle  s'arrêta  quelque  temps  &  s'évanouit  enfuite.  Ef- 
pece  de  miracle  qui  prouvoit  ,  dit-on  ,  que  fon  ame 
étoit  agréable  à  Dieu  &  montée  au  ciel.  Philippe 
Villani  allure  l'avoir  entendu  dire  lui-même  à  Lom- 
bard de  Serico. 

Voici ,  félon  moi ,  la  relation  la  plus  vraifembla-, 
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ble  de  fa  mort.  Je  l'ai  trouvée  dans  une  lettre  que  an.  de  j.  c. 
Jean  Manzini  de  la  Mothe  écrivit  à  un  de  fes  amis  '374. 
le  i".  Juillet  1 5S8  (a).  Il  raconte  que  fes  gens  le 
trouvèrent  dans  fa  bibliothèque  couché  fur  un  livre 
(b)  &  fans  mouvement.  Comme  ils  l'avoient  vu  fouvent 
palier  des  jours  entiers  dans  cette  attitude  ,  ils  ne  furent 
pas  d'abord  effrayés;  mais  ayant  reconnu  enfuite  qu'il  ne 
donnoit  plus  aucun  figne  de  vie  ,  ils  fe  livrèrent  à  la 
douleur.  Il  y  a  apparence  que  cela  fe  pafTa  le  19 
Juillet  &  qu'on  le  crut  mort  dans  la  nuit  du  18- 
Voilà  d'où  eft  venue  cette  légère  différence  de  date. 
Comme  on  ne  l'avoit  pas  vu  mourir  ,  on  ne  pou- 
voit  pas  favoir  précifément  s'il  étoit  mort  d'apople- 
xie ,  d'épilepfie  ou  de  la  fièvre.  Chacun  en  parloit 
fuivant  fes  idées.  Dominique  Aretin  qui  étoit  alors  J^*  me*>r- 
à  Padoue  fort  attaché  à  Pétrarque  &  à  portée  d'être 
bien  informé  de  ce  qui  le  regardoit ,  afliire  qu'il  mou- 
rut d'apoplexie  le  1 8  Juillet.  C'eft  la  date  qu'on  trouve 
à  fon  épitaphe ,  &  je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  là. 

Le  bruit  de  la  mort  de  Pétrarque  ,  bientôt  répan- 
du à  Arqua  ,  à  Padoue  &  dans  les  villes  des  Monts 
Etiganées  ,  y  caufa  une  confternation  générale.  On 
accourut  en  foule  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  un 
homme  dont  le  féjour  fembloit  avoir  illuftré  cette  con- 
trée. François  de  Carrare  fe  rendit  à  Arqua  avec  toute 
la  noblefle  de  Padoue  pour  affilier  à  fes  obfeques. 
L'Evéque  [c]  y  vint  avec  fon  Chapitre  &  tout  le  Cler- 


(a)  Cette  lettre  de  Jean  Manzini  a 
été  imprimée  l'an  1754  dam  un  recueil 
dt  pièces  tirées  des  rr.aïuil'crits  de  la 
bibliothèque  du  Collège  des  Jéiuires  à 
Kome  par  le  Pere  Lazeri. 

(/>)  On  voir  par  un  manuferit  Bibl. 
R.  N°.  C069  F.  qu'il  travailloit  à  ibn 
abrégé  des  hommes  illuAres  que  Lom- 


bird  de  Serico  continua  apris  fa  mort. 
D'autres  dilént  qu'il  travailloit  à  lou 
Afrique. 

(f)  fclie  de  Donzennc ,  prirent  du 
Pape ,  qui  écrivit  à  Françoi»  de  Carra, 
re  pour  le  lui  recommander.  Bal,  tom* 
1.  fol.  775- 
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;  '  gé  ;  le  peuple  même  courut  avec  empreffement  ï 
An.  de  J.  C  6  ru 
,374.     cette  pompe  funèbre. 

Le  corps  de  Pétrarque  ,  revêtu  <Tune  foutane  cou- 
leur de  feu,  qui  étoit  l'habit  des  Chanoines  de  Pa- 
doue  ,  fut  porté  par  feize  Docteurs  fur  une  bière 
couverte  de  drap  d'or  doublé  d'ennine  à  la  Paroifle 
d' Arqua ,  qui  étoit  ornée  d'une  façon  convenable  à 
la  cérémonie. 

Après  que  l'oraifon  funèbre  eut  été  prononcée  par 
Bonaventure  de  Peraga  ,  de  l'Ordre  des  Hermites  de 
St  Auguftin  (û)  ,  le  Corps  fut  enterré  dans  une  Cha- 
pelle de  la  Vierge  que  Pétrarque  avoit  fait  bâtir  dans 
l'Eglife  paroiflîale.  Peu  de  temps  après  François  de 
Broilano  ayant  fait  élever  un  tombeau  de  marbre  fur 
41  quatre  colonnes  vis-à-vis  de  la  même  Eglife ,  y  fit 

transférer  le  corps  ôc  graver  une  épitaphe  en  trois 
mauvais  vers  latins ,  dont  la  rime  fait  tout  le  mé- 
rite (£>).  L'an  1667  Paul  Valdezucchi ,  propriétaire 
de  la  maifon  de  Pétrarque  &  de  fon  bien  à  Arqua , 
fit  placer  fon  bufte  en  bronze  au-defTus  de  fon 
maufolée. 

L'an  1630  ce  monument  fut  violé  par  des  gens 
qui  emportèrent  quelques  oflemens  du  corps  de 

(a)  Bonaventure  de  Peraga  étoit  de  la  maifon  de  Bacîoer  de  Venifc.  D  fut 
Général  des  Auguftins  ,  eniuite  créé  Cardinal  par  Urbain  VI.  François  II.  de 
de  (,'irrarc  le  ht  aflalfiner  à  Rome  l'an  1389,  pnree  qu'il  défendoit  avec  trop 
de  zele  les  libertés  de  l'Eglilè  :  il  a  lauTé  quelques  ouvrages.  Pétrarque  étoit 
tort  lié  avec  lui.  Il  lui  écrivit  l'an  1*69  pour  lui  filin  compliment  fur  la  mort 
de  Ton  frère  ,  Religieux  du  même  Ordre  5c  bon  Théologien.  Sen.  I.  11.  ep.  14* 

(f>)  Frigida  Francifci  tegit  hic  lapis  oflâ  Petrarcae. 

Sulcipe  ,  Virgo  pareils  ,  animam  :  Cite  Virgine  ,  parce  ; 
Feftaque  jam  terris  cœli  rcquiel'cat  in  arce. 
Af.  CCC.  LXXUII.  XVIII.  Julii. 
Sur  la  bafe  qui  porte  les  quatre  colonne<:  ,  on  lit  :  Firo  it\figvi  FRASCJSCO 
FetrARCK  Laureato  ,  Francifcus  de  Broflano  Mcdiolancnfis  centr  ,  indhidua 
ennverfatione  ,  amore  ,  propinquitate  &  fmccjjiont  metr.oria  Philippe  ViJIrni  al- 
lure que  Pétrarque  difta  lui-même  les  trois  virs  de  fon  épitaphe  &  piia  Lom- 
bard de  Serico  d'empêcher  qu'on  en  mit  d'autres  plut  pompeux. 

Pétrarque 
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Pétrarque  pour  les  vendre.  Le  Sénat  de  Venife  ,  in-  An  de  J7c. 

digné  de  cet  attentat ,  punit  févérement  les  coupa-  '374- 

bles.  11  témoigne  dans  fon  Décret  un  grand  refpecl  " 

pour  les  cendres  de  cet  homme  célèbre.  La  procédure 

eft  dans  Tomafini.  rlfetT-  Eediv» 

fol.  1C8. 

Je  ne  finirois  pas  fi  j'entreprenois  de  rapporter  ici 
tous  les  honneurs  rendus  à  Pétrarque  après  fa  mort 
&  tous  les  monumens  érigés  à  fa  gloire.  Ceux  qui 
en  feront  curieux  ,  en  trouveront  une  grande  partie 
dans  le  recueil  de  Tomafini ,  qui  en  a  fait  un  cha- 
pitre exprès. 

Je  ne  crois  pas  devoir  imiter  Mr.  de  la  Baftie » 
qui  après  avoir  raconté  mille  particularités  de  la  vie 
de  Pétrarque  ,  nous  a  tracé  fon  portrait.  Peut  -  on 
mieux  peindre  un  homme  qu'en  rapportant  fidèle- 
ment fes  actions  &  fes  propos  ?  D'ailleurs  j'ai  eu 
foin  de  préfenter  à  mes  Lecteurs  tous  les  endroits  de 
fes  lettres  où  il  fe  peint  lui-même  ,  &  j'ofe  dire  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  après  avoir  lu  ces  Mémoires  , 
ne  foit  en  état  de  faire  fon  portrait  beaucoup  mieux 
que  je  ne  pourrois  le  faire  moi-même.  Mais  je  ne 
puis  me  refufer  de  dire  un  mot  de  la  fenfation  que 
fa  mort  fit  dans  la  République  des  lettres  y  Mr.  de 
la  Baftie  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'en  parler. 

Il  n'y  eut  qu'un  cri  général  dans  toute  l'Italie. 
Le  pere  des  lettres  neft  plus  ;  la  lumière  de  notre 
fiecle  eft  éteinte.  Pétrarque  avoit  plufienrs  difciples  à 
Padoue  qui  témoignèrent  leurs  regrets  par  des  chants 
funèbres  fur  la  mort  de  leur  maître  &  chantèrent 
fes  louanges  avec  une  forte  d'émulation.  Louis  Lam- 
bertacci  ,  Dotteur  de  Padoue  fit  fon  épitaphe.  Domi- 
nique Aretin  lui  donna  une  place  diftinguée  dans  fon 
Tome III.  1  iiii 
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[N  D;  j  c  grand  ouvrage  dont  j'ai  parlé.  *  Zenon  ,  jeune  homme 
'37*  de  Piftoie  ,  compofa  dans  deux  mois  ,  à  la  follicitation 
*.Fons  mem.  du  Seigneur  de  Padoue ,  un  Poëme  Italien,  intitulé 
la  pictofa  Fonte  [a]  ,  dans  lequel  il  donne  à  Pétrar- 
que les  plus  grands  éloges  ;  julqu'à  dire  de  lui  qu'/7 
ne  dit  jamais  de  mal  de  perfonne  &  qu'il  ne  criti- 
qua jamais  par  envie.  Chofe  bien  rare  pour  un  homme 
de  lettres  !  Je  doute  que  Pétrarque  méritât  cet  éloge. 

François  Sacchetti  ,  un  des  meilleurs  Poètes  Ita- 
liens de  ce  temps-là,  fit  une  Can^one  qui  commence 
par  deux  vers ,  où  il  repréfente  le  Ciel  en  fête  ,  la 
terre  en  deuil,  le  Purgatoire  en  larmes ,  V  enfer  hur- 
lant (Jb). 

Ceft  fur- tout  à  Florence  fa  patrie  qu'on  fentit 
plus  vivement  la  perte  de  ce  grand  homme  ,  parce 
que  (on  mérite  y  étoit  plus  connu.  Il  y  avoit  dans 
cette  ville  trois  perfonnes  fur-tout  qui  lui  étoient 
extrêmement  attachées  &  qui  avoient  pour  lui  la  plus 
grande  vénération.  Jean  Boccace ,  le  Pere  Marfili  & 
Coluccio^  Salutati ,  qui  venoit  de  quitter  Avignon 
appellé  par  la  République  pour  y  faire  les  fondions 
de  Secrétaire. 

Dès  que  le  teftament  de  Pétrarque  eut  été  ou- 
vert ,  François  de  BrofTano  fon  héritier  fe  hâta  d'en- 
voyer  à  fes  amis  les  petits  legs  qu'il  leur  avoit  faits. 
Il  envoya  à  Boccace  les  cinquante  florins  qui  lui  avoient 
été  légués  ;  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  il  lui  di- 
te) Mr.  l'Abbé  Lami  a  fait  imprimer  ce  poëme  Délie,  erud.  avec  des  notes 
qui  ne  répondent  pas  à  la  réputation  de  ce  lavant  Florentin  8c  à  l'idée  que 
j'ai  de  lui. 

(6)  Fefta  ne  fa  il  ciel ,  piange  la  terra  , 
Duolfene  il  purgator  ,  Aride  l'infemo. 

Cette  Cantone  eft  imprimée  après  la  pietofa  fonte. 
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foit  que  Pétrarque  avoit  voulu  être  enterré  à  Arqua  Ah.  de  j.  c. 
&  qu'il  alloit  lui  ériger  un  ^etit  maufolée.  Tai  cru  n?4, 
qu'on  feroit  bien-aife  de  trouver  ici  un  précis  de  la 
réponfe  que  lui  fit  Boccace  (û). 

„  En  voyant  votre  nom  j'ai  connu  d'abord  le  fujet 
»  de  votre  lettre.  Pavois  déjà  appris  par  la  voie  pu- 
n  blique  le  pafTage  heureux  de  notre  maître  de  la  Ba- 
h  bylone  terreftre  à  la  célefte  Jerufalem.  Mon  premier 
„  mouvement  a  été  d'aller  fur  le  tombeau  de  mon 
„  pere  lui  dire  les  derniers  adieux  &  mêler  mes 
„  larmes  aux  vôtres  ;  mais  depuis  que  j'explique  ici 
„  en  public  la  Comédie  du  Dante  ,  il  y  a  dix  mois , 
„  je  fuis  attaqué  d'une  maladie  de  langueur  qui  m'a 
tellement  affoibli  &  changé  que  vous  ne  me  recon- 
noîtriez  plus.  Je  n'ai  plus  cet  embonpoint  &  ces 
belles  couleurs  que  vous  m'avez  vues  à  Venife. 
Ma  maigreur  eft  extrême ,  ma  vue  affbiblie  ;  mes 
mains  tremblent ,  mes  genoux  chancellent  ;  à  peine 
„  ai-je  pu  me  traîner  dans  ma  campagne  de  Certaîdo 
„  où  je  ne  fais  que  languir.  Après  avoir  lu  votre 
lettre ,  j'ai  encore  pleuré  toute  une  nuit  mon  cher 
„  maître  :  ce  n'eft  pas  par  pitié  pour  lui  (  fes  mœurs  , 
„  fes  jeûnes ,  fes  prières  ,  fa  piété  ne  me  permettent 
„  pas  de  douter  de  fon  bonheur  ]  mais  pour  moi  & 
„  pour  fes  amis  qu'il  a  laifTés  dans  ce  monde  com- 
„  me  un  vailTeau  fans  pilote  fur  une  mer  agitée.  Je 
juge  par  ma  douleur  de  la  votre  &  de  celle  de 
„  Tullie  [a]  ma  chère  fœur,  votre  digne  époufe  ,  à 


91 
»> 


(a)  Cette  krtre  ert  imprimée  clans  ln 
vie  d'Ambroife  le  Général  Hes  C'-nmnl- 
dules  qu'a  donnée  M.  l'Abbc  Menus , 

(fr)  &dt  le  nom  que  Eoccace  don- 
noir  à  Frcnçoilc  fille  de  Pétrarque.  On 
voit  par-li  que  ceux  qui  la  croyoient 


morte  en  1570  fc  font  l<icn  trompés. 
On  trouve  fon  épiraphe  à  Trevhe  ,  où 
e!!c  mourut  en  couche  l'an  ijS4.  f'rjr.. 
tîfc*  parienù  peranps.c  Vranctfa  Pctmr- 
(h*  Laurtaii  fiiie  ,  I'nmctfau  de  BroJ'~ 
fano  Mediolantr.J'u  maritus. 
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-  ■  ~  „  qui  je  vous  conjure  de  faire  entendre  raifon  fur 
M74.'     t*  la  perte  qu'elle  a  faite  &  qu'elle  devoit  prévoir. 
„  Les  femmes  plus  foibles  que  nous  dans  ces  occa- 
„  fions  ont  befoin  de  notre  fecours. 

„  J'envie  à  Arqua  le  bonheur  dont  il  jouit  de  fer- 
„  vir  de  dépôt  à  la  dépouille  d'un  homme ,  dont  le 
„  cœur  étoit  le  féjour  des  Mufes  ,  le  fanûuaire  de 
„  la  Philofophie  ,  de  l'éloquence  &  de  tous  les  beaux 

arts.  Ce  village  à  peine  connu  à  Padoue  ,  va  de- 
„  venir  fameux  dans  le  monde  entier.  On  le  refpec- 
„  tera  comme  nous  refpe&ons  le  Mont  Paufilipe , 
„  parce  qu'il  renferme  les  cendres  de  Virgile ,  To- 

mos  &  les  rives  du  Pont  Euxin  ,  parce  qu'on  y 
„  voit  le  tombeau  d'Ovide  ,  Smirne ,  parce  qu'on  croit 
„  qu'Homère  y  efl  mort  &  enfeveli.  Le  navigateur 

qui  viendra  de  l'océan  chargé  de  richefTes ,  navi- 
„  géant  fur  la  mer  Adriatique ,  fe  proflernera  aufli- 
„  tôt  qu'il  découvrira  les  Monts  Euganées.  Ces  mon- 
„  tagnes  ,  dira- 1- il,  renferment  dans  leurs  entrailles  ce 
„  grand  Poëte  qui  fait  la  gloire  du  monde.  Ah  !  mal- 
„  heureufe  patrie  !  tu  ne  méritois  pas  un  tel  hon- 
,>  neur.  Tu  as  négligé  d'attirer  dans  ton  fein  celui 
„  de  tes  enfans  quî  t'a  le  plus  illuftrée.  Tu  l'aurois 
„  fait  s'il  avoit  été  capable  de  trahifon  ,  d'avarice  > 

d'envie  9  d'ingratitude  &  de  toute  forte  de  crimes. 
„  Voilà  le  vieux  Proverbe  vérifié  :  Nul  nefi  prophète 
n  dans  fort  pays. 

„  Vous  voulez  ,  dites- vous ,  lui  ériger  un  maufo- 
„  lée  ;  j'approuve  ce  projet  ;  mais  permettez  -  moi 
„  de  vous  faire  faire  une  réflexion  ;  c'eft  que  le 
„  tombeau  des  grands  hommes  doit  être  ignoré ,  ou 
„  répondre  par  fa  magnificence  à  leur  rénommée. 
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»  Voyez  ce  que  la  fortune  fit  pour  Pompée.  Elle  ne  an.  de  j.  C. 

M  crut  pas  qu'il  convînt  de  renfermer  fes  cendres  [374 

„  dans  une  urne  :  le  plus  beau  marbre  ne  lui  pa- 

„  rut  pas  digne  de  couvrir  fon  corps  :  elle  lui  donna 

„  pour  fépulture  toute  cette  plage  que  la  mer  ar- 

„  rofe  depuis  Pélufe  jufqu'à  Canope  &  le  ciel  pour 

n  couverture  ,  afin  que  le  voyageur  qui  y  pafleroit 

„  redoutât  de  fouler  aux  pieds  le  corps  de  ce  grand 

„  homme  qui  avoit  marché  fur  les  têtes  des  Rois 

n  fubjugués  par  fes  armes.  S'il  avoit  fait  une  mort 

n  glorieufe  à  Rome  ,  je  ne  fais  fi  le  maufolée  d'Ar- 

„  temife  auroit  été  afTez  beau  pour  lui. 

1,  Mon  maître  m'a  donné  en  mourant  une  nouvelle 
„  marque  de  fon  amitié  &  de  fa  générofité  ,  dont 
„  j  ai  reçu  tant  de  preuves  pendant  fa  vie.  J'accepte 
„  avec  reconnoifTance  cette  portion  de  fon  héritage 
„  que  vous  m'avez  envoyée  ,  &  que  je  voudrois  bien 
„  n'être  pas  dans  le  cas  de  recevoir. 

„  Je  vous  prie  de  m'apprendre  ce  qu  eft  devenue 
„  la  bibliothèque  précieufe  de  cet  homme  illuftre  :  on 

en  parle  ici  différemment.  Ce  qui  m'intérefle  le 
,,  plus ,  ce  font  fes  ouvrages  &  fur-tout  fon  Afrique 
9,  que  je  regarde  comme  un  Poème  divin..  A-t-elle 

été  livrée  aux  flammes ,  comme  il  l'en  avoit  fbu- 
„  vent  menacée  par  un  excès  de  délicatefTe  &  de  ri- 
„  gueur  pour  fes  productions  ?  On  dit  qu'il  y  a  des 
„  gens  commis  pour  les  examiner  &  décider  de  leur 
„  fort.  J'admire  l'ignorance  du  commettant  &  la  té- 
„  mérité  des  CommifTaires.  Quel  mortel  oferoit  con- 
„  damner  ce  que  mon  maître  a  approuvé  ?  Je  crains 
„  que  cette  commiffion  n'ait  été  donnée  à  des  Lé- 
„  giftes  qui  croient  tout  favoir  quand  ils  ont  étudié 

«   ■  •  •   •  •  • 
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^  „  les  loix.  Dieu  conferve  les  poéfies  de  notre  maî- 
C  „  tre  !  On  dit  que  les  Dofteurs  ont  fait  brûler  fon 
„  livre  des  Triomphes  ;  je  voudrois  favoir  fi  cela  eft 
„  vrai  ;  j'en  ai  peur  :  la  fcience  n'a  pas  de  plus  grands 
„  grands  ennemis  que  les  ignorans.  Je  connois  les  en- 
vieux  de  la  réputation  de  ce  grand  homme.  Si  on 
„  les  laiffe  faire  ,  ils  corrompront  tout ,  cacheront  le 
„  meilleur ,  condamneront  ce  qu'ils  n'entendent  pas. 
„  Tout  ira  de  travers  ;  c'eft  à  vous  d  y  veiller.  Quelle 
„  perte  pour  les  lettres  en  Italie  ï 

„  Je  voudrois  avoir  une  longue  épitre  qu'il  m'é- 
„  crivit  pour  répondre  au  confeil  que  je  lui  avois  don- 
„  né  de  fe  ménager  fur  le  travail ,  &  la  tradu&ion 
„  qu'il  avoit  faite  de  la  dernière  nouvelle  de  mon  Dé- 
„  cameron.  Le  père  Louis  Marfili  afïiire  qu'il  me 
les  avoit  envoyées  &  je  ne  les  ai  pas  reçues.  Je 
„  fuis  bien  fâché  de  la  peine  que  je  vous  donne,  & 
vous  prie ,  mon  cher  frère  ,  de  me  regarder  com- 
„  me  un  homme  qui  vous  eft  totalement  dévoué. 
„  Ma  foïblefle  eft  û  grande  que  j'ai  paflé  trois  jours 
„  entiers  à  écrire  cette  lettre.  ; 
A  Certaldo  ,  le  Novembre  1J74 

On  voit  par  cette  lettre  que  le  poème  de  l'Afri- 
que ,  à  qui  Pétrarque  devoit  la  couronne ,  &  fur  le* 
quel  étoit  fondée  une  grande  partie  de  fa  réputation , 
n'avoit  pas  encore  vu  le  jour.  On  n'en  connoiflbit 
que  les  trente-quatre  vers  publiés  à  Naples  par  une 
petite  indifcrétion  de  Barbate  ,  dont  on  a  vu  Pétrar- 
que fe  plaindre  ,  &  qui  avoient  été  critiqués  amère- 
ment par  quelques  Florentins.  Boccace  difoit  que  Pé- 
trarque la  tenoit  renfermée  &  qu'il  avoit  voulu  plu- 
iieurs  fois  la  brûler.  On  craignoit  à  Florence  que  les 
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exécuteurs  de  fes  dernières  volontés  ne  filTent  eux-  ^ 
mêmes  ce  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  faire.  1375.' 

Coluccio  Salutati  témoigna  fon  inquiétude  fur  cela 
dans  une  lettre  à  Benvenuto  de  Imola  où  il  lui  dit  : 
m  l'Afrique  eft  menacée  d'un  incendie  ;  mais  je  compte  ^mf^y'S'. 
»  fur  la  fortune  de  Scipion.  François  de  BroiTano  a  ™»  M- 
»»  promis  à  Boccace  de  lui  envoyer  ce  poème  à  cer- 
n  taines  conditions.  Quelles  quelles  foient ,  fi  je  puis 
»  mettre  la  main  defTus  ,  je  tâcherai  d'éternifer  la  di- 
»  vine  Scipiade. 

Deux  mois  après  il  lui  écrivit  encore  :  •«  Je  meurs  jjy,  ep> . 
»  d'envie  de  voir  ce  poème.  Je  crains  qu'on  ne  porte  f|°[;  "*  mi 
»»  fur  lui  des  mains  facrileges  &  qu'on  ne  le  gâte  en 
»  voulant  le  corriger.  Je  ne  ferai  jamais  tranquille 
»  tant  que  je  le  verrai  entre  les  mains  de  ceux  qui 
•»  doivent  décider  de  fon  fort.  Dites-moi  ce  que  vous 
h  en  favez. 

Boccace  ne  furvécut  pas  long-temps  à  fon  maître  ; 
il  mourut  le  21  Décembre  1375.  Coluccio  écrivit 
trois  jours  après  à  François  de  Broflàno  pour  lui  Jf&Jfc* ,4, 
apprendre  ce  trifte  événement.  Après  avoir  fait  un 
grand  éloge  de  fon  ami  Boccace  &  témoigné  un  re- 
gret vif  de  fa  perte  ,  il  lui  dit  :  w  je  fais  que  vous 
„  avez  fait  copier  le  poème  de  l'Afrique  pour  le  lui 
„  envoyer  ;  il  devoit  me  le  communiquer.  Je  vous 
h  prie  de  me  mettre  à  la  place  de  Boccace  après  que 
»  j'aurai  payé  tous  les  frais  de  la  copie.  Je  fais  bien 
m  que  je  ne  mérite  pas  un  fi  grand  honneur  ;  mais 
n  j'ofe  dire  que  fi  ce  poëme  tombe  entre  mes  mains , 
»  cela  ne  nuira  pas  à  la  gloire  de  Pétrarque. 

François  de  Broflano  ne  fit  pas  languir  Coluccio. 
Il  lui  envoya  la  copie  de  ce  poëme  qu'il  avoit  fait 
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i  ,  copier  par  Boccace ,  le  pria  de  le  corriger  &  de  ne 
1374.  pas  le  publier.  Nicolas  Nicoli  en  fut  le  porteur.  C'é- 
toit  un  Gentilhomme  de  Florence  fort  zélé'  pour  le 
progrès  des  lettres  ,  qui  étoit  ailé  exprès  à  Padoue 
pour  tranfcrire  lui-même  les  oeuvres  de  Pétrarque. 
Il  fut  de  retour  à  Florence  au  commencement  de 

1376. 

Quelle  fut  la  joie  de  Coluccio  lorfqu'il  vit  arriver 
ce  poème  dont  il  avoit  conçu  la  plus  haute  idée  , 
&  dont  il  avoit  quelquefois  défefpéré  !  Il  le  parcou- 
rut en  trois  nuits  ,  fes  occupations  ne  lui  permettant 
pas  de  le  lire  dans  la  journée.  Son  deflfein  étoit  (  con> 
ibid.  ep.  17.  me  il  le  dit  dans  fa  réponfe  à  François  de  Broflano] 
SmUr^V^d'y  faire  les  corrections  néceffaires  ,  de  mettre  un 
fommaire  à  la  tête  de  chaque  livre ,  comme  Ovide  avoit 
fait  pour  r  Enéide ,  &  d'en  faire  faire  plufieurs  copies 
bien  corre&es  pour  envoyer  à  Bologne ,  à  Paris ,  en 
Angleterre.  Il  vouloit  aufli  en  placer  un  exemplaire 
à  Florence  dans  une  maifon  célèbre  pour  fervir  au 
public. 

Deux  chofes  empêchèrent  Coluccio  d'exécuter  fon 

projet.  L'une  c'eft  que  le  gendre  de  Pétrarque  lui 

avoit  défendu  de  publier  ce  poème.  L'autre  ,  qu'il 

trouva  de  grandes  lacunes  entre  le  quatrième  &  le  „ 

cinquième  livre.  Plufieurs  événemens  importans  de  la 

féconde  guerre  punique  y  font  omis ,  qui  dévoient 

former  au  moins  deux  livres.  Coluccio  croyoit  que 

Pétrarque  les  avoit  mis  à  part  comme  entièrement 

achevés  &  n'ayant  pas  befoin  de  correction.  Peut-être , 

difoit-il,  le  fcribe  a-t-il  omis  de  les  copier.   Il  pria 

François  de  Broffàno  de  faire  des  recherches  pour 

trouver  à  remplir  ces  lacunes ,  &  il  lui  déclara  que 

le 
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le  poème  ainfi  mutile*  ne  pouvoit  pas  voir  le  jour.  ^ 

A  cela  près  il  en  fait  un  grand  éloge.  «  J'ai  ad-  1376. 
»  miré ,  dit-il ,  l'élégance  des  vers  ,  la  majefté  du 
»  ftyle  ,  la  nobleflTe  des  penfées  ,  l'ordre  &  la  con- 
»♦  texture  du  poëme.  Je  n'ai  rien  lu  de  plus  grave, 
»  de  plus  fleuri ,  &  qui  m'ait  fait  plus  de  plaifîr. 

Il  eft  étonnant  qu'un  homme  d'efprit  tel  que  Co- 
luccio  parle  avec  tant  d'admiration  d'un  ouvrage  fans 
chaleur ,  fans  invention  ,  fans  intérêt  t  qui  n'a  pas 
même  le  mérite  de  la  verfification  &  du  ftyle ,  & 
dont  il  eft  impoflible  de  foutenir  la  le&ure  ,  au  moins 
tel  qu'il  a  paru  par  le  moyen  de  l'impreflîon  ;  car  on 
prétend  qu'il  eft  fort  différent  dans  les  bons  manus- 
crits ,  fur-tout  dans  celui  où  l'on  trouve  les  correc- 
tions de  Coluccio  ,  qui  eft  dans  la  bibliothèque  Me-  ,f./ur'  e0d' 
dicis  à  Florence  [a],  Coluccio  s'aflbcia  dans  cette  en- 
treprife  quelques-uns  de  fes  compatriotes  ,  parmi  les- 
quels Mr.  l'Abbé  Mehus  a  tort  de  placer  Boccace  ,  Pit.Amh.M 
qui  étoit  mort  avant  que  l'Afrique  arrivât  à  Floren- 
ce ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

J'ai  déjà  remarqué  comme  une  chofê  finguliere  que 
Boccace ,  qui  n'avoit  rien  de  caché  pour  fon  maître 
&  qui  ne  faifoit  rien  fans  le  confulter  ,  ne  lui  eût  ja- 
mais fait  lire  fon  Décameron ,  le  meilleur  de  fes  ou- 
vrages ,  &  le  feul  que  nous  lirions  à  préfent.  11  ne 
l'eft  pas  moins  que  Pétrarque  ,  qui  avoit  pour  Boc- 
cace la  plus  grande  confiance  1  ne  lui  ait  jamais  fait 
part  de  celui  de  fes  ouvrages  qui  lui  faifoit  le  plus 
d'honneur  &  pour  lequel  Boccace  témoignoit  le  plus 

U)  Je  ne  crois  pas  ces  différences  affèz  grandes  pour  empêcher  que  l'Afrique 
ne  foit  un  mauvais  Poème.  Ce  n'eft  qu'un  récit  profcique  des  principaux  événe- 
ment de  la  féconde  guerre  punique,  ... 

Tome  III.  Kkkkk 
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grand  empreiTement.  Je  crois  avoir  trouvé  le  vérita- 
iyj6.'  ble  motif  de  ce  double  myftere  entre  deux  amis  qui 
— — "  ne  dévoient  point  en  avoir  l'un  pour  l'autre.  D'un 
côté  Boccace  n'ofoit  pas  préfenter  à  Pétrarque  un 
ouvrage  frivole ,  un  recueil  de  contes  libres peu 
aflorti  à  la  gravité  de  fon  maître  &  à  fon  averfion 
pour  tout  ce  qui  offenfoit  la  pudeur.  D'un  autre  côté 
Pétrarque  qui  connouToit  le  difcernement  de  Boccace, 
ne  vouloit  pas  lui  faire  lire  un  poëme  dont  il  faifbit 
lui-même  fort  peu  de  cas.  Paul  Verger  raconte  que 
dans  fes  dernières  années  il  étoit  troublé  quand  on  lui 
parloit  de  fon  Afrique ,  &  on  voyoit  à  fon  air  que 
cela  ne  lui  faifoit  pas  plaifir  (j). 

Me  voilà  au  bout  de  ma  carrière  ;  je  crois  avoir 
rempli  mon  objet  ,  qui  étoit  de  faire  voir  que  Pétrar- 
que n  étoit  pas  encore  connu  &  de  fournir  de  bons 
matériaux  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre  fa  vie. 
J'ai  donné  fe'parément  les  trois  volumes  de  cet  ou- 
vrage dans  l'efpérance  que  ,  quand  les  premiers  paroî- 
troient ,  les  gens  de  lettres  zélés  pour  la  gloire  de  Pé- 
trarque ,  dont  l'Italie  eft  pleine  ,  voudroient  bien  con- 
courir à  mon  travail  par  des  éclairciflèmens ,  des  no- 
tices ou  des  critiques  qui  me  mettroient  à  portée  de  * 
corriger  mes  erreurs  &  de  placer  les  corrections  à 
la  fin  de  l'ouvrage.  Je  me  flattois  envain  ;  je  n'ai  reçu 
ni  éclairciflfemens  ,  ni  critiques.  Les  Journaux  qui  font 
parvenus  jufqu'à  moi ,  à  qui  je  ne  puis  reprocher  que 
d'avoir  parlé  trop  favorablement  de  mon  Livre ,  n'ont 
pas  pris  la  peine  de  relever  mes  erreurs  ;  ainfi  me 

(<0  In  uhimis  annis  quotiefcumque  Afric*  mentio  incidiflét  toties  conturbaba- 
tur ,  inolcftiamquc  mente  concepram  fbrii  facie  indicabar.  P.  Vers,  vita  Peu. 
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voilà  hors  d'état  de  les  corriger. 

Je  me  contenterai  de  répondre  à  un  reproche  que  1376. 
quelques  perfonnes  m'ont  fait  d'avoir  fardé  mon  Hé-  ~ ~— 
ros.  Je  croyois  m'étre  mis  à  l'abri  de  ce  reproche  par 
h  liberté  que  j'ai  prife  de  critiquer  fouvent  fes  ouvra- 
ges 6c  la  bonne  foi  avec  laquelle  je  conviens  de  fes  torts 
les  plus  effentiels.  N'ai-je  pas  parlé  comme  je  devois 
de  fa  paflion  pour  Laure  ,  que  fes  vers  feroient  ex- 
oufer  ,  il  fon  état  ne  la  rendoit  pas  inexcusable  ;  du 
libertinage  de  fa  jeunefTe  ,  dont  il  a  laiffé  des  preuves 
vivantes ,  mais  qu'il  expia  par  le  plus  grand  repentir 
&  la  vie  la  plus  chafte  dès  que  le  feu  des  pallions 
fut  amorti  l  N'ai-je  pas  mis  dans  fon  véritable  jour 
fon  fanatifme  pour  Rome  pouffé  à  l'excès  ,  qui  lui 
auroit  fait  honneur ,  s'il  l'avoit  renfermé  dans  des 
bornes  convenables  ,  &  fon  enthoufiafme  pour  Rienzi 
que  l'événement  rendit  ridicule  &  que  rien  ne  pou- 
voit  juftifier ,  parce  qu'il  s'agiflbit  d'un  fujet  révolté 
contre  fon  Souverain Enfin  n'ai-je  pas  relevé  avec 
indignation  fon  aigreur  dans  les  difputes  littéraires , 
où  il  abandonnoit  fon  efprit  à  la  fougue  d'un  tem- 
pérament cauftique  &  bilieux ,  fans  obferver  les  bien- 
féances  &  les  égards  que  les  gens  de  lettres  fe  doi- 
vent les  uns  aux  autres  ? 


Fin  du  fixieme  &  dernier  Livre, 
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"OAge  isl  ligne  ijL  d'elle ,  HJh\ ,  la  lettre. 

P.      L  ^  Il  y  a  erreur.  Robert  de  Bardi  mourut  à  Paris. 

Ibil  L8.tR,  ïife\ ,  font 
P.  21±  L  IL  éloigner,  life\>  détourner. 
F»  7E»  L  4/  croaflements  ,  Ji/Ï?  {  ,  coaftements. 
P.  79.  L       après  commerce  ,  ajoute\  ,  (  11  y  en  a  qui  difent  qu'il 
l'époufa  ). 

P.  2i  L  «q^  dans  cette  ville.  Erreur.  Ce  n'eft  pas  à  Are  z  zu  que  Pé- 
trarque trouva  les  Inftitutions  de  Quintilien.  Lapo  de  Caftillon- 
chio  lui  donna  ce  manufcrit  lorfqu'il  paflâ  à  Florence  revenue 
de  Rome. 

P.  104.  L  pénultième ,  de ,  tift\ ,  des. 

P.  107.  L  5.  dérober ,  Ufe\ ,  cacher.  • 

P.  131.  à  la  note  ,  promis ,  Ufe\ ,  permis. 

P-  in.  L      la  ,  Uft \  ,  le. 

P.  £21*  L  m.  s'avança,  lifci,  s'approcha. 

P.  122.  L  y-  Af^«  Paxzi ,  ajoute\ ,  Philippe  Villani  dit  qu'il  étoit 
bâtard. 

P.  ^oo.  L  1A1  après  lue ,  *)oute\ ,  avec  attention. 

P.        L  1^.  l'affectent,  /i/è^ ,  l'atteignent* 

P.  330.  1.  xi.  de,  ///5rç ,  du. 

P.  333-  L  29.  grave  ,  tift\t  grande.  ( 

P.  376.  1,  19.  malgré  même  ,  bfe\t  même  arec. 

P.  377.  1.  13.  après  de,  ajoute  ? ,  vous. 

P.  379.  1.  14.  Octobre,  iif*?,  Décembre. 

P.  4i4-  1.  g:  leur  fit  la  guerre  avec  fuccès ,  f&tf ,  vint  à  bout  de  le 

réduire  en  peu  de  temps. 
P.  4ss«  à  la  note  L  la.  don  vile*  ,  /i/êf  ,  non  vile. 

P.  $21:  L  *2i  Pour  »  'ifa  »  Par- 

Pag.  508.  L  i-  mettez  à  la  marge  Fam.  L  ia.  e/>.  n. 

P.  sis-  L  l  contraire ,  lift\ ,  contraint. 

P.  s  17»  L  g;  toujours  ,  lïfe\ ,  quelquefois. 

P.  cj>i  L  xiL  manière  ,  /i/èj ,  matière. 

P.  su.  L  Î4.  la ,  lifei ,  le. 

P.  615.  dans' b  note,  L  a.  Alexandrin,  tf/jf,  Aleandrc. 

P.  611I  IL  19.  quoiqu'il,  g0{ ,  quoique  Pétrarque. 

P.  619.  note  (a)  Mieglo ,  life\ ,  Muglo. 

P.  ûâi.  L  l.  fe  ,  /{Te?  ,  le. 

P.  Z46.  L  â,  des  jeux ,  life\  ,  ces  jeux. 
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